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DE  L'ORATOIRE. 


SUITE  DE  LA  PENITENCE  ,     CÎC. 


CGXXXIX. 

DE  L'EXAMEN  DE  CONSCIENCE. 


RecogUabo  tibi  omnes annos meos  ,  in  amaritudim  animœ  meœ.  ([«a.  53.  î^.) 

Je  penserai  à  vous  pendant  toule  ma  vie  ,  dans  l'amertume  de  mon  cœur. 

La  seconde  partie  du  sacrement  de  pénitence  ,  c'est  la 
confession  auriculaire  à  laquelle  le  Fils  de  Dieu  nous  oblige 
pour  obtenir  pardon  de  nos  crimes  ,  et  nous  faire  rentrer 
en  grâce  avec  lui.  Cette  confession  ne  peut  pas  ètrç  bien 
faite  ,  si  elle  n'est  point  préparée  par  l'examen  de  con- 
science. C'est  donc  de  cet  examen  préparatoire  que  je  vous 
parlerai  et  je  vous  montrerai:  1°  en  quel  temps  on  doit  le 
faire  ,  2°  sur  quoi  il  faut  le  faire,  3°  comment  il  faut  le  faire, 
Ce  sont  les  trois  points  de  ce  discours, 

1DEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Anima  débet  mundariper  examen,  sicitt 
cubicidum  per  scopas. 

Primum  punctum.  Examen  débet  f cri  :  IL  1°  Stng-u- 
lis  diebus.  —  C.  2°  Ante  confessionem  sacramen- 
tel lem. 

Seeundum  punctum.  Dehet  péri:  D.  i° De  cogiïaUoni- 
bus.  —  E.  2°  De  verbis.  —  F.  3°  De  aciionilnis  , 
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prcecipue  juventutis.  —  G.  4°  De  peccatis  alienïs 

qnœ  nohis  imputantur  novem  modis  ,  jussio^  con- 

silitim. 
Terlium  punctum,  Ouomodo  faciendum  examen,  nempe 

cuni  compnnclione  :  H.  1°  Scriptura. — 1.2°  Patri- 

bus* — L.  3°  Comparât ionihus. 
Conclusio.  M.  Paraphrasis  illorum  verhorum:  Rccogi- 

tabo  tibi,  etc. 

EXORDIUM. 

A.  — {Anima,  etc.)  Le  Saint-Esprit ,  dans  l'Ecriture 
sacrée,  daigne  s'abaisser  jusque  ce  point  que  de  se  servir  de 
comparaisons  basses  et  populaires,  pour  condescendre  à  no- 
tre infirmité,  et  faire  entendre  aux  esprits  les  plus  grossiers 
les  vérités  qu'il  nous  propose.  Il  dit  que  notre  âme  se  net- 
toie comme  une  chambre  se  ballaie  :  Exercitahar  ,  et 
scopebam  spivitum  meam  ;  invertit  domum  fcopismun- 
datant ,  et  ornatam.  Il  n'est  point  de  petite  servante  qm 
ne  sache  que  pour  bien  balayer  une  chambre  ,  trois  choses 
sont  nécessaires:  Il  faut  répandre  de  Teau  partout,  ramas- 
ser en  un  coin  toutes  les  balayures,  et  puis  les  jeter  dehors 
pour  n'en  être  'plus  souillé  ;  ainsi,  pour  nettoyer  notre  âme 
et  nous  rendre  dignes  dV  recevoir  la  très  adorable  majesté 
de  Dieu  dans  la  sainte  communion  ,  il  faut  premièrement 
répandre  de  Peau  ,  verser  des  larmes  (fune  sincère  et  cor- 
diale repent3nce  ,  puis  recueillir  en  notre  mémoire  ,  par 
l'examen  de  conscience,  les  péchés  que  nous  avons  commis, 
et  enfin  les  mettre  dehors  ,  et  nous  rn  décharger  par  une 
vraie  ,  humble  ,  fidèle  et  entière  confession.  Hier  ,  nous 
parlions  de  la  contrition  ;  demain  ,  avec  la  grâce  de  Dieu  , 
nous  traiterons  de  la  confession.  Aujourd'hui  j'ai  à  vous 
dire  trois  choses  sur  l'examen  de  conscience  :  première- 
ment, en  quel  temps  on  te  doit  faire  ;  en  second  lieu  ,  sur 
quoi  il  le  faut  faire  j  en  troisième  lieu  ,  comment  il  le  faut 
faire. 


DE  L  EXAMEN  DK    CONSCIENCE.  i? 

primum  punctum.  —  Examen  débet *  fîeri. 

B.  —  (1°  Singulis  diebus.)  Quoique  le  Créateur  soit 
infiniment  parfait ,  saint ,  innocent  et  impeccable  ,  cependant 
!e  Saint-Esprit ,  au  commencement  de  la  Genèse  ,  nous  le 
représente  méditant  sur  ses  œuvres  ,  en  deux  temps,  pour 
nous  apprendre  à  faire  de  même. Premièrement,  tous  les  jours 
delà  semaine  de  la  création,  après  la  production  de  chaque 
créature,  il  l'examinait  et  la  trouvait  bien  faite.  Au  premier 
jour,  après  avoir  fait  éclore  la  lumière,  il  la  considéra,  et 
vit  qu'elle  était  bonne  \Fiat  lux,  et  fada  est  lux,  et  vidit 
Dens  lucem  qaod  esset  bona  ,  et  ainsi  les  autres  jours  ; 
puis,  à  la  fin  de  la  semaine,  ayant  achevé  son  ouvrage  et 
produit  toutes  les  créatures,  il  les  regarda  toutes  ensemble, 
les  approuva  ,  et  les  trouva  très  bonnes  :  Vidit  Deus  cuncla 
quœ  jecerat,  et  erant  valde  bona  ,  pour  nous  apprendre 
que  celui  qui  est  jaloux  de  faire  son  salut  doit  examiner  sa 
conscience  et  sa  vie,  pour  le  moins  en  deux  temps  :  premiô* 
rement ,  tous  les  jours,  à  quelque  heure  du  soir,  avant  que 
de  s'aller  reposer  :  Vi as  meas  in  conspectu  ejus  arguam  ; 
et  ailleurs  :  Ponam  coram  eo  judicium  ,  et  os  meum  re~ 
plebo  increpationibvs.  (Job.  23.  4.) 

C.  —  (2°  Ante  covfessionem.)  Le  second  examen  est 
celui  qui  doit  précéder  la  confession  sacramentelle.  Voyez 
ce  qu'en  dit  S.  Augustin  :  «  Versetur  ante  oculos  nostros 
«  imago  futuri  Jtidicii,  et  ascendat  homo  adversum  se  , 
«  ante  facîem  suam  ,  atque  conslilutoin  corde  judicio ,  adsit 
«  accusans  cogitatio  ,  et  testis  conscientia  ,  et  carnifex  cor. 
<i  Inde  quidam  sanguis  animi  confitentis  perlacrymas  pro- 
«  fluat;  postremo  ab  ipsa  mente  talis  senlentia  proferalur, 
*  ut  se  indignum  homo  judieet  partieipemeorporis,  et  san- 
«  guinis  Domini  :  »  (S.'  Aug.  citatus  à  D.  Thom.  lect.  7, 
in  1.  Cor.  11 .)  Il  faut  prévenir  le  jugement  que  Dieu  fera 
quelque  jour  contre  nous  ;  il  faut  que  Pâme  monte  au  tribu, 
nal  d'un  sévère  examen  pour  se  juger  elle-même,  que  ses 
pensées  l'accusent  comme  ses  parties  adverses,  que  sa  con- 
science serve  de  témoin,  que  le  cœur  coptrit  e(  humilié  soit 
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Pexëcuteurdelajuslice;  qu'elle  répande  Icsangdeslarrnes  pour 
expier  ses  crimes,  et  enfin  que  Pesprit  prononce  une  sentence 
par  laquelle  il  se  juge  indigne  de  participer  au  corps  de  Jésus. 

C'est  de  cet  examen,  dit  S.  Grégoire,  (25.  moral,  c.  5.) 
que  doit  s'entendre  ce  texte  de  S.  Paul  :  SI  nosmelipsos 
dijudicaremus,  non  iiliqaejudicarcmu?*;  (1 .  Cor.  1 1 . 
31 .)  et  ce  reproche  tVIsaie  :  Non  est  judicium  in  gressi- 
hus  eonim  ;  (Isa.  59.  S.)  et  cette  parole  de  David  :  (  Ps. 
98.  4.)  «  Honor  régis  judicium  diligit.  Ut  videliect  qui  jam 
«  Deum  honorât  ex  fuie,  sollicite  judiect  (piid  ci  de  Beat  in 
«  operalionc  ;  unde  rursum  scriplum  est ,  judieare  coj'arn 
r<  Domino,  ctexpeeta  eum.»  (Job.  35.  14.)  «  Coram  Do- 
rt mino  scilicet  judicalur,  qui  corde  Dominum  eonspicit,  et 
ce  actus  suos  sul)  cjus  pnesenlia  sollicita  inqui&ilionc  dis— 
u  cernit  ;  quem  tanto  quis  securius  expeelat,  quanto  quo- 
«  lidie  vilain  suam  suspectius  examinât:  qui  enim  adextre- 
«  mura  cjus  judicium  venit,  non  jam  coram  illo,  sed  ab  îllo 
«  judicatur.  De  hoc  quoque  mentis  judicio  obliviscenti 
«  animée  perprophetam  Dominus  dicit:  lleduc  me  in  me- 
«  rnoriam  ,  ut  judicçmur  simul  ;  narra  si  (juid  habes ,  ut 
«  juslificeris.»  (Isa.  43.  26.)  Si  nous  nous  jugions  nous- 
mêmes  Dieu  ne  nous  jugerait  pas. 

S.  Bernard  dit  :  (serm.  4.  de  Advenlii,  cîrca  médium  ;  et 
lib.  médit,  c.  5.)  «  Tempus  est,  fralrcs,  ut  judicium  inei- 
«  piat  a  domo  Dci  :  quis  finis  corum  qui  non  obediunt 
<:  Evangelio  ?  cpiod  judicium  lus  qui  in  hoc  judicio  non  re- 
<(  surgunt  ?  quïeumque  enim  judicari  dissimulant  eo  judi- 
«  cio  quod  nunc  est ,  in  quo  princeps  hujus  mundi  ejicilur 
«  foras  ,  judieem  expeclent ,  vel  magis  timeant,  a  quo  cum 
«  ipso  principe  suo  foras  ejicientur  et  ipsi  :  nos  autem  si 
((  perfecte  judicaremur  nunc,  securi  Salvalorcm  expeclemus, 
«  qui  reformabit  corpus  humililatis  nostrœ.  Vilam  luam 
<(  quotidiana  discutione  examina;  attende  diligenlcr  quan- 
a  tum  proficias  ,  vcl  quantum  deficias;  qualissis  in  mori- 
<(  bus,  cl  qualis  in  aflcclibus;  quam  similis  sis  Duo,  vel 
u  quam  dissimilis;  quam  prope,  vcl  quam  longe,  u<«n  loco- 
«   riun  inlervallis,  sed  morum  afleclionibus.  »  Ce  qui  arriva 
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au  pauvre  IMiphiboseth,  fils  de  Jonathas,  vous  arrivera  à  vous- 
même.  (  2.  lier;.  4.  5.  )  H  prenait  un  peu  de  repos  sur  le 
midi  :  la  portière  de  la  maison  qui  était  chargée  de  nettoyer 
le  froment ,  oublia  sou  devoir  et  s'endormit;  deux  meur- 
triers ne  trouvant  personne  qui  leur  résistât,  entrèrent  dans 
la  maison  et  assassinèrent  eet  infortuné.  David  demandait 
à  Dieu  de  mettre  une  garde  à  sa  bouche  :  Pone,  Domine, 
custodiam  ori  meo  ;  il  faut  aussi  en  avoir  aux  yeux  ,  aux 
oreilles  et  aux  autres  sens.  Quelle  est  cette  garde  ,  dit 
S.  Chrysostômc  ?  c'est  la  crainte  de  Dieu  qui  doit  fermer 
nos  yeux  ,  notre  bouche  ,  nos  oreilles  en  compagnie  ,  et 
dans  les  occasions  ,  pour  ne  rien  laisser  entrer  en  notre 
ftrae  ,  qui  puisse  nous  dérober  la  grâce  de  Dieu.  L'of- 
fice de  cette  portière  ,  c'est  de  purger  le  froment ,  d'exa- 
miner nos  actions  ,  de  ne  pas  permettre  que  les  pailles  des 
imperfections  ou  des  circonstances  vicieuses  y  soient  mê- 
lées ;  si  elle  s'endort  et  ne  fait  pas  son  devoir  ,  les  enne- 
mis de  notre  salut  entrent  par  les  sens  ouverts  ,  nous  en- 
lèvent la  grâce  de  Dieu  ,  et  donnent  la  mort  à  notre  àme. 

sixujndum  punctum.  — -  Débet  péri. 

D. — (1°  De  cogitalionibus.)  Cet  examen  doit  se 
faire  principalement  sur  les  péchés  de  pensées,  de  paroles, 
d'œuvres,  de  coopérations.  Premièrement,  sur  les  péchés 
de  pensées  ;  le  jugement  qui  se  prononce  au  sacrement  de 
pénitence,  est  pour  prévenir  celui  qui  se  fait  à  l'heure  de 
noire  mort  au  tribunal  de  la  justice  de  Dieu.  Le  Saint- 
Esprit  nous  apprend,  au  livre  de  la  Sagesse,  que  nous 
y  serons  interrogés  sur  nos  pensées  :  In  cogilaiionibus 
impii '  interroejalio  evit ;  (Sap.  I.  9.  )  et  par  S.  Paul, 
il  nous  déclare  que  nos  pensées  nous  accuseront.  Un 
grand  politique  dirait  que  sM  savait  que  son  chapeau  sût 
son  secret,  il  le  jetterait  au  feu,  par  la  crainte  qu'il  ne  le 
découvrit.  Vous  n'avez  rien  de  plus  secret  que  vos  pensées: 
si  elles  sont  mauvaises,  ne  vous  y  fiez  pas,  elles  vous  tra- 
hiront, elles  vous  accuseront  et  vous  condamneront  au 
jugement  de  Dieu  ;  accusez-les ,  de  peur  qu'elles  ne  vous 
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accusent.  Le  Sage  en  donne  la  raison  au  même  lieu  :  Per- 
versœ  enim  cogitationes  séparant  a  Deo  :  Les  mau- 
vaises pensées  volontaires  nous  séparent  de  Dieu  ;  elles 
contristent  le  Saint-Esprit,  et  Téloignent  de  nous,  parce 
qu'elles  souillent  noire  cœur.  J'ai  dit,  pensées  volontai- 
res, car  quelque  impure,  quelque  impie  etabominablQ  que 
soit  une  pensée,  si  elle  vous  arrive  malgré  vous  et  contre 
voire  volonté,  elle  n'est  pas  criminelle  ;  et  les  ûmes  ti- 
morées ne  doivent  pas  se  mettre  en  peine  comme  elles 
font,  des  mauvaises  pensées  qui  les  importunent  quelque- 
fois contre  Dieu,  contre  la  Sainte  Vierge,  contre  le  Cru- 
cifix. Quand  ces  pensées  vous  déplaisent,  il  n'y  a  pas  de 
péché,  mais  plutôt  un  sujet  de  mérite  ;  vous  n'êtes  pas 
obligé  de  vous  en  confesser,  ou  si  vous  voulez  le  faire  pour 
plus  grande  sûreté,  c'est  assez  de  dire  :  Je  m'accuse  de 
plusieurs  mauvaises  pensées  qui  me  sont  arrivées  contre 
la  foi,  contre  la  pureté  ;  je  m'accuse  de  la  négligence  que 
je  puis  avoir  apportée  à  les  rejeter  ;  et  il  n'est  pas  besoin 
de  dire  en  particulier  :  J'ai  pensé  telle  et  telle  chose.  Mais 
afin  que  vous  ne  vous  trompiez  pas  à  ce  sujet,  vous  remar- 
querez qu'on  peut  distinguer  quatre  sortes  de  mauvaises 
pensées  :  il  y  a  des  pensées  rejetées  et  abhorrées,  il  y  a  des 
pensées  renvoyées  ou  congédiées,  il  y  a  des  pensées  mo- 
roses, il  y  a  des  pensées  consommées.  Je  m'explique  :  Les 
pensées  rejetées  et  abhorrées,  c'est  lorsque  aussitôt  que 
vous  vous  apercevez  d'avoir  une  mauvaise  pensée,  vous  la 
rejetez  promptement  sans  vous  y  arrêter  tant  soit  peu,  vous 
>ous  en  détournez  avec  horreur,  et  vous  vous  mettez  à  pen- 
ser à  autre  chose  ;  en  ce  cas  il  n'y  a  point  de  péché,  et 
quand  elle  retournerait  cent  fois  par  jour,  si  vous  la  rejetez 
cent  fois  pour  l'amour  de  Dieu,  ce  sont  cent  actes  de  vertu 
que  vous  avez  pratiqués  ;  ces  pensées  sont  comme  des  mou- 
ches :  quand  une  mouche  vient  sur  voire  front,  si  vous  la 
chassez  promptement,  elle  n'y  fait  point  d'ordure,  elle  ne 
vous  pique  point  5  et  quand  elle  reviendrait  cent  fois,  si 
elle  est  chassée  cent  fois,  elle  ne  vous  a  point  souillé.  Les 
pensées  renvoyées  ou  congédiées,  c'est  lorsque  vous  aper- 
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ccvant  d'une  mauvaise' pensée,  vous  êtes  un  peu  pares- 
seux à  vous  en   séparer  ;  vous  la  rejetez,  mais  c'est  avec 
négligence  ;  le  cœur  charmé  par  la  volupté,  est  comme  en- 
gourdi et  pesant  à  chasser  cette  imagination,  et  s'y  arrête 
tant  soit  peu,  mais  non  d'une  pleine  délibération  :  comme 
quand  on  renvoie  ou  congédie  quelqu'un,  on  raccompagne 
jusqu'à  la  porte,  ou  on  le  suit  un  peu  de  vue.  Les  pensées 
moroses,  c'est  lorsque  vous  apercevant  d'avoir  une  mau- 
vaise pensée,  vous  vous  y  arrêtez  de  propos  délibéré, quoi- 
que vous  n'ayez  pas  la  volonté  de  la  mettre  à  effet  :   vous 
avez  une  pensée  de  vengeance,  d'envie,  d'impureté,  vous 
aimeriez  mieux  mourir  que  de  venir  à  l'œuvre  ;  mais  depuis 
que  vous  vous  apercevez  que  vous  avez  cette  imagination, 
vous  vous  y  arrêtez,  vous  vous  y  baignez,  vous  y  prenez 
plaisir,  vous  vous  délectez  volontairement  à  penser.  C'est 
ce  que  les  thélogiens  appellent  délectation  morose,  et  di- 
sent qu'ordinairement  il  y  a  du  péché  mortel,  principale- 
ment en  matière  d'impureté.   Les  pensées  consommées, 
c'est  lorsque  non-seulement  vous  vous  arrêtez  à  la  mau- 
vaise pensée,  mais  vous  avez  la  volonté  de  venir  à  l'œuvre, 
et  quoique  dans  la  suite  vous  ne  la  mettiez  pas  à  exécution, 
le  crime  ne  laisse  pas  d'être  commis  ;  cela  est  clair  et  n'a 
pas  besoin  d'explication  :  car  Jésus  a  dit  dans  l'Evangile, 
que  celui  qui  regarde  une  femme  d'un  œil  de  concupiscence 
volontaire,  commet  le  péché  d'adultère  en  son  cœur.  Ceux 
qui  ont  voyagé  en  Italie,  savent  qu'au  duché  de  Milan,  il 
y  a  une  petite  ville  nommée  Côme  :  il  n'y  a  pas  trop  long- 
temps qu'un  bourgeois  de  cette  ville-là  entretenait  crimi- 
nellement une  servante,  espérant  toujours  de  dire  à  la  mort 
le  bon  peccavi.  Etant  tombé  dans  la  dernière  maladie, 
ses  parents  et  ses  amis  qui  étaient  jaloux  de  son  salut, 
prièrent  le  supérieur  d'un  couvent  que  je  pourrais  nom- 
mer, de  le  visiter  et  de  le  disposer  à  bien  mourir,  et  l'a- 
vertirent de  son  mauvais  état  afin  qu'il  y  remédiât.  Le  père 
y  Ya,  lui  parle  de  se  confesser,  lui  remontre  que  quand 
nous  sommes  en  bonne  santé  nous  devons  toujours  nous 
tenir  sur  nos  %owd*s«  à  plus  forte  raison  quand  nous  som- 
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mes  malades,  et  autres  belles  paroles  qu'on  a  coutume  de 
dire  en  telle  occasion  :  Mon  Père,  dit-il,  grâces  à  Dieu  je 
ne  suis  pas  mort  ;  dimanche  prochain,  s'il  piait  à  Dieu,  je 
me  porterai  mieux  et  j'irai  communier  à  l'église,  sans  don- 
ner la  peine  à  monsieur  le  curé  de  m'apporter  ici  le  Saint- 
Sacrement...  Et  si  vous  mourez  samedi,  comment  corn- 
munierez-vous  dimanche  ?  n'est-ce  pas  être  bien  mal  avisé 
et  bien  ennemi  de  soi-même  de  se  mettre  en  ce  danger? 
Il  ne  peut  rien  gagner  sur  lui,  il  s'en  va  en  son  couvent , 
il  assemble  ses  religieux,  les  fait  mettre  en  prières  pour  la 
conversion  d'un  obstiné  qui  ne  veut  pas  se  confesser.  Leur 
prière  est  exaucée,  il  est  touché;  on  rappelle  le  père,  il 
va  l'entendre;  à  la  fin  de  sa  confession  il  lui  dit  :  Mon- 
sieur, j'ai  les  mains  liées,  je  ne  puis  vous  absoudre...  Et 
comment  cela  ?  j'ai  toujours  ouï  dire,  qu'à  l'article  de  la 
mort,  comme  je  suis,  tout  prêtre  a  autant  de  pouvoir  que 
le  pape,  qu'on  peut  absoudre  de  tout  péché.  Vous  dites 
vrai,  mais  quand  le  pape  serait  là,  il  ne  pourrait  vous  ab- 
soudre... Et  pourquoi  ?  Parce  que  vous  êtes  en  occasion 
prochaine  du  péché  ;  si  vous  voulez  chasser  présentement 
cette  servante  de  cette  maison,  je  vous  absoudrai  très  vo- 
lontiers ;  mais  tant  qu'elle  demeurera  ici,  j'ai  les  mains  liées; 
si  je  vous  donnais  l'absolution,  elle  ne  vous  servirait  de  rien, 
je  me  damnerais  et  vous  aussi.  Periculose  tihi  minis- 
trat  ckjus  vullum  intueris,  dit  S.  Jérôme.  Hé!  mon 
Père,  comment  voulez-vous  que  je  îa  renvoie  ?  qu'en  dira- 
t-on  ?  elle  sera  décriée  ?  comment  pourrai-je  en  être  privé? 
elle  est  accoutumée  à  me  servir,  elle  sait  mes  petits  besoins, 
je  n'ai  ici  personne  pour  me  rendre  service  :  on  je  mour- 
rai de  cette  maladie,  ou  j'en  relèverai  ;  si  je  meurs,  vous 
voyez  bien  que  je  ne  suis  plus  en  élatde  faire  mal  avec  elle; 
si  j'en  relève  ,  je  vous  promets  qu'aussitôt  que  je  me  por- 
terai bien  ,  je  la  mettrai  dehors  ,  et  ne  la  reverrai  ja- 
mais. Le  confesseur  fut  trop  indulgent  :  Serez-vous  homme 
de  parole  ?  me  promettez-vous  qu'aussitôt  que  vous  serez 
retourné  en  bonne  santé  vous  la  congédierez  ?  Je  vous  le 
promets  ,  foi  d'homme  d'honneur  ,  et  je  n'y  manquerai 
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pas...  Il  lui  donne  l'absolution ,  et  sVn  va.  Deux  ou  trois 
jours  après  on  lui  dit  :  Mon  révérend  père  ,  un  tel  bour- 
geois que  vo(re  révérence  visita  l'autre  jour  ,  est  décédé... 
Dieu  ait  son  âme  ,  je  crois  quvil  est  en  voie  de  salut  ,  il 
fit  une  bonne  confession  ;  il  faut  que  demain  je  dise  la  pre- 
mière messe  pour  lui.  Le  lendemain  il  va  pour  dire  la 
messe  ;  en  entrant  à  la  sacristie  ,  il  sent  je  ne  sais  quoi 
qui  le  repousse  ;  il  passe  outre  ;  en  prenant  les  orne- 
ments ,  quelqu'un  qull  ne  voit  pas  tâche  de  Peu  empê- 
cher ;  étant  sur  le  point  de  se  mettre  à  Taule!  ,  cet  homme 
lui  apparaît  ?  Q:t  voulez -vous  faire  ?  Je  veux  dire  la 
messe  pour  vous  ,  îVètes-vous  pas  un  tel  ?  Oui ,  mais  ne 
dites  pas  la  messe  pour  moi  ,  je  suis  damné...  Et  com- 
ment ?  il  me  semble  que  vous  fites  une  bonne  confession. 
Il  est  vrai  que  je  confessai  tous  mes  péchés  ,  mais  depuis 
que  jYus  reçu  les  sacrements  ,  cette  servante  s'approcha 
de  mon  lit  ,  pour  me  rendre  quelque  service  ;  le  diable 
mit  en  mon  esprit  une  pensée  déshonnête  ,  j'élait  accou- 
tumé à  y  consentir  ,  j'y  ai  consenti  ,  je  suis  mort  là-dessus  ; 
ne  priez  pas  Dieu  pour  moi ,  vos  prières  ne  me  serviraient 
qu'à  accroître  mes  supplices.  Un  de  nos  pères  ,  qui  avait 
apprit  cette  histoire  du  confesseur  même  ,  nous  Ta  racontée 
dans  Paris  ,  avant  que  le  Pédagogue  chrétien  qui  la  rap- 
porte ,  fût  mis  au  jour.  Vous  vous  accoutumez  à  nourrir 
en  votre  cœur  des  pensées  d'impureté  ,  de  vengeance  ,  de 
curiosité  dans  la  foi  ;  le  démon  ne  pourra-l-il  pas  un  peu 
avant  voire  mort ,  vous  jeter  dans  l'imagination  une  de  ces 
pensées?  vous  êtes  accoutumé  à  y  consentir  ,  vous  y  consen- 
tirez ,  vous  mourrez  là-dessus  ;  vous  voilà  perdu  pour  une 
éternité.  Lucifer  ,  et  les  anges  de  sa  suite  ,  ne  sont  dam- 
nés que  pour  une  pensée  ;  êtes-vous  en  plus  grande  con- 
sidération devant  Dieu  que  les  anges  ?  Perversœ  cogita- 
tioncs  -séparant  a  Dco. 

E. — (2°  De  verbis.)  Exatfiinez-TOti*  en  second  lieu  sur 
les  mauvaises  paroles;  elles  sont  en  très  grand  nombre , 
blasphèmes,  jurements,  railleries  deschoses  saintes,  injures, 
malédictions  ,  calomnies,  attractions,  mensonges,  paroles 
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sales,  moqueries  du  prochain  ,  el  autres  semblables;  il  y  en 
a  tant,  et  elles  sont  si  pernicieuses  qu'on  ne  peut  pas  vous 
faire  concevoir  toute  l'horreur  qu'elles  méritent  en  un  seul 
point  de  sermon  ;  il  faudra  en  faire  un  de  ces  jours  ,  Dieu 
aidant,  une  on  deux  prédications  entières.  Je  vous  marque- 
rai seulement  aujourd'hui  certaines  paroles  très  criminelles 
que  vous  proférez  très  souvent,  et  dont  on  se  confesse  très  ra- 
rement.Ce  sont  les  paroles  de  jactance  ,  les  paroles  de  vante- 
rie,  quand  vous  vous  glorifiez  d'avoir  fait  mal  iLœtanturcum 
maie  feceri ni,  et  exultant  in  rébus  pessimis.  Vous  vous 
exposez  à  ce  reproche  que  le  Saint-Esprit  vous  fait  en  l'Ecri- 
ture :  i^uid gloriaris  in  malitid?  Vous  vous  vantez  d'a- 
voir fait  un  affront  à  quelqu'un,  de  vous  être  vengé,  de  vous 
être  battu  en  duel,  d'avoir  séduit  une  femme,  d'avoir  fait 
telles  et  telles  débauches.  Quand,  par  fragilité  humaine, 
vous  êtes  tombé  en  quelque  péché,  et  que  vous  en  êtes  tou- 
ché de  repentance  ,  vous  vous  en  humiliez  ,  vous  vous  en 
rendez  honteux  et  confus ,  vous  êtes  plus  digne  de  pardon  ; 
mais  quand  vous  en  tirez  de  la  gloire,  en  faisant  trophée  de 
vos  dérèglements,  vous  montrez  que  vous  êtes  bien  ennemi 
de  Dieu,  et  adonné  au  péché.  S.  CypricnetS.  Chrysostôme 
disent  qu'après  que  vous  avez  offensé  Dieu,  si  vous  n'en  avez 
point  de  sentiment,  si  vous  n^cn  ê?es  point  touché  de  repen- 
tance, cette  insensibilité  et  cette  impénitence  le  désobligent 
plus  que  le  péché  que  vous  avec  commis  ;  je  n'en  veux  point 
d'autre  témoin  que  vous.  (1)  Quand  quelqu'un  vous  a  of- 
fensé, ou  par  parole,  ou  par  action ,  si  après  on  vous  dit  : 
Vous  ne  savez  pas ,  un  tel  se  vante  en  compagnie  de  vous 
avoir  fait  un  affront,  de  vous  avoir  bien  dit  votre  fait  ;  cette 
jactance  renouvelle  le  mal,  et  envenime  la  plaie  qui  vous  avait 
été  faite.  Ainsi  quand  vous  vous  vantez  d'avoir  fait  mal,  c^est 
un  péché  de  malice  et  de  mépris  ;  vous  offensez  Dieu  au 
dernier  point,  et  vous  vous  mettez  au  nombre  de  ceux  dont 

(!)  Ecce  pejora  peccandi  vulncra  ,  ecce  majora  delicta  peccasse  ,  nec 
fclisfatëére  ,  deliquisse  nec  âc!i;:ïa  deflere.  (S.  Cypr.  de  Iapsis.  )  De  pec- 
ca'o  non  dolére  ,  magis  Deum  iiidignari  facit  ,  cl  irasbî  quand  peccare. 
(S.  Chrys.  bom.  40.  al  popuium,  ) 
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S.  Paul  dit  qu'ils  se  font  gloire  de  ce  qui  devrait  leur  ap- 
porter de  la  confusion,  et  qu'ils  auront  pour  fin  la  damna- 
tion éternelle  :  Quorum  finis  intentas,  et  (jloria  in 
confusione  ipsorum. 

—  (3°  Deactionibus,  eto.)En  troisième  lieu,  vous  de- 
vez vous  examiner  sur  les  péchés  cf  œuvre,  repasser  en  votre 
mémoire  les  lieux  où  vous  avez  été,  les  compagnies  que  vous 
avez  hantées,  les  emplois  que  vous  avez  eus,  et  parcourir 
les  commandements  de  Dieu  et  de  PÈglise,  pour  connaître 
par  quelles  œuvres  vous  les  avez  transgressés.  On  fera  sur 
ce  sujet  deux  sermons  ou  deux  catéchismes  dans  lesquels 
on  vous  expliquera  un  abrégé  des  commandements  de  Dieu, 
et  on  vous  fera  parcourir  en  détail  et  en  particulier  les  péchés 
que  vous  pouvez  commettre  contre  chaque  commandement. 
Je  ne  m'y  arrête  pas  de  peur  de  vous  ennuyer  ,  mais  je  dois 
vous  avertir  de  ne  pas  oublier  de  vous  confesser  des  péchés 
de  votre  jeunesse  ;  car  David  demandait  à  Dieu  de  lui  par- 
donner les  péchés  de  sa  jeunesse  ;  le  saint  homme  Job  ,  en 
pariant  dans  la  personne  d'un  pécheur  :  Mon  Dieu,  disait- 
il,  vous  voulez  me  perdre  pour  les  péchés  de  mon  adoles- 
cence ;  et  S,  Augustin,  en  parlant  de  son  bas-âge,  dit  de  soi  : 
Etant  si  petit  enfant,  j'étais  déjà  un  si  grand  pécheur:  Tan* 
tillus  puer ,  et  tantus  peccator.  Ce  qui  vous  trompe  en 
ceci,  c'est  que  vous  vous  flattez  et  vous  pensez  :  J'étais  alors 
bien  petit,  je  n'avais  pas  assez  de  sens  ni  de  jugement  pour 
connaître  que  je  faisais  mal.  Voulez-vous  que  je  vous  fasse 
voir  si  vous  en  aviez  assez  ?  N'est-il  pas  vrai  que  quand  vous 
faisiez  ces  sottises,  ces  immodesties,  ces  actions  honteuses, 
avec  ce  petit  garçon,  avec  cette  fille  ,  c'était  en  secret,  à 
l'écart  et  en  cachette  ;  vous  cherchiez  les  recoins  et  les  ar- 
rière-chambres ,  c'était  en  l'absence  de  votre  père  et  de 
votre  mère  ;  vous  choisissiez  le  temps  auquel  il  n'y  avait 
personne  dans  la  maison  ou  dans  la  chambre  ;  vous  eussiez 
été  bien  fâché  ,  non  seulement  d'être  surpris  en  cette  ac- 
tion ,  mais  qu'on  eût  su  que  vous  l'aviez  faite  ?  Hal  haï 
vous  voyez  donc  bien  qu'elle  était  mauvaise,  vous  aviez 
doue  assez  d'esprit  et  de  jugement  pour  connaître  qu'il  y 
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avait  du  péché;  car  le  Fils  de  Dieii  dit  en  f  Evangile  fjrie 
celui  qui  fait  mal  évite  la  lumière  de  peur  que  ses  œuvres 
ne  soient  découvertes  et  reprises. 

G.  —  (  4°  De  peccatisalieniS)  etc.)  Enfin,  ii  faut  vous 
examiner  sur  les  péchés  de  coopération,  sur  les  fautes  d'au- 
trui  auxquelles  vous  avec  contribué.  David  en  demandait 
pardon  à  Dieu  :  Ah  alienis  parce  servo  tuo.  Et  S.  Tho- 
mas, (2.  2.  q.  62.  a.  7.)  nous  apprend  que  nous  pouvons 
être  coupables  en  neuf  manières,  comprises  en  ces  deux  \cv^  : 

Jussîo  ,  consilium  ,  consensus  ,  palpo  ,  recnrsus , 
Porlicipans  ,  mulus ,  non  cbsians,  non  manifestons. 

Je  Inexpliqué  par  des  hypothèses  :  Jussio,  par  comman- 
dement; car  comme  dit  le  droit  canon  :  (cap.  cum  in  ali- 
quibus  de  rescriptis,  in  G.)  Actus  non  alfribuitur  exe- 
quenii  ,  sed  mandanti  et  ordinanti  :  Vne  action  bonne 
ou  mauvaise  est  pins  attribuée  à  celui  qui  la  commande  qu'à 
celui  qui  Pexécute.  Vous  commandez  à  un  barbier  de  vous 
raser  un  jour  de  dimanche,  à  vos  gens  de  charrier,  de  pétrir, 
de  faire  la  lessive  ou  autre  semblable  ouvrage  ;  à  un  tailleur 
de  vous  rendre  votre  robe  neuve  pour  le  jour  de  Noël,  sa- 
chant qu'il  ne  le  peut  sans  travailler  le  dimanche  précédent  : 
ils  ne  font  pas  bien  ,  mais  cette  transgression  vous  est  plus 
imputée  qu'à  eux. 

Consilium  ,  par  conseil  :  Malam  consilium  consul- 
îori  pessimum.  Vous  êtes  homme  de  justice  ,  un  villa- 
geois ou  une  pauvre  veuve  vous  consultent  sur  un  procès 
qu'ils  veulent  entreprendre  ,  ils  se  confient  en  vous  ;  vous 
voyez  bien  qu'ils  ont  tort ,  au  lieu  de  leur  dire  qu'ils  ne 
plaident  pas,  vous  le  leur  conseillez  ,  pour  faire  valoir  votre 
métier  ;  vous  êtes  obligé  à  la  restitution  de  tous  les  dépens 
et  dommages  de  ce  procès  mal  intenté  et  injustement  pour- 
suivi. Vous  conseillez  à  une  fille  qui  a  fait  une  faute  de 
prendre  une  potion  pour  étouffer  le  fruit  qu'elle  a  conçue  ; 
vous  êtes  doublement  homicide,  vous  ôtez  à  ce  pauvre  peîit 
la  vie  naturelle  qu'il  avait  ,  et  vous  le  privez  de  la  vie  spî- 
tnelle  qu'il  aurait  eue  par  le  bapièrne» 
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Consensus.  Vous  ne  voudriez  pas  commettre  un  adul- 
tère ,  mais  vous  permettez  à  un  homme  des  privautés  sen- 
suelles, des  folâtreries  impures,  vous  vous  mettez  d\me 
manière  immodeste  ,  vous  sortez  de  votre  chambre  n'élant 
pas  entièrement  habillée  et  couverte  ;  si  douze  hommes 
vous  convoitent  ,  vous  êtes  coupable  devant  Dieu  de  douze 
péchés  de  luxure  ;  s'ils  sont  mariés  ou  vous  ,  vous  êtes  cri- 
minelle de  douze  adultères. 

Palpo  ,  par  flatterie  et  condescendance  ;  quand  vous 
louez  ou  approuvez  le  crime  de  votre  prochain  ,  et  l'eneou- 
ragez  ainsi  à  continuer  ,  vous  l'empêchez  de  s'en  repentir 
et  d'en  faire  pénitence  :  Qùoniam  laudatur  peccaior  in 
desideriis  animœ  suœ,  et  iniquus  henedicilur  :  exacer— 
havil  Dominum.  (  Ps.  11.  10.  3.  )  Votre  parente  vous 
raconte  une  querelle  qu'elle  a  eue  avec  sa  voisine  ,  et  vous 
dit  qu'elle  lui  a  reproché  telle  et  telle  chose  ;  vous  lui  dites 
qu'elle  a  bien  fait  et  qu'elle  devait  encore  lui  reprocher  une 
faute  qui  était  secrète  ;  elle  le  fait  une  autre  fois  et  blesse 
grièvement  son  honneur  ;  vous  êtes  obligée  à  la  restitution 
de  la  réputation  qu'on  lui  a  ôtée. 

Recursus  ,  en  recelant  ou  donnant  secours  ,  aide  et 
assistance  pour  mal  faire.  Si  videbas  furent ,  currebas 
cum  eo  ;  il  ne  dit  pas  furabaris  ,  mais  currebas.  Les 
receleurs  sont  très  méchants  ,  et  doivent  être  condamnés 
à  la  même  peine  que  les  larrons  ,  dit  la  loi  civile.  Ce  jeune 
homme  vous  apporte  du  blé  ou  autre  chose  ,  pour  payer 
ce  qu'il  a  dépensé  dans  votre  cabaret  ;  celte  servante  vous 
vend  du  linge  ou  de  l'éiain  ;  vous  vous  doutez  bien  qu'ils 
ne  Tout  pas  d'eux-mêmes,  mais  qu'ils  l'ont  dérobé  à  leur 
mère  ou  maîtresse  ;  vous  êtes  obligé  de  le  rendre  ?  quoi- 
que vous  l'avez  bien  payé. 

Farlicipans;  vous  avez  part  au  butin  d'un  décret  qu'on 
a  acheté  pour  peu  de  chose  et  par  monopole ,  au  détriment 
des  créanciers;  vous  êtes  une  troupe  de  jeunes  gens  qui 
conspirez  ensemble  à  dérober  de  la  volaille  ,  à  contraindre 
les  nouveaux  mariés  à  vous  payer  un  tribut  qu'ils  ne  doivent 
pas;  chacun  de  vous  est  coupable  de  l'injustice  et  obligé  à  la 
satisfaction  solidairement. 
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Mu  tus  f  vous  ne  châtiez  pas  votre  enfant  quand  il  jure, 
vous  ne  reprenez  pas  votre  valet  quand  ii  blasphème,  votre 
servante  quand  elle  vous  fait  des  rapports  de  médisance;  ils 
prendront  une  mauvaise  coutume,  Dieu  vous  en  demandera 
compte. 

Non  obstansy  vous  avez  du  pouvoir  dans  la  paroisse , 
vous  êtes  juge  ou  procureur,  et  vous  permettez  dans  la  ville 
les  comédies,  les  charrois ,  les  boutiques  ouvertes,  les  bu- 
vettes dans  les  cabarets  pendant  l'office*  les  danses  et  autres 
débauches  les  jours  de  dimanche  défendues  par  les  édits 
royaux;  vous  ne  punissez  pas  les  blasphèmes,  vous  n'em- 
pêchez pas  les  maisons  de  débauche;  vous  vous  trouverez 
punissable  au  jugement  de  Dieu  d'une  infinité  de  crimes. 
La  bienheureuse  Mat  ied'Ogniez  vit  sa  mère  défunte  qui  lui 
dit  qu'elle  était  damnée  parce  qu'elle  n'avait  pas  pris  garde 
aux  offenses  de  Dieu  qui  se  commettaient  en  sa  maison  et 
par  ses  gens.  (  Cardinalis  Devitriaco ,  lib.  3.  viise  ejus , 
cap.  11.) 

Non  manifestans ;  vous  avez  reçu  un  testament  où  il  y 
a  des  legs  pieux,  vous  savez  que  les  héritiers  ne  les  paient 
point,  et  vous  le  cachez;  vous  êtes  servante  en  une  grande 
maison,  on  vous  a  donné  les  clefs  du  grenier,  de  la  cave,  de 
la  dépense,  parce  qu'on  vous  croit  fidèle  ;  vous  savez  que  le 
fils  ou  la  fille  de  la  maison  y  dérobe,  et  vous  n'en  avertissez 
pas  monsieur;  vous  savez  que  votre  Uère  ou  votre  sœur 
fait  des  friponneries  quand  ii  n'y  a  personne  au  logis ,  et 
vous  ne  le  dites  pas  à  votre  père;  si  vous  ne  confessez  cette 
négligence,  votre  confession  n'est  pas  entière, 

tertium  punctlm. —  Quomodofacicndum  examen. 

H.  —  (1°  Scriptural)  Cette  recherche  de  nos  fautes 
doit  se  faire  ainsi  distinctement ,  et  eu  détail ,  norv-seuic- 
ment,  ni  principatemen*.  p'ouHfô eoftnàUfê,  pour  "Ses  con- 
fesser et  déclarer  au  prêtre  .,  mais  pour  les  rétracter,  pour 
s'en  repentir ,  en  recevoir  des  sentiments  d'horreur  d  dV- 
bomination  ,  et  prendre  de  puissantes  résolutions  de  s'en 
corriger.  S.  P^ul  pàflaflf  de  cet  examen ,  qui  est  rr£cês*airi5 
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pour  ïa  communion ,  dit  :  Probet  autem  seipsam  homo; 
il  ne  dit  pas  seulement  que  l'homme  examine  ses  pensées , 
ses  paroles,  ses  œuvres;  mais,  qu'il  s'éprouve  lui-même, 
qu'il  sonde  sincèrement  et  sérieusement  k  fond  de  son  cœur, 
qu'il  voie  à  bon  escient ,  s'il  a  un  véritable  dessein  de  se 
donner  à  Dieu,  de  changer  de  vie  ,  de  se  dégager  à  jamais 
de  la  servitude  dû  péché  et  des  occasions  qui  nous  y  ache- 
minent ,  et  de  vivre  îe  reste  de  ses  jours  selon  les  obliga- 
tions de  son  baptême  et  les  maximes  de  TEvangiie;  mais 
vous,  en  faisant  votre  examen,  vous  chargez  voire  mémoire 
de  vos  péchés ,  et  vous  n'en  déchargez  pas  votre  cœur  ;  en 
vous  confessant ,  vous  souillez  les  oreilles  du  prêtre  du 
narré  de  vos  crimes,  mais  vous  n'en  purifiez  pas  votre  con- 
science. 

L  —  (2°  Palrihus.  )  La  confession  qui  se  fait  sans  une 
vraie  repentance,  est  une  grimace,  une  hypocrisie,  non  une 
dévotion  et  une  pénitence  :  Simulatio  est,  non  pœniten- 
tia,  dit  le  pape  Grégoire  septième,  (lib.7.  epist.  10.)  Qui 
enim  oref  non  corde  confîtetur,  non  con/Uetur,  sedio- 
quitur  :  S'accuser  de  ses  péchés,  sans  une  vraie  conversion 
de  cœur,  ce  n'est  pas  se  confesser,  c'est  se  jouer,  dit  îe  pape 
Nicolas  premier,  écrivant  au  prince  Saîomon;  c'est  balayer 
une  chambre  pleine  de  poussière,  sansy  répandre  de  l'eau; 
c'est  faire  sortir  le  pus  d'un  apostème,  sans  en  ôter  la  pour- 
riture. 

L. —  (3°  Comparationibus.)  «  Sic  enim  mens  nostra 
«  pîerùrrique  decipitur,  ùt.àùiqùâOtâlé  iftàlî,  au t boni  quan- 
«  titate  fallatur  :  sed  hos  virtutum  seusùs  meïius  preces 
«  quam  discussiories  învenîunt  :  nam  ea  quàe  perscrutari  in 
«  nobismetîpsis  pienius  nitimur,  sœpe  vcrius  oranuV,  quam 
«  nivestigandopenelramus.  Cum  enim  mens  perquamdam 
«  eompunclîonis  machinam  ad  aîta  susîoilitur,  omne  quod 
«  ei  de  seipsa  occurrerit  sub  selpsa,  dijwjîcando  certîus 
<{  coutemplatur.  Kecogitabo  tibi  omnes  annos  meos  in 
«  amarîlucfine  animae  mea.  *  iS.  Greg.  lit.  U  *norah 
c.  17.) 
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CONCLUSIO. 

M.  —  { Paraphrasis ,  etc.  )  Recogiiaho  ;  il  faut  y  pen- 
ser, et  y  repenser  pins  d'une  fois,  non  en  passant,  mais  at- 
tentivement ,  sérieusement,  avec  réflexion  et  application 
d'esprit.  Celui  qui  ne  regarde  qu'une  fois,  et  en  passant, 
dans  une  èhambre  ,  voit  bien  les  grands  meubles  qui  y  sont 
et  les  grosses  ordures,  s'il  y  en  a;  mais  celui  qui  y  regarde 
de  près,  et  plusieurs  fois,  et  arrête  sa  vue  partout,  voit  jus- 
qu'aux moindres  balayures.  Quand  vous  ne  regardez  votre 
vie  que  légèrement,  par  manière  d'acquit,  et  en  passant , 
vous  ne  voyez  que  les  grands  pèches,  qui  sont  visibles  à  tout 
le  monde,  et  que  la  conscience  reproche  aux  plus  endurcis; 
mais  quand  vous  arrêtez  votre  esprit  à  considérer  tous  les 
recoins  de  votre  àme ,  tous  les  plis  et  replis  de  votre  con- 
science, vous  y  voyez  les  moindres  fautes  ,  les  secrètes  va- 
nités, les  recherches  de  vous-même,  les  impuretés  d'inten- 
tion, les  manquements  aux  devoirs  de  votre  charge,  les 
résistances  aux  inspirations  de  Dieu ,  et  mille  autres  sem- 
blables. 

Tibif  c'est  à  Dieu  que  vous  devez  rendre  compte  au  ju- 
gement; c'est  en  sa  présence ,  et  à  sa  vue  que  vous  devez 
vous  examiner.  Il  est  bon  de  faire  comme  l'aigle  :  quand  ses 
petits  sont  celos,  pour  connaître  ceux  qui  sont  à  lui,  il  les 
expose  ru  soleil;  ceux  qui  le  regardent  fixement,  il  les  re- 
connaît pour  siens;  ceux  qui  baissent  les  yeux,  et  ne  peuvent 
regarder  cet  astre,  il  les  méconnaît  et  rejette  comme  adul- 
térins. Voulez-vous  savoir  s'il  y  a  du  ma!  en  (elle  parole, 
en  telle  action  ?  voyez  si  étant  présenté  au  Soleil  de  justice, 
à  l'heure  de  votre  mort,  vous  l'envisagerez  hardiment  après 
telle  action.  Voudriez-vous  mourir,  et  être  appelé  au  ju- 
gement de  Dieu,  au  sortir  du  bal,  de  la  danse,  du  cabaret, 
des  assemblées  de  garçons  et  de  filles.  Quand  vous  irez  de- 
vant Dieu  pour  lui  rendre  compte,  ne  sens-vous  point  re- 
prise de  vous  être  comportée  comme  vous  faites,  envers  vo- 
tre  belle-mère,  votre  belle-fille,  vos  serviteurs  et  vos  ser- 
vantes? vous  deviez  donc  vous  en  reprendre,  en  vous  exa- 
minant devant  lui.  flccooifuh?  tihi 
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Anttos ;  il  faut  regarder  les  divers  temps  de  l'année,  les 
divers  âges  de  votre  vie  :  car  celte  circonstance  augmente 
quelquefois  la  malice  du  péché.  J'ai  offensé  Dieu  ,  au  saint 
temps  de. Pavent,  en  carême,  dans  la  sainte  semaine,  le  di- 
manche ,  qui  est  le  jour  de  Dieu  ,  jour  que  je  devais  em- 
ployer à  son  service^  au  lieu  de  lui  donner  les  premières 
années  de  ma  vie,  le  plus  beau  et  le  meilleur  temps  de  mon 
âge,  comme  ta  Heur  et  la  crème,  je  les  ai  données  au  monde 
et  à  la  chair.  Quand  jetais  petit ,  j'étais  un  opiniâtre  ,  un 
menteur,  un  ambitieux)  un  désobéissant;  dans  ma  jeunesse, 
j'ai  élé  un  fripon,  un  querelleur,  un  intempérant,  un  jureur  ; 
étant  plus  avancé  en  âge,  au  lieu  de  faire  pénitence,  au  lieu 
de  racheter  mes  péchés  par  une  aumône,  je  n'ai  pensé  qu'à 
amasser  du  bien,  établir  ma  fortune,  avancer  mes  enfants 
avec  une  ambition  et  une  cupidité  insatiable. 

Ontnes  minas;  à  Noël  vous  ne  regardez  que  les  péchés 
que  vous  avez  commis  depuis  Pâques;  à  Pâques  ,  ceux  que 
vous  avez  commis  depuis  Noël;  et  ii  faut  les  regarder  îous 
ensemble,  et  vous  en  verrez  le  nombre  presque  incroyable. 
II  ne  s'est  guère  passé  de  jour,  ni  peut-être  d'heure  que  je 
n'aie  commis  quelque  péché  ,  ou  mortel ,  ou  véniel,  ou  de 
pensée,  ou  de  parole,  ou  d'œuvre,  ou  de  coopération  ,  ou 
d'omission.  Pensez  que  de  péchés  à  la  fin  de  la  semaine,  du 
mois,  de  Pannée,  en  quinze,  vingt,  trente,  quarante  ans 
qu'il  y  a  que  j'offense  Dieu;  quel  trésor  de  colère,  quel 
amas  de  crimes,  quel  comble  de  punition  j'ai  assemblé! 

Amios  meos ;  les  années  de  cette  vie  sont  à  moi,  Dieu 
me  les  a  données  pour  mériter,  elles  s'écoulent  insensible- 
ment, et  ne  reviennent  point  :  Adesse  festinant  tempora. 
Les  années  de  l'autre  vie  sont  les  années  de  Dieu  ,  qui  ne 
passent  point,  qui  sont  éternelles  et  immobiles  ;  A  uni  lui 
non  défichent.  Insensé  que  j'ai  élé,  j'ai  perdu  les  occa- 
sions de  mes  années  qui  se  sont  écoulées,  et  j'ai  mérité  les 
punitions  des  années  de  Dieu ,  qui  ne  s'écouleront  point. 

In  amaritudine  animœ  meœ  ;  il  n'a  pas  tenu  à  moi 
que  je  n'aie  donné  beaucoup  d'amertume  à  mon  Dieu,  dit 
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le  Prophète.  (1  )  «Pen  ai  beaucoup  donné  à  mon  Sauveur  dans 
sa  passion  ,  à  mon  père  et  à  ma  mère  ,  à  plusieurs  âmes  qui 
sont  en  enfer  pour  les  péchés  qu'elles  ont  commis  à  ma  sollici- 
tation, par  mes  mauvais  exemples  ;  n'est-ce  pas  la  raison  que 
je  m'attriste,  que  je  nï)afïlige,  que  je  sois  dans  l'amertume, 
que  j^obéisse  à  ces  avertissements  que  Dieu  me  donne  en 
son  Ecriture  :  Pone  tibi  amaritudines;  convertimini  ad 
me  injeJMiioj  et  fie tu  et  planctu  /  accingere  cilicio  , 
conspergere  cinere;  luctum  unigeniti  foc  tibi,j)lanctum 
amarum?  (  Jerem.  31 .  21 . — Joël.  2.  42.  —  Jereni.  6. 
26.)Cest-àdire,  mettez-vous  dans  les  amertumes,  conver- 
tissez-vous à  moi  dans  les  jeûnes,  dans  les  pleurs  et  le 
deuil  ;  endossez  le  cilice,  couvrez-vous  de  cendres,  soyez 
désolé  comme  une  mère  qui  a  perdu  son  fils  unique.  Si 
vous  vous  examinez  ainsi,  comme  le  dévot  Ezéchias,  vous 
pourrez  dire  comme  lui  après  votre  confession  :  Frojecisti 
post  tergum  tuum  om  lia  peccata  mea;  Dieu  détournera 
sa  vue  de  vos  péchés,  il  les  mettra  en  oubli,  il  vous  les  par- 
donnera, il  vous  recevra  dans  sa  grâce  pendant  cette  vie  et 
dans  sa  gloire  après  votre  mort.  Amen. 

(1)  Pereat  Samari%#  quomam  ad  araaritudmem  conciUvit  Deum  suum. 
(Oze.  14,1.) 


SERMON  CGXL. 

DE  LA  CONFESSION, 


Die  peccaia  tua  ,  ut  justificeris. 
Dites  vos  péchés  pour  être  justifié. 

C'est  le  salutaire  avertissement  que  le  Saint-Esprit  don- 
nait aux  hommes  de  l'ancien  Testament  ;  ee  n'était  alors 
qu'un  conseil,  c'est  à  présent  un  commandement ,  car  le 
0ils  de  Dieu  a  dit  aux  prêtres  :  Ceux  à  qui  vous  ne  remet- 
trez pas  les  péchés,  ils  ne  seront  pas  remis  ;  et  les  prêtres 
ne  remettent  pas  les  péchés  si  on  ne  les  leur  déclare  ,  sup- 
posé qu'on  le  puisse  faire  ;  si  on  ne  les  déclare  ,  dis— je  ,  par 
*ine  bonne  et  légitime  confession.  Je  dois  aujourd'hui  vous  en 
expliquer  les  conditions ,  qui  sont  au  nombre  de  quatre 
principales,  et  qui  feront  les  quatre  points  de  ce  discours: 

IDEA  SERMONIS. 

JiXOrdium.  A.  Est  quadruplex  confessio,   nempe  fîdei, 

lundis  ,  gratiarum   actionis ,  peccatorum.  De  hac 

ttltima  theologi  dicunt  :  SU  simplex  ,  hiimilis  con- 

fessio1  pur  a,  fi  de  lis. 
himum  punctum.  B.  SU  simplex,  id  est ,  ahsque  du- 

plicùateanimi.  —  C.  Cordis.  —  D.  Linguœ. 
Secundum  punctum.  Humilis  :  E.  1°  Ratione.  — F.  2° 

Increpationibtts.  —  G.  S°Exemplis. 
Tertium  punctum.  Pura  a  scrupulis,  quorum  explica- 

mus  :  H.  1°  Causas.  —  I.  2°  Remédia. 
Quartum  punctum.  Fidelis  ,  declarans  omnia  peccaia; 

hic  agimus  contra  pudorem  confitendi:  L.  1°  Scrip* 

iura.  —  M.  2°  Rationibus.  —  N.  3°  Nistoria. 
Conclusio.  O.  ExJiortatio  ad  confessionem  intégrant , 

quiaper  eam  fit  confessio  fidei ,  lundis,  qratiarum 

actionis. 
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EXORDIUM. 

A.  -~-(E$t  quadruplex  confessio,  etc.)  Domine ,  <&— 
)ea?t  decorem  do  m  us  luœ.  Puisque  le  temple  de  Jérusalem 
ji'élait  pas  encore  bâti  quand  le  prophète  royal,  David,  cou- 
cha par  écrit  ces  paroles  ,  nous  avons  sujet  de  croire  qu^ti 
ne  les  entendait  pas  seulement  de  ce  temple,  mais  du  temple 
spirituel  de  noire  cime,  où  Dieu  habite  aussi  volontiers  que 
dans  le  ciel  même.  Si ,  à  l'exemple  de  ce  saint  Prophète  , 
nous  aimons  la  beauté  de  ce  temple,  si  nous  sommes  avides 
d'acquérir  et  de  conserver  une  grande  pureté  de  cœur,  nous 
devons  aimer  et  fréquenter  la  confession  ,  car  la  beauté  et 
la  confession  soiït  deux  compagnes  qui  sont  toujours  jointes 
et  associées  dans  le  Texte  sacré.  C'est  S.  Bernard  qui  a  fait 
cette  remarque  :  (epist.  11«î.  ad  Sophiam  virginem.) 
«  Ama  confessionem  si  affectas  decorem  ;  confessioni  jun- 
<(  gitur  décor,  jungitur  pulehritudo;  habes  uh  unique  in 
«  P>aimis;  (103.  1  — 95.  6.)  confessionem  et  decorem 
<(  induisti  ;  confessio  et  pulehritudo  in  conspectu  ejus  ;  si 
«  peccata  sunt,  confessione  lavantur  ;  si  bona  opéra  ,  eon- 
<(  îessione  commendanlur.  »  Pour  entendre  ces  paroles  de 
S.  Bernard,  et  afin  qu'en  lisant  quelquefois  la  Bible  un  mot 
équivoque  ne  vous  arrête  pas  ,  vous  vous  souviendrez  ,  s'il 
vous  plaît,  que  l'Ecriture  sainte  distingue  quatre  sortes  de 
confessions:  confession  de  foi,  confession  de  louange,  con- 
fession d'action  de  grâce,  confession  de  péchés,  La  confession 
de  foi,  c'est  quand  vous  ne  vous  contentant  pas  de  croire  en 
voire  cœur  les  vérités  catholique.*,  vous  en  faites  profession 
extérieure,  ou  par  paroles  ou  par  œuvre  :  Qui  me  confï- 
iehitur  coram  hominibus,  corde  creditur  adjusliliam  : 
are  autetn  confessio  fit  ad  salaient.  (Matth.  10,33. — 
Rom.  1 9.  1 0.)  El  de  la  vient  que  les  Saints  qui  ont  fait  pro- 
fession de  la  foi  par  leurs  souffrances  en  présence  des  tyrans , 
ou  par  leur  sainte  vie  à  la  vue  de  tout  le  monde,  sont  appe- 
lés confesseurs,  comme  S.  Louis.  La  confession  de  louange, 
c'est  quand  vous  louez  Dieu,  quand  vous  le  bénissez,  quand 
vous  le  glorifiez  de  ses  divines  perfections  ou  de  l'excellence 
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de  ses  œuvres-:  Confitemini  Domino  quoniam  bonus* 
(Ps.  1  17. 1 .)  La  confession  (Faction  de  grâce,  c'est  quand 
vous  remerciez  Dieu  des  biens  qu'il  vous  a  faits,  à  vous  ou 
à  d'autres  créatures  :  Confitebor  iibi  quoniam  exaudisti 
me,  et  jactus  es  mihi  in  salutem.  (Ps.  117.  21.)  La 
confession  des  péchés,  qui  contient  les  perfections  et  la  pra- 
tique des  trois  autres,  comme  nous  le  verrons  tantôt,  c'est 
quand  vous  confessez  vos  fautes  avec  humilité  et  repentaoce 
pour  en  obtenir  pardon  :  Dixi:  Confitebor  adreisum  me 
injustiam  meam  Domino,  et  tu  remisisti  impietalem 
peccati  viei.  (Ps.  31.  5.)  En  attendant  qu'une  autre  fois 
nous  traitions  des  trois  premières  ,  mon  sujet  m'oblige  de 
vous  parler  aujourd'hui  de  la  quatrième.  11  y  a  des  docteurs 
(D.  Th.  in  supplemenlo.  q.  9.  a.  4.)  qui  ont  enseigné  que 
la  confession  pour  être  parfaite  doit  avoir  seize  conditions, 
contenues  en  ces  vers  : 

SU  simple*  ,  Iiumilis  confessio  ,  pura  ,  fîdelis  , 
Alquc  frequens  ,  nuda  ,  dUcreta  ,   lihens  verecunda  9 
Integra  i  sécréta  ,  et  lacrymahilis ,  accelerata  , 
Fortis  ,  etaccusatis,  et  sit  parère  parata. 

Pour  ne  pas  surcharger  votre  mémoire  ni  gêner  votre 
conscience  de  scrupules,  je  me  contenterai  de  vous  expli- 
quer les  quatre  premières  qui  sont  plus  nécessaires  ;  votre 
confession  doit  être  simple,  humble,  pure  et  fidèle. 

primum  punctum.  -—Sit  simplex ,  etc. 

B.  —  (Duplicitate  animi.)  Entre  les  vertus  morales 
qui  doivent  orner  et  embellir  les  âmes  chrétiennes,  une  des 
plus  méprisées  et  des  plus  méconnues  dans  le  monde,  mais 
des  plus  recommandées  et  louées  dans  l'Ecriture  sainte  , 
cVst  la  simplicité.  Au  commencement  du  livre  de  Job,  (1 . 
S.  et  c.  2.  3.)  Dieu  faisant  le  panégyrique  et  célébrant  les 
éloges  de  ce  saint  homme  en  très  bonne  compagnie ,  en 
l'assemblée  de  ses  anges  ,  In  première  qualité  qu'il  lui  donne 
par  deux  fois,  c'est  ia  simplicité  :  Avez-vous  considéré  mon 
serviteur  Job,  dit-il,  comme  il  est  simple,  juste  et  craignant 
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Dieu?  ÇVst  aussi  la  première  louange  que  le  Texte  sacré 
donne  an  patriarche  Jacob,  quand  il  commence  à  raconter 
sa  vie  :  Jacob  autem  vit  simpîex  habitabat  in  taberna- 
citlis  ;  (G:  nés.  25.  27.)  et  au  livre  de  la  Sagesse  ,(1.1.) 
le  Saint-Esprit  nous  recommande  que  si  nous  voulons  trou- 
ver Dieu,  il  faut  le  chercher  en  simplicité  de  cœur.  Au  con- 
traire, nous  voyons  en  la  Bible  que  Dieu  condamne  et  ab- 
horre extrêmement  ceux  qui  sont  atteints  du  vice  oppose  à 
la  simplicité,  qui  est  la  ruse  et  la  duplicité  :  Virum  do/osum 
abominabitiirDeus  :  Dieu  a  en  abomination  l'homme  astu- 
cieux, dit  le  Prophète  royal  j  (Ps.  5. 7.)  et  l'Ecclésiastique  (  1 . 
36.-2. 1 4.)  dit:  Gardez-vous  bien  de  vous  approcher  de  Dieu 
avecduplicité  de  cœur.Cespassages,etau(res  semblables,  me 
font  remarquer  que  nous  pouvons  distinguer  trois  sortes  de 
duplicité  dont  votre  confession  doit  être  exempte  pour  avoir  la 
première  condition  qui  lui  est  nécessaire  :  duplicité  d'esprit, 
vir  duplex  animo  inconstans  est  in  omnibus  viis  suis  : 
L'homme  qui  est  double  d'esprit  est  inconstant  en  toutes 
ses  actions,  dit  S.  Jacques  ;  duplicité  de  cœur,  vœ  duplici 
corde  :  Malheur  à  ceux  qui  ont  le  cœur  double  ;  duplicité 
de  langue  ,  os  bilingue  detesto?\  (Prov.  8.  13.) 

La  duplicité  d'esprit,  c'est  quand  vous  ne  croyez  pas  sim- 
plement tout  ce  que  votre  confesseur  vous  dit  pour  votre  sa- 
lut ;  quand  vous  n'en  croyez  que  ce  qu'il  vous  plaît,  que  ce 
qui  revient  mieux  à  votre  humeur  ,  ce  qui  est  conforme  à 
vos  inclinations  et  à  vos  affections  particulières  ;  s'il  vous 
donne  des  avis  ou  des  commandements  salutaires  ,  pour 
vous  mettre  dans  le  chemin  de  la  perfection  et  la  voie  assu- 
rée du  ciel,  vous  avez  cinquante  raisons  où  vous  vous  retran- 
chez et  où  vous  vous  tenez  ferme  en  votre  poste,  pour  vous  dis- 
penser d'être  obligé  de  vous  réconcilier  parfaitement  avec 
vos  ennemis  ,  de  les  rechercher  le  premier  ,  de  quitter  vo? 
usures  ou  vos  procès  injustes,  de  résigner  cet  office  ou  bé- 
néfice dont  vous  n'êtes  pas  capable  ,  de  sortir  d'une  maison 
où  l'on  vous  fait  faire  des  friponneries  ou  des  saletés  ,  de 
payer  vos  dettes  en  vous  incommodant  un  peu.  Vous  vous 
adressez  à  votre  confesseur  en  apparence  fiour  lui  cleman- 
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der  avis;  mais  en  effet  ,  c'est  afin  qu'il  suive  le  vôtre  ;  il 
semble  que  vous  allez  à  lui  comme  à  un  juge  f  à  un  lieute- 
nant criminel  pour  condamner  vos  imperfections  ;  mais  au 
fond  ,  cYst  afin  qu'il  soit  l'avocat  de  vos  passions.  Vous 
faites  comme  cet  idiot  qui  demeurait  près  de  Paris.  Il  alla 
consulter  un  avocat  sur  un  procès  qu'il  désirait  entreprendre; 
l'avocat  ayant  entendu  ses  raisons,  lui  dit:  Votre  droit  n'est 
pas  bon  ,  vous  perdrez  votre  procès  et  serez  condamné  aux 
dépens.  Ce  pauvre  homme  voyant  qu'on  ne  lui  avait  pas 
parlé  selon  son  dessein,  s'en  allait  tout  triste  sans  rien  don- 
ner ;  l'avocat  ne  désirant  pas  perdre  son  honoraire ,  comme 
ce  n'était  pas  la  reisoa,  le  rappelle  et  lui  deu:  jide:  Le  ma- 
riage était-il  fait  depuis  le  testament  ?  Oui,  monsieur.... 
Eh  bien  !  plaidez-donc.  Li  ',  tout  joyeux,  tire  un  écu  de  sa 
bourse  et  le  lui  met  en  la  main.  L'avocat  l'ayant  mis  dans 
sa  poche:  Allez  ,  mon  ami ,  vous  êtes  un  bon  niais  ,  vous 
n'entendez  rien  à  payer  les  conseils  qu'on  vous  donne  :  vous 
ne  m'aviez  rien  donné  pour  le  premier  qui  était  bon,  et  vous 
pu^cz  le  dernier  qui  ne  vaut  rien  ;  ne  plaidez  pas,  car  si  vous 
plaidez  vous  perdrez  votre  cause.  Vou w  faites  comme  lui  ; 
ù  vuus  regardez  bien  le  fond  de  votre  cœur  ,  vous  verrez 
que  quand  vous  consultez  un  docteur  ou  un  confesseur  , 
ce  n'est  pas  pour  suivre  infailliblement  son  avis  ,  mais 
afin  qu'il  flatte  le  vôtre  ;  c'est  que  la  syndérèse  vous  tour- 
mente ,  votre  conscience  vous  reprend  de  vos  usures  ,  de 
vos  monopoles,  de  vos  trafics  injustes  ;  et  pour  vous  déli- 
vrer de  cette  gêne,  pour  apaiser  cette  Citante  qui  vous  im- 
portune ,  vous  cherchez  quelqu'un  qui  condescende  à  votre 
amour-propre,  et  qui  vous  dise  qu'il  ny  a  point  de  mal,  que 
vous  pouvez  en  conscience  prêter  cet  argent  à  intérêt,  rete- 
nir cet  héritage. 

Et  de  là  vient  que  vous  êtes  inconstant  et  «niable  comme 
une  girouette.  Tantôt  vous  suivez  le  mouvement  du  Saint- 
Esprit  qui  vous  porte  à  chercher  un  bon  confesseur,  un  con- 
fesseur ,  exact  et  intègre  qui  fait  bien  son  devoir  ;  tantôt 
vous  suivez  le  mouvement  de  votre  amour-propre ,  qui  vous 
porte  à  chercher  un  confesseur  complaisant ,  un  confesseur 
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qui  s'accommode  à  vos  désirs  et  ajuste  ses  sentiments  h  vos 
passions  déréglées.  Vit  duplex  animo  inconstans  est  in 
viis  suis. 

C.  —  (  Cordis.  )  Vœ  duplici  corde  !  La  duplicité  du 
cœur  ,  c'est  vouloir  une  chose  et  ne  pas  la  vouloir  ;  cela 
peut-il  arriver  ?  oui ,  et  cela  arrive  très  souvent ,  ce  n'est 
pas  moi  qui  le  dis  ,  c'est  le  Saint-Esprit:  Vuit,  et  non 
vult  piger.  Vous  voulez  la  fin  ,  et  non  les  moyens  qui  y 
sont  nécessaires  ;  vous  voulez,  ou  pour  mieux  dire  ,  vous 
voudriez  aller  au  ciel  sans  en  prendre  le  chemin,  être  hum- 
ble sans  vous  humilier,  être  charitable  sans  rien  débourser, 
être  pénitent  sans  faire  pénitence,  éviter  le  péché  sans  évi- 
ter les  jeux,  les  cabarets,  les  compagnies  et  les  autres  occa- 
sions qui  vous  font  pécher;  c'est  avoir  deux  cœurs,  comme 
les  perdrix  de  Paphlagonie  ;  c'est  être  comme  la  porte  de 
votre  chambre  ,  dit  le  môme  Saint-Esprit  :  vous  l'ouvrez  et 
vous  la  fermez  ,  vous  l'ouvrez  encore  et  puis  vous  la  fer- 
mez ,  vous  faites  cela  cinquante  fois  par  semaine  ,et  au  bout 
de  Tan  celle  porte  est  au  même  lieu  et  sur  les  mômes 
gonds  quelle  était  au  commencement  :  Sicut  ostium  ver- 
tiinr  in  cardim  sito  ,  sicut  piger  in  leclulo  suo.  (Prov. 
26.  1/i.)  Vous  vous  confessez  à  Pâques,  et  huit  jours  après 
vous  retombez  ;  vous  retournez  à  confesse  et  puis  vous  re- 
tournez au  cabaret,  et  à  l'heure  de  la  mort  vous  vous  trou- 
vez dans  le  même  état  que  vous  étiez  il  y  a  trente  ans  ;  c'est 
que  vous  n'avez  pas  une  vraie  volonté,  une  volonté  sincère 
et  cordiale  de  vous  amender  ,  vous  n'en  avez  qu'une  demi- 
volonté  ,  une  volonté  languissante  et  morfondue  ,  et  vous 
avez  la  volonté  de  complaire  aux  créatures  ,  de  contenter 
vos  appétits,  de  satisfaire  vos  passions.  Dieu  abhorre  eetU 
duplicité  de  cœur  :  Vœ  duplici  corde  ! 
r  D.  — (Linguœ.)  Il  déteste  aussi  la  duplicité  de  langue; 
Os  bilingue  detestor,  (Prov.  8. 13.)  quand  vous  avez  uni 
langue  pour  vous  accuser,  une  pour  vous  excuser.  Vous  di- 
tes au  commencement  de  votre  confession  :  Mea  culpa  , 
mea  maxima  culpa,  c'est  par  ma  faute,  par  ma  Irèsgriève 
faute  que  j'ai  péché  ;  et  puis  vous  dites  :  C'est  la  faute  do 
mon  mari,  de  ma  femme,  de  ma  servante. 
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SECUNDUM   PUNCTUM,  —  HîimillS* 

E.  —  (1  °  Ratione.)  Ces  vaines  excuses  que  le  Psalmîste 
appelle  paroles  de  malice  ,  procèdent  de  l'orgueil  et  souil- 
lent notablement  la  confession  qui  doit  avoir  l'humilité  pour 
seconde  condition  :  SU  simplex  ,  humilis.  Quand  nous 
nous  sommes  retirés  de  Dieu  par  le  péché  ,  le  commence- 
ment a  toujours  été  una  secrète  disposition  d'orgueil  :  Ini- 
tium  omnis  peccali  superhia.  Donc  quand  nous  retour- 
nons à  Dieu  par  la  confession  ,  le  commencement  doit  être 
une  sainte  disposition  d'humilité  :  Juslus  prior  est  accu- 
sator  sut.  (Prov.  18.  1  7.)  Quand  le  confesseur  veut  diffé- 
rer l'absolution  parce  que  vous  n'êtes  pas  bien  disposé, 
quand  il  veut  vous  obliger  à  restituer  le  bien  d'autrui  pré- 
sentement, à  vous  réconcilier  à  bon  escient  avec  vos  enne- 
mis, à  chasser  cette  femme  de  votre  maison,  à  quitter  les 
cabarets,  les  brelans  et  les  autres  occasions  de  péché,  à  cou- 
vrir votre  sein  et  vos  bras  ,  vous  vous  cabrez  ,  vous  vous 
plaignez  ,  vous  alléguez  mille  raisons  apparentes  ,  vous 
plaidez  pour  >otis  contre  lui  ;  au  lieu  qu'il  doit  être  juge  , 
il  faut  qu'il  devienne  avocat  et  qu'il  ait  autant  de  procès 
qu'il  a  de  mauvais  pénitents  semblables  à  vous  ;  vous 
faites  contre  cette  parole  du  Saint-Esprit  :  Non  judices 
contra  judicem  :  (  Eccl.  8.  17.)  Ne  soyez  pas  juge  de 
votre  Juge. 

F.  —  (2° Increpationihus .)  Vous  murmurez  quand  on 
vous  impose  plus  de  pénitence  que  vous  ne  voudriez.  Vous 
seriez  bien  loin  de  faire  comme  ce  dévot  pénitent  dont  i! 
est  fait  mention  en  la  vie  de  S.  Pierre  ,  martyr.  Un  jeune 
homme  se  confessant  à  lui,  s'accusa  d'avoir  donné  un  coup 
de  pied  à  sa  mère  ;  le  Saint  lui  dit  par  exagération  :  Ce  pied 
mériterait  d'être  coupé.  Ce  pénitent  était  si  contrit ,  qu'é- 
tant de  retour  en  sa  maison,  il  prit  une  coignée  et  se  coupa 
le  pied  ;  mais  le  saint  confesseur  le  lui  remit  miraculeuse- 
ment par  ses  prières ,  comme  le  Fils  de  Dieu  répare  ordi- 
nairement par  des  voies  secrètes  de  sa  providence,  les  brèches 
que  nous  faisons  à  notre  santé,  à  nos  biens,  à  notre  répula- 
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lion  par  notre  confession  et  par  les  pénitences  qu'on  nous 
impose.  Et  si  on  vous  donne  des  jeûnes  ,  des  aumônes  ,  ou 
autres  satisfactions  qui  vous  humilient ,  vous  vous  plaignez 
bien  que  vous  en  mériteriez  cent  fois  davantage;  vous  n'êtes 
pas  humble,  vous  ne  serez  pas  sanctifié  ni  sauvé  par  votre 
confession  ;  car  Dieu  ne  sanctifie  que  les  humbles  de  cœur 
et  d'esprit  :  Humiles  spiritusalvahit,  ou  selon  une  autre 
lettre,  sanctificabit. 

Vous  venez  à  confesse  parée  comme  une  nymphe  ,  char- 
gée de  vains  ornements  ,  vous  mirant  en  vos  robes  et 
ajustements  mondains  ,  comme  un  paon  en  ses  plumes  ; 
voilà  une  confession  bien  humble  !  On  peut  remarquer  en 
l'Ecriture  et  en  l'Histoire  ecclésiastique  que  tous  les  vrais 
pénitents  qui  ont  apaisé  la  colère  de  Dieu  et  obtenu  misé- 
ricorde ,  se  sont  habillés  avec  négligence  ,  ont  endossé  la 
haire  ,  se  sont  couverts  du  sac  et  du  ciiice,  comme  David  , 
Achab,  les  prêtres  de  Béthulie  pendant  le  siège,  le  roi  de  Ni- 
nive.  (1  )  Vous  vous  levez  à  sept  heures,  vous  employez  deux 
heures  à  vous  ajuster,  vous  venez  à  l'église  à  neuf  heures  , 
et  vous  voulez  que  votre  confesseur  vous  préfère  à  de  pau- 
vres gens  qui  y  sont  depuis  les  cinq  heures.  Vous  n7étes  pas 
humble ,  vous  ne  recevrez  pas  en  la  confession  la  grâce  de 
Dieu  qui  ne  la  donne  qu'aux  humbles  :  Superbis  resistit , 
humilibus  aiitem  dat  gratiam. 

Vous  cherchez  un  confesseur  qui  ne  vous  connaisse  pas, 
qui  ne  vous  ait  jamais  vu  et  qui  ne  vous  voie  plus;  vous  dé- 
guisez votre  péché,  vous  ne  le  dites  qu'à  demi ,  ou  vous  ie 
cachez  tout— à— fait. 

G.  —  (3°  Eocemplis.)  Vous  seriez  bien  éloigné  de  faire 
comme  Richard  roi  d'Angleterre  ,  qui  confessa  ses  péchés 
devant  tout  le  monde  ;  comme  S.  Àmate,  abbé  du  monas- 
tère de  Saint-Romeric,  qui  fit  de  même  devant  tous  les  re- 
ligieux de  son  couvent  ;  comme  Hugues  >  évoque  ,  aussi  en 

(1)  Posui  vestimenturn  cilicium.  (  Ps.  G8.  12.  )  Achab  scidit  vestimonta 
sua  ,  et  operuit  cilicio  carnem  suam.  (  5.  Reg.  21.  27.  )  Inducrunt  se  sa- 
cerdotes  ciliciis.  (  Judith  ,  4.  9.)  Surreut  rex  et  abjecit  vestimenturn  suum 
a  se  et  indutus  est  sacco»  (  Jonaj  ,  5,6.) 
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Angleterre,  qui  allant  à  Rome  et  étant  tombé  malade,  as- 
sembla tous  les  religieux  qu'il  put  avoir  de  la  Normandie 
où  il  était,  et  en  leur  présence  confessa  de  très  grands  pé-  . 
ehes ,  les  priant  de  lui  donner  pour  pénitence  de  demeurer 
en  purgatoire  jusqu'au  jour  du  jugement. 

TERTIUM  punctum „  - —  Pura  a  scrupnlis,  etc. 

H.  —  (4°  Causas.)  La  troisième  condition  de  la  con- 
fession est  qu'elle  doit  être  pure ,  c'est-à-dire  exempte  de 
ces  frivoles  excuses,  de  ces  discours  superflus,  de  ces  plaintes 
dos  fiées  d'autrui  qu'on  y  méic  très  souvent;  qu'elle  soit 
affranchie  de  ces  scrupules  qui  la  rendent  ennuyeuse  et  au 
confesseur  et  au  pénitent  ^  qui  vous  font  retourner  à  con- 
fesse deux  ou  trois  fois  par  jour,  et  redire  cent  et  cent  fois 
la  même  chose. 

La  confession  est  un  jugement,  il  est  vrai  ;  mais  un  juge- 
ment de  douceur  et  de  miséricorde,  et  non  de  géhennes  et 
de  tortures.  Quand  l'enfant  prodigue  rentra  en  lui-même 
et  se  retira  de  ses  débauches,  bien  qu'il  eût  grièvement  of- 
fensé son  père,  il  éprouva  qu'il  lui  était  toujours  père,  non 
pas  ennemi  oh  tyran.  Le  concile  de  Trente  déclare  que  le 
sacrement  de  confession  est  institué  pour  apaiser  les  con- 
sciences, et  non  pas  pour  les  bourreler.  Ce  n'est  donc  pas 
l'intention  de  Jésus  que  vous  gêniez  votre  esprit  par  des  scru- 
pules et  des  terreurs  paniques,  encore  moins  que  vous  vous 
amusiez  à  regratter  vos  vieilles  immondices,  recommençant 
les  confessions  générales  à  tous  les  jubilés.  Ces  scrupules 
viennent  quelquefois  de  notre  esprit,  d'autrefois  de  l'esprit 
malin;  mais  toujours  par  la  permission  et  la  providence  de 
Dieu ,  qui  veut  nous  exercer  et  nous  éprouver  par  cette 
croix,  ainsi  que  par  d'autres  afflictions.  Ils  viennent  de  no- 
tre esprit,  et  il  est  vrai  qu'ils  sont  quelquefois  des  effets 
d'une  bonne  cause,  d'une  conscience  craintive  et  timorée, 
qui  ne  redoute  pas  seulement  le  péché,  mais  la  moindre  ap- 
parence et  le  moindre  fantôme  du  péché;  mais  il  faut  aussi 
avouer  qu'ils  procèdent  assez  souvent  d'une  cause  vicieuse  : 
WiS  nous  aimons  trop  nous-mêmes,  nous  avons  trop  tTés-- 
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timc  de  nous,  nous  avons  trop  do  confiance  et  trop  d'appui 
sur  notre  diligence,  nous  voulons  être  trop  assurés  de  no- 
tre salut,  nous  manquons  de  confiance  en  la  miséricorde  de 
Dieu  ,  nous  ne  voulons  pas  dépendre  de  son  plaisir  et  de  sa 
pure  libéralité.  LVsprit  malin  se  jette  aussi  à  la  traverse  et 
il  est  bien  aise  avant  la  communion  et  en  la  méditation,  de 
troubler  notre  esprit  par  ces  scrupules,  afin  que  nous  nous 
amusions  à  parlementer  avec  lui,  et  à  remuer  la  boue  de  nos 
péchés,  au  lieu  de  parler  à  Dieu  et  de  penser  à  ce  mystère. 
I.  —  (2°  Remédia.)  Le  meilleur  remède  à  tout  cela, 
cVst  de  couper  le  chemin  de  bonne  heure  à  ces  scrupules, 
de  ne  leur  obéir  jamais,  de  supposer  virilement  à  eux,  de 
faire  courageusement  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  nous  dic- 
tent; s'ils  viennent  de  notre  esprit  en  lui  résistant,  ils  s'ap- 
privoisent. Quand  un  cheval  rétif  et  ombrageux  ne  veut  pas 
passer  en  quelque  lieu  où  il  n'y  a  point  de  danger,  pour  le 
corriger  de  ce  manquement  on  le  contraint  à  coups  d'épe- 
ron de  franchir  le  pas  et  de  passer  outre;   quand  on  lui  a 
fait  tout  cela  cinq  ou  six  fois,  il  s'y  accoutume  et  perd  ses 
ombrages.  Il  faut  en  faire  de  même  à  votre  esprit,  si  vous 
voyez  ce  qui  vous  épouvante  et  ce  qui  déchire  votre  pauvre 
cœur,  vous  verriez  que  ce  n'est  rien  de  réel  ce  n'est  qu'une 
ombre  et  une  pure  apparence  du  péché.  Contraignez-vous  à 
passer  outre,  quand  votre  confesseur  vous  a  dit  qu'étant  une 
fois  confessé  ,  vous  ne  retourniez  pas ,  comme  vous  faites, 
vo^s  réconcilier  deux  ou  trois  fois.  Après  votre  confession, 
toutes  les  pensées  qui  vous  viendront,  si  vous  n'avez  point 
oublié  de  dire  telle  et  telle  chose  ,  rejetez-les  comme  si 
c'étaient  des  pensées  déshonnètes;  et  quand  bien  vous  pense- 
riez avoir  oublié  un  péché  mortel ,  si  on  vous  a  défendu  de 
retourner,  attendez  à  le  confesser  à  une  autre  occasion,  et 
allez  communier  avec  toute  confiance;  autrement  si  vous 
commencez  une  fois  à  obéir  à  vos  scrupules,  ils  vous  mar- 
tyriseront et  vous  réduiront  à  un  pitoyable  état.  Ce  mot  de 
scrupule  à  proprement  parler,  en  sa  première  origine,  si- 
gnifie une  petite  pierre  qui  se  glisse  quelquefois  en  notre 
soulier  et  qui  nous  empêche  de  marcher  ;  et  il  est  pris  par 
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métaphore  pour  ces  anxiétés  crespritqui  nous  incommodent 
et  qui  nous  retardent  dans  le  chemin  de  la  vertu.  Or,  vous 
voyez  quand  on  jette  une  pierre  au  milieu  d'un  vivier  bien 
calme  quelque  petite  qu'elle  soit,  elle  émeut  tout  le  vivier 
et  fait  une  infinité  de  rides  à  la  face  de  cette  belle  eau  ;  et 
voici  comment  cela  se  fait  :  la  pierre  fait  un  petit  cercle,  un 
pelit  mouvement  orbiculairc  autour  d'elle;  ce  petit  cercle  en  , 
produit  un  autre  plus  grand,  cet  autre  encore  un  un  peu  plus 
grand  et  ainsi  jusqu'au  rivage.  Vous  savez,  par  expérience, 
que  quand  votre  àme  est  en  bon  état ,  c'est  comme  la  face 
cryslalline  d'une  eau  calme  et  reposée;  Dieu  se  mire  là-de- 
dans en  voire  méditation,  il  y  imprime  sa  ressemblance  et 
sa  lumière  comme  le  soleil  imprime  ses  rayons  en  la  glace 
d'un  miroir  de  Venise  ;  mais  si  une  fois  une  petite  pierre, 
un  petit  scrupule  se  jette  là-dedans ,  il  en  engendrera  un  au- 
tre, et  ce  second  un  troisième,  et  ce  troisième  un  quatrième, 
et  enfin,  tout  votre  cœur  sera  troublé,  votre  àme  sera  toute 
pleine  de  rides,  et  vous  serez  rempli  d'amertumes  qui  vous 
dégoûteront  de  la  dévotion  et  du  service  de  Dieu.  Mais  si 
ces  scrupules  viennent  de  f esprit  malin,  c'est  encore  un 
souverain  remède  de  lui  résister  courageusement  :  Resisliie 
diabolo  H  et  fttgiet  a  vobis.  Le  diable  est  d'un  naturel  su- 
perbe et  orgueilleux,  il  a  horreur  d'être  méprisé,  et  il  prend 
grand  plaisir  quand  on  l'écoute  ,  quand  on  s'amuse  à  lui 
donner  audience,  et  encore  plus  quand  on  le  redoute  et 
quand  on  fait  quelque  chose  ensuite  de  ses  suggestions  ; 
montrez  que  vous  faites  si  peu  d'élat  de  lui  que  vous  ne 
daignez  pas  seulement  ouïr  ces  propositions;  si  vous  ne 
l'amorcez  par  quelque  consentement,  il  se  retirera  tout  hon- 
teux ,  comme  une  bète  farouche  qui  ne  trouve  point  de 
proie. 

QUARTUM  PUNCTUM.  Fidelis,  etc. 

L. —  (1°  Scriptura.)  Il  ne  faut  pas  être  scrupuleux  à 
dire  souvent  les  mêmes  péchés ,  mais  il  faut  être  fidèle  et 
consciencieux  à  les  bien  confesser  une  bonne  fois.  Il  y  en  a 
qui  disent  :  Il  ne  m'est  pas  possible  de  confesser  ce  péché7 
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mais  je  veux  en  avoir  une  vive  repentance,  le  pleurer,  don- 
ne: des  aumônes,  faire  de  grandes  pénitences  et  Dieu  me  le 
pardonnera;  ne  vous  trompez  pas,  il  ne  sera  point  menteur 
pour  vous  être  miséricordieux.  Voici  ce  qu'il  dit  aux  prê- 
tres :  Ceux  auxquels  vous  remettrez  les  péchés,  ils  seront  re- 
mis; oui,  n'en  douiez  pas  ,  tous  les  péchés  qu'on  vous  par- 
donnera en  la  confession  ,  si  vous  vous  en  repentez,  Dieu 
vous  les  pardonnera  infailliblement.  Mais  il  ajoute  :  Tous 
les  péchés  que  vous  ne  remettrez  pas  ,  ne  seront  pas  re- 
mis. Un  péché  que  vous  savez  bien  que  veus  n'avez  jamais 
dit  en  la  confession  et  que  vous  ne  déclarez  pas,  ne  vous  est 
pas  remis  en  la  confession  ;  s'il  ne  vous  est  pas  remis,  Dieu 
ne  vous  le  pardonnera  jamais. 

M.  —  (2°  Ilalionibus.  )  Vous  n'oseriez  dire  ce  péché, 
dites-vous?  Je  ne  le  saurais  volontiers.  Pourquoi?  Vous 
me  direz  :  C'est  qu'il  est  trop  grand  ,  je  crains  que  le  prêtre 
ne  le  redise,  il  me  scandaliserait;  cette  crainte  procède  d'i- 
gnorance, c'est  que  vous  ne  considérez  pas  que  Jésus  a  eu 
tant  de  soin  de  voire  honneur  qu'il  a  défendu  aux  prêtres, 
sous  peine  de  damnation  éternelle,  de  dire  la  moindre  chose 
de  ce  qu'on  lui  dit  en  confession  ;  il  ne  lui  est  pas  permis 
d'en  parler  ,  non-seulement  aux  autres  ,  mais  pas  même  à 
vous  hors  de  la  confession.  Voilà,  par  exemple,  un  de  ces 
pelits  enfants  à  l'âge  de  huit  ou  dix  ans  qui  se  confesse  à 
moi  en  cette  église  ,  ce  soir,  quand  il  n'y  aurait  personne  ; 
il  me  dit  en  sa  confession  :  Je  m'accuse  d'avoir  désobéi  à 
ma  mère.  C'est  bien  peu  de  fait,  on  sait  bien  que  tous  les 
enfants  désobéissent  quelquefois  à  leurs  mères.  Si  après  sa 
confession,  quand  il  se  sera  levé  de  devant  moi ,  je  lui  di- 
sais à  l'oreiiie  :  Ecoutez,  mon  ami,  une  autre  fois  obéissez 
mieux  à  votre  mère;  je  ne  lui  pourrais  pas  dire  cela,  parce 
qu'il  n'est  pas  permis  aux  prêtres  de  dire  la  moindre  chose 
ni  de  faire  le  moindre  signe  de  ce  qu'on  leur  a  dit  en  la 
confession  ,  non-seulement  aux  autres ,  mais  pas  même  à 
celui  (fui  s'est  confessé,  pour  quelle  raison  que  ce  soit.  Vous 
me  direz  :  Je  sais  bien  qu'il  ne  le  dira  pas ,  il  est  plus  sage 
que  cela  :  mais  il  s'en  ressouviendra,  il  me  regardera  tou 
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jours ,  il  aura  mauvaise  opinion  de  moi,  il  ne  m'aimera  pas 
autant  qu'il  faisait.  Vous  vous  trompez,  vous  vous  trompez; 
si  vous  aviez  été  confesseur  vous  ne  diriez  pas  cela  ;  mais 
vous  sauriez  que  d'autant  plus  grand  et  énorme  est  le  pé- 
ché que  vous  dites  à  un  prêtre,  d'autant  plus  grand  est  l'a- 
mour et  (affection  qu'il  a  pour  vous;  et  je  veux  vous  le 
montrer  par  de  vives  raisons.  Premièrement ,  quand  vous 
dites  à  un  prêtre  un  grand  péché  que  vous  avez  celé  jusqu'à 
présent ,  vous  lui  montrez  en  cela  que  vous  avez  confiance 
en  lui ,  vous  l'aimez  plus  que  les  autres;  il  faudrait  qu'il 
fût  bien  dénaturé  s'il  ne  vous  aimait  réciproquement.  Vous 
viendrez  à  confesse  à  cette  Pàque,  et  vous  direz  à  un  prê- 
tre :  Mon  père  ,  je  m'accuse  d'avoir  fait  mal  avec  ma  cou- 
sine; il  vous  demandera  :  Y  a-t-il  longtemps  ?  Il  y  a  quinze 
ans,  car  je  n'en  avais  que  quinze  et  j'en  ai  trente.  Y  a-t-il 
quinze  ans  que  vous  n'avez  pas  été  à  confesse?  Non,  j'ai  été 
à  confesse  tous  les  ans  à  Pâques,  à  la  Noël ,  à  3a  Pentecôte; 
mais  je  ne  l'ai  jamais  osé  dire.  Vous  l'avez  cé!é  à  tous  les 
autres  et  vous  le  dites  à  celui-ci,  vous  vous  fiez  donc  plus  en 
lui  qu'en  tous  les  autres.  Il  faudrait  que  ce  prêtre  fut  plus 
turc  que  les  Turcs  mêmes ,  plus  barbare  que  les  Barbares 
mêmes  ,  s'il  ne  vous  aimait  tendrement;  il  voit  que  vous 
avez  tant  de  confiance  en  lui  et  tant  d'affection,  que  vous 
lui  ouvrez  votre  cœur;  vous  lui  découvrez  un  péché  que 
vous  ne  voudriez  pas  dire  à  un  autre  pour  tout  le  bien  du 
monde.  Cela  lui  gagne  le  cœur  et  fait  qu'il  vous  affectionne 
mille  fois  plus  qu'il  ne  le  faisait.  Et  puis ,  en  second  lieu  , 
vous  lui  faites  un  très  grand  plaisir  ,  vous  le  faites  plus 
joyeux  que  si  vous  lui  mettiez  cinquante  pistoles  dans  la 
main,  vous  lui  faites  gagner  une  chose  qui  vaut  mieux  que 
toutes  les  richesses  du  monde.  Il  y  a  peut-être  vingt  ou 
trente  ans  que  vous  reteniez  un  péché  sans  le  dire  en  la 
confession  ;  il  y  a  donc  vingt  ou  trente  asv*  que  votre  âme 
est  en  la  puissance  du  diable.  Quand  vous  Te  déclarez  avec 
grande  repentance,  vous  donnez  sujet  au  confesseur  d'arra- 
cher votre  âme  d'entre  les  griffes  du  diable,  pour  la  donner 
au  Fils  de  Dieu  et  pour  la  remettre  en  sa  grâce.  Un  bon 


33  SERMON  CCXL. 

confesseur  qui  a  tant  soit  peu  de  zèle  du  salut  des  urnes,  s'en 
réjouit  avec  les  anges  ,  il  se  tient  voire  oblige  pour  le  gain 
que  vous  lui  avez  fait  faire.  Mais  supposez  que  ce  que  j'ai 
dit  ne  soit  pas,  supposez  que  jusqu'à  présent  vous  ayez  eu 
crainte  de  dire  votre  péché  à  un  prêtre  qui  vous  connaît  ;  au 
moins  en  l'occasion  de  cette  mission,  vous  n'avez  pas  sujet 
de  crainte  ;  car  vous  avez  ici  des  prêtres  qui  ne  vous  con- 
naissent pas,  qui  ne  vous  ont  jamais  vu,  qui  ne  vous  verront 
jamais;  dites-leur  vos  péchés  avec  confiance,  vous  en  serez 
quitte  pour  toujours  ,  il  n'en  faudra  jamais  plus  parler,  ni 
en  d'autres  missions,  ni  au  jubilé,  ni  à  Pheure  de  la  mort. 
Vous  seriez  bien  négligent  de  votre  salut  et  bien  ennemi  de 
vous-même,  si  vous  laissiez  perdre  une  si  belle  occasion. 
Bref,  souvenez-vous  que  si  vous  ne  dites  maintenant  votre 
péché,  Dieu  le  fera  savoir  au  jour  du  jugement  :  Nihiloper- 
ium  quod  nunreveletur,  neqae  absconditum  quod  non 
sciutur.  Vous  avez  fait  un  péché  secrètement,  il  faut  qu'on 
le  sache  tôt  ou  tard;  choisissez,  Dieu  vous  donne  le  choix, 
ou  de  le  dire  à  un  prêtre  qui  n'oserait  en  sonner  mot  ,  à 
un  prêtre  qui  vous  porte  compassion,  qui  est  pécheur  comme 
vous,  qui  connaît  la  fragilité  humaine,  qui  vous  aimera  après 
votre  confession,  qui  ne  vous  connaît  pas;  ou  si  vous  ne  le 
dites  pas,  Dieu  le  fera  savoir  au  jugement  en  présence  de 
votre  père,  de  votre  mère,  de  votre  mari,  de  votre  femme, 
de  vos  cousins,  amis,  ennemis  et  de  tout  le  monde  ;  et  même 
quelquefois  la  providence  et  la  justice  de  Dieu  permet  que 
le  péché  que  vous  avez  celé  à  votre  confesseur  soit  découvert 
à  plusieurs  par  des  voies  que  vous  ne  prévoyez  pas. 

N. — (3°  Historia.  )  Cette  histoire  n'est  pas  arrivée 
aux  Indes  ni  en  Chine ,  mais  en  Europe  ;  il  n'y  a  pas  cinq 
cents  ans,  mais  de  notre  temps  et  en  nos  jours  :  quelques- 
uns  de  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins  oculaires  sont  en«« 
corc  en  vie.  En  une  petite  ville  des  Pays-Bas,  nommée 
Sougnie,  à  trois  lieues  de  Mons  enHainaut,  et  à  sept  lieues 
de  Bruxelles,  il  y  avait  une  femme  dévole,  ou  pour  mieux 
dire,  qui  contrefaisait  la  dévote,  se  confessant  et  commu- 
niant les  premiers  dimanches  du  mois,  et  cachant  toujou; 


DE  LA  CONFESSION.  33 

à  son  confesseur  des  pèches  honteux  qu'elle  avait  commis 
en  sa  jeunesse.  Etant  tombée  en  la  dernière  maladie,  elle 
est  ravie  en  extase,  d'où  étant  retournée  à  elle-même,  elle 
appelle  sa  sœur  qui  la  servait,  et  lui  dit  :Ma  sœur,  je  suis 
damnée.  Cette  pauvre  fille  s'approchant  du  lit,  dit  :  Ma 
sœur,  vous  rêvez,  réveillez-vous,  et  recommandez-vous  à 
Dieu...  Je  ne  rêve  point,  je  sais  bien  ce  que  je  dis,  je  viens 
de  voir  la  place  qui  m'est  préparée  en  enfer.  Cette  sœur 
va  promptement  demander  le  curé  qui  était  un  très  saint 
homme,  nommé  monsieur  du  Bois  ;  il  ne  se  trouva  pas  à  la 
maison,  mais  il  avait  son  frère,  un  très  bon  prêtre  qui  lui 
servait  de  vicaire,  et  c'est  de  lui  que  je  l'ai  appris  sur  le 
lieu  où  j'étais  en  mission,  il  nous  !e  raconta,  nous  montra 
la  maison  et  nous  fit  pleurer  en  nous  le  racontant.  Il 
vient  donc  en  la  maison,  s'approche  de  la  malade  :  Et  bien! 
ma  bonne  amie,  qu'y  a-t-it  ?  Monsieur,  je  suis  damnée, 
je  viens  de  voir  la  place  qui  m'est  préparée  en  enfer,  parce 
que  j'ai  autrefois  commis  tels  et  tels  péchés  que  je  n'ai  ja- 
mais osé  confesser.  Eiie  déclarait  tout  haut,  en  présence 
de  ceux  qui  étaient  en  la  chambre,  les  péchés  qu'elle  avait 
celés  à  son  confesseur.  Eh  bien!  lui  dit-il,  dites- les  moi 
en  confession  et  je  vous  en  absoudrai.  Monsieur,  je  suis 
damnée...  Mais  vous  êtes  encore  en  vie  et  en  voie  de  sa- 
lut ;  si  vous  voulez  je  vous  donnerai  une  céduîe  signée  de 
mon  sang,  par  laquelle  je  m'obligerai,  âme  pour  àmc,  à 
être  damné  pour  vous,  en  cas  que  vous  le  soyez,  si  vous 
voulez  crier  merci  à  Dieu,  et  vous  confesser.  Je  sais  bien 
que  si  je  demandais  à  Dieu  de  bon  cœur  miséricorde  il  me 
la  ferait,  mais  je  ne  la  lui  veux  pas  demander  parce  que  j'en 
ai  trop  souvent  abusé.  Il  nous  a  assuré  qu'il  employa  trois 
jours  et  trois  nuits  à  Pexhorler,  à  la  prier*  à  la  presser,  à 
la  conjurer,  à  demander  pardon,  et  il  ne  put  rien  gagner 
sur  elle,  mais  elle  se  livra  au  diable,  renia  le  bon  Dieu, 
renonça  à  chrême  et  baptême*  et  mourut J  Vdcssus. 
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conclusion 

O.  —  (Eiïhorfafw  .  <?/<?.)  11  ne  faut  pas  abuser  des 
grâces  de  Dieu  quand  il  nous  le*  présente  ;  n'en  abusez 
pas  si  vous  êtes  sage,  ne  faîtes  p&g  comme  elle,  découvrez 
vos  pèches  entièrement,  naïvement  et  sans  les  déguiser.  Si 
vous  faites  une  bonne  confession  de  vos  fautes,  vous  faites 
en  même  temps  les  trois  autres  confessions  dont  nous  avons 
parlé  ,  vous  faites  une  confession  de  foi;  après  la  souffrance 
(lu  martyre,  il  n'est  point  de  profession  de  foi  plus  authen- 
tique, plus  difficile,  plus  héroïque  que  la  confession  des 
péchés.  Il  n'est  pas  mal-aisé  et  il  ne  coûte  rien  de  croire 
et  d'avouer  qu'il  y  a  un  Dieu,  qu'il  est  infiniment  puissant, 
sage, bon,  incompréhensible;  mois  qnvun  chrétien  qui  passe 
pour  un  homme  de  bien  et  pour  honnête  homme,  aille  dire 
à  un  prêtre  qui  est  comme  lui,  qui  est  son  voisin  et  qui  le 
voit  tous  les  jours  :  Je  suis  un  méchant  homme,  j'ai  trahi 
mon  prochain,  j'ai  fait  un  larcin  ou  une  faute  ;  qu'une  de- 
moiselle qui  est  et  a  toujours  été  en  réputation  de  femme 
d'honneur,  dise  à  un  prêtre  qui  est  (ils  d'un  roturier  :  J'ai 
été  une  infâme,  une  volage,  une  adultère,  c'est  montrer 
qu'on  a  bien  la  foi  et  qu'on  ajoute  grande  croyance  h  ces 
paroles  du  Sauveur  ;  Ceux  à  qui  vous  remettrez  les  péchés, 
ils  seront  remis.  Quand  vous  déclarez  bien  vos  péchés,, 
vous  faites  une  confession  de  louange  ,  Dieu  est  glorifie 
en  vous.  Josué  disait  à  un  pécheur  :  Da  (jJoriam  Deo  , 
et  confilcre  ,  (  Jos.  7.19.)  parce  que  Dieu  vous  par- 
donnant ,  montre  la  gloire  de  sa  miséricorde  1  de  sa 
bonté  ,  de  sa  charité  et  de  ses  antres  perfections.  Vous 
faites  aussi  une  confession  d'action  de  grâce  ;  vous  don- 
nez sujet  à  votre  confesseur  de  remercier  Dieu  ,  et  vous 
le  remerciez  avec  lui  de  vous  avoir  attendu  à  pénitence  avec 
tant  de  patience  ;  de  vous  avoir  retiré  avec  une  puis- 
sante grâce  du  bourbier  où  vous  étiez  ,  de  vous  avoir 
pardonné  avec  \\m  bonté  ineffable  ;  vous  direz  comme  le 
Psalmiste  :  Benedic  ,  anima  ?nea  ,  Domino,  et  omnia 
auœ  inlra   me  sunt  nomini  sanclo    eius;  Mon  âme, 
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bénissez  le  Seigneur,  que  tout  ce  qui  est  en  moi,  toutes  les 
puissances  de  mon  esprit,  tous  les  sens  et  facultés  de  mon 
corps,  toutes  les  affections  et  inclinations  de  mon  cœur, 
t'aiment,  le  louent,  L'honorent;  le  bénissent,  ie  glorifient 
à  jamais.    4men* 


SERMON  CGXL: 


DE    LA    SATISFACTION. 


Facile  f vue  tus  âignospœnitenfiœ.  (Matîh.  3.  8.) 
Faites  des  fruits  dignes  de  pénitence. 

La  troisième  partie  du  sacrement  de  pénitence  ,  c'est  la 
satisfaction;  la  sensualité  et  l'amour-* propre  n*y  trouvant 
point  de  satisfaction,  il  est  mal-aisé  île  la  persuader  aux 
hommes,  m  on  n'en  montre  la  nécessité  par  des  preuves  si 
évidentes  et  si  puissantes,  qu'il  n'y  ait  rien  à  redire.  Je  la 
montre  donc  par  toutes  les  voies  par  lesquelles  on  peut  prou- 
ver une  vérité  catholique,  c'est-à-dire  par  l'Ecriture,  par 
tes  saints  Pères,  par  les  pratiques  et  les  sentiments  de  la 
primitive  Eglise,  par  les  conciles ,  par  les  raisons  de  théolo- 
gie ,  par  les  exemples  des  Saints.  Ce  sera  le  sujet  de  celte 
prédication  ;  et  le  fruit  que  vous  en  devez  retirer,  c'est  de 
taire  des  fruits  dignes  de  pénitence. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Perfecta  pœnlientla  est  rara. 

Punctum  unicum.  —  Satisfactionem  per  opéra  pœ/tmlla 
esse  necessariam  ad  perfectam  pœnltentiam  proha— 
tur  :  —  B.  1°  Script  tira.  —  C.  T  Patribus.  D.  3° 
Praxi  primitives  Ecclesiœ.  E.  4°  Cunciliis.  —  F.  5° 
Ralionihus  :  Prima,  ex  parte  Dei.  —  G.  Secunda, 
ex  parle  peccali.  —  H.  Ter  lia,  ex  parle  pœnitentis. 
—  I.  6°  Exemples. 

EXORDIUM. 

A.  — {Perfecta,  etc.)  Le  docte  prélat  de  Milan,  dont 
il  est  dit,  connue  de  Platon,  qu'un  essaim  de  mouches  à 
miel  se  posa  sur  ses  petites  lèvres,  quand  il  était  au  her- 
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ceau ,  comme  un  présage  de  la  douceur  et  de  Parebroisic 
de  son  éloquence  ,  dit  une  parole  admirable  qui  devrait 
nous  servir  de  motif  pour  nous  maintenir  dans  la  grâce  de 
Dieu  et  nous  détourner  du  péché.  Je  trouve,  dit-il,  plus 
de  personnes  qui  conservent  leur  innocence  et  ne  tombent 
point  dans  le  péché  mortel  depuis  le  sacrement  de  bap- 
tême, que  de  ceux  qui  y  étant  tombés  s^en  relèvent  par  une 
vraie,  entière,  parfaite  et  légitime  pénitence  .  Voici  ses 
propres  termes  :  Facilius  inverti  qui  innocentiam  ser- 
vaverint ,  quant  qui  congrue  pœnitentiam  egeHnt. 
(  lib*  2.  de  pœnitentia;  cap.  10.  )  La  raison  de  cette  vé- 
rité si  importante  est  que  la  vraie  pénitence  n^est  pas  ce  que  les 
hérétiques  disent  ;  la  parfaite  pénitence  n^est  pas  seulement 
ce  que  pensent  plusieurs  catholiques. 

punctum  unïcum.  — Satisfactionem ,  etc. 

B.  — (1°  Scriflura.  )  Les  hérétiques  disent  que  faire 
pénitence,  c'est  se  retirer  du  péché,  amender  sa  vie,  en 
commencer  une  nouvelle  ;  cela  est  nécessaire,  mais  ne  suf- 
fit pas.  Plusieurs  catholiques  pensent  que  faire  pénitence, 
c'est  se  repentir  de  ses  péchés,  faire  l'examen,  se  confes- 
ser au  prêtre,  recevoir  l'absolution,  dire  quelques  prières  ; 
tout  cela  est  nécessaire,  mais  ne  suffît  pas.  Pour  faire  une 
pénitence  entière  et  parfaite,  qui  apaise  Dieu,  détourne  sa 
colère,  gagne  ses  bonnes  grâces  nous  délivre  des  effets 
funestes  du  péché,  il  faut  satisfaire  à  la  justice  divine  par 
d'humbles  et  ferventes  prières,  par  de  charitables  aumônes, 
par  des  austérités  rigoureuses  et  autres  œuvres  pénibles 
qui  correspondent  à  la  multitude,  à  Pénormité,  à  la  diver- 
sité de  nos  oflenses.  Cela  se  prouve  efficacement  en  ce  que 
toutes  les  fois  que  l'Ecriture  parle  de  la  pénitence,  elle 
fait  mention  des  œuvres  qui  affligent  la  chair,  mortifient  la 
sensualité,  et  qui  sont  contraires  à  Pamour-propre. 

En  Job  il  y  a:  (42.  6.)  Pœnitentiam  ago  in  favitta 

et  cinere.  En  Joël  :  (2.  12.)  Convertimini  ad  me  in 

jejunio  et  fétu.  En  S.  Matthieu  :  (i  1 .  21 .)  Si  in  Tyr» 

et  Sidone  factœ  fuissent  virtutes  quœ  factœ  mnt  in 

tome  fx.  3 
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te,  olim  in  cilicio  et  cinere  pœnitentiam  egissenL 
S.  Pierre  (  Acte  2.  37.  )  prêchant  le  jour  de  la  Pente- 
côte ;  ses  auditeurs  furent  touchés  de  componction  et  lui 
dirent  :  Que  devons-nous  faire  ?  il  répondit  :  Faites  pé- 
nitence et  recevez  le  baptême  :  Cumpuncti  sunt  corde. 
Il  leur  dit  :  Pœnitentiam  agite  et  haptizetur  unusquis- 
que  vestrum*  Par  cette  pénitence,  il  n'entend  pas  la 
seule  repentance,  ils  Pavaient  déjà,  ni  la  confession,  elle 
ne  leur  était  pas  nécessaire,  puisqu'ils  n'étaient  pas  encore 
baptisés  ;  il  entend  donc  des  œuvres  satisfactoires. 

Si  nous  avons  un  procès  important  [ou  une  maladie  dan- 
gereuse, nous  ne  nous  en  fions  pas  à  nous-mêmes  et  à  no- 
tre jugement,  nous  ne  nous  contentons  pas  de  l'avis  d'un 
seul  avocat  ou  médecin,  nous  en  assemblons  trois  ou  quatre, 
nous  faisons  faire  une  consulte,  nous  les  prions  de  bien  exa- 
miner, nous  suivons  leur  conseil,  nous  mettons  à  effet  leur 
résolution.  Faisons  aussi  une  consulte  pour  le  salut  de  no- 
tre âme,  pour  le  procès  décisif  de  notre  éternité  ;  écoutons 
ce  que  disent  les  Pères  anciens  de  la  vraie  et  légitime  pé«< 
nitence. 

C.  —  (2°  Patrihus.)  S.  Ambroise  dit  :  «  An  quisquam 
«  illam  pœnitentiam  putat,  ubi  acquirendae  ambitio  digna- 
«  tis,  ubi  vini  eflusio ,  ubi  ipsius  copulae  conjugalis  usus? 
«  renunciandurn  est  sœculo,  somno  minus  indulgendum 
((  quam  natura  postulat ,  qui  interrumpatur  suspiriis  :  vi- 
«  vendum  ita  ut  vitali  huic  moriamur  usui  ;  se  ipsum  $ih\ 
«  homo  abneget,  et  totus  mutetur  :  »  (S.  Ambr.  Ii!> .  2, 
de  pœnit.  cap.  10.)  Pensez-vous  que  celui-là  fass^  péni- 
tence qui  brigue  avec  ambition  les  charges  honorables  «s  û$\ 
s'adonne  aux  plaisirs  de  la  bouche  et  aux  délices  du  ma- 
riage ?  il  faut  renoncer  aux  maximes  du  monde,  retrancher 
de  son  sommeil,  même  de  celui  que  la  nature  demande,  <?t 
Finterrompre  par  des  gémissements  et  soupirs,  vivre  comme 
si  on  était  mort  au  monde,  renoncer  à  soi-même  et  ôire 
tout  à  fait  changé. 

S.  Augustin  dit  :  «  Non  sufflcit  mores  in  melius  mu  tare, 
n  et  a  prateritis  recedere,  nisi  etiam  de  his  quae  facta  sunt. 
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h  satisfiat  Deo  per  pœnitentise  dolorem,  humilitatîs  gemi- 
«  tum  ,  cooperantibus  jejuniis  et  eleemosynis  :  »  (S.  Aug. 
lib.  5.  homi.  tilt,  cap.  ultimo.)  Ce  n'est  pas  assez  de  chan- 
ger sa  mauvaise  vie,  de  se  retirer  des  péchés  passés,  si  on 
ne  satisfait  à  Dieu  par  les  regrets  de  la  pénitence,  par  d'hum- 
bles  gémissements,  par  des  jeûnes  et  des  aumônes. 

S.  Léon  dit  :  «  lllicitorum  veniam  postulantem  oportet 
«  a  multis  etiam  licitis  abstinere  »  :  (S.  Léo.  épis,  adllus- 
ticum.)  Celui  qui  demande  pardon  des  actions  illicites  qu'il 
a  faites  doit  s'abstenir,  par  esprit  de  pénitence,  de  plusieurs 
divertissements,  récréations  innocentes  qui  seraient  permi- 
ses aux  autres. 

Les  prêtres  n'ont  pas  plus  de  pouvoir  qu'un  pape ,  et  voici 
comme  le  grand  S.  Grégoire  parle  à  un  proconsul  de  Da!- 
matie  :  «  Si  Redemptori  nostro  satisfactum  non  fnerit,  quid 
<(  noslra  relaxatio  vel  gratia  conferre  poterit  ?  »  (Greg* 
epist.  3.  ad  Mareellinum.)  Si  on  ne  satisfait  pas  à  notre 
Sauveur ,  de  quoi  pourra  servir  l'absolution  que  nous 
donnons  ? 

D.  —  (3°  Praxi  primitwœ  Ecclesiœ.)  Les  premiers 
chrétiens  étaient  tellement  persuadés  de  cette  vérité  que  , 
pour  éviter  la  vengeance  de  Dieu  et  satisfaire  à  sa  justice  , 
ils  se  soumettaient  très  volontiers  à  la  pénitence  publique  par 
laquelle  ils  enduraient  tant  d'humiliations,  tant  de  mortifi- 
cations et  de  confusions ,  qu'elles  seraient  incroyables  ,  si 
elles  notaient  attestées  par  des  auteurs  très  irréprochables 
et  très  dignes  de  foi.  Voici  ce  que  j'en  ai  recueilli  du  pre- 
mier concile  de  Nicée,  (canon.  Ï1 .)  de  S.  Cyprien  ,  de 
Tertullien  et  d'autres  Pères  anciens.  Cette  pénitence  avait 
quatre  degrés  ou  états ,  car  elle  durait  pour  l'ordinaire  sept 
ans  et  quelquefois  douze.  Le  premier  degré  s'appelait  le 
deuil,  «7>oxXa/»<rrff  f  ou  les  larmes  des  pénitents ,  et  durait  un 
ou  deux  ans,  pendant  lesquels  ils  n'entraient  point  dans 
l'église  lorsqu'on  célébrait  le  sacrifice  de  la  messe,  mais  se 
tenaient  au  parvis  ou  portail ,  prosternés  en  terre  ,  enve- 
loppés d'un  sac,  couverts  de  cendre,  les  hommes  ayant  les  che- 
veux ras  et  les  femmes  voilées ,  le  visage  pâle  et  défiguré,  le? 
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yeux  baignés  do  larmes ,  le  corps  maie  et  affligé  de  jeûnes , 
baisant  les  pieds  des  fidèles  et  s'exposant  à  servir  de  marche- 
pied à  ceux  qui  entraient  en  l'église ,  et  les  priant  de  de- 
mander à  Dieu  miséricorde  pour  eux. 

Le  second  degré  s'appelait  audition,  «xpôa^;  et  les 
pénitents,  auditeurs,  parce  qu'on  les  renvoyait  aux  rudi- 
ments des  catéchumènes,  c'est-à-dire  au  noviciat  où  Ton 
enseignait  à  ceux  qui  (levaient  être  baptisés  ,  la  grandeur  de 
Dieu,  Pamourde  sa  bonté,  la  crainte  de  sa  justice; on  les 
remeltait  à  cette  école,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  bien  ap- 
pris cette  sainte  leçon ,  puisquMls  étaient  tombés  dans  le 
péché  après  le  baplème.  Ce  degré  durait  pour  l'ordinaire 
deux  ans ,  après  lesquels  ils  passaient  au  troisième  qui  s'ap- 
pelait  humiliation  ,  ù™np*MS ,  prosternement,  purgation ,  et 
durait  plusieurs  années ,  pendant  lesquelles  ils  jeûnaient 
quelques  jours  chaque  semaine  ,  portaient  le  cilice  ,  faisaient 
d'autres  mortifications,  se  tenaient  dans  l'église  pendant  la 
messe  des  catéchumènes  jusqu'à  ce  que  Pévèque  vînt  faire 
sur  eux  Pimposition  des  mains  et  des  exorcismes ,  pour  les 
affranchir  de  la  possession  du  démon  ;  car  ils  tenaient  pour 
tout  assuré  que  celui  qui  offense  Dieu  mortellement  après 
la  renaissance  du  baptême,  s'était  abandonné  aux  persua- 
sions de  Satan  et  livré  ,  en  quelque  façon ,  à  sa  puissance. 
De  là  ils  entraient  au  quatrième  degré  qui  s'appelait  sub- 
sistance ,  ©Offrais,  auquel  le  pénitent  était  reçu  à  la  parti- 
cipation des  prières  de  l'Eglise  et  pouvait  assister  à  la  messe, 
mais  non  pas  encore  communier;  car,  avant  que  de  com- 
munier et  de  recevoir  l'absolution  qui  se  donnait  au  jeudi 
de  la  semaine  sainte,  il  faisait  amende  honorable,  se  con- 
fessant publiquement,  non-seulement  des  péchés  publics , 
que  tout  le  monde  savait,  comme  font  quelquefois  les  cal- 
vinistes ,  mais  des  péchés  particuliers  et  secrets  ,  comme  on 
le  voit  en  saint  Cyprien  ,  qui  dit,  (Sermone  de  lapsis)  que 
plusieurs  s'accusaient  d'avoir  eu  la  volonté  de  sacrifier  aux 
idoles. 

Il  est  vrai  que  parce  qu'il  y  a  des  péchés  qu'on  no 
peut  confesser  publiquement  sans  scandale  et  sans  danger 
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d'encourir  les  punitions  ordonnées  par  la  justice  séculière  , 
le  pénitent ,  disent  Socrate  et  Sozomène,  avant  que  de  se 
confesser  publiquement,  allait  faire  sa  confession  secrète  et 
auriculaire  au  pénitencier,  qui  lui  marquait  les  péchés 
qu'il  pouvait  confesser  publiquement  et  ceux  qiTil  devait 
cacher. 

Et  notez  que  ce  n'étaient  pas  seulement  les  roturiers  et  les 
gens  de  basse  condition  qui  faisaient  ces  pénitences  publi- 
ques,  mais  aussi  les  grands,  les  gentilshommes  et  les  de- 
moiselles,  comme  l'empereur  Philippe,  au  rapport  d'Eu- 
sèbe;  ( lit».  6.  histor.,  cap.  29,)  Pempereur  Théodose,  au 
rapport  de  Théodoret;  (lib.  5.c.  17.)  Fabiola, noble  dame 
romaine,  au  rapport  de  saint  Jérôme  ;  (epist.  30.)  Louis-le- 
Débonnaire,  fils  de  Charlemagne  ,  qui ,  pour  des  fautes  aux- 
quelles à  peine  les  grands  feraient  maintenant  attention  ,  fit 
pénitence  publique  dans  une  assemblée  d'évêques,  d'abbés 
et  de  notables  du  royaume ,  qu'il  convoqua  à  Tcniaque. 
(Baron,  an.  822.) 

Et  qu'en  cette  pénitence  publique  plusieurs  se  confessaient 
des  péchés  honteux,  cela  se  voit  encore  par  l'histoire  mémo- 
rable que  Socrate  et  Sozomène  rapportent.  (Socrates  Eccl. 
lib.  5.  histor.  cap.  4  0.  —  Sozom.  lib.  7.  cap.  16.) — Ba- 
ron, an.  56.)  L'an  trois  cent  quatre-vingt-dix,  du  temps 
de  l'empereur  Théodose,  une  noble  veuve  de  Constantino- 
ple  alla  faire  sa  confession  secrète  au  grand  pénitencier  ; 
lui  demanda  une  pénitence  publique  et  la  permission  de  se 
confesser  publiquement  à  la  fin  de  sa  pénitence;  il  lui  mar- 
qua les  péchés  qu'elle  pourrait  dire  devant  tous  ;  il  lui  en- 
joignit plusieurs  prières  ,  jeûnes  et  autres  austérités.  Or, 
pendant  qu'elle  accomplissait  sa  pénitence  et  demeurait  pour 
cet  effet  seule  et  longtemps  en  l'église,  il  arriva  par  fragilité 
humaine  qu'elle  tomba  en  péché  avec  un  diacre.  Le  temps 
de  sa  pénitence  étant  accompli  ,  quand  il  fut  question  de  faire 
sa  confession  solennelle,  elle  ne  retourna  pas  au  pénitencier; 
mais ,  par  une  ferveur  et  une  humilité  indiscrète ,  après 
avoir  dit  publiquement  tes  péchés  que  le  pénitencier  lui 
avait  marqués .  elle  aioula  :  Je  m'accuse  encore  d'avoir  clé 
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ai  misérable  que  de  commettre  le  péché  avec  un  tel  diacre 
pendant  le  temps  de  ma  pénitence.  Il  y  eut  un  si  grand 
trouble  parmi  le  peuple,  tant  pour  l'horreur  de  cette  action 
que  pour  l'affront  et  l'ignominie  que  l'Eglise  en  recevait , 
que  Nectarius,  prédécesseur  de  S.  Chrysoslôme  au  siège  de 
Constantinople ,  ôta  cette  coutume  de  foire  la  confession 
publique,  de  peur  que  d'autre  semblable  scandale  n'en  arri- 
vât, parce  que  les  hérétiques  novatiens  faisaient  trophée  de 
cet  accident  pour  invectiver  contre  la  pénitence;  mais  il 
n'abrogea  pas  la  confession  secrète  et  auriculaire,  comme  on 
le  voit  en  ce  que  l'usage  en  a  continué  à  Constantinople  et  y  est 
encore  maintenant;  la  pénitence  publique  ne  fut  pas  même 
dès-lors  abrogée  en  l'Eglise,  puisqu'elle  était  encore  prati- 
quée en  France  plus  de  quatre  cents  ans  après  ;  car  Louis- 
le-Débonnaire  la  fit  Tan  huit  cent  vingt-deux. 

Et  si  vous  voulez  savoir  quelles  pénitences  on  imposait, 
non-seulement  pour  de  grands  crimes  et  commis  en  grand 
nombre  ,  mais  pour  un  seul  péché  mortel,  apprenez-le  de 
S.  Basile  (tom.  2.  epist.  3.  adAmphiiochium,  canon  64. — 
ibidem,  can.  56,)  et  des  autres  auteurs  qui  en  ont  traité  à 
fond.  En  voici  quelques  exemples.  Celui  qui  s'est  parjuré  ne 
sera  reçu  à  la  communion  qu'après  avoir  fait  pénitence 
l'espace  de  dix  ans  ;  il  en  emploiera  deux  aux  exercices  du 
premier  degré,  trois  au  second,  quatre  au  troisième,  un  au 
quatrième.  Celui  qui  aura  commis  un  homicide  volontaire 
sera  privé  de  la  communion  l'espace  de  vingt  ans ,  dont  il 
en  emploiera  quatre  au  premier  degré,  c'est-à-dire  à  pleu- 
rer, à  se  tenir  à  la  porte  de  l'Eglise,  en  confessant  son  crime, 
en  suppliant  les  fidèles  de  prier  Dieu  pour  lui  ;  après  ces 
quatre  ans,  il  sera  autres  cinq  ans  au  second  degré,  sept  au 
troisième  et  autres  quatre  ans  au  quatrième  degré.  Celui 
qui  aura  commis  un  adultère,  (Basil,  ibid.  can.  58.  pœnit. 
Romanor.  tit.  1.131 .)  ne  communiera  pas  qu'il  n'ait  em- 
ployé quinze  ans  aux  susdits  exercices  des  quatre  degrés  de 
pénitence.  Celui  qui  étant  syndic  ou  administrateur  d'un 
hôpital  ,  en  aura  dérobé  du  bien  ,  restituera  ce  qu'il  aura 
pris  et  fera  pénitence  trois  ans.  Celui  qui  s'amuse  dans 
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l'église  pendant  l'office  divin  ,  jeûnera  dix  jours  au  pain  et 
à  l'eau*  S.  Basile,  (Bur.  lib.  \  9,  lit.  de  irr.)  ayant  rapporté 
les  canons  et  autres,  ajoute  :  Si  quelqu'un  ne  veut  pas  vivre 
selon  les  institutions  de  l'Evangile  ,  nous  n'avons  point  de 
communication  avec  lui ,  de  peur  de  nous  perdre  avec  lui. 
Et,  dans  notre  siècle  ,  S.  Charles  Borromée  ,  en  ses  Cons- 
titutions synodales  ,  dit  :  (In  actis  Mediolanensis  eccl.  in 
instruct.  pœnit.)  A  ceux  qui  hantent  les  pompes  du  monde, 
les  danses  et  autres  œuvres  du  diable  ,  on  imposera  pour 
pénitence  •  que  le  matin  ,  en  certains  jours  de  la  semaine , 
dans  une  sainte  méditation ,  ils  renouvellent  la  promesse 
qu'ils  ont  faite  au  baptême,  par  l'entremise  de  leur  par- 
rain, en  priant  Dieu  de  bon  cœur  et  en  faisant  un  ferme 
propos  de  s'attacher  à  Jésus-Christ  et  de  renoncer  à  bon 
escient  aux  pompes  du  monde,  aux  œuvres  de  ténèbres  et  au 
diable. 

Génébauld,  homme  de  grande  qualité  ,  très  savant  dans 
les  lettres  humaines  et  divines,  s'étant  séparé  de  sa  femme 
avec  son  consentement ,  pour  vivre  en  continence,  était  un 
modèle  de  piété,  de  sainteté  et  de  toutes  vertus  ;  il  fut  choisi 
par  S.  Remy  et  consacré  évèque  de  Laon.  Mais  ,  se  fiant 
trop  en  ses  forces,  il  permit  à  sa  femme  de  venir  souvent  le 
voir,  sans  autre  dessein  d'abord  que  de  lui  donner  de  salu- 
taires instructions.  Cette  occasion  le  fit  tomber  dans  le  pé- 
ché par  fragilité  humaine,  avec  sa  propre  femme,  contre  le 
vœu  qu'ils  avaient  fait  ;  mais,  quelque  temps  après,  il  en  fut 
touché  de  si  vive  repenlance,  qu'il  se  jeta  aux  pieds  de 
S.  &emy,  fondant  en  larmes,  confessant  son  crime  et  pres- 
que réduit  au  désespoir.  Le  Saint ,  l'ayant  consolé  ,  lui 
cjonna  pour  pénitence  de  demeurer  enfermé  en  une  cel- 
lule auprès  de  l'église,  où  il  n'y  avait  qu'un  petit  lit  en  forme 
de  sépulcre  ,  de  petites  fenêtres  et  un  oratoire.  Ce  saint 
pénfient  ayant  demeuré  sept  ans  en  cette  retraite  et  en  très 
grande  austérité  de  vie,  et  pensant  y  demeurer  encore  plus 
longtemps ,  une  nuit  du  mercredi  saint ,  il  se  prosterna  en 
terre,  pleurant,  gémissant  et  regrettant  sa  misère,  disait  : 
Hé  !  malheureux  que  je  suis  !  au  lieu  que  demain  je  devais 
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réconcilier  à  Dieu  les  pénitents  ,  je  me  suis  rendu  indigne 
par  mon  péché  ,  même  d'entrer  avec  eux  en  l'église.  Un 
ange  tout  brillant  de  lumière  apparut  à  lui  et  lui  dit  :  Gé- 
nébault ,  les  prières  que  Remy  votre  père  a  offertes  à  Dieu 
pour  vous  ont  été  exaucées  ;  il  a  reçu  votre  pénitence  et 
votre  péché  vous  est  pardonné.  Levez- vous  donc  et  sortez 
de  ce  lieu  ,  exercez  voire  charge  et  réconciliez  les  pénitents 
avec  Dieu.  Génébault  répondit  :  Je  ne  puis  sortir  ,  parce 
que  le  bienheureux  Remy  m'a  enfermé  ici ,  en  a  emporté  la 
clé  et  a  scellé  la  porte  avec  son  cachet.  L'ange  repartit  : 
Afin  que  vous  ne  puissiez  douter  que  Dieu  m'a  envoyé  et  que 
5a  grâce  vous  ouvre  le  ciel ,  cette  porte  va  s'ouvrir  ;  aussi- 
tôt elle  fut  ouverte  ,  sans  qu'il  y  eût  rien  de  rompu  ,  ni  à  la 
porte  ,  ni  au  cachet.  Alors  cet  heureux  pénitent  se  jeta  sur 
le  seuil  de  la  porte,  où,  étendant  les  bras,  en  forme  de  croix, 
il  dit  :  Je  n'en  sortirai  jamais ,  que  celui  qui  m'y  a  enfermé 
pour  ma  pénitence  ne  vienne  lui-même  m'en  retirer.  S.  Remy 
reçut  par  un  ange  l'ordre  de  Dieu  ,  la  même  nuit ,  d'aller 
à  l'instant  à  Laon  pour  établir  Génébault  sur  son  siège  épis- 
copal  ,  et  l'obliger  à  faire  en  sa  présence  les  fonctions  de  sa 
charge. 

Je  sais  bien  que  ces  observances  si  rigoureuses  ne  sont 
pins  en  usage  ;  mais  toujours  est-il  qu'elles  montrent  quel 
était  le  sentiment  de  ces  grands  Saints  ,  qui  étaient  disciples 
des  Apôtres ,  ou  disciples  de  leurs  disciples ,  qui  avaient  l'es- 
prit de  Dieu,  qui  étaient  éclairés  de  lui ,  qui  lisaient  l'Ecri- 
ture sainte  jour  et  nuit ,  qui  ont  provigné  l'Eglise  et  l'ont 
arrosée  de  leurs  sueurs  et  de  leur  sang.  Ces  observances 
font  voir  qu'il  n'est  pas  si  aisé  d'apaiser  Dieu  et  d'obtenir 
pardon  ,  que  nous  nous  l'imaginons  ;  qu'il  faut  ordinaire- 
ment plus  d'une  heure,  plus  d'un  jour,  plus  d'une  semaine, 
pour  gagner  ses  bonnes  grâces  et  ce  que  nous  avons  perdu 
par  le  péché. 

L'Eglise  peut  changer  de  pratique  ,  maïs  non  point  d'es- 
prit ;  elle  peut  avoir  une  nouvelle  conduite  ,  non  de  nou- 
veaux sentiments  ;  elle  peut  recevoir  quelque  changement 
en  ion  corps ,  non  en  son  cœur ,  puisque  son  esprit ,  son  sen* 
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tirent ,  son  cœur  n'est  autre  chose  que  l'esprit ,  le  senti- 
ment, le  cœur  de  Jésus  ,  c'est-à-dire  que  son  esprit  est  ie 
Saint-Esprit  même  ,  toujours  immuable,  toujours  sembla- 
ble à  lui.  Jugez  donc  quelle  pénitence  vous  devriez  faire; 
jugez  ce  que  Jésus,  ce  que  le  Saint-Espris,  ce  que  l'Eglise 
désirent  de  vous;  croyez-vous  que  la  voie  du  ciel  soit  moins 
étroite  qu'en  ce  temps-là  ?  les  hommes  de  ce  siècle  en  ont- 
ils  fait  l'entrée  plus  large  se  rendant  indignes  d'y  entrer  ? 
n'est-ce  pas  au  même  ciel  que  vous  prétendez  d'ailer? 
pourquoi  donc  prenez-vous  une  autre  voie  que  celle  de  ces 
premiers  chrétiens?  si  vous  n'avez  pas  le  courage  de  faire 
une  pénitence  si  violente,  faites-la  plus  longue. 

E.  —  (4°  Conciliis.)  Et  pour  connaître  que  l'Eglise 
d'à  présent  est  dans  les  mêmes  sentiments  que  la  primitive, 
lisez  le  concile  de  Trente,  (Sess.  14. et  24.  de  reform.  c.  8.) 
vous  verrez  qu'il  ordonne  aux  chrétiens  d'imposer  des  pé- 
nitences publiques  pour  des  péchés  publics,  si  l'cvèque  n'en 
dispense  ;  et  leur  déclare  que  si  par  timidité  ou  trop  de  con- 
descendance et  de  respect  humain ,  ils  donnent  de  petites 
pénitences  pour  de  grands  crimes,  ils  se  rendent  partici- 
pants des  péchés  des  autres.  Voyez  si  nous  ne  sommes  pas 
en  grand  danger,  et  si  nous  n'avons  pas  grand  besoin  qu'on 
prie  Dieu  pour  nous.  Que  de  blasphèmes,  que  de  querelles, 
que  d'ivrogneries,  que  de  danses  publiques,  que  de  scanda- 
les ,  que  de  débauches  se  commettent  publiquement  !  et 
quelle  pénitence  publique  en  voit-on  être  imposée  ?  quelles 
grandes  pénitences  donne-t-on  pour  tant  de  crimes  énor- 
mes qui  se  commettent  tous  les  jours. 

F.  — (JFRationibiis.  Prima  ex  parte  Dei.)  Les  rai- 
sons de  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à  présent,  peuvent 
être  considérées  ou  de  la  part  de  Dieu,  ou  de  la  part  du  pé- 
cheur. Dieu  veut  faire  miséricorde  à  ceux  qui  recourent  à 
sa  grâce ,  mais  sauf  les  droits  et  les  intérêts  de  sa  vérité  et 
de  sa  justice;  il  a  assuré  en  son  Ecriture,  (Job.  9.  28.) 
qu'il  ne  laisserait  aucun  péché  impuni.  Il  faut  donc  que  le 
pénitent  venge  sur  lui-même  les  crimes  qu'il  a  commis,  s'il 
ne  veuf  que  Dieu  l'on  puftîsse.  La  justice  divine  demande 
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d'être  satisfaite  :  on  peut  remarquer  dans  les  Prophètes  <, 
que  toutes  les  fois  que  Dieu  promet  le  pardon  à  l'àme  con- 
vertie ,  c'est  à  condition  qu'elle  tirera  vengeance  d'elle- 
même,  fera  grand  deuil,  pratiquera  les  bonnes  œuvres.  En 
Joël  (2.  12.)  il  dit  :  Convertissez-vous  à  moi  ,  dans  le 
jeûne,  dans  les  pleurs  ,  dans  le  deuil,  brisez  vos  cœurs.  En 
Ezéchiel  (33.  vers.  1 4. 1  G.etl  9.),  que  les  péchés  de  l'âme 
pénitente  ne  lui  seront  point  imputés  ;  mais  il  ajoute  par  trois 
fois,  que  c'est  parce  qu'elle  a  fait  justice,  c^est-à-dire  qu'elle 
sVst  châtiée  elle-même. En  Isaïe  (1 .  1 8.),  il  dit  qu'elle  de- 
viendra blanche  comme  la  neige ,  pourvu  qu'elle  prête  se- 
cours aux  oppressés  ,  aux  veuves ,  aux  orphelins  ,  et  fasse 
d'autres  bonnes  œuvres. 

S.  Anselme  montre  évidemment ,  que  cette  conduite  de 
Dieu  est  plus  que  très  raisonnable  ;  voici  son  beau  raisonne- 
ment. Quand  il  est  question  de  vider  un  procès  et  de  terminer 
un  différend  qui  est  entre  deux  personnes  de  divers  âges  et 
conditions,  n'est-il  pas  vrai  que  celui  qui  est  innocent ,  qui 
n^a  point  offensé  sa  partie  et  qui  n1a  été  que  sur  la  défensive, 
doit  avoir  le  dessus,  principalement  s'il  est  le  plus  grand  et 
le  plus  ancien?  Celui  qui  est  agresseur,  qui  a  commencé  la 
querelle,  et  qui  a  le  tort,  doit  être  condamné  à  l'amende,  à 
payer  les  frais  ,  et  particulièrement  s'il  est  le  plus  jeune  et 
de  plus  basse  condition ,  l'affront  doit  lui  en  demeurer. 
Quand  vous  êtes  dans  le  péché  mortel,  il  y  a  inimitié  entre 
Dieu  et  vous;  c'est  vous  qui  avez  tort,  c'est  vous  qui  avez 
commencé  la  querelle  et  qui  avez  désobligé  votre  Dieu  au 
dernier  point,  vous  êtes  le  plusjeune  et  le  plus  petit  sans  com- 
paraison, infiniment  au-dessous  de  lui  ;  c'est  donc  vous  qui  de- 
vez être  humilié,  abaissé ,  condamné  à  l'amende  ,  et  recevoir 
l'affi  ont. Or  si  vousètessauvéaprèsavoircommisde  grands  pé- 
chés, et  en  grand  nombre  sans  faire  de  grandes  pénitences , 
l'affront  en  demeurerait  à  Dieu,  car  vous  auriez  eu  le  dessus, 
votre  volonté  aurait  été  faite  plusieurs  fois  contre  la  sienne^ 
non  la  sienne  contre  la  vôtre.  Supposons  que  vous  disiez  à  votre 
v&let,  je  ne  veux  pas  que  tu  dines  avant  onze  heures,  que  tu  in- 
juries mes  enfants  ;  et  qu'il  dise  ?  Et  moi  ie  veux  dîner  à  neuf 
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heures,  je  veux  injurier  vos  enfants,  et  qu^il  le  fasse  impu- 
nément, ceux  qui  verraient  ces  choses  ,  ceux  qui  sauraient 
qu'en  cinquante  rencontres  où  vous  n'êtes  pas  de  même  avis 
que  votre  serviteur,  sa  volonté  serait  faite  quarante  fois," et 
la  vôtre  dix  seulement,  ne  diraient-ils  pas  que  l'affront  vous 
en  demeure  et  que  votre  serviteur  a  îe  dessus?  Dieu  vous  dé- 
fend de  souper  en  carême,  de  blasphémer  son  saint  nom,  et 
de  médire  du  prochain  ;  et  vous  dites  :  Je  le  ferai ,  veuillez 
ou  non.  Sans  doute  pour  le  moins  autant  de  fois  et  aussi 
grièvement  que  votre  volonté  a  été  faite  contre  celle  de 
Dieu,  celle  de  Dieu  doit  être  faite  contre  la  vôtre  ;  car  si, 
avant  fait  contre  la  volonté  de  Dieu  cent  fois,  vous  ne  souf- 
friez quelque  peine  contre  votre  volonté  que  cinquante  fois, 
ou  si  ayant  fait  contre  la  volonté  de  Dieu  en  chose  de  gran- 
de importance,  en  des  blasphèmes  ,  adultères  ,  faussetés  , 
vous  ne  soutiriez  contre  votre  volonté  que  des  choses  lé- 
gères, l'obligation  de  dire  quelques  chapelets,  de  faire  quel- 
ques aumônes  ;  votre  volonté  a  été  mieux  effectuée  et  plus? 
souvent  contre  celle  de  Dieu,  que  celle  de  Dieu  contre  h 
vôtre  ;  vous  avez  le  dessus,  vous  triomphez  de  lui,  vous  le 
supplantez  ,  l'affront  lui  en  demeure  ;  y  a-t-il  rien  de  plus 
injuste,  de  plus  déraisonnable  ,  de  plus  monstrueux,  que 
cela  ?  Certes  si  nous  avons  tant  soit  peu  de  piété  et  de  bon 
naturel^  nous  ne  le  voudrons  pas,  et  nous  nous  souviendrons 
que  par  l'absolution  la  peine  due  au  péché  n'est  pas  ôtée, 
mais  diminuée.  En  commettant  le  péché  mortel,  nousavons 
mérité  une  peine  éternelle  ;  au  sacrement  de  pénitence  elle 
est  changée  en  temporelle  par  la  miséricorde  deDieu, comme 
un  homme  qui  mérite  la  mort  est  quelquefois  condamné  seu- 
lement &ux  galères  par  la  clémence  des  juges  ;  mais  si  volon- 
tairement et  de  propos  délibéré,  il  se  rendait  impuissant  et 
inhabile  à  servir  le  roi  aux  galères,  on  le  condamnerait  à  être 
pendu ,  comme  on  fit  ces  années  passées  à  liouen  ;  ainsi  si 
vous  rie  servez  pas  Dieu  et  si  vous  ne  faites  pas  des  péni- 
tences qui  aient  quelque  correspondance  à  la  grandeur  et 
au  grand  nombre  de  vos  crimes  ,  la  colère  de  Dieu  n^éiànt 
pas  entièrement  apaisée ,  il  permettra  que  vous  retomberez 
au  péché  et  dans  la  peine  éternelle. 
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G. — {Secunda  ,  ex  parte  peccati.)  De  plus  S.  Augus- 
tin (scrm.  de  tempore.)  nous  a  dit  souvent  :  Pœnitentiam 
certain  non  facit  nisi  odium  peccati  et  amor  Dei  :  Vous 
listes  point  assuré  d'avoir  une  \raie  pénitence  si  la  haine 
du  péché  et  l'amour  de  Dieu  ne  sont  en  votre  cœur.  Si 
vous  haïssez  le  péché,  vous  craindrez  d'y  retomber,  et  par 
celte  crainte  vous  prierez  votre  confesseur  de  vous  imposer 
une  rude  pénitence  ,  afin  qu'elle  vous  serve  de  bride  pour 
vous  garantir  de  la  récidive.  Omnis  curaiio  quanto  dïfji- 
cilius  acquiritur ,  tanto  acquisita  cautius  custoditur , 
dit,  S.  Grégoire.  (In.  1.  Psalm.  pœnit.)  Quand  vous  avez 
eu  une  fièvre  dont  on  vous  a  affranchi  par  deux  ou  trois  sai- 
gnées, vous  ne  vous  souciez  pas  beaucoup  de  garder  ie  ré- 
gime de  vie  qu'on  vous  a  prescrit  pour  éviter  la  rechute  ; 
mais  quand  on  vous  a  opéré  de  la  pierre  avec  des  douleurs 
insupportables  et  de  grands  frais  ,  vous  vous  abstenez  des 
viandes  que  vous  savez  être  propres  à  engendrer  la  pierre. 
Après  que  vous  avez  offensé  Dieu  ,  si  vous  pensez  en  être 
quitte  pour  vous  en  être  confessé  et  avoir  dit  quelques  cha- 
pelets, vous  ne  craignez  pas  de  retomber  ;  mais  quand  vous 
êtes  obligé  déjeuner  et  de  faire  d^autres  semblables  austé- 
rités pour  expier  votre  crime,  vous  dites  avec  S.  Augustin  : 
«  Peccare  quam  amara  res  !  ô  maîa  peccata  !  quam  faciles 
h  aditus,  quam  difficiles  exitus  habetis  !  cum  suadetur,  vo- 
it luptatem  ostenditis  :  postquam  persuaseritis ,  usque  ad 
a  mortem  anima?  urgetis.Vide  quia  malum  est  et  amarum, 
a  reliquisse  Dominum  Deum  tuum  :  aut  enim  continui  do- 
it lores  cruciabunt  pœnitentcm  vitam  meam ,  aut  se  terni 
«  crucialus  vexabunt  puniendam  animam  meam;  utrumque 
<t  malum  est  et  amarum  :  (<$.  Aug.  in  médit.)  Que  c'est 
une  chose  amère  d'offenser  Dieu!  ô  maudits  péchés!  que 
votre  abord  semble  facile  !  mais  que  vos  issues  sont  diffici- 
les! quand  vous  nous  tentez  vous  n'avez  que  des  charmes  et 
dès  attraits  ;  quand  vous  nous  avez  fait  consentir,  vous  n'of- 
frez plus  que  malheurs  et  que  morts.  Voyez  ,  mon  âme, 
voyez  que  c'est  une  chose  bien  amère  de  vous  être  séparée 
ck  Dîètij  car  il  faut  que  des  regrets  continuels  vous  en  af- 
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fiigent  en  cette  vie ,  ou  que  des  douleurs  éternelles  vous 
tourmentent  en  l'autre  monde.  Odium  peccati,  amorDei. 

H.  —  (  Tertio, ,  e.r  parte  pœnitentis.  )  Si  vous  aimez 
Dieu,  vous  haïrez  le  péché  :  Qui  diliyitis  Dominum,  odite 
malum.  Si  vous  haïssez  le  péché ,  vous  ne  craindrez  pas 
seulement  la  rechute,  mais  vous  aurez  en  horreur  votre  chair 
qui  vous  y  a  fait  tomber.  Supposons  qu'un  gentilhomme 
impudique  ait  de  mauvais  desseins  contre  l'honneur  d'une 
dame  ;  il  se  sert  à  cet  efïet  d'une  de  ces  malheureuses  qui 
n'ont  point  d'autre  métier  que  de  perdre  les  femmes  et  les 
filles  ;  elle  use  de  maléfices,  ou  de  poursuites  si  adroites  et 
si  importunes  qu'elle  la  fait  consentir.  Son  mari  l'ayant  sur- 
prise en  adultère ,  lui  pardonne  miséricordieusement ,  eu 
égard  à  sa  fragilité,  et  à  ce  qu'elle  a  été  charmée.  Si  cette 
dame  laissait  entrer  en  sa  maison  cette  vieille  fée  ,  cajolait 
avec  elle,  la  caressait,  ceux  qui  le  sauraient,  qu'en  diraient- 
ils  ?  qu'en  penseraient-ils  ?  ne  dirait-on  pas  qu'elle  n'a  point 
de  regret  de  sa  faute ,  ni  d'amour  pour  son  mari.  L'esprit 
malin  sollicite  notre  àme  à  fausser  la  foi  qu'elle  doit  et  qu'elle 
a  promise  à  notre  Sauveur  au  baptême;  il  se  sert  de  notre 
chair,  qui  entraîne  notre  àme,  la  faisant  tomber  au  péché, 
qui  est  un  adultère  spirituel.  Le  fils  de  Dieu  nous  pardonne 
dans  la  confession  ,  eu  égard  que  nous  sommes  fragiles  et 
enclins  au  mal.  Si  nous  avons  tant  soit  peu  d'amour  de  Dieu, 
et  de  repentir  de  nos  péchés,  nous  n'aurons  pas  tant  de  soin 
de  caresser  notre  chair,  de  la  conserver  en  santé  ;  mais  nous 
la  négligerons ,  nous  la  maltraiterons  ,  nous  désirerons  la 
faire  mourir,  s'il  nous  était  permis. 

I.  —  (6°  Exemplis.)  C'est  ainsi  qu'en  ont  fait  tous  les 
vrais  pénitents,  que  nous  savons  avoir  obtenu  pardon  :  ils 
ne  se  sont  pas  contentés  de  se  repentir,  de  pleurer,  et  de  con- 
fesser leurs  fautes;  ils  en  ont  fait  de  très  rudes  pénitences, 
comme  nous  voyons  dans  l'Ecriture  sainte,  David,  Achab, 
Manassés  ,  les  Ninivites;  et  dans  l'Histoire  ecclésiastique* 
S.  Moïse,  S.  Théophile ,  S.  Jacques  l'hermite  ,  frère  Jear* 
Guérin.  sainte  Magdeleine,  sainte  Marie  Egyptienne,  sainle 
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Pélagie,  sainte  Thaïs,  sainte  Théodore,  la  nièce  de  saint 
Abraham. 

Et  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  in  clans  la  Bible ,  ni 
dans  les  annales  de  l'Eglise,  qu'un  seul  pécheur  après  le 
baptême  (c'est  bien  peu  ,  un  seul)  ait  été  sauvé  qu'il  n'ait 
fait  de  grandes  pénitences,  excepté  quelques-uns  qui  ont 
été  martyrisés  ,  ou  qui  sont  tombés  raides  morts  par  la 
grandeur  et  la  vivacité  de  leur  contrition  ;  mort  qui  est  bien 
plus  sensible  et  plus  satisfactoire  que  les  plus  rudes  mortifi- 
cations. 

Mais  voici  une  doctrine  qui  est  d'une  grande  consolation 
pour  toutes  les  âmes  chrétiennes;  elle  nous  est  enseignée 
par  le  concile  de  Trente,  (  sess.  1 4.  cap.  9.  )  et  par  consé- 
quent il  n'est  pas  permis  d'en  douter.  C'est  que  nous  pou- 
vons satisfaire  à  la  justice  de  Dieu  ,  non-seulement  par  les 
pénitences  que  le  confesseur  nous  impose  ,  non-seulement 
par  les  prières,  les  jeûnes,  les  aumônes,  les  austérités  et  les 
mortifications  que  nous  embrassons  volontairement  de  nous- 
mêmes,  mais  encore  par  toutes  les  disgrâces  et  afflictions 
qui  nous  arrivent  en  ce  monde  ,  si  nous  les  recevons  avec 
patience  et  conformité  à  la  volonté  de  Dieu  :  vous  devez 
donc  être  bien  convaincu  de  deux  vérités  très  importantes 
et  très  assurées.  La  première  est  que  toutes  les  peines 
d'esprit,  maladies  du  corps,  mort  de  vos  parents,  pertes  de 
procès,  renversement  de  fortune,  pauvreté,  affronts,  persé- 
cutions, traverses,  et  autres  croix  qui  vous  arrivent  en  ce 
monde,  de  quelque  manière  qu'elles  arrivent,  viennent  de 
la  part  de  Dieu  ;  je  dis  même,  celles  qui  arrivent  par  la  ma- 
lignité des  hommes  :  Dieu  ne  veut  pas  le  péché  qu'ils  com- 
mettent, mais  il  veut  le  mal  de  peine  qui  vous  en  arrive.  Si 
aie  sorcière  vous  fait  languir  dans  un  lit  des  années  en- 
tières, Dieu  abhorre  et  punit  sa  méchanceté  ,  mais  il  veut 
votre  maladie.  Si  un  voleur  assassine  votre  mari  ,  Dieu  ne 
veut  pas  le  péché  du  voleur ,  mais  il  veut  la  mort  de  votre 
mari;  et  tout  ce  que  Dieu  veut  ne  peut  être  que  très  juste, 
très  bon,  très  aimable. 

En  second  lieu ,  vous  devez  être  persuadé  que  si  vous 
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recevez  ces  croix  avec  résignation  à  la  volonté  de  Dieu  pour 
pénitence  de  vos  péchés,  elles  satisfont  beaucoup  à  la  justice 
divine,  pour  l'acquit  de  ce  que  vous  lui  devez.  Plus  un  père 
spirituel  est  en  grande  et  éminente  dignité,  plus  il  est  sage, 
saint  et  intelligent,  plus  vous  acceptez  volontiers  et  ac- 
complissez avec  plus  d'agrément  la  pénitence  qu'il  vous  im- 
pose; vous  recevez  plus  volontiers  la  pénitence  qu'un  évêque 
vous  donne,  que  celle  d'un  simple  prêtre,  celle  qu'un  pape 
vous  donnerait ,  plus  volontiers  que  celle  d'un  évêque;  et 
principalement  si  vous  savez  que  ce  pape  est  bien  saint,  bien 
savant  et  bien  spirituel.  Quel  prélat  eut  jamais  plus  d'auto- 
rité, de  sainteté,  de  science,  d'intelligence  que  Dieu  même? 
il  connaît  parfaitement  la  grandeur  de  sa  Majesté  ,  qui  est 
offensée  par  le  péché,  la  qualité  de  vos  maladies  spirituelles, 
les  remèdes  qui  vous  sont  plus  propres  ,  les  pénitences  qui 
vous  sont  plus  convenables;  quand  il  daigne  vous  en  impo- 
ser par  les  croix  et  afflictions  de  cette  vie ,  vous  devez  l'en 
remercier,  les  accepter  avec  joie  ,  baiser  la  main  qui  vous 
châtie,  adorer  sa  justice  qui  vous  punit  en  ce  monde ,  pour 
vous  épargner  en  l'autre;  dire  avec  le  prophète  Michée  : 
lram  Domini  fortaho,  quoniam  peccavi  et  :  (Mich.  7. 
9.)  Je  dois  souffrir  la  colère  de  Dieu,  puisque  j'ai  été  si 
téméraire  que  de  l'offenser.  Mon  Dieu,  faites-moi  la  grâce 
d'endurer  patiemment  cette  affliction  pour  l'amour  de  vous  ; 
et  pour  pénitence  de  mes  péchés,  faites-moi  la  grâce  de 
pardonner  de  bon  cœur  à  ceux  qui  m'affligent,  afin  que  vous 
me  pardonniez  ;  de  souffrir  patiemment  pour  l'amour  de 
vous  cette  perte  d'honneur  ou  de  bien  qui  m'est  arrivée , 
afin  de  recouver  votre  grâce  par  les  mérites  de  Jésus-Christ 
notre  Seigneur  votre  Fils  ,  qui  vît  et  régne  avec  vous^  en 
tous  les  siècles  des  siècles.  Amen* 


DES  INJURES  QUE  LE  PECHEUR  FAIT  A  DIEU  ,    A  LA  COM- 
MUNAUTE OU  IL  EST  ET  A  LUI-MÊME. 


Xwic  annuntiat  Dcus  hominîbus  ut  omnes  pœnitentiam  agant. 
Dieu  annonce  maintenant  aux  hommes  que   tous  fassent  pénitence, 
(Ad.  17.  50,) 

Après  vous  avoir  montré  la  nécessité  de  la  pénitence  , 
les  qualités  quelle  doit  avoir,  les  effets  qu'elle  produit,  les 
grands  bien  qu'elle  nous  apporte,  il  est  temps  que  je  vous 
propose  les  motifs  qui  peuvent  la  produire  et  l'engendrer 
en  nos  cœurs  ;  ce  doit  être  en  considérant  les  grands  maux 
dont  le  péché  mortel  est  cause.  Nous  verrons  donc  aujour- 
d'hui que  Pâme  qui  commet  le  péché  ,  en  premier  lieu,  of- 
fense grièvement  la  majesté  divine  ;  en  second  lieu,  elles  se 
rend  très  nuisible  à  la  communauté  où  elle  est  ;  en  troisième 
lieu,  elle  lui  fait  de  très  grands  dommages.  Ce  seront  les 
trois  points  de  ce  discours. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  Mirum  quod  Deus  tam  bonus,  ita  severe 
persequatur  peccator  em,  sed  id  fit  justissiniCj  profi- 
le?* inyentia  mala  quœ  commitùit. 

Primum  punctutn.  Peccator  graviter  offendit  Deum  et 
ejus  perfectiones  :  — B.  \°  Scriptura.  —  C.  2°  Pa- 
ir ibus.  —  D.  3°  Inductione,  nam  offendit  unitatem 
Dei. — E.  Trinitatem  personarum. — F.  Immen- 
sitatem  Dei.  —  G.  Nohilitatem.  —  H.  Justitiam. 
—  I.  Miser  icordiam.  —  K.  Sapientiam.  — -  L.  Bo- 
nitatem. 

Seeundum  punetum.  Peccator  nocet  communitati  :  — 
M.  1°  Scripty,ra.~N,  2°  Exemplis.  —  O.  3°///>- 
toria, 
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Tertium  punctum.  Peccator  nocet  sibi  :  —  P.  4  °  Scrip- 
tura.  — Q.  2°  Patrihits.  —  lï.  3°  Inductione. 

Conclusio.  Peccatum  super  omnia  timendum  docenï 
S.  Chrysosiomus,  S.  Paulus,  David* 

EXORDIUM. 

A.  —  (Mirum  ,  etc.  )  Le  prince  des  orateurs  romains 
ayant  à  faire  un  plaidoyer  contre  un  gouverneur  de  province 
qui  s'était  comporté  très  licencieusement  et  très  tyranni- 
quement  en  sa  charge,  commença  ainsi  sa  harangue  :  «  Si 
«  quis  vestrum,  judices  ,  aut  eorum  qui  adsunt  forte  mi- 
«  rater,  me,  quum  totannosincausis  judiciisque  publicis, 
«  ita  sum  versatas,  ut  defenderim  multos,  lœserim  nemi- 
«  nem,  subito  nunc  mutata  voluntate  ad  accusandum  des- 
<c  cendere  :  is  si  causam  consilii  mei,  rationemque  cogno- 
«  verit,  una  id  quod  facto  probabit,  in  hac  causa  neminem 
<(  prœponendum  mihi  esse  auctorem  putabit  :  »  {oratione 
quœ  dicitur  divinatioin  Q.  Cœcilium,  volens  agere  in 
C.  Verrem  )  Sénateurs,  quelques-uns  d'entre  vous  s'éton- 
neront quand  ils  verront  qu'après  m'être  comporté  jusqu'à 
présent  en  ma  charge  d'avocat  avec  modération  et  sagesse, 
sans  jamais  désobliger  personne,  maintenant,  comme  si  je 
changeais  de  volonté  et  de  conduite,  je  me  présente  ici  pour 
invectiver  contre  C.  Verres.  Non,  je  ne  change  point  de 
style,  de  dessein,  d'inclination,  ni  de  coutume  ;  invectivant 
contre  un  seul,  je  plaide  en  faveur  de  plusieurs,  je  défends 
la  cause  d'une  infinité  de  pauvres  qu'il  a  opprimés,  de  fem- 
mes qu'il  a  déshonorées  ,  d'enfants  qu'il  a  faits  orphelins , 
de  temples  qu'il  a  profanés,  de  familles  qu'il  a  ruinées,  de 
villes  qu'il  a  saccagées,  de  provinces  qu'il  a  désolées  par  son 
avarice  insatiable ,  par  ses  concussions  tyranniques  et  par 
ses  cruautés  dénaturées.  Il  en  faut  dire  de  même  du  péché; 
il  y  a  sujet  de  s'étonner,  quand  on  voit  d'un  côté  les  éloges 
d'honneur  que  l'Ecriture  donne  à  la  clémence  et  à  la  dé- 
bonnaireté  de  D.eu,  et  quand  on  voit  d'autre  part  la  rigueur 
ef  la  sévérité  de  sa  justice.  L'Ecriture  sainte  dit,  et  l'expé- 
rience le  montre  ,  que  la  nature  de  Dieu  n'est  que  bonté, 
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son  cœur  royal  ne  respire  que  douceur  et  miséricorde  pour 
nous,  ses  entrailles  paternelles  s'émeuvent,  s'attendrissent 
et  s'écoulent  de  compassion  à  la  yue  de  nos  misères.  Néan- 
moins il  a  exercé  pour  un  seul  péché  une  si  effroyable  ven- 
geance contre  le  premier  ange  et  ses  complices ,  contre  le 
premier  homme  et  toute  sa  postérité,  contre  Héli ,  Saiil  et 
une  infinité  d'autres  que  la  même  Ecriture  rapporte;  mais 
si  nous  considérons  les  horribles  attentats  du  péché,  les  fu- 
nestes et  misérables  effets  qu'il  produit  au  monde ,  nous 
avouerons  que  très  sagement,  très  justement,  très  sainte- 
ment Dieu  persécute  ainsi  à  feu  et  à  sang  cet  avorton  de  na- 
ture ,  cette  engeance  de  vipère  ,  cette  bète  furieuse ,  ce 
monstre  abominable  ,  cet  ennemi  de  Dieu  et  des  hommes. 
En  le  faisant,  il  prend  en  main  la  défense  de  tout  ce  qui  est 
au  ciel  et  sur  la  terre,  en  l'être  créé  et  incréé.  Car  je  veux 
vous  faire  voir,  premièrement,  que  le  pécheur  offense  la  ma- 
jesté de  Dieu  et  toutes  ses  adorables  perfections;  seconde- 
ment, qu'il  attire  de  très  grands  malheurs  sur  toute  la  com- 
munauté où  il  est;  en  troisième  lieu  ,  qu'il  s'attire  h  lui- 
même  de  très  grands  dommages. 

primum  punctum.—  Peccator,  etc. 

D.  —  (1r  Scriptura.)  Le  S.  homme  Job  (15.  25.) 
nous  enseigne  la  première  vérité  en  des  termes  bien  effroya- 
bles pour  le  pécheur  :  Tetendit  adversus  Deum  manum 
tuant  ,  contra  omnipotentem  roboratus  est,  cuciirrit 
adversus  eum  erecto  collo,  et  pin  gui  cervice  armatus 
est  :  il  a  haussé  le  bras  pour  frapper  le  Créateur ,  il  s'est 
rétoltd  centre  le  Tout-Puissant ,  il  s'est  armé  de  pied  en 
cap  pour  lui  déclarer  la  guerre. 

C.  —  (2°  Patribus.)  Le  dévot  S.  Bernard  ,  écrivant  à 
révêque  de  Sens ,  dit  :  «  Singuli  illiciti  motus  animi  mei 
«  sunt  (juœdam  in  te,Deus,  convitia,  utputa  iracundiœmo- 
«  tus  in  mansuetudinem  tuam  invidiœ,  in  charitatem  turpi- 
<i  tudinis,  in  puritatem,  et  his  similia,  quae  de  csenoso  lacu 
a  prurientis  pectoris  mei  incessanter  ebulliunt  inundantes, 
«  et  impingentis  in  serenitatem  preefulgentis  vultus  tui  :  » 
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(S.  Bern.  epist.  42.  ad  Henricum  Senonensem.)  Mon 
Dieu,  tous  les  mouvements  déréglés  et  illicites  de  mon  àme 
sont  autant  d'injures  et  d'offenses  contre  vos  divines  per- 
fections qui  leur  sont  contraires  ;  les  mouvements  de  colère 
offensent  votre  débonnaireté,  les  mouvements  d'envie  sont 
contraires  à  votre  charité ,  les  mouvements  déshonnêtes 
sont  contraires  à  votre  pureté,  et  autres  semblables  qui  sor- 
tent du  marais  fangeux  de  mon  cœur;  ce  sont  comme  des 
brouillads,  des  vapeurs  noires  et  puantes,  qui  me  dérobent 
la  splendeur  et  me  voilent  la  sérénité  de  votre  face  adorable  ; 
à  plus  forte  raison  le  consentement  libre  et  volontaire  à  ces 
mouvements  déréglés.  Les  actions  illicites  et  vicieuses  cho- 
quent les  attributs  de  Dieu  ,  auquel  nos  vices  sont  opposés , 
et  un  seul  péché  mortel ,  de  quelque  genre  ou  espèce  qu'il 
soit ,  offense  toutes  les  perfections  divines ,  en  détail  et  en 
particulier. 

D.  —  (3°  Inductione,  etc.)  Quand  vous  commettez  un 
péché  mortel,  vous  offensez  l'unité  de  Dieu,  vous  allez  con- 
tre cette  défense  :  Non  erit  in  te  deus  recens  ;  vous  met- 
tez en  votre  cœur  un  dieu  nouveau ,  vous  adorez  un  dieu 
étranger,  vous  introduisez  la  pluralité  des  dieux  ;  vous  met- 
tez Dagon  auprès  de  l'arche  ;  vous  idolâtrez  une  pierre  de 
chair,  un  peu  de  terre  jaune,  vous  y  mettez  votre  dernière 
fin ,  vous  l'estimez  plus  que  la  volonté  de  Dieu  et  sa  divine 
grâce;  vous  lui  sacrifiez,  non  un  taureau,  mais  votre  âme  et 
votre  salut;  vous  lui  offrez,  non  de  l'encens  et  des  parfums, 
mais  vos  pensées,  vos  tendresses  et  vos  affections.  Dieu  s'en 
plaint  par  Isaïe  :  (1)  A  qui  m'avez-vous  comparé  ?  à  qui 
m'avez-vous  fait  semblable  ?  Il  pouvait  ajouter  :  A  qui  m'a- 
vez-vous postposé?  Le  Saint-Esprit  dit  en  la  Sagesse  ;  lis 
ont  donné  aux  créatures  le  très  adorable  nom  de  Dieu,  qui 
ne  doit  pas  se  communiquer  ;  (2)  vous  ne  leur  donner  pas 
seulement  le  nom  ,  mais  l'effet ,  l'honneur  et  le  service  que 
vous  devez  à  Dieu.  S.  Paul  dit  aux  Galates  :  L'avarice  est 

(1)  Cui  assimilastîs  me  ,  et  adaequastiY,  et  comparaslis?  (Isa.  40.  25.  ) 

(2)  Lapidibus   et   iigais  iacommunicabile  nomen   imposuerunt.  (  Saj>. 
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une  idolâtrie  ;  et  ailleurs ,  parlant  des  intempérants  :  lis 
font  leur  dieu  de  leur  ventre. 

S.  Augustin  dit  :  Quidquidin  dilectionis  lance  prœ- 
ponderat ,  Deus  est  :  Tout  ce  qui  emporte  le  poids  et  le 
prix  en  la  balance  de  notre  amour  ,  c'est  notre  dieu.  Si 
vous  étiez  assuré  qu'on  vous  contraindrait  de  payer  cinquante 
écus  d'amende  toutes  les  fois  que  vous  jurez ,  vous  vous  en 
empêcheriez  bien,  quelque  longue  habitude  que  vous  en 
ayez  ;  et  vous  ne  vous  en  empêchez  pas  pour  obéir  à  Dieu 
qui  vous  le  défend  ;  vous  faites  donc  plus  de  cas  de  cin- 
quante écus  que  de  la  volonté  de  votre  Dieu  ? 

E*  —  (Trinitatem  personarum.)  Vous  offensez  la 
Trinité  des  personnes,  vous  souillez  votre  ôme  qui  en  est  le 
portrait.  Un  docte  interprète  de  l'Ecriture,  (Lorin  in  c.  4. 
Eccl.)  qui  a  fait  des  commentaires  sur  FEcclésias  te ,  rap- 
porte que  les  brachmanes  des  Indes,  nouvellement  convertis 
depuis  qu'ils  ont  appris  par  la  foi  le  mystère  de  la  sainte 
Trinité,  quand  un  enfant  est  parvenu  à  l'usage  de  raison,  lui 
pendent  au  cou  un  cordon  fait  de  trois  petites  cordes  nouées 
ensemble  par  un  seul  nœud,  pour  lui  exprimer,  en  quelque 
façon,  le  mystère  de  la  sainte  Trinité,  et  lui  recommendent 
soigneusement  de  ne  pas  perdre  et  de  ne  pas  souiller  ce  cor- 
don sous  peine  de  griève  punition. 

Si  quelqu'un  renversait  par  terre  et  traînait  par  les  boues 
de  Paris  la  statue  de  Henri-le-Grand  qui  est  sur  le  Pont- 
Neuf,  n'offenserait-il  pas  la  mémoire  de  ce  grand  prince  ? 
et  néanmoins  elle  n'est  que  de  bronze,  elle  n'est  faite  que 
parla  main  d'un  artisan  ,  elle  est  inanimée  et  insensible,  son 
prototype  n'y  est  plus.  Votre  âme  est  l'image  de  la  sainte 
Trinité,  image  vivante,  naïve,  incorruptible,  faite  de  la  main 
de  Dieu  ,  elle  porte  les  linéaments  de  ce  grand  mystère  t 
même  en  sa  nature  et  dans  les  trois  facultés  de  son  esprit; 
elle  en  a  le  caractère  qui  lui  en  a  été  imprimé  au  baptême. 
N'est-ce  pas  offenser  le  protolype  de  souiller  cette  image  par 
les  ordures  du  péché,  de  la  jeter  dans  le  bourbier  des  char- 
nalités,  au  feu  de  la  concupiscence,  de  la  colère  et  des  au- 
tres passions  ,  et  de  foire  cela  en  la  présence  de  Dieu  ? 
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F.  —  (Immensitatem.)  N'est-ce  pas  offenser  son  im- 
mensité de  fouler  aux  pieds  ses  commandements  en  sa  pré- 
sence ,  à  sa  vue  et  tout  auprès  de  lui  ?  C'est  cette  circon- 
stance que  David  regrettait  en  son  péché  :  Malum  coram 
tefeci  :  J'ai  eu  si  peu  de  respect  pour  votre  majesté  que  de 
Foffenser  en  sa  présence. 

Philippe  de  Macédoine,  assiégeant  une  ville  et  entendant 
des  soldats  qui  parlaient  mal  de  lui  auprès  de  son  pavillon, 
ne  fit  que  lever  un  rideau  et  leur  dit  :  Allez  médire  du  roi 
plus  loin  de  son  logement,  de  peur  qu'il  ne  vous  entende. 
On  admira  la  patience  et  la  débonnaireté  de  ce  prince  ;  et 
on  eût  admiré  l'impudence  et  la  maligniié  de  ces  soldats, 
s'ils  eussent  continué  à  parler  mal  du  roi ,  sachant  qu'il  les 
entendait.  Vous  savez  que  Dieu  vous  voit,  qu'il  est  attentif 
à  toutes  vos  paroles,  qu'il  considère  vos  comportements, 
qu'il  perce  et  pénètre  le  fond  de  votre  cœur,  et  vous 
l'offensez  ! 

G.  — (Nohilitatem.)  Quel  est  le  prince  de  la  terre? 
que  dis-je?  quel  est  le  petit  gentilhomme  ?  que  dis-je  ?  quel 
est  l'homme  si  chétif  que  vous  voulussiez  offenser  de  propos 
délibéré,  sans  qu'il  vous  eût  désobligé?  ne  dirait-on  pas 
que  vous  êtes  un  barbare  ,  un  Turc  ,  un  dénaturé  ,  et  ce 
grand  Dieu ,  le  Rui  des  rois  ,  qui  ne  vous  a  jamais  déso- 
bligé, mais  qui  *ous  a  infiniment  obligé,  vous  l'offensez  de 
gailé  de  cœur,  vous  le  blasphémez  ,  vous  reniez  son  saint 
nom  ;  vous  vous  moquez  de  ceux  qui  le  servent,  aussi  aisé- 
ment, aussi  impudemment  que  si  c'était  un  Dieu  de  paille  : 
Papule  meus,quidfeci  tibi  mit  in  quo  molestus  fui  ? 

H.  —  (Justitiam.)  Vous  offensez  sa  justice;  y  a-t-il 
vassal  au  monde  qui  voulût  déchirer  et  fouler  aux  pieds  les 
édits  d.e  son  prince  naturel  ?  Vous  méprisez  les  saintes  et 
adorables  loi  de  votre  Dieu,  et ,  après  l'avoir  fait,  vous 
dormez,  vous  mangez  ,  vous  buvez  ,  vous  jouez  ,  vous  dan- 
sez aussi  à  votre  aise ,  aussi  joyeusement  et  aussi  impuné- 
ment que  si  vous  n'aviez  rien  fait. 

Les  menaces  de  ses  châtiments  ne  vous  épouvantent  ni 
les  attraits  de  sa  libéralité  ne  voiis  émeuvent  ;  vous  abu- 
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sez  des  bénéfices  qu'il  vous  fait,  vous  méconnaissez  ses  lar- 
gesse! *  vous  vous  servez  des  effets  de  sa  libéralité ,  de  la 
vie,  de  la  santé,  du  bel  esprit,  de  la  noblesse,  des  richesses, 
du  pouvoir  et  autorité  qu'il  vous  a  donnés  et  qu'il  a  refusés 
à  tant  d'autres  ;  vous  vous  en  servez,  dis-je,  pour  commçt- 
\re  le  péché  qui  lui  déplaît  infiniment, 

I.  —  (Misericordiam.)  Vous  abusez  de  sa  miséricorde 
et  de  sa  patience.  Au  premier  péché  mortel  que  vous  wez 
commis  ,  vous  avez  mérité  l'enfer  ;  sa  justice  le  perlait  à 
vous  y  condamner,  comme  il  a  fait  à  Lucifer  et  aux  anges  de 
sa  suite  ;  sa  miséricorde  l'en  a  empêché  :  il  vous  attend  pa- 
tiemment depuis  si  longtemps,  espérant  que  vous  ferez  pé- 
nitence :  Patient ia  Dei  ad pœnitentiam  te  adducit,  dis- 
simulans  peccata  hominum  propter  pœnitentiam  /  et 
vous  en  abusez  ,  et  vous  recommencez  toujours ,  et  vous 
ajoutez  toujours  péché  sur  péché  :  Quousque  tandem 
a  ù  litere  patientia  Dei. 

K.  —  (  Sapientiam.  )  Vous  offensez  sa  sagesse  :  Sa- 
pientia  clamitat  in  plateis  :  Usqueqao  parvuli  dilicji- 
lisinfantiam,  etstulti  ea  quœ  sihi  noxia  ?  Si  votre  fils 
méprisait  vos  sages  avertissements  pour  suivre  les  débau- 
ches de  quelque  fripon  qui  voudrait  le  perdre,  n'offenserait* 
il  pas  votre  sagesse  et  la  longue  expérience  que  vous  avez 
des  affaires  du  monde  ?  Vous  méprisez  les  salutaires  con- 
seils de  sa  sagesse  éternelle  pour  suivre  les  attraits  de 
cette  fille  qui  vous  charme,  les  cajoleries  de  ce  jeune  homme 
qui  vous  séduit,  les  fausses  promesses  de  ce  grand  qui  vous 
damne.  N'est-ce  pas  faire  tort  à  la  sagesse  infinie  de  votre 
Père  céleste  ? 

I.  —  (Bonitatem.)  Vous  offensez  sa  bonté  :  Divitias 
honitatis  illius  contemnis ;  ocuhis  tmes  nequam  est, 
quia  ille  bonus  est.  Vous  vous  servez  de  sa  bonté  pour  lui 
être  plus  hardiment  mauvais,  vous  l'offensez  plus  librement, 
par  ce  qu'il  est  bon  ,  dites-vous. 

Disons  donc  avec  S.  Augustin,  mais  disons-le  d'un  cœur 
contrit  et  humilié  :  Sero  te  amavi,  bonitas  œternaj  sera 
te  cognovi ,  pulchritudo  tam  antiqua  et  tam  nova  : 
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C'est  trop  tard  que  je  commence  à  vous  aimer ,  ô  bonté 
éternelle  !  c'est  trop  tard  que  je  vous  connais ,  ô  beauté  an- 
cienne ,  mais  jamais  surannée  !  Est-il  donc  vrai?  est-il 
bien  possible  que  j'aie  porté  mon  cœur  et  mon  affection  à 
d'autres  objets  ,  à  des  objets  si  vils ,  si  abjects  ,  si  indignes 
de  mon  amour,  que  j'aie  porté  mon  cœur  aux  créatures  con- 
tre l'honneur  et  l'amour  que  je  vous  dois  ?  Où  était  mon  es- 
prit, mon  sens  commun  quand  je  méprisais  ainsi  vos  divi- 
nes perfections  ?  N'étais-je  pas  bien  effronté  de  ne  porter 
aucun  respect  à  votre  immensité  divine  et  de  l'offenser  en  sa 
présence?  JN'étais-je  pas  bien  téméraire  de  ne  pas  redouter 
votre  grandeur  et  votre  puissance  infinie  ;  audacieux  de  ne 
pas  appréhender  votre  justice  effroyable  ;  insensible  de  n'a- 
voir point  d'affection  à  votre  bonté  infinie,  à  votre  miséri- 
corde incompréhensible  ;  ingrat  d'abuser  des  bienfaits  de  vo- 
tre libéralité  et  magnificence  royale  ?  Comment  est-ce  que 
vous  ne  m'avez  pas  privé  de  vos  grâces  dont  j'étais  si  indi- 
gne ?  comment  est-ce  que  votre  bonté  et  miséricorde  ne 
s'est  pas  entièrement  retirée  de  moi  ?  comment  est-ce  que 
votre  Majesté  m'a  pu  souffrir  si  longtemps  en  sa  présence  ? 
comment  est-ce  que  votre  justice  ne  m'a  pas  lancé  cent  fois 
en  enfer  que  j'avais  justement  mérité?  comment  est-ce  que 
votre  puissance  ne  m'a  pas  réduit  en  poussière  ? 

secundum  punctum •  —  Peccator  nocet^  etc. 

M.  —  (1°  Scriptura.)  Si  le  pécheur  choque  ainsi  le 
Créateur,  ne  pensez  pas  qu'il  épargne  les  créatures  ;  il  est 
injurieux  à  toutes  les  perfections  de  Dieu  et  il  est  pernicieux 
à  toutes  les  personnes  de  la  communauté  où  il  est  ;  il  en 
détourne  les  faveurs  particulières  de  Dieu  et  il  attire  sur 
elle  sa  mélédielion.  Cette  vérité  est  si  éclatante  qu'elle  se 
fait  voir,  même  au  milieu  des  ténèbres  de  la  gentiîité;  car, 
en  la  Genèse,  (2G.  10.)  Àbimelech,  roi  des  Philistins ,  qui 
vivait  en  la  loi  de  nature,  voyant  que  la  femme  d'Isaac  avait 
été  en  danger  d'être  déshonorée  par  quelqu'un  de  ses  su- 
jets, reprend  aigrement  ce  saint  patriarche ,  disant  :  Pour- 
quoi n'y  avez- vous  pris  garde  ?  si  ce  malheur  fût  arrivé,  vo>»$ 
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eussiez  attiré  sur  nous  un  grand  péché.  Et,  quelque  temps 
auparavant,  (Gen.  12.  17.) Dieu  envoya  de  grandes  afflic- 
tions au  roi  d'Egypte,  Pharaon,  et  à  toute  sa  maison,  parce 
qu'il  voulut  épouser  Sara ,  ne  sachant  pas  que  c'était  la 
femme  d'Abraham  et  pensant  que  c'était  sa  sœur. 

N.  —  (2°  Exemples.)  Tout  est  spirituel  en  la  loi  nou- 
velle, les  grâces  et  les  disgrâces-,  les  bienfaits  et  les  afflic- 
tions, les  récompenses  et  les  punitions.  En  l'ancien  Testa- 
ment ,  Dieu  affligeait  souvent  toute  une  compagnie  ,  une 
armée,  une  ville,  une  province,  en  punition  d'un  seul 
péché  d'un  particulier,  comme  cela  se  voit  dans  le  péché  de 
Jonas,  qui  fut  cause  de  l'orage  sur  la  mer,  dans  le  péché  de 
Jonathas,  qui  agit  contre  le  vœu  de  son  père,  dans  la  négli- 
gence d'Hély  à  corriger  ses  enfants,  qui  fut  puni  par  la  dé- 
faite de  trente  mille  soldats  du  peuple. 

La  justice  de  Dieu  n'envoie  pas  aux  chrétiens  des  puni- 
tions temporelles,  comme  elle  faisait  aux  juifs  ;  mais  le  pé- 
cheur est  cause  de  plusieurs  disgrâces  spirituelles  en  la 
communauté  où  il  est,  parce  que  les  autres  prennent  mau- 
vais exemple  sur  lui ,  ou  ne  l'empêchent  pas ,  ou  ne  le  re- 
prennent, ou  ne  le  châtient,  ou  ne  s'attristent  pas  comme 
ils  le  devraient  de  voir  l'offense  de  Dieu  ;  ce  qui  fait  qu'il 
en  retire  plusieurs  bénédictions  et  grâces  actuelles  qu'il 
leur  aurait  faites.  Pour  cela  ,  S.  Paul ,  ayant  appris  qu'il  y 
avait  un  incestueux  parmi  les  Corinthiens,  leur  mande  de  le 
chasser  de  l'église  ;  car  il  ne  faut  qu'un  peu  de  mauvais  le- 
vain pour  gâter  toute  la  pâte  ;  et  parce  que  ces  punitions 
spirituelles  ne  sont  pas  sensibles  et  ne  touchent  pas  les  âmes 
mondaines  qui  ne  s'émeuvent  que  de  ce  qui  tombe  sous  le 
sens ,  Dieu  renouvelle  quelquefois  parmi  les  chrétiens  ce 
qu'il  faisait  parmi  les  juifs;  il  envoie  les  afflictions  tempo- 
relles à  toute  une  famille,  à  toute  une  congrégation  pour  le 
péché  d'un  seul  particulier. 

O.  — (3°  Historia.)  Témoin  cette  histoire  mémorable 
rapportée  au  Pré  spirituel;  (c.  76.)  là  il  est  dit  qu'une 
jeune  femme  devint  veuve  après  avoir  eu  deux  enfants  de 
son  mari.  Les  cendres  du  défunt  n'étaient  pas  encore  bien 
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refroidies  que  son  cœur  s'échauffa  d'amour  d'un  jeune  sol- 
dat qui  demeurait  près  de  sa  maison  ;  elle  lui  fit  savoir  sous 
main  ses  sentiments ,  lui  fit  dire  que  s'il  la  recherchait  en 
mariage,  il  serait  le  bien-venu.  11  répondit  à  ceux  qu'elle 
avait  entremis,  qu'il  en  aurait  été  très  content,  mais  qu'il 
ne  pouvait  se  résoudre  à  épouser  une  femme  qui  avait  des 
enfants  d'un  premier  lit,  qui  sont  des  pommes  de  discorde, 
des  sujets  de  dissension  en  mariage.  L'amour  sensuel  qu'elle 
lui  portait  fut  si  effréné  qu'il  éteignit  en  elle  l'amour  na- 
turel qu'elle  devait  à  ses  deux  enfants  ;  elle  les  étouffe  tous 
deux  en  un  jour,  faisant  courir  le  bruit  qu'ils  étaient  morts 
de  je  ne  sais  quelle  maladie;  puis  elle  fait  savoir  à  son  amant 
ce  qu'elle  avait  fait,  pensant  qu'il  aurait  égard  à  l'excès  de 
son  amour.  Les  soldats  ont  coutume  d'être  enclins  à  la 
sévérité  ,  et  les  femmes  à  la  miséricorde  ;  ici  tout  au  con- 
traire, ce  soldat  trouva  en  son  cœur  martial  la  pitié  que  cette 
femme  dénaturée  avait  perdue  :  O  mon  Dieu  !  dit-il,  quelle 
passion!  quelle  méchanceté  !  à  Dieu  ne  plaise  que  j'épouse 
une  femme  si  barbare  !  Cette  malheureuse  ,  se  voyant  re- 
butée, craignant  d'être  découverte  par  la  justice,  vend  tout 
ce  qu'elle  possède,  quitte  le  pays  et  se  rend  vagabonde  par 
le  monde.  Elle  pouvait  bien  échapper  à  la  faible  justice  des 
hommes,  non  à  celle  de  Dieu  iSequitur  nocentes  ultor  a 
tergoDeus.  Etant  arrivée  à  un  port  de  mer,  et  trouvant  plu- 
sieurs vaisseaux  prêts  à  faire  voile,  elle  s'embarque  dans  un. 
Ils  n'eurent  pas  sitôt  levé  l'ancre  et  cinglé  en  haute-mer 
que,  tous  les  autres  voguant  heureusement,  celui-ci ,  où 
était  cette  femme,  demeure  immobile  comme  un  rocher  ;  les 
matelots  y  apportent  toute  l'industrie  et  diligence  que  l'ex- 
périence de  la  marine  et  la  crainte  de  la  mort  peuvent  sug- 
gérer ;  on  fait  descendre  un  plongeur  pour  voir  s'il  n'y  a 
point  de  rcmore  ou  poisson  arrête-nef  qui  en  soit  la  cause, 
on  n'en  trouve  point  ;  on  double  les  rames,  chacun  met  la 
main  à  l'aviron  ;  on  arbore  les  voiles  de  côté  et  d'autre  pour 
ménager  le  vent,  et  mon  vaisseau  est  toujours  immobile.  Le 
pilote  ou  maître  patron,  qui  était  fort  bon  catholique  et 
fcomme  de  bien,  a  recours  à  l'oraison, unique  refuge  des  dés- 
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espérés  :  Grand  Dieu  ,  dit-il  9  vous  êtes  partout,  vous  êtes 
en  la  mer  aussi  bien  que  sur  terre,  car  vous  entendîtes  Jo« 
nas  dans  le  ventre  de  la  baleine  aussi  bien  que  Daniel  dans 
la  caverne  des  lions.  Il  ne  nous  doit  pas  soucier  en  quel- 
que lieu  du  monde  nous  mourions ,  pourvu  que  nous  ayons 
le  bonheur  de  mourir  aux  pieds  sacrés  de  votre  miséricorde. 
Le  terre  n'est  pas  plus  voisine  du  ciel  que  la  mer,  mais  c'est 
que  je  serais  bien  aise,  s'il  plaisait  à  votre  bonté,  de  mou- 
rir en  ma  maison,  entre  les  bras  de  mon  confesseur,  armé 
des  sacrements  de  l'Eglise  et  muni  de  la  sainte  eucha- 
ristie.  Je  n'accuse  d'être  cause  de  cet  accident  que  moi- 
même  et  mes  propres  péchés  ;  mais  qu'ont  fait  tant  de 
pauvres  gens  qui  sont  ici;  que  vous  voulez  châtier  pour  les 
crimes  de  moi  seul  ?  Comme  il  était  en  la  ferveur  de  sa 
prière,  il  entendit  une  voix  du  ciel  qui  dit  :  Il  faut  mettre 
Marie  hors  de  ton  vaisseau  et  tu  feras  bon  voyage.  Le  sacré 
nom  de  Marie  porte  si  bon  augure  et  est  si  agréable  aux  ca- 
tholiques ,  qu'il  ne  put  s'imaginer  que  ce  fût  une  voix  du 
ciel  ;  la  voix  redouble  pour  la  deuxième  et  troisième  fois  :  Il 
faut  mettre  Marie  hors  de  ton  vaisseau  et  tu  feras  bon 
voyage.  Il  s'écrie  :  O  Marie  !  Marie  !  La  femme  qui  était  an 
fond  du  vaisseau,  s'entendant  nommer  et  ne  sachant  rien  (k 
la  voix  du  ciel ,  vient  à  lui  et  lui  dit:  Que  me  voulez-vous, 
patron  ,  me  voici  ?  Sache  ,  ma  fille  ,  que  tes  péchés  ou  le?» 
miens  mettent  mon  vaisseau  et  nos  biens  et  nos  personnes  en 
danger  ;  Dieu  est  courroucé  contre  quelqu'un  ,  il  veut  châ- 
tier Ténormité  de  quelque  crime  que  l'un  de  nous  a  commis* 
Cette  femme,  pressée  par  les  remords  de  sa  conscience, 
commence  à  pleurer,  puis  à  se  tirer  les  cheveux  ,  puis  à 
dire,  en  se  lamentant  :  Il  est  vrai,  il  est  vrai;  je  suis  cause 
de  ce  malheur,  la  justice  de  Dieu  me  poursuit  justement , 
j'ai  commis  tel  et  tel  péché.  Eh  bien  !  dit  le  pilote,  quand 
ce  serait  ainsi ,  je  ne  veux  pas  vous  condamner,  je  suis  pé- 
cheur comme  vous,  je  sortirai  du  navire,  et  s'il  ne  bouge 
pas  plus  qu'auparavant,  il  faudra  que  je  remonte  et  que  vous 
en  sortiez  à  votre  tour.  Il  descend  donc  du  navire,  entre 
dans  un  petit  esquif,  s'éloigne  de  cinq  ou  six  toises  5  maif 
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le  vaisseau  ne  bouge  pourtant  pas.  Il  y  remonte  et  met  à  sa 
place  dans  une  petite  chaloupe  cette  femme  infortunée  ;  elle 
ne  fut  pas  sitôt  éloignée  que  l'esquif  qui  la  portait  fit  cinq 
ou  six  tours  à  la  vue  des  assistants,  coula  à  fond  et  fut  abîmé 
pour  jamais  ;  et  alors  le  vaisseau  vogua  heureusement  avec 
le  reste  de  la  flotte. 

Qui  peut  deviner  d'où  viennent  les  afflictions  ?  Vous  avez 
un  bon  revenu,  vous  en  dépensez  fort  peu,  vous  travaillez 
beaucoup  et  vous  n'avancez  point  ;  depuis  que  ce  procès 
s'est  attaché  au  vaisseau  de  votre  maison  ,  votre  fortune  ne 
se  fait  pas  ,  il  semble  que  tous  les  malheurs  se  sont  ligués 
ensemble  pour  fondre  sur  votre  famille  ;  les  tailles,  les  tu- 
telles, les  banqueroutes,  les  maladies  vous  accablent  de  toute 
part  ;  peut-être  que  le  péché  en  est  cause,  il  y  a  quelqu'un 
en  votre  maison  qui  offense  Dieu,  quelque  valet  blasphéma- 
teur, quelque  servante  friponne,  vous  avez  du  bien  de  l'é- 
glise ou  de  l'hôpital  que  vous  ne  rendez  pas  ;  mettez  le  pé- 
ché et  l'âme  pécheresse  hors  de  votre  vaisseau,  et  vous  ferez 
bon  voyage. 

Tertium  punctum.  —  Peccator  nocet  sihi. 

P.—  (1°  Scriptura.)  Mais,  tout  bien  considéré,  il  n'est 
point  de  créature  à  qui  le  péché  apporte  plus  de  dommage 
qu'à  celui  qui  le  commet  :  Quipeccatin  nno,  multa  bona 
perdet:  (Eccle.  9. 18.)  Celui  qui  commet  un  péché,  perdra 
un  grand  nombre  de  biens,  dit  le  Saint-Esprit  ;  et  ailleurs  : 
Ceux  qui  font  l'iniquité ,  sont  ennemis  de  leur  àme.  (  Tob. 
12.  70.) 

Le  péché  mortel  dégrade  l'homme  de  sa  noblesse  ;  il  lui 
ôte  la  très  excellente  et  très  honorable  qualité  d'enfant  de 
Dieu,  il  le  dépouille  de  tous  ses  mérites,  il  le  rend  incapa-* 
ble  de  rien  mériter,  il  le  fait  esclave  de  Satan  ,  il  ruine  en 
lui  la  grâce  de  Dieu,  les  dons  du  Saint-Esprit,  les  vertus  in- 
fuses, les  fruits  de  ses  bonnes  œuvres,  il  défigure  la  beauté 
de  son  àme,  il  la  souille  et  la  rend  laide  comme  un  démon  ;  il 
lui  ôte  la  vie  spirituelle  et  l'engage  à  la  mort  éternelle  ,  et 
pour  tout  dire ,  il  la  prive  de  Dieu  ,  c'est  beaucoup  dire  en 
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peu  de  mots  ,  c'est  tout  dire  ,  c'est  dire  qti^il  la  prive 
de  tous  biens  et  la  remplit  de  tous  maux.  A  propre- 
ment parler  ,  le  mal  n'est  autre  chose  que  la  privation  de 
quelques  biens  :  la  pauvreté,  c'est  une  privation  de  richesse 
l'infamie  ,  privation  d'honneur  ;  la  maladie ,  privation  de 
santé  ;  la  mort  n'est  autre  chose  que  la  perte  de  la  vie 
l'àme  pécheresse  est  privée  de  tout  bien,  puisqu'elle  est  pri- 
vée de  Dieu  ;  elle  est  donc  accueillie  de  tous  les  maux 
oui  ,  privée  de  tout  bien  :  Ostendam  tihi  omne  bonum 
Si  toute  la  lumière  du  monde  était  enclose  en  cette  église 
il  n'y  en  aurait  point  ailleurs  ,  hors  d'ici ,  ce  ne  seraient  que 
ténèbres.  Si  toutes  les  richesses  du  monde  étaient  en  cette 
ville,  au  dehors  ce  ne  serait  que  pauvreté.  Si  toutes  les  eaux 
du  monde  étaient  ramassées  en  la  mer  ,  hors  de  la  mer  ce 
ne  serait  que  sécheresse.  Dieu  est  l'abîme,  le  trésor  et  l'o- 
céan de  tout  bien,  de  toute  richesse ,  de  toute  sagesse  ,  de 
toute  puissance,  de  toute  félicité  ;  donc  hors  de  Dieu  il  n'y 
a  aucun  bien,  et  ce  n'est  que  pauvreté,  folie,  faiblesse,  mi- 
sère. Etant  en  péché  mortel  ,  vous  êtes  éloigné  de  Dieu  , 
vous  êtes  privé  de  lui  ;  donc  en  vous  il  n'y  a  aucun  bien  , 
point  de  vraie  richesse,  ni  de  sagesse,  ni  de  puissance,  ni  de 
bonheur.  Vous  ne  pouvez  vous  flatter  sur  ce  que  Dieu  est  en 
tout  lieu  et  en  toutes  ses  créatures  par  son  immensité  ,  car 
cela  ne  vous  sert  de  rien.  Quand  un  aveugle  lève  la  tête  au 
ciel,  la  lumière  du  soleil  est  sur  ses  yeux  aussi  bien  que  sur 
lejyeux  du  plus  clair-voyant,  et  il  ne  laisse  pas  d'être  aveu- 
gle ;  on  ne  laisse  pas  de  dire  qu'il  a  perdu  la  clarté  ,  parce 
qu'elle  ne  lui  sert  de  rien.  Ainsi,  bien  que  Dieu  soit  en  tout 
lieu,  vous  ne  laissez  pas  d'en  être  privé,  sa  présence  ne  vous 
sert  de  rien  que  pour  vous  conserver  en  vie  et  vous  attendre 
à  pénitence  ;  mais  au  fond  vous  êtes  comblé  de  tous  maux  , 
puisque  vous  êtes  privé  de  tous  biens  ;  vous  avez  beau  faire  le 
fanfaron,  le  vaillant,  le  généreux,  c'est  bonne  mine  et  mau- 
vais jeu  ;  pour  grand,  puissant ,  riche ,  heureux,  judicieux 
ijue  vous  paraissiez  devant  le  monde,  en  effet  et  en  vérité  , 
si  vous  êtes  en  état  de  péché,  i!  n'y  a  en  vous  que  bassesse  , 
faiblesse,  folie,  misère,  néant. 
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Q.  —  (2°  Palribus.  )  Non  est  mihi  hene  sine  te  ,  et 
oimi is  copia  quœ  Deus  meus  non  est  ,  egestas  est ,  dit 
S.  Augustin.  Vous  le  voyez  par  expérience,  votre  conscience 
vous  le  dicte  ;  mais  vous  avez  honte  de  l'avouer. 

R.  —  (3°  Inductione. )  Quelle  plus  grande  faiblesse  que 
d'être  terrassé  par  ia  vue  d'une  fille  ,  de  ne  pouvoir  résister 
à  une  petite  pensée  ,  de  succomber  au  péché  à  la  moindre 
tentation.  Vous  avez  souvent  résolu  en  vous-même  ,  vous 
avez  souvent  promis  à  Dieu  et  à  votre  confesseur  de  ne  plus 
consentir  aux  pensées  d'impureté,  et  aussitôt  que  vous  voyea 
cette  fille ,  vous  êtes  vaincu  ,  vous  consentez  ;  n'est-ce  pasf 
être  bien  faible  ?  Voilà  un  homme  inconnu  qui  ne  vous  a  ja- 
mais désobligé,  que  vous  n'avez  jamais  vu  ;  supposons  que 
je  vous  dise  :  Obligez-moi  de  lui  passer  votre  épée  au  tra- 
vers du  corps  ou  de  lui  tirer  un  coup  de  pistolet  à  la  tète  ; 
obligez-moi  de  vous  précipiter  du  haut  des  murailles  de  la 
ville  en  bas  ;  si  vous  le  faisiez  sur-le-champ  ,  sans  autre 
forme  de  procès,  y  aurait-il  folie  semblable  à  celle-là  ?  Voilà 
un  écervelé  qui  vous  dit  :  J'ai  appelé  un  tel  en  duel,  il  amè- 
nera un  second  ,  il  faut  que  tu  me  serves  de  parrain  ;  et 
sans  savoir  pourquoi  il  Ta  appelé ,  sans  vous  informer  s'il  y 
a  du  sujet,  vous  vous  portez  sur  le  pré,  vous  allez  couper  la 
gorge  à  un  homme  qui  ne  vous  a  jamais  fait  de  mal ,  que 
vous  aviez  aimé  jusqu'à  présent,  qui  est  peut-être  votre  pa- 
rent ;  vous  allez  vous  faire  tuer  étant  ennemi  de  Dieu,  ex- 
communié de  l'Eglise,  livré  à  la  puissance  du  diable,  préci- 
pité à  la  damnation  éternelle  ;  les  fous  qui  courent  les  rues 
sont-ils  plus  fous  que  cela  ?  Ils  apprêtent  à  rire  au  monde, 
au  lieu  que  par  votre  folie,  vous  faites  pleurer  votre  père,  vo- 
tre mère,  votre  femme,  vos  enfants,  parents,  amis  et  les  an- 
ges de  paix  qui  regrettent  votre  malheur. 

Les  avaricieux  n'ont  pas  moins  de  folie.  Par  exemple  : 
nous  avons  vu  ces  jours  passés  une  veuve  fort  riche  ,  qui 
n'avait  point  d'enfant ,  mais  beaucoup  d'argent  à  intérêt  j 
elle  vivait  fort  mesquinement,  faisait  fort  peu  d'aumônes  , 
fort  soigneuse  de  tirer  tous  les  ans  les  intérêts  de  son  ar- 
gent ,  ne  pensait  qu'à  amasser.  Etant  morte,  son  principal 
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héritier,  qui  était  déjà  fort  riche  de  lui-même,  lieutenant 
d'une  bonne  ville,  faisait  emporter  de  sa  maison  de  grands 
sacs  d'or  et  d'argent  ;  ses  autres  parents,  à  qui  elle  avait  lé- 
gué diverses  sommes,  la  donnaient  au  diable.  Un  d'eux  di- 
sait :  S'il  ne  tenait  qu'à  un  cent  de  fagots  pour  la  faire  brû- 
ler en  Pautre  monde,  je  le  donnerais  volontiers,  parce  qu'elle 
ne  m'a  légué  que  huit  mille  livres ,  et  elle  en  a  donné  dix 
mille  à  mon  cousin  qui  ne  lui  est  pas  plus  proche  parent  que 
moi.  Et  n'est-ce  pas  être  fou  à  l'excès  ?  au  lieu  de  vivre  ho- 
norablement et  selon  ses  moyens ,  au  lieu  de  racheter  ses 
péchés  par  aumône,  au  lieu  de  se  faire  aimer  et  honorer  de 
tout  le  monde  ,  en  prêtant  son  argent  sans  usure  ,  elle  s'est 
tuée  à  amasser  des  biens  pour  des  gens  qui  ne  lui  en  savent 
gré.  Qui  eût  connu  David  avant  son  péché  et  qui  Peut 
vu  après  sa  chute,  en  eût  dit  :  Il  est  vrai  qu'il  est  tombé 
dans  la  fragilité  humaine ,  mais  au  reste  il  est  le  pins  obli- 
geant ,  le  plus  débonnaire  prince  de  la  terre  :  Omnis  man- 
Guetudinis  ejas,  et  cela  était  très  faux.  Il  avait  été  doux  et 
débonnaire,  mais  il  ne  Pétait  plus  ;  étant  en  état  de  péché,  il 
n'avait  pas  dans  son  cœur  un  seul  grain  de  vraie  miséricorde; 
il  était  cruel  comme  une  bête  sauvage  ;  il  le  montra  bien 
dans  l'occasion  envers  le  pauvre  et  innocent  Urie.  Dites-en 
de  même  de  l'ambition,  de  l'envie,  de  l'ivrognerie  et  des  au- 
tres vices.  Et  puis  Dieu  n'aura  point  en  horreur  ce  monstre 
de  nature  !  il  ne  détestera  pas  le  péché  !  Il  ne  nous  ai- 
merait donc  pas,  HnYimctfit  pas  ses  ouvrages,  il  ne  sème- 
rait pas  lui-même,  il  n'aur&H  point  de  zèle,  pour  sa  gloire, 
ni  pour  le  bien  de  ses  créatures. 

conclus;o. 

S.  — (Peccatum,  etc.)  Finissons  pas  ces  paroles  du 
Saint-Esprit  :  Bienheureux  celui  qui  est  toujours  en  crainte; 
(1)  et  apprenons  de  trois  grands  Saints,  d'un  saint  doc- 
teur, d^un  saint  apôtre,  d^un  saint  prophète,  ce  que  nous 
devons  craindre.  S.  Chrysostôme  écrivant  à  sa  chère  Olym- 
pias  :  Ev  pava*  yoê^àv  -o  «//.a/m* ,  lui  dit:  Rien  n^est  à  crain- 

(1)  Beatus  horao  qui  semper  est  pavidus.  (Prov.  28. 14.) 
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ère  en  ce  monde  que  le  péché.  Il  a  bien  raison  de  parler , 
ainsi  ;  le  seul  objet  de  la  crainte  ,  c'est  le  mal  ;  le  péché  est 
un  si  grand  mal ,  que  tous  les  autres  lui  étant  comparés  ne 
sont  rien.  Mettez  en  une  balance  d'un  côté  toutes  les  mala- 
dies, les  peines  d'esprit,  les  affronts ,  la  pauvreté  ,  tous  les 
supplices  qui  ont  jamais  été  et  qui  seront  ;  de  l'autre  un  seul 
péché  mortel  :  qui  est-ce  qui  remporterait  au  jugement  de 
Dieu  et  des  esprits  bien  éclairés  ?  Le  bassin  droit  où  seraient 
les  afflictions  temporelles  serait  élevé  jusqu'au  ciel  ;  le  bas- 
sin gauche  où  il  y  aurait  un  seul  péché  serait  abaissé  jus- 
qu'au centre  du  monde  ;  le  bassin  droit  ne  pèserait  pas  une 
once  ,  pas  une  drachme  ,  pas  un  grain  ;  le  gauche  pèserait 
plus  de  cent  quintaux  ,  plus  de  mille  ,  plus  d'un  million  de 
quintaux:  les  raisons  en  sont  évidentes.  Premièrement ,  il 
ne  vous  serait  jamais  permis  de  commettre  un  seul  péché 
mortel  pour  délivrer  tous  les  hommes  de  toutes  les  maladies, 
des  affronts  et  de  tous  les  supplices  qui  sont  au  monde  ;  si 
vous  Paviez  fait  ,  Dieu  vous  damnerait  éternellement.  En 
second  lieu,  il  n'y  a  personne  qui  n'aimât  mieux  souffrir  tous 
les  affronts,  maladies  et  supplices  qu'il  a  endurés  en  sa  vie, 
plutôt  que  d'être  brûlé  tout  vif  cent  ans  durant.  Quand  vous 
n'auriez  commis  qu'un  seul  péché  mortel ,  si  vous  mourez 
en  cette  état  ,  vous  serez  très  justement  condamné  à  être 
brûlé  tout  vif  plus  de  centaines  d'ans  et  de  siècles  qu'il  n'y 
a  jamais  eu  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants  au  monde. 

S.  Paul  ne  craignait  point  les  emprisonnements  ,  il  s'en 
glorifiait  :  Ego  vinctus  in  Domino  ;  il  ne  craignait  pas  la 
tribulation,  les  angoisses,  la  faim  ,  la  nudité ,  le  glaive  ,  les 
persécutions,  il  les  défiait;  mais  parce  que  la  tentation  est  une 
occasion  de  péché  et  nous  met  en  danger  d'y  tomber,  il  la  re- 
doutait, il  priaitDieu d'en  être  délivré,  il  appelait  lamort  à  son 
secours.  Voyez  si  nous  ne  devons  pas  craindre  le  péché  plus 
que  la  mort  ;  S.  Paul  ne  consentait  point  à  la  tentation,  pas 
même  imparfaitement  et  par  surprise,  ce  lui  était  un  champ 
glorieux  où  il  recueillait  des  palmes  et  des  lauriers  à  pleines 
mains  ;  mais  parce  qu'elle  le  mettait  en  quelque  danger  ,  il 
la  redoutait  et  désirait  mourir  cour  en  être  délivra  :  Infelix 
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ego  liomoy  quia  me  Uberohit  de  corpore  mortis  hujus? 
David  était  encore  plus  craintif,  il  en  avait  grand  sujet  ; 
il  craignait  non-seulement  le  péché,  non-seulement  la  ten- 
tation ,  l'occasion  ,  le  danger  ,  mais  encore  l'ombre  même 
du  péché  :  Quis  dahit  mihi  pennas  sicut  columbœ  ?  et 
volaho.  Que  feriez-vous  de  ces  ailes  de  colombe  ?  si  vous 
demandiez  des  ailes  d'aigle  ,  passe  ;  mais  des  ailes  de  co- 
lombe ne  vous  serviraient  de  rien  pour  voler,  elles  sont  trop 
petites  ;  la  colombe  se  sert  de  ses  ailes  principalement  pour 
éviter  le  milan,  sitôt  qu'elle  en  aperçoit  l'ombre  sur  la  terre 
ou  l'image  dans  l'eau  ;  le  péché  est  un  mal  plus  funeste  et 
plus  redoutable  à  l'homme ,  que  le  milan  à  la  colombe  ;  si 
nous  en  connaissions  la  malignité  comme  David  la  connais- 
sait, nous  frémirions  d'horreur  et  de  crainte  à  la  seule  om- 
bre du  péché.  Quand  quelqu'un  offense  Dieu  ,  si  vous  lui 
servez  d'objet  ou  d'amorce  contre  votre  volonté  ,  à  votre 
grand  regret,  ce  n'est  péché  pour  vous,  ce  n'est  qu'une  om- 
bre bien  mince  et  bien  petite  du  péché,  et  toutefois  cela  est 
à  craindre  ;  car  S.  Ambroise  ,  (lib.  \  .  de  pœnit.  cap.  \  3.) 
Terlullien  (de  velandis  virgin.  cap.  16.)  et  les  autres  Pères 
vous  avertissent  d'être  toujours  si  bien  couvertes,  et  dans  la 
maison,  et  dans  la  rue,  que  vous  ne  puissiez  être  l'objet  de 
mauvaises  pensées  à  aucun  homme  ,  pas  même  fortuitement 
et  par  rencontre  :  «  Oro  te,  vêla  caput  ;  si  mater ,  propter 
«  filios;  sisoror,  propter  fratres;  sifilia,  propter  patres  ; 
«  omnes  in  te  jetâtes  periclitantur.  Non  facile  vultus  ejus 
«  in  adolescents  oculos  occurrat,  nuptiali  velamine  teeta 
«  sit ,  ne  vel  fortuilis  occursibus  pateat  ad  vulnus,  vci  alic- 
«  num,  vel  suum,  sed  utrumque  vulnus  suum  est.  » 

Contrariorum  contraria  est  ratio.  Rien  n'est  contraire 
à  Dieu  que  le  péché  ;  mais  il  lui  est  si  directement  et  si  dia- 
métralement opposé,  qu'autant  que  Dieu  est  un  grand  bien, 
le  péché  est  un  aussi  grand  mal.  Dieu  est  un  bien  essentiel 
si  immense,  si  infini,  que  tout  ce  qui  a  quelque  rapporta  lui 
est  aimable,  salutaire,  souhaitable.  Le  péché  est  un  si  grand 
mal,  que  tout  ce  qui  a  quelque  relation  à  lui  est  odieux  et 
dommageable.  Parce  que  S.  Pierre  était  le  serviteur  de 
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Dieu,  son  ombre  était  à  rechercher  ,  elle  était  médicinale  , 
vivifiante.  Le  serviteur  du  péché,  c'est  le  danger,  l'occasion, 
ia  tentation  ;  non-seulement  le  danger,  mais  encore  f  ombre 
du  danger  est  à  craindre.  Le  péché  véniel  sert  et  dispose 
au  mortel  :  l'ombre  donc  du  péché  véniel  est  à  craindre. 
Entrer  en  cette  maison  où  il  y  a  des  amorces  de  péché  pour 
vous,  c^est  le  danger  ;  passer  par  la  rue  où  est  cette  maison, 
c'est  l'ombre  du  danger;  si  vous  êtes  sage,  vous  n'y  passe- 
rez pas,  vous  craindrez  cette  ombre.  Jurer  pour  un  men- 
songe, c'est  le  péché;  jurer  souvent  pour  la  vérité  ,  c'est  le 
danger  du  péché  ;  dire  souvent  morbleu  ,  tètebleu  ,  c'est 
Pombre  du  danger  ;  si  vous  êtes  sage  vous  ne  le  diri  z  plus, 
et  vous  éviterez  cette  ombre  :  Beatus  homo  qui  temper 
estpavidus.  Si  vous  craignez  le  péché  comme  S.  Chrysos- 
tôme,  on  dira  de  vous  de  même  comme  de  lui.  L'impéra- 
trice possédait  injustement  la  terre  d'une  veuve,  il  Pen  repre- 
nait en  chaire  :  Madame,  vous  vous  damnez,  il  ne  vous  est 
pas  permis  de  retenir  l'héritage  de  cette  pauvre  veuve.  La 
princesse  étant  de  retour  au  palais,  dit  à  ses  gens  :  Ce  pré- 
dicateur est  bien  hardi  de  me  reprendre  ainsi  en  présence 
de  mon  peuple  !  il  faut  que  je  l'envoie  en  exil.  Madame , 
madame,  lui  dit  un  de  ses  courtisans ,  ne  vous  jouez  pas  à 
lui,  vous  y  perdrez  votre  temps  ;  cet  homme  ne  craint  rien 
que  le  péché.  Si  vous  craignez  le  péché  comme  S.  Paul  et 
comme  David,  vous  serez  inéblanlable  à  tous  les  accidents 
delà  fortune  ;  vous  défierez  les  persécutions,  le  glaive,  la 
mort ,  comme  ce  grand  Apôtre  ;  vous  ne  craindrez  aucun 
mal ,  parce  que  vous  aurez  avec  vous  le  trésor  et  l'abîme  de 
tout  bien;  vous  direz  comme  David  :  Non  limeho  mala^quo- 
niam  tu  mecum  es  ;  il  sera  avec  vous  par  Passistance  de  sa 
grâce  en  ce  monde,  et  par  la  communication  de  sa  gloire  en 
[autre.  Amen. 


SERMON  CCXLIÏL 

QUE  LE   PECHE  OFFENSE  LA  GRANDEUR  DE  DIEU* 


Qui  diligitis  Dominum  ,  odite  malurn. 

Vous  qui  aimez  Dieu  ,  haïssez  le  péché,  (  Ps.  96.  10.  ) 

Pour  faire  naître  en  nos  cœurs  une  sainte  haine  du  pé- 
ché, qui  est  nécessaire  à  la  vraie  pénitence,  hier  nous  con- 
sidérions les  horribles  attentats  qu  il  commet  contre  le  Créa- 
teur, et  les  grands  maux  qu'il  cause  à  la  créature  ;  mais  le 
temps  que  nous  y  consacrâmes  étant  insuffisant  pour  traiter 
bien  amplement  un  sujet  de  si  grande  importance ,  je  me 
sens  obligé  de  le  développer  plus  au  long  en  diverses  prédi- 
cations. Je  diviserai  donc  aujourd'hui  mon  discours  en  deux 
parties  :  dans  la  première,  nous  tâcherons  de  nous  former 
quelques  petites  idées  de  la  grandeur  infinie  de  la  majesté 
divine  ;  dans  la  seconde,  nous  verrons  Pénormité  du  péché 
qui  offense  une  si  haute  et  si  excellente  majesté. 

IDEA  SERMONIS 

Exordium.  A.  Nihil  potest  dignum  de  Deo  dici. 

Primum  punctum.  B.  Excellentia  Dei  tribus  viis  nt- 
cumque  cognoscitur  :  \°  Ex  ejus  servis  in  terra. — 
C.  In  cœlo.  —  D.  2°  Ex  ejus  dominio  quod  est  in 
omneens  possibiie.  —  E.  3°  Ex  ejus  operibus  mag- 
nis  ,  parvis,  mira  ai^te  factis. 

Secundum  punctum.  Gravitas  peccati ,  quœ  pensaiur  ra- 
tionibus  :  F .Prima ,  ex  parte  Dei. — G.Secunda,  ex 
parte  peccati.  —  H.  Tertio,  %  ex  parte  nostri. 

EXORDIUM. 

A. —  {Nihil potest,  etc.)  L'apôtre  S.  Paul  écrivant  aux 
Romains,  (liom.  1.  21.)  dit  que  les  anciens  philosophes 
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Ont  eu  quelque  connaissance  de  Dieu ,  même  à  travers  les 
ténèbres  du  paganisme  ,  il  n'en  faut  point  d'autre  preuve 
que  la  1res  sage  et  très  judicieuse  réponse  d'Epictcte;  c'est 
bien  dommage  qif  il  n'ait  pas  été  chrétien.  Comme  il  parlait 
de  Dieu  à  ses  disciples,  ils  le  prièrent  de  leur  en  donner  la 
définition,  car  c'est  la  première  chose  qu'on  demande  tou- 
jours en  philosophie.  Mes  enfants,  leur  dit-il ,  si  je  pouvais 
vous  dire  ce  que  c'est  que  Dieu ,  ou  il  ne  serait  pas  Dieu, 
ou  moi-même  je  serais  Dieu.  Il  disait  vrai ,  mais  il  ne  di- 
sait pas  assez  :  non  seulement  on  ne  saurait  expliquer 
ce  que  c'est  que  Dieu ,  mais  tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
lui  est  infiniment,  infiniment ,  une  infinité  de  fois  infini- 
ment au-dessous  de  ce  qu'il  en  faudrait  dire.  S.  Augustin 
dit  plus  en  un  mot,  que  les  autres  en  une  homélie  ;  il  dit 
fort  ingénument.  :  Non  pofest  aiiquid  dignum  de  Deo 
dici,  quia  hoc  ipso  est  indignum,  quod potest  dici.  On 
ne  saurait  rien  dire  qui  soit  digne  de  Dieu  ,  parce  que  tout 
ce  que  vous  en  direz  sera  indigne  de  lui,  en  cela  même  que 
vous  l'aurez  pu  dire  ;  et  toutefois  il  faut  en  parler  pour  le 
faire  connaître,  il  faut  le  faire  connaître  pour  le  faire  aimer 
et  le  faire  craindre,  il  le  faut  aimer  et  redouter  pour  éviter 
le  péché  qui  l'offense.  Nous  pouvons  avoir  quelque  petite 
îdée  de  sa  grandeur  par  trois  voies  :  par  les  créatures  qui 
sont  à  son  service,  par  son  domaine,  par  ses  œuvres. 

primum  punctum.  —  Excellentia  Dei,  etc. 

B. — (1°  Ex  ejus  servis  in  terra.)  Le  train  d'un  sim- 
ple gentilhomme  est  d'avoir  au  moins  un  laquais  à  sa  suite, 
et  un  cheval  en  son  écurie  ;  un  comte  ou  marquis  en  a  deux 
ou  trois;  un  prince  a  des  suisses,  des  pages,  des  gentilshom- 
mes à  son  service;  le  roi  a  des  régiments  entiers  qu'il  tient 
en  garnison  au  faubourg  St-Jacques,  à  St-Denis  et  ailleurs. 
Voyez  que  d'éléments  ,  que  de  pierres,  de  rochers,  de  mé- 
taux, de  plantes,  que  d'animaux ,  que  d'hommes,  de  fem- 
mes ,  de  petits  enfants  il  y  a  au  monde ,  combien  il  y  en  a 
eu  depuis  le  commencement  des  siècles  ;  c'est  le  train  de 
Diciij  toutes  ces  créatures  sont  à  ses  gages  et  à  sa  discrc- 
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tion;  il  les  tient  en  garnison,  les  unes  dans  la  mer,  les  au- 
tres en  Pair,  ou  dans  les  forêts  ,  ou  dans  les  villes  ou  villa- 
ges, pour  s'en  servir  quand  bon  lui  semble  ;  et  au  premier 
commandement  elles  sont  sur  pied  et  lui  obéissent.  Oui  ; 
mais,  direz-vous,  entre  ees  créatures  il  y  en  a  plusieurs  qui 
ne  connaissent  pas  Dieu  ou  qui  lui  sont  ennemies,  comme 
les  idolâtres  et  les  impies  ;  il  en  a  qui  n'ont  pas  l'usage  de 
raison  pour  le  connaître  ,  comme  les  enfants;  il  y  en  a  qui 
sont  incapables  de  l'avoir  ,  comme  les  bêtes  ;  il  y  en  a  qui 
n'ont  point  de  sentiment,  comme  les  plantes,  point  de  mou- 
veinent  comme  les  rochers  ;  il  y  en  a  qui  ne  sont  plus,  comme 
les  morts ,  et  vous  dites  que  toutes  sont  à  la  solde  et  à  la 
disposition  de  Dieu.  Oui  ,  toutes  sont  à  son  service  et  lui 
obéissent  ;  et  celles  qui  n'ont  point  d^esprit,  de  connaissance; 
de  sentiment,  de  mouvement,  d'existence  pour  elles-mêmes, 
en  ont  beaucoup  pour  le  Créateur;  toutes  sont  prêtes  à  ac- 
complir sa  volonté  et  à  exécuter  ses  desseins,  aussi  adroite- 
ment, aussi  efficacement,  aussi  heureusement  pour  les  gens 
de  bien ,  aussi  effroyablement  pour  les  réprouvés  que  les 
plus  adroits  officiers  et  les  plus  intelligents  plénipotentiaires 
d'une  couronne.  Omnia  serviunt  tibi ;  toutes  choses  vous 
servent ,  ô  mon  Dieu  !  le  feu  ,  la  grêle  ,  la  neige  ,  la  glace 
sont  à  votre  commandement,  dit  le  Psalmiste.  (Ps.  18.  2.— 
148.  8.)  Ea  mer  et  les  vents  lui  obéissent,  dit  l'Evangile. 
(Matth.  8.  27.)  Sur  quoi  S.  Jérôme  dit  :  Omnes  créa- 
turœ  sentiunt  Creatorem  ;  (S. Hier,  in  c. 8. S. Matth.)  et 
\\\\  peu  plus  bas  :  Quœ  apitd  nos  insensïbilia  sunt,  ma- 
jesiate  Conditoris  illi  sensibilia  sunt.  Et  S.  Thomas  : 
Naturaliterest  insitus  cuilibet  creaiurœ  appeiitusvin- 
di candi  injiiriam  Creatoris.  (S.  Th.  concione  2.  in 
Evang.  dominicre  2.  Àdventus.) 

Il  vous  semble  que  ces  murailles,  ces  piliers,  ces  tombes 
et  autres  créatures  inanimées  n'ont  point  de  sentiment. 
Non,  elles  n'en  ont  point  pour  elles-mêmes  ;  mais  pour  la 
cause  du  Créateur,  et  pour  la  vengeance  de  ses  injures,,  elles 
sont  très  sensibles,  très  zélées,  très  passionnées;  quand  vous 
commettez  un  péché  mortel,  si  Dieu  les  laissait  à  leur  na- 
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lurcl,  ces  pierres  se  détacheraient  pour  tomber  sur  vous , 
votre  chien  vous  déchirerait,  votre  cheval  vous  foulerait  aux 
pieds,  toutes  les  créatures  se  ligueraient  pour  vous  anéan- 
tir. Les  hôtes  brutes  n'ont  pas  la  parole  par  leur  propre  na- 
ture, mais  elles  l'ont  pour  la  cause  de  Dieu  :  témoin  la  mon- 
ture de  Balaam  qui  lui  paria  et  lui  fit  des  reproches.  Les 
petits  garçons  ont  fort  peu  d'esprit  et  encore  moins  de 
science,  mais  ils  en  ont  beaucoup  pour  les  volontés  de  Dieu: 
témoin  le  petit  Daniel  qui  fit  le  procès  à  deux  juges  ,  faux 
accusateurs  de  Susanne.  Les  enfants  à  la  mamelle  ne  peu- 
vent parler  pour  leurs  propres  besoins,  mais  ils  parlent  fort 
dictinctement  en  faveur  des  serviteurs  de  Dieu  :  témoin  ce* 
lui  qui  délivra  S.  Brice  ,  évoque  de  Tours  ,  de  la  calomnie 
dont  on  le  noircissait,  et  déclara  qu'il  n'était  pas  son  père;  té~ 
moin  cet  enfant  qui  annonça  à  frère  Jean  Guerin  que  ses  pé- 
chés lui  étaient  pardonnes,  ce  qui  fut  le  commencement  des 
miracles  de  Notre-Dame  de  Mont-Scrrat.  Les  morts  re- 
prennent la  vie  et  ressuscitent  pour  obéir  aux  ordres  de 
Dieu  :  témoin  celui  de  Cracovie  qui,  étant  mort  depuis  plu- 
sieurs années,  sortit  du  tombeau  et  témoigna  en  pleine  au- 
dience rinnocence  de  S.  Stanislas.  Les  créatures  mômes  qui 
le  méconnaissent  et  lui  sont  contraires,  servent  à  ses  inten- 
tions pour  l'exécution  de  ses  desseins.  Nabuchodonosor , 
roi  de  Babylone  ,  Sésac,  roi  d'Egypte  ,  Vespasien  et  Tite , 
empereurs  de  Rome,  adorent  les  idoles,  et  en  même  temps 
ils  battent  le  tambour  et  mettent  des  soldats  en  campagne 
pour  venger  les  injures  du  vrai  Dieu  :  Ejas  consilio  milî~ 
tant  etiam  qui  répugnant. 

C. —  (In  cœlo.  )Et  si  de  ce  monde*  corporel  et  visible 
nous  nous  élevons  au  monde  spirituel  et  invisible,  nous  y 
admirerons  la  noblesse,  les  eminentes  qualités  et  le  grand 
nombre  des  courtisans  célestes  et  des  esprits  angélîques 
qui  font  escorte  à  la  majesté  divine.  Ils  sont  si  puissants 
que  le  moindre  d'entre  eux  pourrait  défaire  tous  le^  Hom- 
mes aussi  aisément,  et  encore  plus  que  vous  n'écririez 
une  mouche.  Us  sont  si  adroits  que  depuis  six  mille  ans 
ils  font  tourner  la  terre,  la  lune  et  les  étoiles  ;  ils  iexw 
to&e  ix.  k 
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donnent  le  mouvement  d'orient  en  occident,  le  mouvement 
par  les  signes  du  zodiaque,  le  mouvement  de  trépidation, 
sans  qu'il  soit  jamais  arrivé  le  moindre  désordre  ou  appa- 
rence de  dérèglement  en  des  mouvements  si  divers,  si  con- 
tinus, si  compassés  et  de  si  longue  durée.  Ils  sont  si  af- 
fectionnés au  service  de  leur  maître,  qu'après  avoir  accom- 
pli ses  volontés  adorables,  la  plus  grande  récompense  qu'ils 
ambitionnent  c^est  de  recevoir  de  lui  de  nouveaux  com- 
mandements et  d'être  de  nouveau  employés  au  service  de 
sa  majesté  :  Facientes  verbum  Hlius,  ad  andiendam 
vocem  sermonum  ejus.  Quand  ils  parlent  d'eux-iïrômes, 
la  plus  glorieuse  épilhète  et  la  plus  honorable  qualité 
qu'ils  se  donnentn'estpas  de  s'appeler  intelligences  pures  et 
séparées,  astres  du  cielempyrée,  princes  de  la  cour  céleste, 
mais  les  anges  de  Dieu,  c'est-à-dire,  ses  messagers,  ses 
serviteurs,  qui  sont  toujours  debout  en  sa  présence.  Ils 
sont  si  jaloux  de  son  honneur,  si  zélés  et  si  passionnés  pour 
la  défense  de  sa  querelle,  qu'aussitôt  que  vous  commencez 
à  commettre  un  péché  mortel,  si  Dieu  ne  les  retenait 
par  une  miséricorde  ineffable,  ils  vous  déchireraient,  vous 
extermineraient  et  vous  réduiraient  au  néant  :  Ut  appa- 
ruerunt  zizania.  (  non  pas  crever  unt)  dicunt  ei  servi 
ejtis  :  Vis?  imus  ei  colligimus  ea.  (non  pas  eamus 
ut  colligamus) 

Mais  qui  pourrait  compter  la  multitude  et  le  nombre 
presque  infini  de  ces  officiers  célestes  ?  Plusieurs  bons 
docteurs  tiennent  qu'il  y  a  quatre-vingt-dix-neuf  fois  plus 
d'anges  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'hommes  au  monde,  et  qu'il 
n'y  en  aura  jamais  ;  et  ils  se  fondent  sur  la  parabole  du  Pas- 
teur qui  laissa  quatre-vingt-dix-neuf  ouailles  dans  les 
montagnes  pour  en  venir  chercher  une  seule  qui  était  éga- 
rée et  perdue.  Ces  quatre-vingt-dix-neuf,  disent-ils,  re- 
présentent les  anges  ;  celle  qui  était  égarée,  c'est  la  nature 
humaine  que  Jésus  est  venu  racheter.  Ils  disent  vrai  , 
mais  ils  ne  disent  pas  assez.  S.  Thomas,  que  nous  pouvons 
bien  croire  quand  il  parle  des  anges,  puisqu'il  est  docteur 
Angélique,  (  4,  p.  q.  50.  a.  3.)  et  S.  Denis,  (  de  cœlest, 
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hierarch.  14.)  disciple  de  S.  Paul  qui  avait  appris  la 
science  au  troisième  ciel  parmi  les  archanges,  disent  que 
le  nombre  des  esprits  angéliques  est  plus  grand  que  celui 
de  toutes  les  créatures  corporelles.  Leur  raisonnement  me 
semble  bon  et  lumineux.  Comme  le  Créateur  est  infiniment 
parfait  et  a  plus  d'inclination  et  d'affection  pour  les  choses 
parfaites,  il  a  voulu  qu'elles  fussent  plus  grandes  ou  en  plus 
grand  nombre  que  les  moins  parfaites.  Ainsi  nous  voyons 
que  l'élément  de  l'air  étant  plus  noble  que  la  terre,  sa 
sphère  est  plus  grande  et  plus  étendue  ;  la  sphère  du  feu, 
plus  étendue  que  celle  de  l'air ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au 
ciel  empyrée.  Or,  nous  savons  que  les  substances  spiri- 
tuelles, les  intelligences  séparées  sont  plus  nobles  que  les 
substances  corporelles  ;  elles  ne  peuvent  les  surpasser  en 
grandeur  et  en  quantité  continue  et  matérielle,  elles  sont 
donc  en  plus  grand  nombre,  il  y  a  donc  plus  d'anges  dans 
le  dernier  ordre  de  la  plus  basse  hiérarchie ,  qu'il  n'y  a  de 
créatures  corporelles  en  ce  monde  ;  et  ce  qui  est  dit  des 
anges  par  rapport  à  cet  univers,  il  faut  le  conclure  pour 
la  même  raison  des  hiérarchies  supérieures  par  rapport  aux 
inférieures  :  il  faut  dire  qu1il  y  a  beaucoup  plus  d'archan- 
ges que  d'anges,  plus  d'esprits  qu'on  appelle  vertus  que 
d'archanges,  plus  de  principautés  que  de  vertus,  plus  de 
puissances  que  de  principautés,  plus  de  dominations  que  de 
puissances,  plus  de  trônes  que  de  dominations,  plus  de 
chérubins  que  de  trônes,  plus  de  séraphins  que  de  chéru- 
bins. Quelle  merveilleuse  armée  !  quelle  admirable  gran- 
deur de  celte  majesté  divine ,  qui  est  continuellement  as- 
sistée et  servie  par  ce  nombre  innombrable  de  très  puis- 
sants, très  savants,  très  adroits,  très  zélés  et  très  affectionnés 
soldats  !  Milita  millhim  minlstrabant  ei,  et  decies 
milites  centena  milita  assistebant  et. 

D.  — (2°  Ex  ejus  dominio,  etc.  )  Mais  il  a  encore 
à  sa  discrétion  d'autres  soldats  plus  nobles  sans  comparai- 
son, plus  illustres  et  en  plus  grand  nombre  que  ceux  que 
je  viens  de  dire  :  il  a  un  domaine  plus  ample,  plus  spa- 
cieux, plus  étendu,  plus  peuplé  et  plus  excellent  que  le  ciel 
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et  îa  terre,  ce  sont  toutes  les  créatures  possibles  et  imagi- 
nables. Il  n'y  a  point  de  monarque  au  monde  à  qui  on  ne 
puisse  dire  avec  vérité  :  Sire,  on  ferait  bien  une  très  belle 
et  très  puissante  armée  des  soldats  que  vous  n'avez  pas, 
des  sujets  et  vassaux  qui  vous  manquent  ;  à  votre  avis  com- 
bien y  en  a-t-il  ?  comptez,  si  vous  pouvez,  les  soldats  , 
capitaineset  gentilshommes  qui  ne  sont  plus  au  monde,  mais 
qui  pourraient  y  être  ;  ils  sont  innombrables,  n'est-il  pas 
vrai  ?  Ils  manquent  au  roi,  mais  ils  ne  manquent  pas  à 
Dieu,  ils  sont  à  sa  disposition,  et  non-seulement  tous  ces 
gentilshommes  possibles  ;  mais  aussi  une  infinité  de  créa- 
tures mille  fois  plus  nobles  que  les  anges,  car  Dieu  pour- 
rait faire  une  armée  de  séraphins  plus  nobles  et  en  plus 
grand  nombre  que  ceux  qu'il  a  faits,  et  incontinent  après 
encore  une  autre  plus  noble  et  plus  nombreuse  et  ainsi  jus- 
qu'à Fin  fini,  et  tous  ces  séraphins  et  créatures  possibles  et 
concevables,  sont  plus  à  sa  discrétion,  plus  prêtes  et  plus 
disposées  à  lui  rendre  service  que  les  Suisses  qui  sont  dans 
les  régiments  des  gardes  ne  sont  à  la  disposition  du  roi  ; 
car  le  roi  ne  saurait  les  faire  aller  en  un  moment  et  par 
une  parole  aux  Pays-Bas  ou  en  Catalogne  ;  au  lieu  que  le 
bon  Dieu  par  une  seule  parole,  par  un  petit  signe,  par  un 
simple  acte  de  sa  volonté  peut  faire  aller  où  il  lui  plaira  les 
créatures  possibles,  et  leur  faire  faire  tout  ce  que  bon  lui 
semblera  :  Vocat  ea  quœ  non  sunt  tanquam  ea  quœ 
sunt,  ditS.  Paul  ;et  S.  Augustin  :  Tanti  iitique  Condi- 
toris  voluntas  rei  eu  jusque  natara  est.  Dieu  commande 
aussi  absolument  au  pays  du  néant,  que  dans  la  province 
de  l'être  ;  il  est  obéi  aussi  promptement,  et  avec  autant 
d'affection  des  créatures  qui  ne  sont  pas  comme  de  celles 
qui  sont. 

E.  —  (3°  Ex  ejus  operibus  ,  etc.  )  S.  Chrysostôme  , 
en  la  seconde  homélie  qu'il  a  faite  de  la  nature  incompré- 
hensible de  Dieu,  nous  enseigne  la  troisième  voie  par  la- 
quelle nous  pouvons  recevoir  quelque  petite  connaissance 
de  sa  grandeur  divine,  c'est  la  considération  de  ses  œuvres: 
Operari  sequitur  esse.  Si  nous  regardons  la  chose  de 
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bien  près,  nous  verrons  que  pour  l'ordinaire  la  grandeur 
et  la  puissance  des  rois  de  ce  monde  a  pour  origine  quel- 
que conquête  qu'eux  ou  leurs  ancêtres  ont  faite  ;  ils  ont 
coutume  de  se  glorifier  qu'ils  ne  tiennent  leur  couronne 
que  de  Dieu  et  de  leur  épée.  Et  qu'est-ce  que  faire  des 
conquêtes  ?  c'est  assiéger  et  prendre  des  villes,  donner  des 
batailles  et  remporter  des  victoires,  c'est-à-dire,  pour  ne 
point  flatter,  que  cela  est  défaire  et  non  faire  ;  c'est  tuer 
des  hommes,  ruiner  des  villes,  désoler  des  provinces;  et 
encore,  à  proprement  parler,  ce  ne  sont  pas  les  rois  qui 
font  les  conquêtes,  ce  sont  leurs  armées,  c'est  le  bonheur, 
la  fortune,  l'heureuse  rencontre  de  quelque  accident  du 
temps,  du  lieu  ou  autres  circonstances  ;  car  il  ne  faut  que 
la  trahison  d'un  capitaine,  la  lâcheté  de  quelques  soldats,  le 
retard  d'une  compagnie  par  un  mauvais  temps  ou  autre  sem- 
blable disgrâce,  pour  leur  ravir  la  gloire  de  défaire  leur  en- 
nemi. Or  vous  m'avouerez  qu'il  faut  un  plus  grand  pouvoir 
pour  faire  que  pour  défaire  ;  car  deux  ou  trois  tonneaux 
de  poudre  peuvent  défaire  cette  église  en  un  moment,  et 
plusieurs  ouvriers  ont  travaillé  longtemps  à  la  faire.  Vous 
admirez  et  redoutez  un  prince  qui  a  assiégé  et  gagné  deux 
ou  trois  villes,  citadelles  en  une  seule  campagne  ;  ces  deux 
deux  ou  trois  villes  ne  sont  qu'une  partie  d'une  province, 
cette  province  qu'une  partie  d'un  royaume,  ce  royaume  qu'une 
partie  de  l'Europe,  l'Europe  qu'une  par  lie  de  la  terre,  et  la 
terre  n'est  qu'un  point  en  comparaison  du  ciel;  iladonc  battu 
en  ruine  une  petite  partie  d'un  point.  Et  vous  n'admirerez 
et  vous  ne  îedouterez  pas  celui  qui  a  fait  tantjle  provinces, 
tant  de  royaumes,  tant  de  nations,  les  éléments,  les  cieux, 
et  les  créatures  du  ciel  et  de  la  terre,  et  cela  plus  aisément 
que  je  ne  parle  ,  plus  aisément  que  je  ne  remue  la  main  ! 
car  on  pourrait  bien  m'empêcher  de  parler,  je  pourrais  me 
lasser  de  remuer  la  main ,  et  on  ne  saurait  empêcher 
Dieu  de  faire  ce  qu'il  veut  ,  et  il  ne  peut  se  lasser  d'agir, 
Un  ouvrage  se  fait  admirer  et  met  en  vogue  son  ouvrier 
pour  \\m  de  ces  trois  raisons,  ou  pour  sa  grandeur,  ou 
pour  sa  petitesse  ,  ou  pour  l'artifice  dont  il  est  façonné  : 
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pour  sa  grandeur,  comme  Noire-Dame  de  Paris ,  S.  Pierre 
de  Rome,  sainte  Sophie  de  Consîantinople,lcs  pyramides 
d'Egypte,  le  colosse  de  Rhodes;  pour  sa  petitesse,  comme 
le  charriot  et  le  navire  de  Myrmicides ,  équipés  de  toutes 
leurs  pièces,  qui  pouvaient  être  couverts  par  les  ailes  d'une 
mouche  ;  pour  la  façon  dont  il  est  fait,  comme  ce  vase  d'or 
si  arlistement  ciselé,  dont  le  poète  disait  :  Materiam  su- 
perabat opus  ,  que  la  façon  valait  plus  que  l'étoffe.  Ce 
monde  ,  ouvrage  de  Dieu  est  peuplé  de  créatures  qui  sont 
admirables  ,  et  qui  montrent  la  puissance  et  l'industrie  de 
leur  ouvrier  en  Tune  de  ces  trois  manières. 

Les  cicux  ,  dit  le  prophète  ,  par  leur  grandeur  prêchent 
la  gloire  de  Dieu  ;  c'est  lui  seul  qui  peut  compter  le  nom- 
bre des  étoiles,  elles  ne  sont  qu'une  partie  du  ciel,  et  plu- 
sieurs d'entre  elles  sont  cent  fois  plus  grandes  que  toute  la 
terre.  Pensez  quelles  longues  carrières,  quelles  vastes  cam- 
pagnes il  doit  avoir  au  firmament.  Il  est  évident  par  les  dé- 
monstrations d'astronomie  que  le  soleil  est  cent  soixante- 
six  fois  plus  grand  que  toute  la  terre,  et  néanmoins  il  est 
au  globe  du  ciel,  où  il  n'est  enchâssé  que  comme  un  clou 
attaché  à  une  roue  ;  pensez  combien  grande  et  spacieuse 
doit  être  cette  roue  dont  un  seul  clou  est  pour  le  moins 
cent  soixante  fois  plus  grand  que  toute  la  terre.  Et  toute- 
fois le  soleil  n'est  qu'au  quatrième  ciel ,  plus  haut  que  lui 
sont  le  ciel  de  Mars,  le  ciel  de  Jupiter ,  le  ciel  de  Saturne, 
le  firmament,  le  premier  mobile,  le  crystallin  et  l'empyrée. 
La  toute-puissance  de  Dieu  ne  se  montre  pas  moins  à  mon 
avis  dans  la  création  des  plus  petits  insectes  ,  que  dans  la 
production  de  ces  grandes  machines  célestes  :  Insinuât 
magna  de  minimis,  qui  non  est  parvus  in  parvis,  dit 
S.  Augustin.  Ne  fallait-il  pas  avoir  la  main  bien  adroite  et 
bien  délicate  pour  façonner  un  moucheron  ,  des  yeux,  des 
ailes,  un  aiguillon  pour  percer  la  peau,  un  canal-tuyau  poui 
sucer  le  sang?  pour  faire  dans  un  eiron,  une  bouche  pour 
tirer  notre  sang,  un  estomac  pour  le  recevoir,  un  foie  ou 
autre  partie  pour  le  digérer,  des  nerfs  pour  se  mouvoir,  mv^ 
àmc  sensitive  pour  vivifier  tous  ses  petits  membres? 
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Et  si  ces  petites  créatures  vous  semblent  trop  basses  pour 
y  admirer  l'industrie  et  la  dextérité  du  Créateur,  voyez  ce 
ciel  marqueté,  ces  étoiles  dorées ,  cette  lune  argentée,  cet 
air  azuré,  cette  terre  émaillée,  toutes  ces  créatures  façon- 
nées avec  tant  d'artifice ,  qu'on  ne  saurait  les  regarder  avec 
réflexion,  sans  s'écrier  dans  son  étonnement  :  Quant  mag- 
nijicata  sunt  opéra  tua,  Domine!  Et  ce  qui  est  plus  ad- 
mirable, c'est  qu'il  a  fait  toutes  ces  choses  sans  espace  de 
temps,  sans  étoffe,  sans  instrument.  Donnez-moi  le  plus 
grand  monarque  du  monde  ,  par  exemple  cet  empereur  or- 
gueilleux qui  se  fait  appeler  le  grand-seigneur,  l'empereur 
des  empereurs;  qu'il  assemble  tous  ses  minisires  d'état,  tous 
les  officiers  de  sa  couronne  ,  tous  ses  janissaires  ,.tous  ses 
ingénieurs  ;  je  le  défie  de  faire,  je  ne  dirai  pas  une  cUadelle  , 
je  ne  dirai  pas  une  chaumine  ,  mais  un  chapeau  de  paille  en 
un  moment,  car  ils  ne  le  peuvent  faire  que  par  le  mouve- 
ment ,  et  le  temps  en  est  la  mesure  ;  je  le  défie  de  faire  de 
rien  ,  je  ne  dirai  pas  un  chapeau  de  paille  ,  je  ne  dirai  pas 
une  paille,  mais  un  grain  de  poussière  ;  je  le  défie,  je  ne 
dirai  pas  de  faire ,  je  ne  dirai  pas  de  défaire  ,  mais  de  mou- 
voir tant  soit  peu  un  fétu  par  sa  seule  volonté.  Ne  voilà— t-ïi 
pas  un  habile  homme  ,  wvl  homme  bien  puissant ,  un  grand 
seigneur,  qui  ne  saurait  faire  de  rien  un  grain  de  poussière, 
qui  ne  saurait  mouvoir  un  fétu  par  sa  seule  volonté!  Au  lieu 
que  ce  grand  Dieu  a  fait  en  un  moment  tant  de  belles  créa- 
tures visibles,  invisibles,  corporelles,  spirituelles,  terrestres, 
célestes,  comme  il  ressuscitera  tous  les  hommes  à  la  fin  des 
siècles  en  un  moment,  en  un  clin-d'œil  :  In  momento,  in 
ictic  ocali)  dit  S.  Paul ,  indivisibili  creavit  omnia  $i- 
mul. 

Il  les  a  faites  de  rien,  il  les  a  faites  par  un  seul  acte  de  sa 
volonté  :  Quœctcmque  volait,  fecit.  11  en  pourrait  faire 
d'autres  aussi  belles,  aussi  parfaites,  en  aussi  grand  nom- 
bre et  beaucoup  plus  que  celles  qif  il  a  faites;  il  pourrait  faire 
un  monde  beaucoup  plus  grand  et  plus  excellent  que  celui- 
ci  ;  il  en  pourrait  faire  autant  de  millions  qu'il  y  a  de  grains 
de  sable  dans  la  mer  :  quelle  admirable  puissance  !   Or 
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toutes  ses  autres  perfections  vont  de  pair  avec  sa  puissance  ; 
sa  sagesse,  sa  bonté  ,  sa  justice,  sa  miséricorde,  sont  égaies 
à  son  pouvoir,  de  même  nature  et  condition,  immenses, 
infinies,  ineffables,  incompréhensibles.  Faites  qu'il  y  ait  au- 
tant d'avocats  ,  ou  de  prédicateurs  qu'il  y  a  de  feuilles  d'ar- 
bre  en  toutes  les  forêts ,  et  de  brins  d'herbe  en  toutes  les 
prairies;  que  ces  avocats  et  ces  prédicateurs  aient  mille  fois 
plus  d'esprit ,  de  science,  d'éloquence  que  Platon  ,  Aristote, 
Cicéron,S.  Thomas,  S.  Augustin  ;  qu'ils  emploient  tout 
leur  esprit,  toute  leur  science  et  éloquence  l'espace  de  dix 
mille  ans  à  composer  des  livres,  à  faire  des  harangues  en 
l'honneur  de  Dieu ,  et  à  célébrer  ses  éloges;  tout  ce  qu'ils 
en  diraient  ne  serait  que  grossièreté,  bassesse,  puérilité, 
ignorance ,  en  comparaison  de  ce  qu'il  est  ;  tant  il  est  au- 
delà  de  nos  louanges ,  de  nos  expressions ,  de  nos  plus 
hautes  conceptions  :  Quantum  potes,  tantum  aude^quia 
major  omni  laude. 

secujsdum  purctum. — Gravitas peccati  ,  etc. 

F.— {Prima,  ex  parte  Dei.)  Ces  considérations  me 
font  comprendre  la  vérité  de  ce  qu'a  dit  le  prophète  Ozée, 
que  s'il  y  a  des  parjures  ,  des  homicides  ,  des  adultères ,  et 
autres  péchés  au  monde  ,  c'est  que  Dieu  n'y  est  pas  connu  : 
Non  est  scientia  Dei  in  terra  :  homicidium  ,  adulte- 
rium  inundaverunt.  Si  nous  avions  un  petit  rayon  delà 
lumière  des  Saints,  il  n'est  rien  que  nous  ne  voulussions 
faire,  quitter,  entreprendre,  endurer  pour  éviter  le  péché 
mortel ,  pour  en  éviter  le  danger  ,  pour  en  éviter  la  vue  et 
la  connaissance.  Vous  savez  le  grand  nombre  de  nos  mar- 
tyrs ,  on  en  compte  onze  millions.  Plusieurs  d'entre  eux 
étaient  nobles  ,  savants ,  judicieux  ;  ils  ont  enduré  volontai- 
rement d'être  dépouillés  de  leurs  biens  et  de  leurs  états, 
séparés  de  leurs  femmes  et  enfants  ,  d'être  écorchés  tout 
vifs ,  coupés  en  petits  morceaux  ,  brûlés  à  petit  feu  ;  si  vous 
leur  en  eussiez  demandé  la  raison  :  c'est  pour  éviter  de 
faire  un  péché  mortel ,  duquel  ils  eussent  pu  se  confesser 
aussi  bien  que  vous. 


Le  nombre  des  saints  anachorètes  qui  ont  vécu  dans  îa 
Thcbaïde,  et  dans  les  autres  solitudes,  est  encore  plus  grand 
que  celui  des  martyrs  ;  car  il  iVy  en  a  pas  eu  seulement  des 
millions,  mais  des  millions  de  millions.  Plusieurs  d'entre 
eux  étaient  grands  dans  le  monde,  riches,  de  noble  extrac- 
tion, comme  S.  Junien,  fils  du  comte  de  Cambrai ,  S.  Ni- 
lus,  gouverneur  de  province,  S.  Arsène,  gouverneur  d'Ar- 
cade et  d'Honoré  ,  enfants  de  l'empereur ,  S.  Léonard  et 
S.  Fiacre  de  sang  royal  ;  ils  ont  quitté  des  villes  florissan- 
tes, leur  patrie,  leur  fortune,  les  grandes  espérances  qu'ils 
pouvaient  avoir  dans  le  siècle  ,  les  douceurs  de  cette  vie, 
pour  se  retirer  dans  les  déserts  sablonneux,  éloignés  de  toute 
ville  et  village,  exposés  à  la  rencontre  des  bêtes  sauvages, 
aux  injures  du  temps,  aux  ardeurs  du  soleil  en  été,  aux  fri- 
mas et  gelées  en  hiver.  Si  vous  leur  en  eussiez  demandé 
la  raison,  ils  eussent  dit  :  C'est  pour  éviter  les  dangers  de 
pécher  qu'il  y  a  dans  les  compagnies  du  monde  :  c'est  que 
les  apôtres  et  leurs  diciples  faisaient  vivement  appréhender 
aux  fidèles  la  grandeur  infinie  de  Dieu,  et  le  grand  mal  que 
c'est  que  de  l'offenser.  Oh  !  si  vous  aviez  un  peu  de  leur  lu- 
mière, quand  il  faudrait  aller  au  fond  du  Canada,  pour  sor- 
tir de  l'occasion  où  vous  êtes ,  vous  n'attendriez  pas  à  de- 
main, vous  le  feriez  dès  à  présent  ! 

En  allant  l'autre  jour  par  la  rue  ,  j'entendis  une  femme 
qui  envoyait  chez  un  voisin  son  enfant  de  quatre  ou  cinq  ans, 
et  lui  disait  :  Allez  doucement,  et  prenez  garde  de  tomber, 
car  si  vous  tombez,  je  vous  donnerai  le  fouet.  Je  fis  ré- 
flexion sur  cette  menace,  et  pensai  en  moi-même  :  On  mon- 
tre bien  que  c'est  un  enfant ,  on  le  menace  d'un  petit  mal, 
pour  lui  en  faire  éviter  un  plus  grand;  n'est-ce  pas  assez 
de  lui  dire  :  Prenez  garde  de  tomber  ?  s'il  tombe  il  sera  assez 
châtié  de  sa  chute  ,  par  sa  chute  même  ;  n'est-il  pas  bien 
enfant  d'appréhender  davantage  deux  ou  trois  coups  de  ver- 
ge, que  la  blessure  qu'il  se  fera  en  tombant  ?  Nous  sommes 
plus  enfants  que  cet  enfant  ;  Dieu  nous  traite  comme  des 
enfants  ,  il  nous  dit  :  Si  vous  commettez  le  péché ,  je  vous 
châtierai.  Hélas  !  faut-il  d'autre  châtiment  du  [ïittàé  que  le 
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péché  même  ?  n'est-ce  pas  un  assez  grand  mal,  et  le  plus 
grand  mal  de  tous  les  maux?  n'est-ce  pas  assez  de  savoir 
que  le  péché  offense  Dieu  ,  pour  nous  en  faire  éloigner  de 
cent  lieues,  pour  le  faire  redouter  plus  que  la  mort ,  plus 
que  le  feu,  plus  que  tout  ce  qui  est  redoutable?  Quand  il  n'y 
aurait  point  d'enfer,  point  de  punition  du  péché  ,  ni  en  ce 
monde  ni  en  l'autre,  si  nous  savions  ce  que  c'est  que  Dieu, 
ce  que  c'est  que  le  péché  ,  nous  nous  pâmerions  de  frayeur 
d'être  en  danger  de  le  commettre,  nous  frissonnerions  d'hor- 
reur de  voir  ou  de  savoir  qu'on  le  commet  :  c'est  ce  qui 
fait  languir  les  gens  de  bien,  ce  qui  les  fait  sécher  de  tris- 
tesse, ce  qui  leur  fait  dédaigner  la  vie  et  souhaiter  la  mort, 
de  voir  que  Dieu  est  offensé:  Vidi  prœvaricantes ,  et 
tahescebam.  Le  dévot  et  valeureux  Judas  Machabée  disait 
à  ses  soldats  :  (I .  Machab.  3.  59.)  Il  vaut  mieux  que  nous 
mourions  ,  que  de  voir  tous  les  jours  les  disgrâces  et  les 
afflictions  de  nos  compatriotes  :  Melius  est  nos  mort , 
quam  videre  mala  gentis  nostrœ.  Les  Saints  ont  beau- 
coup plus  d'amour  et  d'affection  pour  la  gloire  de  Dieu , 
que  pour  le  profit  des  hommes;  ils  se  déplaisent  d'être  en 
ce  monde,  voyant  que  Dieu  y  est  tant  offensé;  ils  désirent 
en  sortir,  et  prient  Dieu  de  les  en  retirer  pour  n'être  pas 
obligés  de  voir  devant  leurs  yeux  un  mal  tant  effroyable  , 
comme  est  l'offense  de  celui  qu'ils  aiment  avec  tant  de  pas- 
sion :  et  Dieu  les  exauce  souvent,  comme  il  exauça  le  saint 
Machabée,  S.  Augustin,  sainte  Praxède.  Mais  en  les  reti- 
rant de  ce  monde,  il  ne  remédierait  pas  à  leur  plaie,  il  y 
donnerait  du  surcroît,  s'il  ne  les  rendait  immortels  et  inca- 
pables de  tristesse.  Un  grand  docteur  disait  autrefois  :  Don- 
nez-moi un  homme  qui  ait  cent  mille  cœurs  ,  aussi  durs 
que  le  marbre  ,  que  le  bronze  ,  ou  le  diamant;  faites  que 
Dieu  répande  en  son  cœur  un  petit  rayon  de  lumière  pour 
voir  clairement  et  à  découvert  une  seule  des  perfections  de 
Dieu  ;  quand  cet  homme  mortel  et  passible  verrait  com- 
mettre un  péché,  tous  ses  cœurs  se  fendraient,  se  briseraient, 
se  calcineraient,  se  réduiraient  en  poussière,  d'étonnement, 
d'horreur  et  de  tristesse.  Qu'est-ce  donc  de  voir  toutes  les 
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perfections  de  Dieu,  comme  font  les  Saints  ?  ne  faut-il  pas 
qu'ils  soient  doués  d'immortalité  et  d'impassibilité  pour  ne 
pas  mourir  de  déplaisir,  quand  ils  savent  que  Dieu  est  of- 
fensé ?  Num  videbit  me  homo,  vivet  ?  Comment  est-ce 
que  s'entend  cette  parole  que  Dieu  disait  à  Moïse  ?  La  vi- 
sion de  Dieu  est  la  vie,  sont-elles  incompatibles  ?  Tant  s'en 
faut ,  qu'au  contraire  ,  la  vraie  vie  consiste  à  voir  Dieu  : 
Hœc  est  vita  œterna  ut  cognoscant  te  solurn  Denm  ve- 
rum;  (Joan.  17.  3.)  c'est  qu'il  est  impossible  de  voir 
Dieu  face  à  face ,  de  voir  combien  il  est  grand,  bon  ,  sage, 
puissant,  et  de  savoir  qu'il  est  offensé,  sans  mourir  de  tris- 
tesse; si  on  est  en  cette  vie  mortelle,  et  si  les  Saints  étaient 
susceptibles  de  douleur,  si  avec  la  lumière  de  gloire,  ils 
étaient  capables  de  mourir  ,  ils  mourraient  d'horreur  ,  de 
regret,  d'étonnement,  de  savoir  que  Dieu  est  offensé  :  oui, 
ils  mourraient  d'étonnement,  de  voir  la  témérité,  la  folie, 
la  stupidité  de  celui  qui  offense  Dieu, 

G.  —  ($ecunda9  ex  parte  peccati.)  Savez-vous  bien  ce 
que  vous  faites  quand  vous  commettez  le  péché  ou  que  vous 
le  faites  commettre  à  un  autre?  c'est  comme  si  vous  disiez 
à  Dieu  :  Régnez  au  ciel  et  sur  la  terre  tant  qu'il  vous  plaira, 
je  ne  veux  pas  que  vous  régniez  en  mon  cœur  ;  mêlez-vous 
de  gouverner  vos  anges,  je  ne  veux  pas  que  vous  me  gou- 
verniez :  je  suis  assez  bon  pour  me  conduire  moi-même; 
que  vos  archanges  et  vos  séraphins  ambitionnent  tant  qu'ils 
voudront  de  faire  votre  volonté;  pour  moi  je  n'ai  point 
celte  ambition,  je  ne  veux  que  le  plaisir  de  faire  la  mienne  ; 
je  jouirai  de  le  plaisir,  je  blasphémerai  votre  nom,  je  retien- 
drai le  bien  d'aulrui,  veuillez  ou  non  ;  vous  avez  beau  assié- 
ger cette  place ,  la  citadelle  de  mon  cœur ,  vous  avez  beau 
la  bloquer  de  toutes  parts  par  des  inspirations,  par  des  pro- 
messes, par  des  menaces,  par  des  bienfaits,  par  des  afflic- 
tions, vous  ne  l'emporterez  pas  ;  elle  n'est  pas  pour  vous, 
elle  est  pour  votre  compétiteur  ,  pour  votre  rival  et  votre 
ennemi  mortel. 

Quand  le  roi  est  en  parlement  assis  sur  son  lit  de  justice  j 
entouré  des  princes  du  sang ,  des  ducs  et  pairs  de  France  * 
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*îes  conseillers  et  présidents  de  la  cour,  des  Suisses,  de  ses 
corps  de  gardes,  si  vous  ralliez  prendre  par  le  collet,  le  re- 
tirer de  son  trône  pour  y  mettre  un  crocheteur,  y  aurait-il 
une  frénésie  semblable  à  celle-là  ?  Cette  fille  avait  été  chaste 
et  vertueuse  jusqu'à  présent,  vous  voulez  son  déshonneur; 
vous  la  faites  consentir  au  péché  ;  ce  villageois  avait  été 
homme  de  bien  et  craignant  Dieu  jusque  présent,  vous  l'in- 
duisez à  porter  un  faux  témoignage  pour  vous.  Dieu  était 
en  son  cœur  comme  en  son  trône,  il  y  logeait  plus  augus- 
tement  et  plus  délicieusement  que  dans  le  firmament  ;  vous* 
l'en  déplacez  poury  faire  entrer  l'esprit  malin;  vous  chassez 
Dieu  du  cœur  de  cette  fille  pour  vous  y  mettre  en  sa  place  ; 
auparavant  elle  aimait  Dieu,  elle  pensait  à  lui,  elle  s'occu- 
pait de  lui  ;  à  présent  elle  vous  aime  contre  la  volonté  de 
Dieu,  elle  pense  à  vous,  elle  s'occupe  de  vous.  Quel  atten- 
tat! quelle  folie!  quelle  frénésie  ! 

In  manu  ejus  statera  dolosa.  (Oze.  12.  7.)  Quand 
vous  commettez  le  péché  mortel,  vous  prenez  la  balance  en 
main,  vous  mettez  d'un  côté  le  Dieu  tout-puissant,  de  l'au- 
tre côté  cette  fille  que  vous  aimez  charnellement,  cette  pièce 
d'argent  qu'on  vous  donne  pour  porter  faux  témoignage, 
cet  homme  puissant  qui  vous  fait  faire  une  action  noire  ; 
et  au  poids  de  votre  jugement,  la  créature  l'emporte  sur  le 
Créateur,  elle  est  mise  au  plus  haut  prix,  elle  est  plus  es- 
timée et  chérie  que  lui ,  et  il  est  rejeté  comme  léger  et  de 
trop  bas  aloi.  Mais  vous  ne  sauriez  gagner  cette  créature 
sans  faire  beaucoup  de  frais,  sans  avoir  beaucoup  de  peine, 
sans  souffrir  mille  refus,  sans  courir  mille  risques  de  votre 
vie,  honneur  ,  biens ,  salut  éternel  ;  au  lieu  que  pour  jouir 
de  Dieu  et  de  son  amitié  ,  il  ne  faut  que  la  volonté  avec  sa 
grâce  :  Si  amicus  Dei  esse  voluero ,  ex  hoc  nunc  fio. 
^'importe,  dites-vous,  Dieu  est  si  peu  de  chose  avec  toutes 
ses  consolations,  ses  grâces,  ses  promesses,  ses  récompen- 
ses ,  qu'il  ne  mérite  pas  tant  que  je  l'obtienne  pour  rien  , 
comme  cette  créature  mérite  que  je  l'achète  par  mille  frais, 
dangers ,  travaux  ,  refus  ,  incommodités.  Mais  quand  vous 
obtiendriez  cette  créature  vous  n'en  jouirez  que  fort  peu  de 
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temps ,  ce  plaisir  passe  en  un  quart  d'heare ,  ces  biens  ne 
seront  à  vous  que  pendant  votre  vie ,  et  votre  vie  n*est  que 
i!e  soixante  ou  de  quatre-vingts  ans;  au  lieu  que  l'amitié 
de  Dieu  et  les  félicités  qu'il  vous  présente  sont  pour  une 
éternité.  N'importe,  la  jouissance  passagère  de  cette  créa- 
ture vaut  mieux  que  la  possession  éternelle  de  Dieu,  et  que 
tout  ce  qu'il  promet  et  peut  donner  ;  c'est  comme  si  vous 
disiez  à  Dieu  :  Votre  béatitude  est  si  chétive  que  j'aime 
mieux  voir  cette  fille  un  quart  d'heure  que  de  vous  voir  face 
à  face  une  éternité  tout  entière  ;  le  festin  de  votre  table 
céleste  est  si  mal  assaisonné  que  j'aime  mieux  le  vin  et  la 
viande  de  ce  cabaret  où  je  m'enivre  ;  votre  palais  du  ciel 
empyrée  est  si  peu  de  chose  que  j'en  quitte  volontiers  ma  part 
pour  l'héritage  de  cet  orphelin  que  je  retiens  injustement. 
Quel  horrible  mépris  de  Dieu  !  quel  affront  vous  lui  faites! 

H.  —  {Tertia,  ex  parte  nostri.)  Quand  vous  verrez 
toutes  ces  choses  à  l'heure  de  votre  mort  et  au  jugement  de 
Dieu,  quand  vous  verrez  la  grandeur  et  la  noblesse  incom- 
préhensible de  celui  que  vous  avez  ainsi  méprisé,  quand 
vous  verrez  la  majesté  de  Dieu  environnée  de  ses  bataillons 
rangés  de  (front ,  une  multitude  innombrable  d'anges ,  ar- 
changes ,  vertus ,  principautés  célestes  qui  l'adorent  avec 
des  respects  et  soumissions  incroyables  ,  qui  font  retentir 
en  son  honneur  le  trisagion  ,  et  qui  crient  incessamment 
d'un  commun  accord  :  Saint,  Saint h  Saint  est  le  Seigneur 
Dieu  des  armées ,  que  direz-vous?  que  penserez-vous  ? 
comment  admirerez-vous  l'impudence  et  l'énormité  de  vos 
attentats?  Les  séraphins  voilent  leur  face ,  n'osant  le  regar- 
der, et  vous  lui  avez  craché  au  visage;  les  chérubins  pleins  de 
science  confessent  qu'ils  n'y  peuvent  atteindre,  et  qu'ils  sont 
grossiers  et  ignorants  ,  et  vous  avez  censuré  ses  œuvres  ; 
les  principautés  et  les  puissances  tremblent  devant  lui,  et 
vous  n'avez  pas  redouté  de  l'offenser  en  sa  présence  ;  les 
vertus  et  les  dominations  le  loueut,  et  vous  l'avez  blasphé- 
mé ;  les  anges  et  les  archanges  ne  respirent  que  son  service 
et  attendentavec  ambition  les  ordres  de  ses  commandements, 
et  vous  les  avez  foulés  aux  pieds. 

En  quelle  transe  serez-vous ,  en  quelle  détresse  et  cbiH 
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vulsion,  quand  vous  les  verrez  animés  de  zèle  et  de  passion 
pour  la  querelle  de  leur  roi  ,  enflammés  de  colère  contre 
vous ,  armés  de  foudres  et  de  carreaux  pour  le  venger  de 
vos  crimes?  Je  me  suis  quelquefois  imaginé  la  détresse,  la 
honte  et  la  confusion  que  devait  avoir  Pholius  premier  au- 
teur du  schisme  des  Grecs ,  quand  il  se  vit  condamné  en 
sa  présence  au  concile  de  Constantinople,  (ceci  est  rapporté 
en  la  septième  action  du  huitième  concile  général,  qui  était 
l'assemblée  de  tous  les  plus  célèbres  prélats,  évèques ,  ar- 
chevêques, patriarches  de  la  chrétienté)  tous  crièrent  à  haute 
voix  et  d^un  commun  consentement  :  Anathème  au  courti- 
san et  envahisseur  Photius  !  anathème  contre  le  néophyte  et 
tyran  Pholius!  anathème  contre  le  schismatique  et  fabrica- 
teur  de  mensonges  Photius!  Ainsi  vous  entendrez  des  mil- 
lions de  millions  d^anges,  dVchanges,  de  chérubins,  de  sé- 
raphins ,  qui  crieront  contre  vous  d\ine  voix  effroyable  : 
Anathème,  excommunication,  imprécation,  exécration,  ré- 
probation ,  damnation  éternelle  à  cet  ingrat ,  à  cet  impu- 
dent, à  cet  insolent ,  à  cet  exécrable,  à  ce  détestable  ,  à  ce 
monstre ,  qui  a  osé  attenter  à  la  vie  de  la  très  haute  , 
très  adorable  ,  très  aimable  ,  très  louable  ,  très  re- 
doutable majesté  de  notre  Dieu  !  Contre  qui  avez-vous 
haussé  le  bras  ,  misérable  néant  que  vous  êtes  ?  contre  qui 
avez-vous  jeté  votte  écume,  petit  limaçon?  contre  qui  avez- 
vous  levé  la  tète ,  petit  vermisseau  ?  contre  qui  avez-vous 
bourdonné  ,  petit  moucheron?  contre  la  très  auguste,  très 
grande ,  très  puissante ,  très  juste,  très  sainte,  très  infinie 
majesté  du  Dieu  des  armées.  Hé!  malheureux  que  nous 
sommes  de  Tavoir  fait!  mille  et  million  et  une  infinité  de 
fois  malheureux,  d^y  avoir  seulement  pensé!  Ne  le  faites 
plus,  mes  chers  auditeurs  ,  ne  le  faîtes  plus  si  vous  êtes  sa- 
ges. Timete  Dominum  et  date  illi  honorent ,  adorate 
euniquifecitcœlum  et  terrant,  dit  fange  de  l'Apocalypse. 
(Apoc.  44.  7.)  Craignez  Dieu,  craignez  Dieu  et  glorifiez-le; 
si  vous  le  craignez  vous  éviterez  le  péché;  si  vous  évitez  le  pé- 
ché vous  le  glorifierez  ,  car  la  principale  gloire  qu'ildésire  de 
yous  ,  c'est  la  fuite  du  péché;  si  vous  le  glorifiez  ainsi  en  ce 
momie,  il  vous  fera  participait  desa  gloire  en  l  autre.  Amen. 


SERMON  CCXLIV. 

DE  LA  HAltNE  QUE  DIEU  PORTE  AU  PECHE. 


Odio  sitnt  Deo  impius  et  impietas  ejus. 

Dieu  a  en  haine  l'impie  el  son  impiété.  (  Sap.  14.  9.  ) 

Non,  non,  messieurs  ,  ee  n'est  pas  proprement  la  gon- 
fleur de  Dieu  ni  la  noblesse  et  excellence  de  ses  peifec- 
tions  qui  doivent  nous  faire  sécher  de  frayeur  ;  le  vrai 
et  Tunique  objet  de  la  crainte  ,  c^est  le  mal ,  et  les  divines 
perfections  sont  plus  que  très  bonnes  ;  ce  qui  est  à  craindre 
c'est  le  péché  qui  les  offense.,  et  qui  est  f  objet  de  la  haine 
de  Dieu,  haine  mortelle ,  haine  immortelle,  haine  irréconci- 
liable et  infinie.  Pour  en  connaître  la  grandeur  par  quelque 
conjecture  il  faut  en  considérer  le  principe,  les  propriétés  et 
les  effets.  Ce  seront  les  trois  points  de  ce  discours. 

IDEA  SERMONIS, 

Sermo  conti net  principium ,  proprietates,  effectus  odii 

quod  Deus  habet  de  peccato. 
Primum  pimclum.  A.  Principium  hujus  odii  est  amor 

sui. 

Hoc  explicatur  discursu  theologico. 
Secundum  punctum.  B.  Proprietates  hujus  odii  :  Prima, 

Est  Deo  essentielle.  —  C.  Secunda  ,  Necessarium. 

—  D .  Tertia ,  Infini tum . 
Tertium  punctum.  E.  Effectus  hujus  odii  :  1  °  Deus  per- 

sequiturpeccatoremverbis  etoperibus.  — F.  2°  Quid» 

quid  ad  eum  periinet  aut  relaiionem  habet. 

primum  punctum.  —  Principium,  etc. 

A.  —  [Hoc  explicatur ,  etc.)  Si  nous  osions  prendre 
la  Inrdiesse  de  parler  des  attributs  divins,  par  rapport  et 
par  analogie  à  ce  que  nous  voyons  des  clives  humaines, 
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pour  nous  accommoder  à  notre  petite  façon  d'entendre,  nous 
dirions  que  la  vraie  cause  de  cette  haine  irréconciliable  qui 
est  en  Dieu  contre  le  péché ,  c'est  l'amour  infini  qu'il  se 
porte  à  lui-même.  Dieu  est-il  capable  d'amour?  est-il  ca- 
pable de  s'aimer  lui-même?  est-il  capable  de  s'aimer  d'un 
amour  infini  ?  L'amour  est  un  mouvement  de  l'âme  qui  sort 
comme  hors  d'elle-même ,  pour  aller  à  la  recherche  des 
biens  et  des  contentements  qu'elle  ne  trouve  pas  dans  soi- 
même  :  Amor facit  extasim% 

Les  anciens,  faisant  la  peinture  de  l'amour,  lui  donnaient 
toujours  de  ailes  ,  pour  exprimer  ce  vol,  ce  transport,  cette 
extase  et  saillie  de  l'àme  hors  de  soi.  Dieu  n'est  pas  sujet 
au  mouvement  d'altération  à  la  qualité,  il  est  tout  substance; 
au  mouvement  d'augmentation  à  la  quantité,  il  est  tout  es- 
prit ;  au  mouvement  local  à  un  lieu  nouveau,  il  est  immense 
et  en  tout  lieu  ;  il  n'est  sujet  à  aucune  mutation  ;  tout  mou- 
vement, toute  mutation ,  suppose  l'absence  de  la  forme  et 
perfection  où  l'on  s'achemine.  A  dus  entis  inpotentia; 
et  Dieu  est  tout  acte,  tout  forme ,  tout  perfection ,  oio? 
ixop^rj,  otôèv  tfX*?,dit  Orphée;  ôio?  êvtslsxeî&  i  dit  Aristote; 
acius  punis,  dit  S.  Thomas. Il  n'est  pas  capable  de  mouve- 
ment ;  donc  il  n'est  pas  capable  d'amour  encore  moins  d'a- 
mour-propre; la  pbilautie  ou  amour-propre  en  nous,  est 
une  imperfection  qui  déplaît  à  tout  le  monde  ;  il  n'y  a  rien 
de  plus  désagréable,  de  plus  importun,  de  plus  odieux  qu'un 
homme  qui,  nouveau  Narcisse,  est  amoureux  et  idolâtre  de 
lui-même.  Aristote  dit ,  ni  plus  ni  moins  ,  qu'entre  tous 
les  vents  le  moins  serein  et  le  plus  incommode  ,  c'est  celui 
qu'on  appelle  cécias ,  parce  qu'il  attire  à  lui  et  ramasse  les 
nuées  :  Cœcias  non  est  serenus  ,  quia  reflectitur  in  se; 
unie  dicitur  proverbium  :  Trahens  ad  se  sicut  cœcias 
nubes.  Ainsi ,  de  toutes  les  passions  ,  la  plus  vicieuse  c'est 
l'amour-propre,  qui  ne  désire  et  ne  cherche  rien  que  pour 
soi.  In  novissimis  diebus  erunt  homines  amantes  se- 
metipsos  :  Dans  ces  derniers  temps,  dit  S.  Paul,  les  hom- 
mes seront  remplis  d'amour-propre.  Est-il  croyable  que 
Dieu  ait  cette  imperfection,  qui  est  le  caractère  des  ômes 
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réprouvées  ?  est-il  croyable  qu'il  s'aime  lui-même  d'un  amour 
uifiui?Quand  on  aime  un  objet  infiniment,  on  l'aime  unique- 
ment, on  l'aime  singulièrement,  on  n'aime  autre  chose  que 
lui,  ou  si  nous  aimons  quelque  autre  chose,  nous  ne  l'aimons 
que  pour  cet  objet.  Si  Dieu  s'aime  infiniment,  il  s'aime  uni- 
quement ,  il  n'aime  que  lui-même,  il  ne  nous  aime  pas,  ou 
s'il  nous  aime  ,  il  ne  nous  aime  que  pour  lui,  il  nous  aime 
d'un  amour  d'intérêt  cl  de  concupiscence  ,  non  d'amitié  et 
de  bienveillance. 

Four  débrouiller  les  ténèbres  de  ces  difficultés ,  S.  Tho- 
mas fait  un  beau  raisonnement  :  La  philosophie  nous  en- 
seigne et  l'expérience  le  montre  ,  que  chaque  chose  a  une 
inclination  ,  une  habitude  ,  une  pente  et  une  propension  à 
sa  propre  perfection  ,  qui  est  sa  béatitude  ,  son  bien  sou- 
verain ,  sa  dernière  fin  ;  cette  inclination  aux  créatures 
privées  de  connaissance  s'appelle  instinct  ,  appétit  naturel 
dans  les  animaux  ,  appétit  sehsitif  pour  les  substances  in- 
tellectuelles ,  appétit  raisonnable  ou  volonté.  Le  premier 
acte  de  cette  puissance ,  c'est  l'amour  ;  car  l'amour  n'est 
autre  chose  qu'une  volonté  actuelle  ou  un  acte  de  la  vo- 
lonté ,  par  lequel  nous  voulons  notre  propre  perfection  , 
qui  est  notre  dernière  fin  et  notre  souveraine  béatitude  ; 
nous  y  tendons  et  nous  la  recherchons  ,  si  elle  est  absente; 
nous  nous  plaisons  et  nous  nous  délectons  en  elle,  si  elle  est 
présente.  Amor  meus  ,  pondus  meum  ,  illo  feror  quo- 
cumque  feror  ,  dit  S.  Augustin.  L'amour  est  aux  subs- 
tances sensitives  et  intellectuelles ,  ce  que  le  poids  est  ajix 
éléments  ;  le  poids  des  éléments  les  porte  à  leur  centre 
et  à  leur  lieu  naturel ,  où  ils  trouvent  leur  perfection  quand 
ils  y  sont  arrivés  ;  ce  poids  ne  les  rend  pas  plus  pesants  , 
mais  il  les  y  arrête  et  les  fait  reposer  :  Elément  a  in  cen~ 
iro  non  gravitant ,  sed  quiescunt.  Ainsi  ,  l'amour  nous 
applique  à  la  recherche  de  quelque  perfection  ,  ou  vérita- 
ble ,  ou  imaginaire  ;  et  quand  nous  l'avons  acquise  ,  si 
l'amour  continue  ,  il  nous  y  fait  complaire  et  délecter.  L'a- 
mour donc  étant  la  première  passion  ou  affection  de  la  vo- 
lonté ,  il  est  la  cause  ,  le  principe  et  I9  règle  de  toutes  les 
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autres  :  Prtmum  in  unoquoque  génère  ,  est  causa,  cl 
mensura  rellquoriim.  L'amour  précède  la  joie  ,  la  haine  , 
la  colère  et  les  autres  dispositions  de  Pâme  ;  nous  ne  nous 
réjouissons  que  de  la  présence  ou  espérance  certaine  du 
bien  que  nous  aimons  ;  nous  n'avons  ni  haine  ,  ni  colère 
que  contre  le  mal  qui  est  opposé  à  l'objet  que  nous  affec- 
tionnons ;  et  d'autant  plus  grand  et  ardent  est  l'amour  que 
nous  portons  à  quelque  bien,  d'autant  plus  grande  et  mor- 
telle est  la  haine  que  nous  portons  au  mal  qui  lui  est  contraire. 

De  ces  maximes  si  évidentes  et  avérées  en  la  philosophie, 
on  doit  tirer  par  de  bonnes  conséquences  ces  conclusions  de 
théologie  :  en  Dieu  il  y  a  de  l'amour,  en  Dieu  il  y  a  un  amour 
de  soi-même, il  y  a  un  amour  infini  de  soi-même,  en  Dieu 
il  y  a  un  amour  infini  de  soi-même  sans  imperfection  ,  en 
Dieu  il  y  a  une  haine  et  une  horreur  infinie  du  péché. 

Dieu  est-il  capable  d'aimer  ?  pourquoi  non  ?  il  est  une 
substance  intellectuelle  ,  il  a  un  entendement  ,  il  a  donc 
une  volonté  ;  ces  deux  puissances  vont  toujours  de  pair  ; 
s'il  a  une  volonté  ,  elle  n'est  pas  oisive  ,  elle  est  toujours 
en  acte  ,  puisque  l'acte  et  la  puissance  ,  l'essence  et  l'exis- 
tence ,  la  volonté  et  le  vouloir  ,  la  faculté  d'aimer  et  l'a- 
mour actuel  ,  sont  en  lui  une  même  chose.  11  s'aime  lui- 
même  ,  pourquoi  non  ?  il  est  bon  ,  il  est  beau  ,  il  est  par- 
fait ,  il  est  la  bonté  ,  la  beauté ,  la  perfection  même  ;  pour- 
quoi ne  s'aimerait-il  pas  ?  Aristote  dit  :  Si  quelqu'un  de- 
mande pourquoi  on  aime  naturellement  les  choses  bonnes 
et  belles  ,  il  faut  lui  répondre  qu'il  n'appartient  qu'aux 
aveugles  et  aux  sauvages  de  faire  cette  question.  Dieu 
s'aime  lui-même  infiniment,  pourquoi  non?  ses  perfections 
sont  infinies  et  infiniment  aimables ,  la  connaissance  qu'il  en 
a  est  infinie  ,  ia  puissance  qu'il  a  d'aimer  est  une  volonté  ; 
comment  est-ce  qu'une  action,  dont  l'objet ,  le  motif  et  le 
principe  sont  infinis,  ne  serait  pas  infinie  ? 

Il  s'aime  lui-même  infiniment  sans  imperfection  ;  son 
amour  n'est  pas  un  amour  de  mouvement,  de  disette,  d'indi- 
gence, mais  un  amour  de  repos,  de  possession,  de  jouis- 
sance. L'amour -propre  est  une  imperfection  en  nous:  quand 
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nous  ne  nous  aimons  que  pour  nous,  quand  nous  nous  arrê- 
tons en  nous,  quand  nous  ne  référons  pas  à  notre  Créateur 
l'amour  que  nous  avons  pour  nous  ;  cet  amour,  dis-je,  est 
défectueux  et  désordonné ,  parce  que  nous  ne  sommes  pas 
faits  pour  nous ,  nous  ne  pouvons  être  notre  dernière  fin. 
Mais  Dieu  doit  s'aimer  lui-même,  il  ne  se  doit  aimer  que 
pour  lui  ;  et  pour  nous  aimer  comme  ii  faut,  il  ne  nous  doit 
aimer  que  pour  lui ,  il  n'a  point  de  dernière  fin  que  pour 
lui-même,  il  est  la  fin  de  toutes  choses  ;  il  doit  donc  référer 
à  lui-même  l'amour  infini  qu'il  nous  porte  ;  et  s'il  ne  nous 
aimait  pour  lui,  il  ne  nous  aimerait  point  du  tout.  Aimer, 
c'est  vouloir  du  bien  ;  le  bien,  la  fin,  la  perfection  sont  une 
même  chose  ;  notre  bien,  notre  fin,  notre  perfection,  n^cst 
autre  que  Dieu  ;  si  donc  il  ne  nous  aimait  pour  lui ,  s'il  ne 
s'aimait  lui-même  en  nous ,  il  ne  nous  aimerait  point  du 
tout,  parce  qu'il  ne  voudrait  pas  notre  bien.  Il  y  a  en  Dieu 
un  amour  infini  de  lui-même  ,  et  un  amour  infini  envers 
nous  ;  il  y  a  donc  en  Dieu  une  haine ,  une  horreur  infinie  du 
péché  qui  est  infiniment  contraire  à  la  gloire  de  Dieu  et  au 
bien  de  la  créature. 

secundum  punctum.  ■—  Proprietates  ,  etc. 

B.  — (Prima^  est  Deo  essentielle.)  De  là  viennent  les 
admirables,  mais  redoutables  propriétés  de  cette  haine,  sa- 
voirqu'elle  lui  est  naturelle, qu'elle  lui  est  nécessaire,  qu'elle 
est  infinie.  Elle  lui  est  naturelle  et  essentielle  ;  pour  cela  , 
l'Ecriture  l'exprime  par  l'antipathie  que  nous  avons  à  tout 
ce  qui  afflige  naturellement  nos  sens  ;  il  n'y  a  pas  de  mons- 
tre, de  spectre  ,  de  fantôme  si  hideux  à  notre  vue,  il  n'y  a 
pas  tintamarre  si  ennuyeux  à  notre  ouïe,  il  n'y  a  pas  voie- 
rie  si  puante  à  notre  odorat ,  saveur  si  amère  à  notre  goût, 
de  coup  de  lance  si  sensible  à  notre  cœur,  qui  nous  soit  aussi 
désagréable  que  le  péché  est  désagréable  à  Dieu:  il  est  com- 
paré à  toutes  ces  contrariétés:  Mundi  sunt  oculi  lui  ne  vi- 
deasma/um;(AbdLcA  .1 3)Clamor  Sodomorum  et  Gomor- 
rhœmidtiplicatus  est  ;  (Gènes.  1 0.  20.)  Corrupi  sunt 
et  ahominahiles  facti  sunt;  (Bs.  13. 1 .  Adamaritudt** 
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nem  concitavit  Deum  suum.  (Ose.  14.  1 .)  II  dit  par 
sleux  fois  en  Malachie  :  (Malac.  3.  9.)  Vos  me  configitis 
gens  iota;  il  veut  dire  que  s'il  était  capable  d'être  affligé , 
quand  vous  commettez  le  péché  ,  vous  lui  feriez  un  aussi 
grand  déplaisir  que  vous  feriez  à  un  homme  à  qui  vous  pré- 
senteriez une  chose  fort  désagréable  à  sa  vue,  à  son  ouïe,  à 
son  odorat,  à  son  goût ,  à  son  attouchement. 

Ici  la  maxime  de  l'école  se  trouve  fausse  ;  on  dit  en  phi- 
losophie que  la  substance  n'a  point  de  contraire  et  qu'elle 
n  est  contraire  à  aucune,  substantiœ  nihil  est  contrarium. 
Cet  axiome  ne  se  vérifie  pas  en  ce  sujet ,  le  péché  est  con- 
traire à  la  substance  de  Dieu  ,  et  Dieu  lui  est  contraire  par 
son  essence.  Si  la  haine  que  Dieu  porte  au  péché  était  un 
incident,  elle  pourrait  se  diminuer  et  se  ralentir  ;  non,  c'est 
une  substance  qui  n'est  pas  sujette  au  changement  ;  il  n'y  a 
pas  si  grande  contrariété  entre  le  feu  et  l'eau,  le  froid  et  le 
chaud,  le  noir  et  le  blanc,  la  lumière  et  les  ténèbres,  qu'il 
y  en  a  entre  Dieu  et  le  péché  ;  ces  créatures  ne  sont  pas  si 
opposées  l'une  à  l'autre ,  qu'elles  n'entrent  quelquefois  en 
accord  pour  faire  un  composé  ;  les  corps  mixtes  sont  compo- 
sés de  feu  et  d'eau ,  d'air  et  de  terre  ;  ce  qui  est  tiède  est 
composé  de  chaud  et  de  froid,  ce  qui  est  gris,  de  blanc  et  de 
noir,  ce  qui  est  obscur  ,  de  la  lumière  et  des  ténèbres.  Mais 
Dieu  ne  saurait  avoir  aucune  ressemblance  avec  le  péché, 
il  lui  est  contraire  par  son  essence  ;  et  comme  son  essence 
est  très  simple,  tout  ce  qui  est  en  elle  est  opposé  au  péché  j 
Dieu  lui  est  contraire  par  tout  ce  qu'il  est  ;  tous  ses  divins 
attributs,  toutes  ses  perfections  sont  poussées  à  le  contra- 
rier ;  sa  bonté  infinie  veut  le  détruire;  sa  sagesse  en  cherche 
les  moyens,  sa  puissance  fait  tous  ses  efiorts  pour  le  punir 
et  le  persécuter. 

C.  —  (  Secundo,  ,  Necessarium.)  Il  ne  peut  pas  en 
être  autrement,  il  n'est  pas  indifférent  en  cette  aversion,  elle 
lui  est  nécessaire ,  non  contingente  :  Ad  iniquitatem 
respicere  non  poteris.  (Abac.  1.  13.)  Il  ne  dit  pas, 
vous  ne  voudrez ,  mais  vous  ne  pourrez  voir  le  péché  d'un 
regard  d'approbation  et  de  complaisance,  comme  il  ne  peut 
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perdre  son  être  ,  ni  la  connaissance  qu'il  a  de  sa  bonté  ,  ni 
l'amour  qu'il  lui  doit  porter  ,  il  ne  peut  aussi  ne  pas  haïr 
le  péché  si  conlraire  à  son  être  et  à  sa  divine  bonté.  Don- 
nez-moi un  mari  qui  témoigne  par  ses  paroles  beaucoup 
d'affection  à  sa  femme ,  qui  lui  dise  souvent  :  Mon  cœur, 
je  vous  aime  ;  faites  que  le  serviteur  de  cette  femme  lui  dise 
des  injures  énormes,  piquantes,  qu'il  lâche  de  l'offenser  ou 
en  sa  personne  ou  en  son  honneur;  que  son  mari  y  soit  pré- 
sent, qu'il  le  voie  de  ses  deux  yeux,  qu'il  ne  l'empêche,  ne 
le  punisse,  ne  lui  dise  mot,  que  dirait-elle  ?  que  penserait- 
elle?  n'est-il  pas  vrai  que  l'offense  du  serviteur  ne  lui  se- 
rait pas  si  sensible  que  le  silence  de  son  mari  ?  Et  puis  vous 
dites  que  vous  m'aimez!  et  puis  vous  dites  que  vous  m'aimez! 
allez,  allez,  moqueur  que  vous  êtes;  s'il  y  avait  en  votre 
cœur  un  seul  grain  d'affection  et  d'amour  envers  moi ,  en- 
ékireriez-vous  ce  que  vous  endurez  ?  L'âme  mondaine  com- 
met le  péché  ,  et  parce  qu'elle  n'en  ressent  point  à  présent 
de  punition,  parce  que  Dieu  ne  dit  mot,  qu'il  patiente  ,  dis- 
simule, elle  s'imagine  qu'elle  sera  impunie,  que  Dieu  n'ab- 
korre  point  tant  le  péché  qu'on  le  dit  :  Quia  non  pro fer tur 
$ito  contra  malos  senteniia,  absqite  timoré  idlo,filiiho~ 
minum perpétrant  mala.  (Ec.  8.11.)  Vous  vous  trompez, 
votre  amour-propre  vous  aveugle;  si  vous  reconnaissez  en  vous 
quelque  perfection,  toute  petite  qu'elle  soit,  quelque  science, 
beauté,  bonne  grâce,  industrie,  vous  souhaitez  que  chacun 
l'aime  ;  si  quelqu'un  n'aime  pas  une  petite  prérogative  qui 
est  en  vous,  il  vous  semble  que  c'est  un  dénaturé  ;  et  Dieu 
n'aimera  pas  sa  puissance,  sa  sagesse  et  autres  perfections 
infinies  ;  s'il  les  aime,  il  faut  qu'il  haïsse  ce  qui  leur  est  con- 
traire; le  péché  est  contraire  à  toutes  ,  le  péché  les  offense 
toutes,  le  péché  tend  à  les  anéantir  toutes  ;  U  est  donc  aussi 
impossible  que  Dieu  ne  haïsse  le  péché  qu'il  est  impossible 
qu'il  n'aime  pas  ses  perfections  ,  comme  il  est  impossible 
qu'il  soit  ennemi  do  lui-même. 

D.  —  (1°  Tcrtid,  Infinitum  ,  etc.  )  Et  parce  que  la 
mesure  de  sa  haine  pour  le  péché,  c'est-à-dire  l'amour  que 
Dieu  se  porte  à  lui-même  et  à  ses  divines  perfections,  étant 
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infini,  la  haine  qu'il  a  contre  le  péché  ne  peut  manquer  (.Vô- 
tre très  infinie;  il  en  donne  des  preuves  très  évidentes, mais 
épouvantables ,  et  qui  doivent  bien  nous  faire  rentrer  eiv 
nous-mêmes,  si  nous  ne  sommes  étrangement  insensibles. 

ÏRRTIUM    PUNCTUM.  EfftCiUS,  CtC. 

E.  —  (1°  Deus  persequitur,  etc.)  Car  premièrement, 
au  lieu  que  quand  nous  sommes  en  état  de  grâce,  il  nous 
bénit ,  il  nous  appelle  ses  amis  ,  se&  favoris  ,  ses  mignons, 
ses  petits  enfants  :  Dicite  justo,  quoniam  bene  ;  vos 
amici  mei  estis  f  filius  delicatus  Ephraïm  f  filioli  mei. 
Quand  nous  sommes  en  état  de  péché  mortel,  il  nous  mau- 
dit ,  il  nous  appelle  enfants  du  diable,  engence  de  vipère  , 
race  maudite  ,  nation  perverse  :  Vœ  impio  in  malum. 
(Isa.  3.11.)  Vœgenti peccatrici,  semini  nequam^filiis 
sceleratis.ÇLsa.  7.  A.) 

Si  votre  roi ,  ou  votre  maître,  ou  votre  juge  ,  ou  votre 
avocat ,  ou  quelque  autre  personne  de  qui  vous  avez  tant 
soit  peu  besoin  ,  vous  faisait  le  moindre  de  ces  reproches  , 
vous  sécheriez  de  déplaisir  et  de  crainte  :  Dieu  vous  les  fait 
tous,  et  vous  n'en  êtes  pas  touchés  ;  il  ne  se  contente  pas 
de  paroles,  il  en  vient  aux  œuvres. 

Il  arme  les  éléments,  il  fait  une  ligue  de  toutes  les  créa* 
tures  pour  persécuter  le  péché ,  il  emploie  le  feu  du  cie( 
contre  Sodome  et  Gomorrhe,  le  déluge  d'eau  au  temps  de 
Noé  ,  les  foudres  et  autres  météores  de  Pair  contre  Julien 
l'apostat,  les  vents  contre  Jonas,  la  mer  contre  Pharaon,  la 
terre  contre  Coré  ,  Dalhan  et  Abiron  ,  les  ours  contre  les 
enfants  qui  se  moquaient  d'Elisée,  les  lions  contre  les  Ba- 
byloniens et  contre  le  prophète  désobéissant,  les  vers  con- 
tre Hérode,  les  moucherons,  les  chenilles  et  les  hannetons 
contre  les  Egyptiens,  la  guerre  au  temps  d'Héli,  la  peste 
au  temps  de  David ,  la  famine  en  Samarie,  toutes  les  créa- 
tures ensemble  au  jour  du  jugement;  Furor  arma  minis- 
irat  ;  armabit  creaturam  ad  ultionem  inimicorum 
suorum. 

F,  —  (2e  Qttidqttid  ad  eum,  etc.)  Il  a  une  si  grande 
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antipathie  contre  le  péché,  qu'il  punit  et  persécute  tout  ce 
qui  a  quelque  rapport  et  quelque  relation  au  pécheur  ;  en 
ses  enfants,  comme  ceux  de  Saiil,  qu'il  fit  attacher  à  des 
potences,  et  ceux  d1Achab;  en  sa  postérité,  comme  les 
Amaléeites  qui  furent  défaits  par  le  commandement  deDieu 
pour  le  péché  de  leurs  ancêtres;  en  ses  parents,  comme 
ceux  d'iléli  :  Pars  Magna  donnes  tuœ  morietur ,  cum 
ad  virilem  œtatem  pervenerit  ;  en  ses  amis,  comme  dit 
le  prophète  Jéhu  à  Josaphat  :  His  qui  oderunt  Domi- 
num  amicitia  jungeris,  et  ideirco  tram  Dei  merebaris  : 
Vous  méritiez  la  colère  de  Dieu,  parce  que  vous  vous  êtes 
lié  d'amitié  à  ses  ennemis  ;  en  ses  compagnons ,  comme 
ceux  dlAcham ,  ceux  de  Jonathas ,  ceux  de  Jonas  ;  en  sa 
maison  ,  ses  meubles  :  Detestor  superbiam  Jacob,  et  Do- 
mos  ejus  odi  ;  delebo  de  domo  Achah,  et  Joroboam  in- 
géniera ad  parietem.  (1) 

Le  soleil  qui  l'éclairé ,  la  terre  qui  le  porte  ,  Pair  qu'il 
respire  les  cieux  qui  le  conservent,  toutes  les  créatures  qui 
lui  rendent  service ,  encourent  la  disgrâce  de  Dieu  et  passe- 
ront quelque  jour  par  le  feu  :  Cœli  ardentes  solventur, 
et  elementa  ignis  ardore  tahescent.  (2.  Petr.  3.  12.) 

Snpposons  qu'un  malheureux  vassal  du  roi  commette  une 
rébellion  contre  sa  majesté,  attente  à  son  état  ou  à  sa  cou- 
ronne ;  si  le  roi  disait  à  toutes  les  chambres  du  parlement: 
Je  veux  que  ce  détestable  soit  condamné  à  la  mort  comme 
il  le  mérite  ,  et  non-seulement  lui ,  mais  encore  tous  ses 
enfants  et  les  enfants  de  ses  enfants,  même  ceux  qui 
m'ont  rendu  de  bons  services  et  qui  se  sont  montrés  affec- 
tionnés à  ma  personne  et  à  mon  état  ;  je  veux  que  leurs 
corps  soient  donnés  en  proie  aux  aigles  et  aux  hons  pour 
être  dévoies  ;  et,  afin  qu'il  n'en  reste  rien,  si  les  aigles  et 
les  lions  épargnent  leurs  os,  je  veux  qu'ils  soient  jetés  au 
feu,  brûlés,  consumés,  réduits  en  cendres;  ne  dirait-on 
pas  que  le  roi  a  en  grande  abomination  cette  rébellion  ?  Ce- 
ci; 2.  Reg.  21.  9.— 4.  Reg.  10.  7.  —  l.Reg.  15.  5.  —  1 .  Reg.  2.  35. 
—  2.  Parai.  19.  2.  —  Josue.  7.  25.  —  1.  fteg.  14.  57.  —  Jcmœ.  1.  42.— 
fcmos,  6.  8.  —  5.  Reg.  41,  10.  —  4.  Ueg.  9',  8, 
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pendant,  aussitôt  qu'Adam  commet  le  péché  que  vous  savez, 
qui,  en  apparence  ,  ne  semble  pas  des  plus  noirs  ,  Dieu  le 
condamne  à  la  mort,  lui,  ses  enfants,  ses  arrières-neveux, 
jusqu'à  la  millième,  cent  millième  génération  ,  il  les  con- 
damne à  être  exposés  aux  bêtes  :  Damnati  ad  hestias.  Oui, 
vous,  monsieur  Pabbé,  le  marquis  ,  le  conseiller,  vous  êtes 
condamné  aux  bêtes,  à  être  la  proie ,  non  des  aigles  et  des 
lions,  ces  animaux  sont  trop  nobles,  f  aigle,  c'est  le  roi  des 
oiseaux,  le  lion,  le  roi  des  animaux;  vous  êtes  condamné  à 
être  la  curée  des  plus  viles,  abjectes,  odieuses  bêtes  qui 
soient  au  monde,  la  curée  des  vers  et  des  crapauds,  même 
ceux  qui  ont  eu  toute  leur  vie  de  grandes  tendresses  et  des 
affections  très  ardentes  pour  Dieu  ,  et  qui  ont  travaillé  pour 
sa  gloire  de  tout  leur  pouvoir,  comme  le  saint  patriarche 
Abraham,  le  prophète  Jérémie,  S.Jean-Baptiste,  sainte 
Elisabeth  ;  il  condamne  leur  corps  à  être  la  victime  de  la 
pourriture  ,  la  curée  des  vers;  et  parce  que  les  corps  de 
quelques  Saints  semblent  être  dispensés  de  cet  arrêt  et 
exempts  de  corruption  et  de  la  morsure  des  vers,  comme  le 
corps  de  sainte  Cécile  à  Rome,  de  S.  François  à  Assise,  de 
S.  Claude  en  Bourgogne  ,  du  bienheureux  César  de  Bus  à 
Avignon,  il  enverra  quelque  jour  un  feu  dévorant  par  tout 
le  monde  pour  brûler,  consumer ,  réduire  en  cendres  tous 
les  corps  qui  ont  été  conçus  en  péché  originel. 

Quoi  de  plus  !  il  a  m  si  grande  horreur  le  péché  ,  ce 
ïï-audit  avorton,  qu'il  en  persécute  même  la  seule  ombre  et 
apparence  ;  car  il  a  brisé  en  sa  fureur  son  propre  Fils  uni- 
que et  bien-aimé,  parce  qu'il  a  vu  en  lui  Peffigie  et  la  res- 
semblance du  péché.  Enfin  il  montre  que  la  haine  qu'il  porte 
au  péché  est  infinie,  puisqu'il  condamne  une  àme  pécheresse 
à  une  peine  infinie  ;  la  peine  du  dam  est  infinie,  puisqu'elle 
prive  cf  un  bien  infini,  qui  est  la  jouissance  de  Dieu  ;  la  peine 
du  sens  est  infinie,  puisqu'elle  est  pour  toute  Péternitc,  qui 
est  une  durée  infinie. 

Disons  donc  avec  lePsalmiste  :  In  corde  meo  dbst&ndi 
dequîa  tua  ,  vl  non  peccem  tibi :  (Ps.  1  18.  1  i .  )  j1ai 
gravé  dans  mon  cœur  vos  paroles  peur  éviter  !<j  péché.  T  r 
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parole  de  Dieu  nous  apprend  que  comme  Dieu  abhorre  le 
péché,  parce  qu'il  s'aime  lui-même,  ainsi  l'amour  de  Dieu 
doit  être  le  principe  et  la  cause  de  la  haine  que  nous  som- 
mes obligés  de  concevoir  contre  le  péché  :  Qui  diligitis 
Dominum,  odite  malum.  Si  vous  ne  haïssez  le  péché  que 
parce  qu'il  vous  a  ruiné  de  biens,  de  santé,  de  réputation  , 
parce  qu'il  vous  gêne  la  conscience  ,  qu'il  vous  engage  aux 
flammes  éternelles,  vous  le  haïssez  par  amour-propre  ;  cette 
haine  n'est  pas  bien  parfaite.  Il  le  faut  haïr,  parce  qu'il  dé- 
plaît à  Dieu,  parce  qu'il  offense  Dieu,  qui.  étant  infiniment 
bon,  mérite  qu'on  l'aime  infiniment  et  qu'on  haïsse  son  en- 
nemi. Plutarque  dit  (In  Annibalcm.)  qu'Amiîcar  ,  chef  des 
Carthaginois,  ayant  combattu  toute  sa  vie  contre  les  Ro- 
mains, fit  jurer  à  Annibal  son  fils  ,  que  jamais  il  n'aurait 
paix  avec  eux,  et  que  par  tous  les  moyens  il  tâcherait  de  les 
détruire.  Le  Fils  de  Dieu  nous  a  fait  un  semblable  com- 
mandement ;  si  nous  l'aimons  ,  si  nous  avons  son  honneur 
en  recommandation,  si  nous  lui  voulons  faire  grand  plaisir, 
nous  devons  détester  le  péché  et  lui  déclarer  la  guerre  à  feu 
et  à  sang. 

In  corde  meo  ahscondi  cïoqitia  tua  ,  ut  non  peccem 
tibi.  La  parole  de  Dieu  nous  apprend  que  comme  la  'naine 
du  péché  est  essentielle  ,  nécessaire  et  infinie  en  l'être  de 
Dieu  ,  elle  l'est  aussi  dans  l'âme  des  vrais  chrétiens  ;  c'est 
la  première  notion  du  christianisme  ,  le  point  fondamental 
de  notre  religion,  la  première  leçon  de  l'Evangile,  de  mou- 
rir  pour  jamais  au  péché  ,  de  n'avoir  aucun  commerce  avec 
lui ,  pas  j^lu's  que  les  morts  avec  les  vivants  :  Exisii- 
mate  vos  mortuos  quidem  peccato  ,  vivantes  ciutem 
Deo.  Cet  article  n'est  pas  indifférent  et  de  petite  consé- 
quence ,  il  est  absolument  nécessaire  pour  être  en  voie  de 
salut  ;  si  vous  ne  haïssez  le  péché  plus  que  la  pauvreté  ,  la 
maladie ,  le  déshonneur  ,  la  mort  ,  vous  n'êtes  pas  en  bon 
état,  quelque  bonnes  œuvres  que  vous  pratiquiez,  quelques 
vertus  que  vous  ayez  ou  pensiez  avoir.  Enéas  dit  que  l'an 
1452,  Eléonore  ,  femme  de  l'empereur  Frédéric  III ,  n'a- 
vait jamais  bu  devin;  comme  elle  fut  en  Allemagne  ,  les 
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médecins  lui  dirent  qu'étant  en  un iv^ys froid,  si  elien^en bu- 
vait un  peu,  elle  n'auraitpoint  d'enfants  ;  ce  me  l'empereur, 
qui  était  à  Tannée  ,  ayant  appris  ,  lui  mande  qu'il  aimait 
mieux  avoir  une  femme  stérile  que  sujette  au  vii£  Elle  ne 
laissa  pas  néanmoins  d'avoir  plusieurs  enfants. 

Et  comme  la  vraie  mesure  d'aimer  Dieu,  c'est  de  l'aimer 
sans  mesure ,  parce  qu'on  ne  le  saurait  tant  aimer  qu'il  aie 
mérite  d'ètfô  encore  plus  aimé,  ainsi  la  vraie  mesure  d'ab- 
horrer  le  péché,  c'est  de  l'abhorrer  sans  mesure;  et  vous  devez 
juger  de  votre  état,  de  votre  salut,  le  votre  avancement  à  la 
perfection,  par  l'accroissement  de  cettç  haine  en  votre  cœur; 
si  vous  avez  grande  aversion  du  péché  pour  l'amour  de  Dieu, 
vous  avez  beaucoup  profité  en  la  perfection  ;  si  vous  n'en 
avez  guère,  vous  êtes  bien  imparfait,  si  vous  n'en  avez  point 
B  du  tout  ou  fort  peu ,  si  de  temps  en  temps  vous  tombez  en 
péché  mortel ,  il  y  a  grande  pitié  en  vous,  vous  de\ez  vous 
estimer  très  malheureux  ,  yous  êtes  en  danger  de  dam- 
nation. 

Et  comme  Dieu  arme  le  ciel  et  la  terre  ,  comme  il  em- 
ploie les  éléments  et  toutes  les  créatures  pour  détruire  et 
anéantir  le  péché  ,  ainsi  il  n'y  a  rien  qu'il  ne  faille  quitter, 
faire,  endurer  pour  le  fuir  et  éviter  ;  si  vous  faites  oraison, 
priez  Dieu  qu'il  vous  délivre  du  péché  ;  si  vous  faites  lec- 
ture spirituelle  ,  si  vous  entendez  les  sermons  ,  si  vous 
allez  à  confesse  ,  lisez  les  livres  ,  entendez  les  prédicateurs, 
cherchez  les  confesseurs  qui  vous  donnent  le  plus  d'horreur 
du  péché. 

S'il  est  besoin  de  quitter  la  maison  ou  vous  êtes  ,  la  rue? 
la  ville  ,  le  monde  ,  de  vendre  votre  emploi  ,  de  résigner 
votre  bénéfice  ,  de  vous  enfermer  entre  quatre  murailles^ 
pour  éviter  l'occasion  du  péché,  faites-le  ;  vous  ne  ferez  ricr* 
que  ce  que  des  millions  de  saints  anachorètes,  très  nobles,  ri- 
ches ,  sages  ,  savants ,  ont  fait  avant  vous ,  et  ils  s'en  sont 
bien  trouvés  ;  s'il  est  besoin  de  souffrir  la  perte  de  votre 
procès  ,  la  disgrâce  d'un  grand  ,  le  renversement  de  votre 
fortune  ,  la  maladie  ,  la  ruine  de  voire  réputation  ,  plu- 
tôt que  de  vous  parjurer  ou  consentir  à  d'autres  péchés  , 
souffrez-le. 
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Et  comme  Dieu  abhorre  !c  péché  en  quelque  Heu  qu'il 
se  trouve  sans  acception  de  personne,  ainsi  nous  devons  Té- 
viter  en  nous  et  en  notre  prochain,  autant  qu'il  nous  est  pos- 
sible ;  si  vous  êtes  ravi  de  donner  de  l'amour  de  Dieu  sans 
en  prendre  ,  si  vous  ne  vous  souciez  pas  que  les  autres  of~ 
fensentDieu,  pourvu  que  vous  ne  l'offensiez,  vous  haïssez  le 
péché  ,  non  pour  l'amour  de  Dieu  ,  mais  pour  l'amour  de 
vous  ;  si  vous  l'abhorrez  par  le  même  principe  que  Dieu 
l'abhorre,  parce  qu'il  est  contraire  à  sa  bonté  ,  vous  empê- 
cherez de  tout  votre  pouvoir  que  vos  enfants  ,  vos  domesti- 
ques, amis,  voisins  ne  le  commettent  ;  quand  vous  appren- 
drez qu'on  l'aura  commis,  vous  en  serez  touché  de  douleur: 
Defectio  tenuit  me  pro  peccatoribus  derelinajieniibus 
hcjcm  tuam. 

Enfin,  comme  Dieu  a  en  aversion  tout  ce  qui  a  quelque 
rapport  au  pécheur,  ses  enfants,  ses  amis,  ses  meubles  ,  sa 
maison  ,  si  vous  avez  en  grande  horreur  l'offense  d'une  si 
haute  majesté  ,  vous  aurez  aversion  des  complices  ,  des  in- 
struments, des  amorces  et  des  apanages  de  votre  péché,  de 
tout  ce  qui  y  a  coopéré ,  contribué  et  servi  ;  ces  robes  ,  ces 
cheveux,  rubans  ,  atours  ,  ces  lettres  qu'on  vous  a  écrites , 
ces  présents  qu'on  vous  a  envoyés  ,  l'argent  qu'où  vous  a 
donné,  ces  romans,  ces  tableaux  où  il  y  a  des  nudités,  vous 
seraient  en  abomination  :  Otvnem  viam  iniqititatis  odlo 
hahni. 

Nous  ne  pouvons  avoir  de  nous-mêmes  ces  saintes  dis- 
positions, nous  devons  les  recevoir  de  vous,  ô  Jésus  !  mon 
Dieu  ,  mon  Sauveur!  nous  devons  vous  dire  souvent  avec 
l'Eglise  :  Ab  omnipeccato  libéra  nos,  Jesn.  Ne  nous  dé- 
livrez pas,  s'il  ne  vous  plaît ,  de  la  guerre ,  de  la  peste  ,  de 
la  famine,  ni  d'aucun  autre  mal  ;  mais  délivrez-nous  du  pé- 
ché, délivrez-nous  de  tous  péchés,  nous  vous  en  supplions 
de  tous  les  efforts  de  notre  cœur  ,  nous  vous  en  supplions 
par  le  mystère  de  votre  incarnation  ,  puisque  votre  bien- 
aimé  Disciple  a  dit  que  vous  êtes  venu  pour  ruiner  les  œu- 
vres du  diable  ,  et  le  péché  en  est  le  plus  odieux.  Nous 
vous  en  supplions  par  le  très  adorable  nom  de  Jésus,  nuis- 
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que  votre  ange  a  prédit  que  vous  vous  appelleriez  ainsi  9 
parce  vous  affranchiriez  votre  peuple  de  IVsclavage  du  pé**» 
clié.  Nous  vous  en  prions  par  les  travaux  de  votre  vie,  puis- 
que votre  Prophète  a  dit  que  le  fruit  qui  en  serait  produit, 
serait  la  ruine  du  péché  :  Hic  est  omnis  fructus,  ut  au- 
feratur  peccatum.  Nous  vous  en  prions  par  votre  mort 
et  passion  ,  puisque  votre  Précurseur  a  dit  que  vous  y  se- 
riez un  agneau  immolé  sur  Pau  tel  de  la  croix  pour  expier 
nos  péchés  :  Ecce  Agnus  Dei  f  ecce  qui  tollit  peccaia 
mundi.  fsous  vous  en  prions  par  la  gloire  que  vous  méritez, 
puisque  votre  Psalmistea  dit  qu'en  nous  délivrant  au  péché 
vous  nous  donneriez  sujet  de  vous  eu  remercier  ;  bénir  , 
louer  et  glorifier  à  jamais. -Amen* 


SERMON  CGXLV. 

LE  PÉCHÉ  EST  UNE  INGRATITUDE  CONTRE  LES  BIENFAITS 
DE  LA  CRÉATION  ,  DE  LA  CONSERVATION  ET  DE  LA 
RÉDEMPTION. 


Nonne  ipse  est  Pater  tuus  qui  creavil  te  ? 

Dieu  n'est-îî  pas  votre  père  qui  vous  a  créé?  (  Deut.  52 $  6.J) 

Un  philosophe  ancien  a  fort  bien  parlé  quand  il  a  dit  que 
celui  qui  a  trouvé  les  bienfaits ,  a  trouvé  des  liens  et  des 
chaînes  pour  garrotter  le  cœur  des  hommes  ,  et  les  obliger 
à  la  reconnaissance,  à  l'amour  et  à  l'affection  envers  leur 
bienfaiteur.  Cest  le  motif  que  nous  devons  prendre  pour 
nous  retirer  du  péché  en  considérant  que  non-seulement  il 
offense  la  très  haute  et  très  adorable  majesté  de  Dieu,  mais 
qu'il  est  une  très  horrible  et  effroyable  ingratitude  des  bien- 
faits que  nous  avons  reçus  et  que  nous  recevons  tous  les  jours 
de  la  libéralité  divine. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Damnalur  ingratitudo. 

Primum  punctum.  Dei  bénéficia  :  Primum  beneficium, 

Creationis:  B.  1°  Corporis*  —  C.  2°  Animœ. 
Secundum  beneficium,  Conservationis  ,  cujus  circon- 

stantiœ  pensantur :  D.  Prima,  Quod  Deus  ipse  per 

creaturas   operalur.   —  E.   Secunda  ,    ami  ma— 

gno  affecta.  —  F.   Tertia  ,   Quod  valde  uiiliter 

pro  nobis. 
Tertium  benefitîum  ,  Redempiionis  ,  quod  pensaiur  : 

G.  1°  Verbis  S.  Bernardi.  — H.  2°  Comparât ione* 
Secundum  punctum,  I,  Ingraiitudo  peccatoris  abuten* 

ti$  beneficiis  Dei. 
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exordium; 

A.  ~  (  Damnaiur  ingraiiludo.  )  De  toutes  les  cir« 
constances  qui  peuvent  aggraver  une  offense,  la  rendre  sen- 
sible  et  insupportable  à  celui  qui  la  reçoit  ,  criminelle  et 
inexcusable  en  celui  qui  la  fait,  la  plus  noire  et  la  plus  dé- 
naturée ,  c'est  la  circonstance  d'ingratitude.  David  était  un 
roi  si  patient ,  que  parlant  à  Dieu  ,  a  qui  on  ne  peut  rien 
cacher  ,  il  se  glorifiait  d'être  doué  d'une  mansuétude  hé- 
roïque et  au  souverain  degré  :  Et  omnis  mansuetudi- 
nis  ejus.  Et  toutefois  se  plaignant  de  la  perfidie  (FAthilo- 
phel  qui,  après  avoir  été  son  conseiller  dictât  ,  son  favori, 
son  intime  ,  lui  avait  tourné  le  dos  traîtreusement  ,  et  lui 
avait  rendu  de  très  mauvais  offices  ,  suivant  le  parti  de 
ses  ennemis  ;  il  dit  que  cette  ingratitude  lui  est  insup- 
portable. 

Quand  cette  mégère  d'Egypte  ,  la  femme  de  Putiphar  , 
voulut  appliquer  sa  torche  fatale  au  cœur  du  chaste  Joseph, 
en  le  sollicitant  à  souiller  la  couche  de  son  maître,  ce  saint 
jeune  homme,  après  la  crainte  de  Dieu ,  n'eut  point  de  plus 
puissante  bride  pour  réfréner  sa  passion  et  se  contenir  en 
son  devoir  dans  une  occasion  si  pressante  ,  que  la  considé- 
ration des  biens  qu'il  avait  reçus  de  son  maître  :  Ecce  Do- 
minas meus  omnia  mihi  iradidil  f  quomodo  enjo  pos- 
sum  hoc  mal  tan  facere  et  peccare  in  Deum  meum  ? 
(Gènes.  39.9.) 

Voyez  qu'il  ne  dit  pas  :  Je  ne  veux  pas ,  je  ne  dois  pas , 
je  n'oserais,  mais  je  ne  puis  ;  comme  si  les  obligations  qu'il 
avait  à  son  maître  ,  étaient  des  chaînes  et  des  menotes  qui 
lui  eussent  garrotté  les  mains  et  l'eussent  mis  dans  l'impuis- 
sance d'avoir  la  moindre  pensée  d'offenser  tant  soit  peu  son 
maître  qui  l'avait  si  fort  obligé. 

Nous  devrions  toujours  dire  de  même,  quand  la  tentation 
s'éveille  au  fond  de  notre  cœur:  Quomodo  possumpeccare? 
car  nous  ne  saurions  donner  notre  consentement  à  un  seul 
péché  mortel,  sans  commettre  contre  notre  Dieu  la  plus  de- 
nrée, la  plus  noire,  la  plus  monstrueuse  ,  la  plus  abonn- 
ie ingratitude  qui  puisse  s'imaginer. 
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primum  punctum. — D et  bénéficia ,  etc. 

B.  - —  (  i°  Corporis  )  Vous  avouerez  que  je  dis  vrai ,  si 
vous  considérez  avec  moi  les  trois  principaux  bienfaits  que 
nous  avons  reçus  de  la  bonté  de  Dieu  :  le  bienfait  de  la 
création  ,  le  bienfait  de  la  conservation  ,  le  bienfait  de  la 
rédemption ,  en  attendant  que  quelque  jour  nous  parlions  des 
autres. 

Je  considère  donc  qu'il  y  a  soixante  ou  quatre-vingts 
ans  que  vous  étiez  fort  peu  de  chose,  vous  étiez  moins  qu\m 
chien,  moins  qu'une  souris,  moins  qu'un  insecte,  car  vous 
n'étiez  rien  du  tout.  Il  s'était  passé  six  mille  ans  sans  qu'on 
eût  besoin  de  vous  au  monde  ;  on  ne  parlait  point  de  vous, 
on  ne  vous  connaissait  pas,  on  ne  pensait  pas  plus  à  vous 
qu'aune  fourmi  qui  est  au  fond  du  Canada  ;  d  en  ce  temps 
où  vous  étiez  si  peu  de  chose,  où  vous  n'étiez  rien  du  tout, 
où  vous  étiez  dans  l'oubli  de  toutes  les  créatures,  Dieu 
s'est  souvenu  de  vous,  Dieu  a  pensé  à  vous,  il  vous  a  re- 
gardé de  bon  œil,  vous  a  aimé  ,  vous  a  retiré  de  cet  abîme 
du  néant  où  vous  étiez,  et  vous  a  élevé  à  un  être  très  no- 
ble et  très  excellent  :  Cogita  Deum  tibi  applicatum  ma- 
nu, sensu,  opère ,  consilio,  sapientia,  proindentia  cl 
ipsa  imprimis  affectione,  dit  Tertullien.  Il  a  daigné  ap- 
pliquer sur  vous  son  esprit  divin,  sa  pensée,  son  dessein, 
sa  puissance,  sa  sagesse,  sa  providence,  son  affection,  .ont 
ce  qu'il  a,  tout  ce  qu'il  est,  sans  y  être  porté  par  aucun  au- 
tre motif  que  sa  pure  charité  et  sa  libéralité  gratuite  ;  car, 
puisque  vous  étiez  un  pur  néant,  il  n'y  avait  en  vous  ni 
bonté,  ni  beauté,  ni  aucune  autre  qualité  qui  pût  l'obliger 
ou  le  portera  vous  faire  une  telle  faveur  :  Quem  non  ex- 
ternes pepulerunt  fingere  causce,  maieriœ  fiuitantis 
opus,  verum  incita  summi  forma  boni  livore  carens, 
dit  Boèce. 

Dieu  vous  a  donné  l'existence  la  plus  noble  et  la  plus 
excellente  de  tous  les  êtres  qui  sont  en  ce  bas  monde  ,  il 
vous  a  donné  un  corps  assorti  de  tous  les  membres  néces- 
saires à  Tentrelien  de  la  vie  ;  voye*  combien  ces  membres 
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vous  sont  commodes,  vos  yeux,  vos  bras,  vos  mains,  vos 
pieds  ;  il  vous  a  donne  un  corps  façonné  avec  tant  d'indus- 
trie  et  de  sagesse  que  Galiien,  après  en  avoir  décrit  fa- 
natomie,  dit  :  Ce  n'est  pas  un  livre  que  jYi  fait,  c'est  un 
panégyrique,  c'est  un  hym&e,  un  cantique  que  j'ai  com- 
posé à  la  louange  du  Créateur  ;  car  on  ne  saurait  considé- 
rer ces  os,  ces  nerfs,  ces  muscles,  ces  veines,  tous  ces 
membres,  cette  symétrie  admirable  avec  laquelle  ils  sont 
disposés,  sans  admirer  l'esprit  et  la  sagesse  de  l'ouvrier  quï 
a  fait  un  si  bel  ouvrage.  Un  autre  médecin  donne  dix  mille 
ans  à  tous  les  hommes  de  la  terre  et  à  tous  les  anges  du 
ciel,  pour  penser  s'ils  pourraient  changer  de  forme,  ou  de 
place  un  seul  de  vos  membres  ;  et  il  assure,  comme  il  est 
vrai,  qu'on  n'y  saurait  faire  le  moindre  changement  sans 
en  ôter  toute  la  beauté  et  la  perfection.  Voyez  quelle  dif- 
formité ce  serait,  si  un  de  vos  doigts  était  sur  votre  joue  ! 
quelle  incommodité  ce  serait  si  votre  langue  était  plus  lon- 
gue ou  plus  large  qu'elle  n^est!  Bene  omnia  fecit;  omnia 
in  mpientia  fecisti  ;  que  Dieu  en  soit  béni  et  loué  à  ja- 
mais. «  Subdidit  pedi  sapientîssimus  Conditor  noster  cu- 
«  tem  ipsam  non  laxam  et  mollem,  sed  constrictam  et  me- 
«  diocriter  duram,  ut  non  facile  pateretur  ;  cui  commen- 
«  tarios  hos,  ceu  hymnos  quDsdam  compono,  ineo  veram 
<(  esse  pietatem  existimans,  non  si  taurorum  hecatombas 
«  ei  plurimas  quispiam  sacrificarit,  et  casias  aliaque  sex- 
<(  centa  unguenta  suffumigarit;sed  si  rioverim  ipseprimus, 
«  deinde  exposuerim  aliis,  qutenam  sit  ipsius  sapientia  , 
«  qu#  virtus,  quœ  bonitas,  qu«  providenlia  ;  ignoratio 
«  quorum  summa  impietas  est,  non  si  a  sacrifido  absti- 
«  neas  ;  quod  enim  cultu  convenienti  adornarit  omnia , 
«  nullique  bona  inviderit,  id  perfectissimae  bonitatis  spe- 
c<  cimen  esse  sic  tuo  ;  invenisse  autem  quo  pacto  omnia 
<(  adornarentur,  summœ  sapientiœ  est  ;  at  effecisse  omnia 
«  quœ  voluit,  virtutis  est  inviclœ.  Et  infra  :  In  ipsa  vili- 
«  tate  materiœ  ars  Conditoris  spiendescit  :  »  (  Ga  tenus 
de  usufartium,  cap.  3.  )  Notre  très  sage  Ouvrier  a  mis 
à  (a  plante  du  pied  une  peau,  non  trop  lâche,  non  trop 
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molle,  mais  plus  serrée,  et  médiocrement  dure,  afin  qu'on 
puisse  marcher  sans  incommodité  ;  et  c'est  en  l'honneur 
de  ce  grand  ouvrier  que  je  compose  ces  commentaires  , 
comme  des  cantiques  de  louanges,  jugeant  que  la  vraie 
piété  consiste,  non  à  lui  immoler  plusieurs  animaux,  ou  à 
Lrûlcr  beaucoup  d'encens  et  de  parfums  aromatiques,  mais 
à  connaître  et  à  faire  connaître  aux  autres  sa  grande  sa- 
gesse, sa  puissance,  sa  bonté,  sa  providence  ;  car  ignorer 
ces  choses,  c'est  la  dernière  impiété.  Je  déclare  qu'il  a 
montré  une  parfaite  bonté  en  ce  qu'il  a  voulu  si  bien  ajus- 
ter toute  chose  sans  rien  envier  à  personne,  et  que  c'a  été 
une  souveraine  sagesse  de  trouver  les  moyens  de  le  faire, 
et  une  puissance  invincible  de  l'avoir  fait  ;  et  l'art  de  ce 
grand  ouvrier  éclate  surtout  dans  le  choix  qu'il  a  fait  de 
la  matière  la  plus  vile,  pour  composer  ce  chef-d'œuvre  de 
ses  mains.  Voilà  ce  que  dit  un  païen,  du  corps  que  le 
Créateur  vous  a  donné. 

C.  —  (2°  Animœ.  )  Il  vous  a  donné  une  âme  qui  est  à 
son  image  à  sa  ressemblance,  qui  est  spirituelle  comme 
lui,  immortelle,  maîtresse  de  ses  actions,  douée  du  franc 
arbitre  comme  lui  ;  il  vous  a  donné  un  entendement  capa- 
ble de  le  connaître,  de  l'adorer,  de  le  contempler,  d'ad- 
mirer  ses  œuvres  et  ses  divines  perfections,  de  le  voir 
quelque  jour  face  à  face  :  Videhimus  eum  sicutiest.  Il 
;ous  a  donné  une  mémoire  qui  est  un  trésor  où  l'on  peut 
mettre  en  réserve  mille  créatures,  même  corporelles,  avec 
leur  longueur,  leur  iargeur  et  leurs  autres  dimensions  ; 
voyez  que  de  villes,  de  villages,  de  maisons,  de  jardins, 
d'hommes,  de  femmes,  d'enfants,  d'animaux,  déplantes 
sont  en  votre  mémoire,  parce  que  vous  les  avez  vus,  et  vous 
voyez  en  votre  mémoire  leur  grandeur,  leur  couleur,  leur 
figure  et  leurs  autres  qualités. 

D. —  (Secundwn  beneficium,  etc.  — Prima,  Quod 
Deus,  etc.)l[  vous  a  donné  une  volonté  capable  de  l'aimer, 
de  l'embrasser,  de  lui  adhérer,  de  le  posséder  et  de  jouir 
de  lui;  et  comme  une  femme  enceinte,  avant  que  de  mettre 
au  monde  le  fruit  qu'elle  porte  en  ses  entrailles,  prépare  de 
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ne  main  une  nourrice,  un  berceau,  des  langes,  des 
bandelettes  et  autres  choses  nécessaires  à  la  nourriture  de 
son  enfant  ;  ainsi  le  Créateur  ,  avant  que  de  vous  donner 
l'être,  a  créé  le  ciel,  la  terre,  les  éléments,  les  plantes,  les  ani- 
maux et  une  infinité  de  créatures  pour  la  conservation 
l'entretien  et  la  récréation  de  votre  vie. 

Sur  quoi  il  y  a  trois  circonstances  à  considérer,  très  di- 
gnes d'une  réflexion  toute  particulière.  La  première  que 
c'est  Dieu  même  qui  vous  donne  ses  biens.  Pour  peu  de 
chose  qu'un  roi  donne  à  son  sujet  ,  s\'l  le  lui  donne  de  sa 
propre  main,  il  est  estimé  et  tenu  précieux.  Un  soldat  an- 
cien refusa  un  petit  présent  que  son  prince  lui  envoyait  et 
après  il  l'accepta  de  bon  cœur,  quand  son  roi  le  lui  pré- 
senta de  sa  main.  C'ett  Dieu  même  qui  nous  donne  ses 
créatures,  c'est  Dieu  qui  les  applique  à  notre  service,  c'est 
lui  qui  fait  toute  leur  opération  par  leur  entremise.  Les 
causes  secondes  ne  sont  que  comme  les  instruments  et  les 
organes  de  la  première,  les  conduits  et  les  canaux  par  les- 
quels il  nous  influe  ses  biens  ;  il  est  la  vie,  la  vertu,  la  vi- 
gueur, la  vivacité  de  chaque  chose  :  Rerum  Deus  tenax 
vigor.  Omnia  opéra  nostra  operatus  es  nohis.  (Isai. 
26.  42.  )  S.  Augustin  remercie  Dieu  en  ses  Confessions 
(lib.  1 .  Confess.  cap.  6.  )  de  ce  que  lorsqu'il  était  enfant, 
Dieu  remplissait  par  sa  bonté  les  mamelles  de  ses  nourri- 
ces, et  leur  donnait  la  volonté  de  lui  communiquer  le  sucre 
liquide  que  Dieu  leur  donnait,  et  à  lui  l'inclination  d'en 
prendre  autant  qu'il  lui  en  était  nécessaire.  «  Nec  mater 
«  mca  vel  nutrices  mcœ  sibi  ubera  impîebant,  sed  tu  mihi, 
h  Domine,percasdabasalimentuminfanti8D,etdivitiasusque 
«  adfundum  rerum  cfispositas  ;  tu  étiam  milii  dabas  nolle 
«  ampiius  qiiam  dabas  ,  et  nulrientibus  me  velle  mihi  da- 
«  te ,  quod  îllis  dabas  ;  dare  enim  mihi  per  ordinatum  af- 
«  feelum  voiebant,  quo  ex  te  abundabant,  nam  bonum 
«  erat  eis,  bonum  meum  ex  eîs,  quod  non  ex  cis,  sed  per 
«  cas  erat,  ex  te  quippe  omnia  bona,  Deus  :  »  Etant  venu 
au  monde,  je  goûtai  les  premières  délices  des  enfants  en 
goûtant  la  douceur  du  lait:  avais  ce  n'était  ni  ma  liièreni 
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mes  nourrices  qui  en  remplissaient  leurs  mamelles  :  citait 
vous,  Seigneur,  c'était  vous  seul  qui  me  donniez  par  leur 
entremise  la  nourriture  dont  favais  besoin  selon  Tordre 
naturel  que  vous  aviez  établi,  et  selon  les  richesses  de  votre 
bonté  et  de  votre  providence,  qui  étend  ses  soins  jusque 
dans  les  principes  les  plus  cachés  et  les  causes  les  plus  se- 
crètes de  la  subsistance  de  vos  créatures;  c'est  vous  qui 
me  donniez  l'instinct  de  ne  pas  vouloir  prendre  plus  de  lait 
cju'îi  ne  vous  plaisait  de  m'en  donner,  et  qui  inspiriez  à 
celles  qui  me  nourrissaient  la  volonté  de  me  donner  ce 
qu'elles  recevaient  de  vous  ;  car  elles  se  portaient  par  une 
affection  bien  réglée  à  me  donner  avec  plénitude  ce  qu'elles 
recevaient  de  vous  avec  abondance,  et  elles  se  soulageaient 
en  me  le  donnant  ;  elles  tiraient  un  bien  pour  elles-mêmes, 
du  bien  que  je  recevais  de  vous  par  leur  entremise  ;  ca? 
tous  les  biens  viennent  de  vous,  ô  mon  Dieu.  Ainsi  nous 
devons  dire  que  c'est  Dieu  qui  vous  enseigne  par  votre 
maître,  vous  reprend  par  votre  supérieur,  vous  prêche  par 
le  prédicateur,  vous  conseille  par  votre  ami,  vous  éclaire 
par  le  soleil,  vous  échauffe  par  le  feu,  vous  raffraîchii  pai 
Pair,  vous  récrée  par  le  chant  des  oiseaux;  vous  devez  le 
considérer  et  l'adorer  présent,  assistant,  agissant  en  toutes 
les  créatures  et  par  toutes  les  créatures.  Et,  comme  a  dit 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  (Orat.  de  vera  trans.  rerum.  ) 
ïJOtfô  devrions  nous  souvenir  de  Dieu  aussi  souvent  que  nous 
respirons,  puisqu'il  ne  se  passe  aucun  moment  qu'il  ne  nous 
fasse  quelque  bien,  quand  ce  ne  serait  que  l'air  que  nous 
respirons. 

Et  puis  chaque  bienfait  qu'il  nous  fait  en  contient  et  en 
suppose  plusieurs.  Pour  nous  donner  l'usage  d'une  s 
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créature,  il  fait  jouer  mille  ressorts  ,  il  met  en  œuvre  et 
tient  en  haleine  une  infinité  de  causes.  Par  exemple  ,  pour 
vous  mettre  en  main  le  pain  que  nous  mangeons,  il  emploie 
longtemps  les  mouvements  des  cieux,  l'influence  des  astres, 
la  fécondité  de  la  terre,  les  météores  de  l'air,  les  neiges  et 
les  pluies  des  nues ,  les  travaux  des  animaux  ,  les  sueurs  et 
les  Fatigues  |ç5  hommes.  Que  de  gens  ont  travaillé  à  défri- 
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cher,  à  labourer,  à  ensemencer  la  terre,  à  couper,  à  recueil- 
lir, à  battre,  à  faire  moudre  le  blé,  à  pétrir  ,  à  cuire,  à  assai- 
sonner le  pain  qui  vous  sert  de  nourriture.  Dieu  les  a  tous 
appliqués  à  ces  ouvrages  pour  votre  service  ,  il  a  fait  toutes 
ces  actions  par  leur  entremise  ,  et  il  a  fait  cela  lors  même 
que  vous  ne  pensiez  pas  à  lui ,  lors  même  que  vous  le  met- 
tiez en  oubli  et  lorsque  vous  étiez  son  ennemi  ;  si  on  l'exa- 
mine  de  bien  près,  on  verra  qu'il  ne  vous  donne  pas  un  seul 
repas  qui  ne  contienne  et  ne  suppose  pour  le  moins  deux 
cents  bienfaits. 

E.  —  (Secunda  ,  Quod  magno  affectu.  )  Et  il  a  fait 
cela  avec  l'amour  le  plus  grand  et  le  plus  ardent  :  en  tout 
ce  qu'il  fait  pour  vous  ,  la  bonne  volonté  qu'il  a  ,  l'affec- 
tion qu'il  vous  porte,  est  sans  comparaison  plus  grande  que 
les  présents  qu'il  vous  fait,  et  il  désire  toujours  vous  don- 
ner beaucoup  plus  qu'il  ne  vous  donne  ,  et  s'il  ne  vous  fait 
pas  autant  de  bien  qu'il  pourrait ,  c'est  qu'il  ne  vous  est  pas 
nécessaire.  Si  une  mère  ne  donne  pas  à  ses  enfants  malades 
autant  de  vin  qu'ils  en  demandent ,  ils  peuvent  penser  que 
c'est  par  épargne  ;  mais  si  elle  ne  leur  donne  pas  autant 
d'eau  qu'ils  voudraient,  puisque  l'eau  ne  lui  coûte  rien  et 
qu'elle  a  pour  eux  une  affection  maternelle ,  qu'elle  leur 
donne  des  restaurants  qui  sont  fort  chers,  s'ils  ont  tant  soit 
peu  d'esprit  ils  doivent  penser  qu'elle  leur  donne  l'eau  par 
mesure,  parce  que  l'excès  leur  en  serait  dommageable,  et 
quand  elle  leur  en  donne  un  verre  elle  leur  en  voudrait 
donner  un  seau,  s'il  leur  était  utile  ou  nécessaire.  Il  coûte- 
rait moins  à  Dieu  de  vous  donner  cent  mille  pisîoles  qu'à 
moi  de  vous  donner  une  goutte  d'eau;  ce  n'est  donc  pas  par 
épargne  qu'il  ne  vous  les  donne  pas,  ce  n'est,  pas  aussi  par 
faute  d'affection,  puisqu'il  vous  a  donné  ce  qui  lui  coûte  si 
cher,  ce  qui  lui  est  si  précieux ,  les  mérites  de  sa  passion  , 
sa  chair  et  sa  propre  substance  ;  c'est  donc  qu'il  connaît 
qu'elles  vous  seraient  nuisibles.  Quand  il  vous  donne  un 
sou  en  effet,  il  vous  en  donne  cent  mille  d'affection,  et  il 
vous  les  donnerait  effectivement  s'il  ne  prévoyait  que  vous 
en  feriez  mauvais  usage  ;  et  tout  ce  qu'il  vous  donne  il  vous 
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le  donne  par  un  amour  infini  j  chaque  présent  qu'il  vous 
fait,  il  vous  le  fait  par  le  même  amour,  par  lequel  il  s'aime 
lui-même  ;  en  tous  les  biens  qu'il  vous  fait,  il  prétend  vous 
amener  à  l'acquisition  et  à  la  jouissance  de  voire  dernière 
fin,  c'est-à-dire  que  quand  il  vous  tire  du  néant,  vous  con- 
serve ,  vous  donne  l'usage  de  quelque  créature  ,  il  ne  fait 
cela  que  pour  vous  faire  gagner  le  paradis,  et  mériter  la  vie 
éternelle  ,  et  par  conséquent  en  tous  ses  bienfaits  il  vous 
souhaite  le  même  bien,  le  même  bonheur,  la  même  félicité 
qu'à  lui-même.  Tout  ceci  se  rendra  encore  plus  sensible, 
si  nous  faisons  encore  trois  autres  considérations. 

F.  —  (  Tertio, ,  Quod  valde  utiliter  yro  nobis.)  Pre- 
mièrement, comparons  ces  bienfaits  signalés  de  Dieu  à  d'au- 
tres faveurs  beaucoup  moins  grandes  que  les  hommes  nous 
pourraient  faire.  On  dit  qu'Alexandre~Ie-Grand  étant  allé 
voir  Appelles  ,  peintre  le  plus  fameux  de  son  temps  ,  qui 
était  malade,  et  le  voyant  en  quelque  nécessité,  lui  mit  se- 
crètement derrière  son  chevet  une  bourse  pleine  de  pièces 
d'or,  le  peintre  s'en  étant  aperçu  après  le  départ  du  roi , 
s'écria  :  Au  voleur!  au  voleur!  les  domestiques  accourent, 
qu'y  a-t-il ,  qu'est-ce  qu'on  vous  a  pris  ?  Le  roi  emporte 
mon  cœur.  Quand  vous  êtes  malade,  si  \n\  prince  daignait 
vous  visiter,  et  vous  donnait  cent  pistoles,  quelles  louanges 
ne  lui  donneriez-vous  pas  ?  quelles  affections  n'auriez-vous 
pas  pour  son  service?  A  votre  avis  ,  qu'est-ce  qui  est  plus 
précieux  ou  des  pistoles  ou  des  éléments  ?  si  vous  n'aviez 
point  d'air  pour  respirer,  point  d'eau  ni  autre  boisson  pour 
vous  rafraîchir,  quelles  pistoles  ne  donneriez-vous  pas  vo- 
lontiers pour  en  avoir  tant  soit  peu?  et  vous  ne  remerciez 
pas  celui  qui  vous  en  a  tant  donné  pour  rien;  vous  n'avez 
jamais  l'esprit  de  dire  :  A  qui  est  le  pain  que  je  mange  , 
cette  eau  que  je  bois,  cet  air  que  je  respire  ,  ce  feu  qui  me 
chauffe,  cette  terre  qui  me  porte,  ces  animaux  qui  me  ser- 
vent? 

En  second  lieu,  voyez  comme  on  vous  estimerait  heureux, 
si  Dieu  n'avait  fait  ces  faveurs  qu'à  vous  seul ,  s'il  n'y  avait 
nu  raomh  que  wm  qui  i  tmlm  m  jurdiû*  un  verger  m  vo~ 
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tre  maison,  un  puits  ,  une  fontaine  en  votre  cour,  un  che- 
val à  Pécurie ,  un  valet  à  votre  service  qui  eût  des  yeux  , 
des  doigts,  des  pieds  en  son  corps!  comme  on  admirerait 
votre  bonheur  !  et  parce  que  Dieu  a  été  plus  libéral  lui  êtes- 
vous  moins  redevable  ,  parce  qu'il  a  fait  du  bien  aux  autres 
aussi  bien  qu'à  vous  ?  celui  qu'il  vous  a  fait  est — il  moindre 
ou  moins  digne  d'être  reconnu  ?  S'il  n'avait  donné  des  mains 
et  des  bras  à  personne  qu  a  vous,  il  n'y  était  pas  obligé, 
comme  il  n'en  a  point  donné  aux  vers  de  terre  ;  vous  Pâli- 
riez prié  d'en  donner  au  moins  à  votre  femme  ,  à  vos  en- 
fants, à  vos  parents  et  amis;  il  leur  en  a  donné  et  à  vous, 
sans  en  être  prié  ,  et  vous  ne  lui  en  êtes  pas  reconnaissant. 
Ou  si  vous  voulez  que  nous  envisagions  la  chose  sous  un 
autre  côté  ;  voyez  combien  déplorable  et  funeste  est  la  pri- 
vation d'un  seul  de  ces  biens  que  vous  possédez  à  si  bon 
marché ,  et  dont  vous  êtes  si  peu  reconnaissant  ;  quelle 
disgrâce  et  incommodité  c'est  d'être  sourd,  aveugle,  man- 
chot, lépreux  ,  stupide  !  vous  pouviez  Pètre  aussi  bien  Cjtve 
tant  d'autres  ;  qu'aviez- vous  mérité  dcvantDieu  plus  qiPcux? 
il  vous  en  a  préservé  par  sa  miséricorde,  ne  lui  devez-vous 
pas  beaucoup  de  reconnaissance?  Si  vous  aviez  perdu  un 
de  vos  bras  sans  espérance  de  vous  en  pouvoir  servir,  et 
qu'un  excellent  chirurgien  vous  le  remit  aussi  parfaitement 
qu'auparavant ,  quelle  reconnaissance  ,  quel  remerciement, 
quel  paiement  ne  lui  feriez-vouspas?  C'est  plus  devons  l'a- 
voir donné  que  de  vous  l'avoir  remis.  Cet  opérateur  ne 
pouvait  vous  le  remettre,  si  Dieu  ne  vous  l'avait  première- 
ment donné  ;  cet  opérateur  vous  aurait  fait  grand  mal  en 
vous  remboîtant  le  bras ,  et  Dieu  vous  Pa  donné  sans  vous 
faire  tant  soit  peu  de  douleur;  ce  chirurgien  ne  vous  aurait 
rendu  qu'un  bras,  Dieu  vous  en  a  donné  deux  ,  et  des  jam- 
bes, des  pieds,  des  yeux  et  des  oreilles,  et  il  vous  les  con- 
serve, et  il  conserve  pour  cela  une  infinité  de  créatures  qui 
conspirent  et  contribuent  à  votre  conservation;  il  détourne 
sa  providence  mille  accidents  qui  vous  arriveraient,  il 
réprime  la  rage  de  Satan  qui  brûle  d'envie  de  vous  perdre, 
iS  modère  ou  détourne  mille  hostilités  de  vos  ennemis  qui 
vous  ruineraient. 
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El  il  ne  fait  pas  seulement  cela  par  l'entremise  de  ses 
créatures,  mais  par  lui-môme  immédiatement.  Car  vous  de- 
vez apprendre  de  !a  théologie  qu'il  y  a  deux  sortes  de  causes 
efficientes  :  les  unes  qui  servent  seulement  à  faire  l'ouvrage 
et  ne  passent  point  plus  loin  après  qu'il  est  fait ,  comme 
l'architecte  qui  bâtit  une  maison  ,  le  peintre  qui  fait  une 
image;  il  y  en  a  (Vautres  qui  ne  produisent  pas  seulement 
Teflet ,  mais  qui  doivent  le  conserver  dans  l'être  qu'elles  lui 
ont  donné,  comme  le  soleil  produit  son  rayon  et  le  conserve 
si  continuellement  et  si  nécessairement;  que  si  cet  astre 
cesse  tant  soit  peu  de  le  produire,  le  rayon  disparaît  et  s'é- 
vanouit aussitôt.  Or,  la  foi  catholique  nous  enseigne  que 
Dieu  est  cause  de  toutes  les  créatures  en  cette  seconde  ma- 
nière, qu'il  soutient  toutes  ses  œuvres  par  lui-même  immé- 
diatement, immediatione  svppositi ,  toute  créature  est 
conservée  du  Créateur  avec  tant  de  sujétion,  de  dépendance, 
d'adhérence ,  que  s'il  retirait  un  seul  moment  le  concours 
et  l'influence  qu'il  lui  donne,  elle  retomberait  dans  le  néant 
d'où  elle  a  été  tirée.  Ce  qui  lui  fait  dire  par  Isaïe  que  nous 
gommes  logés  et  portés  en  lui ,  ainsi  que  l'enfant  est  logé 
et  porté  dans  le  sein  de  sa  mère  :  Gestaminia  meovulva, 
portamini  a  meo  utero  ;  (Isai.  46.  3.)  ce  qui  fait  dire  à 
S.  Paul  que  nous  vivons  en  Dieu,  nous  nous  mouvons  en 
lui,  nous  subsistons  en  lui. 

G. — (Tertiumheneficiiim,  etc. —  1°  Verhis  S.  Ber- 
nardi.  )  Et  si  nous  devons  tant  de  reconnaissance  à  Dieu 
pour  les  bienfaits  de  la  création  et  de  la  conservation  qui 
ne  lui  coûtent  rien,  combien  plus  pour  celui  de  la  rédemption 
qui  lui  coûte  si  cher  ?  «  Si  totum  me  debeo  pro  me  facto, 
(f  quid  addam  jam  et  pro  refecto,  et  refecto  tali  modo  ?  nec 
«  enim  tam  facile  refeetus ,  quam  factus;  qui  enim  me  to- 
((  tum  et  dicendo  fecit,  in  refleiendo  et  dixit  multa,  et  ges- 
«  sit  mira,  et  pertulit  dura  ;  nec  tantum  dura,  sed  et  in— 
«  digna,  »  dit  S.  Bernard  :  Si  je  dois  être  tout  à  Dieu 
parce  qu'il  m'a  fait,  que  lui  rendrai-je  pour  m'avoir  refait  et 
refait  en  telle  manière  ?  car  il  ne  m'a  pas  refait  si  âisëment 
qu'il  m'a  créé,  puisque  pour  me  créer  il  n'a  dit  qu'une  pa- 
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rôle;  mais  pour  me  refaire  et  me  racheter,  il  a  souvent  prê- 
ché, il  a  fait  de  grands  miracles,  il  a  souffert  des  tourments 
très  cruels  et  très  ignominieux.  On  dit  d'un  ancien  empereur 
qu'il  était  si  débonnaire  et  si  compatissant  pour  les  disgrâces 
de  ses  soldats,  que  si  un  d'eux  était  blessé  T  il  coupait  de  sa 
propre  chemise  à  l'endroit  qui  est  sur  le  cœur  pour  lui  faire 
un  appareil;  pour  cela  il  fut  surnommé  l'amour  du  peuple 
et  les  délices  du  monde.  Jésus  a  bien  fait  davantage,  il  n'a 
pas  pris  de  ce  qui  couvrait  son  sein,  mais  du  meilleur  sang 
qui  fut  en  son  cœur,  or  il  n'en  avait  que  de  très  bon;  il  a 
pris  tout  ce  précieux  sang  jusqu'à  la  dernière  goutte,  il  en  a 
composé  un  baume  sacré  et  un  remède  doux  pour  la  guéri- 
son  de  nos  blessures;  ne  doit-il  pas  être  l'objet  de  notre 
amour,  les  délices  de  notre  cœur  ?  ne  lui  devrions-nous  pas 
dire  incessamment  :  Jesu,  nostra  redempltOj  amor  etde- 
siderium  ? 

H.  —  (2°  Comparalione.  )  Il  a  fait  dans  cette  œuvre  des 
choses  si  étranges,  si  extraordinaires,  si  prodigieuses  qu'on 
ne  trouve  rien  à  quoi  les  comparer;  il  fait  supposer  des 
choses  qui  ne  sont,  qui  n'ont  été,  qui  ue  seront  jamais.  Fai- 
sons donc  cette  supposition  :  Un  marchand  de  Paris  dévot  et 
charitable  a  coutume  de  visiter  les  hôpitaux  et  les  prisons  ; 
il  va  à  la  conciergerie  du  palais  ,  il  y  trouve  un  villageois 
prisonnier,  atteint  et  convaincu  d'un  crime  capital,  à  la  veille 
d'être  condamné  ;  le  regardant  de  près,  il  remarque  qu'ils  se 
ressemblent  comme  deux  gouttes  d'eau,  quant  à  la  taille  du 
corps  et  aux  traits  du  visage  ;  il  est  si  bon  que  par  un  excès 
de  charité  il  lui  dit  :  J'ai  plus  de  courage  et  de  force  que 
vous  pour  endurer  les  tourments  et  la  mort ,  changeons 
d'habit  ,  nous  sommes  fort  semblables  et  on  ne  nous  re- 
connaîtra pas.  Le  criminel  ne  se  fait  pas  prier  deux  fois  ; 
il  accepte  ,  il  change  d'habit  ,  sort  de  la  prison  ,  de  la 
ville  et  du  royaume  ;  le  bon  marchand  demeure  pour  gage  , 
se  laisse  condamner  ,  conduire  au  supplice  et  attacher  au 
gibet  pour  le  coupable.  Qu'en  dirait-on  ?  qu'en  penserait* 
on  ?  je  vous  en  fais  le  juge.  Mais  si  un  conseiller  du  par- 
lement faisait  cette  oeuvre  de  charité  ,  et  *i  un  président , 
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êî  un  prince  du  sang  se  faisait  ainsi  prisonnier,  se  laissait 
ainsi  condamner,  qu'en  dirions-nous?  nous  nous  pâmerions 
d'étonnement ,  nous  serions  hors  de  nous,  nous  devien- 
drions tout  stupides  d'admiration  à  la  vue  de  cet  excès  de 
charité;  et  quand  ce  prisonnier  échappé  entendrait  nom- 
mer ce  prince ,  quand  on  parlerait  de  prison  ,  de  supplice, 
de  gibet,  il  fondrait  en  larmes,  il  serait  ému  de  tendresse , 
d'affection,  d'amour  envers  le  prince  par  la  reconnaissance 
d'une  telle  grâce  ;  et  s'il  faisait  autrement,  on  dirait  que  ce 
n'est  pas  un  homme,  mais  un  tigre  ,  un  léopard,  un  mons- 
tre de  la  nature  ;  mais  si ,  au  lieu  d'être  reconnaissant,  il 
offensait  la  mémoire  du  prince,  s'il  parlait  mal  de  lui,  s'il 
faisait  la  guerre  à  ses  sujets ,  on  ne  dirait  plus  que  c'est  un 
Ogre,  on  dirait  que  c'est  un  démon ,  un  Béelzébub ,  un 
janissaire  de  l'enfer.  Hélas  !  qu'est-ce  que  ce  prince  aurait 
fait  pour  ce  villageois  en  comparaison  de  ce  que  Dieu  a  fait 
pour  nous?  Ce  prince  l'aurait  délivré  d'un  tourment  qui 
passe  en  un  quart-d'heure;  Dieu  m'a  délivré  d'un  tourment 
qui  aurait  duré  des  millions  d'années ,  d'être  brûlé  tout  vif 
une  éternité.  Le  prince  aurait  enduré  une  mort  douce, 
étant  étouffé  sur  un  gibet  ;  Dieu  a  langui  plus  de  trois  heu- 
res de  la  plus  sensible  et  de  la  plus  cruelle  douleur  qu'il  est 
possible  d'imaginer.  Ce  prince  aurait  espéré  d'être  récom- 
pensé dans  le  ciel  de  sa  charité;  Dieu  ne  pouvait  espérer 
aucune  récompense  de  moi.  Et  qu'est-ce  que  le  roi  en  com- 
paraison de  Dieu  ?  moins  qu'un  moucheron  en  compa- 
raison d'un  roi  ;  et  Dieu  s'est  mis  à  ma  place  ,  à  la  place 
d'un  pauvre  ver  de  terre ,  il  s'est  laissé  condamner  à  mort, 
attaché  à  un  gibet;  et  je  ne  fonds  point  en  larmes,  quand  on 
nomme  le  nom  de  Jésus  !  n'est-ce  pas  être  un  monstre  d'in- 
gralitude?  Si  vous  me  voyiez  comme  les  anges  me  voient , 
vous  m'auriez  en  horreur,  je  vous  serais  abominable;  je 
m'étonne  comme  il  me  souffre,  comme  il  ne  m'abîme  et 
ne  m'extermine  pas.  Hé  quoi!  disent-ils  ,  Dieu  s'est  mis  à 
la  place  de  cet  homme,  il  a  voulu  être  jugé,  condamné, 
exécuté  à  mort  pour  lui,  et  il  ne  fond  pas  en  larmes  de 
tendresse  cmand  on  nomme   Jésus ,   quand  on  parle  de  ia 
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croix  ,  de  la  mort  et  de  la  passion  du  Sauveur  !  i!  ne  lan- 
guit pas  d'amour  ,  il  ne  se  met  pas  en  pièces  pour  son 
service  !  ce  n'est  pas  un  chrétien  ,  c'est  un  barbare.  Mais 
si  vous  offensez  Jésus  ,  si  vous  le  blasphémez  ,  si  vous  trai- 
tez mal  ses  sujets  ,  si  vous  persécutez  les  orphelins  qui 
sont  ses  enfants ,  qu'on  peuvent  dire  les  anges  ?  Ils  ne  di- 
ront pas  que  vous  êtes  un  arabe  ,  un  tigre  ,  un  monstre 
de  nature  ,  un  démon  ;  ils  diront  qu'ils  ne  trouvent  point 
de  parole  assez  significative  pour  exprimer  dignement  la  ma- 
lignité ,  l'énormité  ,  la  monstruosité  de  votre  ingratitude. 
Quand  vous  seriez  à  genoux  nuit  et  jour  pour  lui  rendre 
grâces  sans  cesse  ,  quand  tous  les  membres  de  votre  corps 
seraient  changés  en  langues  et  en  bouches  pour  le  louer 
continuellement ,  quand  vous  auriez  autant  de  vies  qu'il  y 
a  de  gouttes  d'eau  dans  la  mer  ;  et  qu'elles  seraient  toutes 
prodiguées  pour  son  amour  et  service  ,  pourriez-vous  di- 
gnement le  remercier  pour  un  seul  de  ces  bienfaits  ,  eu 
égard  à  la  grandeur  infinie  de  sa  Majesté  qui  vous  les  a 
fait*  ,  à  l'indignité  de  celui  qui  les  a  reçus  ,  à  la  libéralité 
et  à  l'amour  gratuit  dont  il  vous  les  a  faits. 

SECUNDUM    PUINCTUM. 

î.  —  (Inr/ratitudo  peccatoris,  etc.)  Après  cela  serez- 
vous  bien  si  ingrat  d'offenser  votre  Dieu  et  de  commettre  le 
péché  qui  lui  déplaît  infiniment  ?  Voyez  comme  vous  blâmez 
l'ingratitude  en  autrui , comme  elle  vous  est  sensible  quand  on 
la  commet  contre  vous ,  comme  vous  vous  plaignez  de  ceux 
qui  vous  rendent  le  mal  pour  le  bien  ;  si  c'était  un  autre 
que  lui  qui  me  rendit  ce  mauvais  office,  je  ne  m'en  soucie- 
rais pas,  dites-vous  ;  mais  un  tel,  mon  parent,  mon  neveu, 
mon  propre  enfant,  que  j'ai  tant  caressé,  aimé  jusqu'au  der- 
nier point,  pour  qui  je  me  suis  tant  épuisé?  Comment  pou- 
vez-vous  clone  commettre  le  crime  que  vous  trouvez  si 
mauvais  et  reprenez  si  aigrement  aux  autres  ?  Quornodo 
foies  peccare  in  Detwi  luitm  ?  Comment  pouvez-vous 
offenser  votre  bon  Dieu  ,  je  ne  dirai  pas  après  qu'il  vous 
o  tant  obligé,  mais  iors  m(*mc  qu'il  vous  oblige  actuelle- 
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ment,  et  qu'il  fait  pleuvoir  de  toute  part  des  faveurs  et  bé- 
nédictions sur  vous?  Vous  l'offensez  en  ce  même  temps  qu'il 
vous  conserve ,  vous  nourrit ,  vous  caresse  ,  vous  comble 
de  prospérités,  en  ce  même  temps  qu'il  fait  tomber  la  pluîe 
sur  vos  terres,  féconde  vos  troupeaux,  fait  mûrir  les  fruits  de 
vos  vergers.  Tous  ces  bienfaits,  et  mille  autres  semblables, 
sont  autant  de  lumières  qu'il  vous  met  devant  les  yeux  pour 
vous  faire  connaître  sa  bonté,  autant  de  présents  qu'il  vous 
fait  pour  gagner  votre  cœur  ,  autant  de  témoins  qui  vous 
certifient  1  affection  qu'il  a  pour  vous ,  autant  de  prédica- 
teurs qui  vous  annoncent  les  obligations  que  vous  lui  avez, 
autant  de  charbons  ardents  qu'il  assemble  sur  votre  tète 
pour  vous  échauffer  à  son  amour.  Le  péché  vous  rend 
aveugle  à  tant  de  splendeurs ,  insensible  à  tant  d'attraits , 
incrédule  à  ces  témoignages,  sourd  à  ces  voix,  glacé  parmi 
tant  de  flammes  ,  ingrat  à  tant  de  prévenances.  Vous  abu- 
sez du  bienfait  de  la  création ,  vous  vous  servez  des  puis- 
sances de  votre  âme ,  des  membres  de  votre  corps  ,  pour 
déplaire  à  celui  qui  vous  les  a  donnés.  Votre  entendement 
vous  a  été  donné  pour  penser  à  Dieu,  pour  contempler  ses 
grandeurs  ,  adorer  ses  perfections  ,  admirer  ses  œuvres  ; 
vous  l'appliquez  à  trouver  des  inventions  pour  séduire  une 
fille,  décevoir  une  veuve,  supplanter  un  orphelin  ou  un 
villageois. 

Votre  mémoire  vous  a  été  donnée  pour  vous  souvenir 
des  bienfaits  de  Dieu  ,  vous  représenter  les  mystères  de  sa 
.sainte  vie,  de  sa  mort  et  passion;  vous  l'employez  à  remuer 
les  ordures  de  vos  actions  infâmes.  Votre  volonté  est  faite 
pour  adhérer  à  Dieu,  pour  aimer  un  bien  souverain,  un  hieu 
infini,  un  bien  qui  est  la  source  de  tous  lesbiens  ;  vous  l'at- 
tachez à  une  voirie  ,  à  une  fille  éventée  ,  à  un  jeune  homme 
folâtre  ;  vos  yeux  à  des  regards  impudiques,  votre  langue 
au  blasphème,  vos  mains  à  l'injustice  et  autres  actions  illi- 
cites ;  c'est  comme  si  vous  employiez  votre  bras  à  frapper 
le  chirurgien  qui  vous  l'aurait  remis. 

Vous  abusez  du  bienfait  de  la  conservation ,  vous  no 
sauriez  ouvrir  les  yeux  ,  mouvoir  la  langue,  porter  la  main 
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à  un  larcin  ou  à  quelque  autre  méchanceté,  si  Dieu  ne  con- 
court et  ne  coopère  à  votre  action.  Vous  vous  servez  donc 
du  concours  de  Dieu  contre  Dieu  ,  vous  le  faites  servir  en 
une  action  qu'il  abhorre  et  déteste  :  Servira  me  fecistipec~ 
catis  luis. 

Les  créatures  inanimées  et  déraisonnables  ne  peuvent 
servir  Dieu  par  elles-mêmes,  parce  qu'elles  n'ont  point  d^es- 
prit ,  de  cœur  et  de  langue  propres  à  le  connaître,  à  Paimer, 
à  le  louer;  elles  vous  servent  à  condition  que  vous  servirez 
Dieu  en  leur  place  ;  et  vous  les  privez  de  leur  fin,  vous  les 
révoltez  contre  le  Créateur,  vous  les  employez  à  l'offenser  , 
vous  vous  servez  de  la  lumière  pour  lire  des  romans ,  des 
ténèbres  de  la  nuit  pour  cacher  vos  surprises  déshonnètes, 
de  Pair  pour  des  chansons  dissolues  ,  des  fruits  de  la  terre 
pour  vous  enivrer,  des  dépouilles  des  animaux  pour  des 
vanités. 

Cest  comme  si  ayant  donné  des  pièces  d'or  et  cPargcnt  à 
«m  pauvre,  il  vous  les  jetait  à  la  tête  pour  vous  blesser; 
c'est  comme  si  le  roi  ayant  donné  des  deniers  d'octroi  à  un 
gouverneur,  il  s'en  servait  pour  lever  des  gens  et  faire  la 
guerre  à  sa  majesté  ;  c'est  comme  si  un  mari  ayant  donné 
des  joyaux  et  des  pierreries  à  sa  femme  pour  charmer  son 
affection,  elle  sVn  servait  pour  complaire  à  un  adultère  et  à 
lui  en  faire  des  présents;  y  aurait-il  rien  au  monde  de  si 
abominable  :  Ego  dedi  eis  vinum  et  triticum,  quœ  fece- 
nint  BactL 

Vous  abusez  du  bienfait  de  la  rédemption,  vous  vous  le 
rendez  inutile ,  vous  ne  permettez  pas  à  Jésus  d^en  recueillir 
les  fruits  qu^il  a  prétendus  :  Hic  est  omnis  fructus  ut 
auferatur  peccatum;  il  a  enduré  la  mort  pour  faire  mou- 
rir le  péché,  et  vous  le  faites  revivre,  et  vous  le  recevez  en 
votre  cœur  ;  vous  faites  que  Jésus  crie  par  Isaïe  :  In  va- 
num  lahoravi ,  sine  causa  consumpsi  fortitudinem 
r>\$am  :  En  vain  Jésus  s^est  incarné  et  est  mort  pour  vous. 
11  a  accompli  tous  ses  mystères  pour  ruiner  en  vous  le  pé- 
^2ié,  et  vous  le  faites  régner;  que dis-jc,  que  vous  laites  vivre 
le  péché  nonobstant  la  mort   de  Jésus  ?   mais  vous  vous 
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servez  de  la  mort  de  Jésus  pour  faire  vivre  et  régner  le 
péché  ;  vous  prenez  la  hardiesse  de  commettre  le  péché ,  sur 
ce  que  vous  dites  :  Dieu  est  mort  pour  moi,  il  me  pardon- 
nera ,  il  n'aurait  pas  enduré  pour  moi  svil  voulait  me  ré- 
prouver :  Quem  proposait  Deus  propitiationem  in  san- 
guine ipsius  propter 'remissionem  prœcedentium  pec- 
catorum  :  (Rom.  3.  25.)  Dieu  a  établi  son  Fils  pour  être 
la  victime  propitiatoire  par  l'effusion  de  son  sang  pour  la 
rémission  de  nos  péchés,  Prœcedentes,  dit  S.  Paul.  Le  Fils 
de  Dieu  n7a-t-il  souffert  que  pour  les  péchés  qui  ont 
précédé  son  avènement  ?  C'est  que  l'apôtre  écrivant  ces  pa- 
roles était  élevé  à  la  contemplation  de  la  mort  et  passion  de 
Jésus,  et  il  s'imagina  qu'un  si  grand  bienfait  gagnerait 
tellement  le  cœur  des  hommes  que  personne  ne  commet- 
trait de  péché  après  une  telle  grâce  ;  il  y  avait  un  peu  d'ex- 
cuse ,  ce  crime  n'était  pas  si  énorme  d'offenser  Dieu  en  ce 
temps-là  ;  mais  maintenant  après  Incarnation,  après  avoir 
été  racheté,  et  après  que  Jésus  a  tant  souffert  pour  anéan- 
tir le  péché ,  comment  pouvez-vous  le  commettre  ?  Quo~ 
modo  potes  facere  malum ,  et  peccare  in  Deum  tuum  ? 
Si  vous  voulez  commettre  le  péché ,  cherchez  un  autre 
corps  et  une  autre  âme  que  les  vôtres  ;  quelle  apparence 
d'offenser  Dieu  avec  des  instruments  qu'il  a  rachetés  ?  Quo~ 
modo  potest?  Si  vous  voulez  blasphémer  le  saint  nom  de 
Dieu,  cherchez  une  autre  langue  que  la  vôtre  ;  comment 
pouvoir  offenser  Dieu  avec  la  langue  qu'il  vous  a  donnée  ? 
Quomodo  potes  ?  Si  vous  voulez  commettre  le  péché , 
cherchez  un  autre  monde  que  celui-ci  ;  comment  pouvoir 
outrager  Dieu  sur  ses  terres  en  son  royaume  ,  dans 
son  domaine  ?  Cherchez  un  autre  lieu  que  celui  où  vous 
êtes;  comment  pouvoir  offenser  Dieu  en  sa  présence ,  de- 
vant ses  yeux,  tout  auprès  de  lui  ?  Si  vous  voulez  commet- 
tre le  péché ,  cherchez  un  autre  Dieu  que  celui  que  vous 
adorez,  mais  vous  n'en  trouverez  point  d'autre  ;  quelle  ap- 
parence de  désobliger  celui  qui  vous  est  si  absolument  né- 
cessaire ?  ce  serait  offenser  les  yeux  qui  veillent  à  votre 
défense,  donner  des  coups  de  pied  au  sein  qui  vous  loge  et 
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qui  vous  porte,  rompre  le  bras  qui  vous  soutient,  déchirer 
(a  mamelle  qui  vous  allaite,  briser  le  bouclier  qui  vous  pro- 
lége,  déplaire  au  Maître  qui  vous  a  tant  donné  :  Dominus 
tuus  om nia  tibi  tradidit  ,  quomodo  potes  erejo  facere 
malum  ?  Il  vous  a  donné  les  biens  de  la  nature  par  les 
bienfaits  de  la  création  et  de  la  conservation  ;  il  vous  a 
donné  les  biens  de  la  grâce  parle  bienfait  de  la  rédemption; 
il  vous  promet  et  prépare  les  biens  de  la  gloire  par  le  bien- 
fait de  la  béatitude  et  de  la  félicité  éternelle.  Amen. 


SERMON  CCXLVI. 

DU   MYSTERE  DE  ^INCARNATION  QUE  LE  PECHE  OFFENSE . 


Verbnm  caro  factum  est. 

Le  Verbe  s'est  fait  chair.  (  Joan.  10 14.  ) 

Hier  nous  avons  considéré  que  nous  avons  un  grand  su- 
jet d'avoir  en  horreur  le  péché  mortel ,  parce  qu'en  y  con- 
sentant, nous  commettons  une  ingratitude  monstrueuse  con- 
tre les  bienfaits  inestimables  que  nous  avons  reçus  de  la  bonté 
de  Dieu  ,  contre  le  bienfait  de  la  création,  contre  ceux  de 
fo  conservation  et  de  la  rédemption;  le  temps  ne  me  permit 
)as  de  m'étendre  bien  au  long  sur  le  mystère  de  l'incarna- 
lion  que  le  bienfait  de  la  rédemption  présuppose,  je  le  dois 
faire  aujourd'hui  en  vous  montrant  que  le  Fils  de  Dieu  ,  se 
faisant  homme  pour  nous  racheter,  a  exercé  ses  quatre  plus 
signalées  perfections  :  sa  puissance,  sa  sagesse,  sa  justice  et 
sa  bonté  ineffable  ;  d'où  vous  pourrez  et  devez  conclure  que 
nous  l'offensons  grièvement  en  ces  divines  perfections,  quand 
nous  nous  rendons  inutile  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu  par 
les  dérèglements  de  notre  vie.  C'est  ce  qui  nous  occupera 
aujourd'hui,  moyennant  la  grâce  de  Dieu  et  votre  favorable 
attention  ; 

IDEA  SERMORÎS. 

rrimum  punctum.  A.  In  incarnations >,  Deus  exercuit 
suant  potentiam  in  se  ipsurn  exinaniens  se. 

Seeundum  punctum.  Exerçait  sapientiam  :  B  1°  Aitin-* 
gens  a  fine  ad  finem.—C.  2°  Disponens  omnia  sua* 
viter,  et  dans  hominibus  ducem  convenieniissimum 
ad  heatitudinem. 

Tcrtium  punctum.  D.  Exercuit  justitiam  per  satisfac* 
tiçnem  infini  tam  pr&peccaio. 
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Quartum  punctiim.  E.  Exercuit  bonitatem,  donans  bo- 
numinfinitum. — F.  Se  ipsum  in  redemptionem. 

Conclusio  patlietica.  G.  Excitans  ad  fugampeccatiet 
amorem  Dei. 

Descendit  dihcttts  meus  in  liorium  suiim.{CAïit.§.\  .) 
Les  interprètes  de  l'Ecriture,  qui  ont  fait  des  commen- 
taires sur  le  texte  sacré  du  Cantique,  disent  que,  selon  le 
sens  littéral ,  ces  paroles  sont  les  semonces  de  la  belle  Sula- 
mite  ,  qui  invitait  le  roi  Salomon  à  venir  prendre  ses  ébats 
en  son  jardin  de  délices  ;  mais,  au  sens  allégorique  et  spi- 
rituel ,  ce  sont  les  paroles  de  l'Eglise  qui  priait  le  Verbe  di- 
vin de  venir  au  sein  de  la  Vierge  ,  vrai  paradis  de  délices  , 
pour  y  épouser  la  nature  humaine  et  Punir  hypostatiquement 
à  sa  personnne  divine.  Ce  mot  descendit  arrête  mon  esprit 
et  me  fait  considérer  que  comme  Salomon  ,  descendant  de 
son  trône  pour  venir  à  sa  bien-aimée ,  passait  nécessaire- 
ment par  certains  degrés,  au  rapport  de  l'Ecriture ,  (3. 
fteg.  10.1 9.)  ainsi  le  Fils  de  Dieu ,  venant  en  ce  monde  au 
Mystère  de  l'incarnation,  est,  en  quelque  façon,  descendu  du 
ïrône  de  sa  grandeur  :  Infra  suant  vacuefactus  potesta- 
tem,  dit  S.  Hilaire  ;  et  il  a  exercé,  à.  cet  effet ,  les  quatre 
principales  perfections  que  la  foi  catholique  reconnaît  et 
adore  en  sa  divine  majesté  :  sa  puissance,  sa  sagesse,  sa 
justice,  sa  bonté  infinie  envers  les  hommes. 

primun  punctum.  —  In  incarnat ione ,  etc 

A.  —  \In  se  tpsum  exinaniens  se.)  La  sainte  Vierge 
dit  en  son  Cantique  de  louange  :  Fecit  potentiam  in  bra- 
chio  suo.  C'est  toute  la  raison  qu'on  peut  apporter  de  mille 
merveilles  très  prodigieuses  et  très  incompréhensibles  que 
les  hommes  et  les  anges  admirent  en  ce  grand  mystère.  Si 
vous  me  demandez  comment  le  Verbe  divin  a  pu  communi- 
buer  sa  substance  à  une  nature  créée ,  puisqu'elle  ne  peut 
»itre  communiquée  même  dans  la  Divinité  à  une  personne 
incréée,  je  vous  répondrai  qu'il  a  fait  un  chef-d'œuvre  de  sa 
toute-puissance  :  Fecit  potentiam  in  brachio  suo* 
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Si  vous  me  demandez  pourquoi  le  Fils  et  non  pas  le 
Père  s'est  incarné  ,  puisque  la  nature  du  Père  est  unie  à 
Fhumanité  aussi  bien  que  celle  du  Fils  ,  parce  qu'ils  n'ont 
qu'une  même  nature  ;  S.  Léon  parlant  de  l'humanité  as- 
sise sur  le  trône  du  Père  ,  dit  :  JEterni  Patris  recepta 
consessu  ,  illius  gloriœ  sociatur  in  throno  ,  cujus  in 
nattera  copulatur  in  Filio  ;  (  Serm.  1 .  de  ascens.  )  je 
vous  répondrai  :  Il  a  fait  un  chef-d'œuvre  de  sa  toute  puis- 
sance :  Fecit  polenllam  in  brachiosuo.  Si  vous  me  dites: 
Puisque  produire  une  créature ,  c'est  lui  donner  l'existence, 
comment  est-ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  créé  la  sainte  hu- 
manité à  laquelle  il  n'a  point  donné  d'existence  humaine  et 
créée  ,  selon  la  doctrine  de  S.  Thomas  et  de  toute  son 
école  ?  Fecit  poteniiam  in  hrachio  suo  ;  il  a  fait  un 
effort  de  sa  toute-puissance.  UEcriture  parlant  des  cieux 
et  autres  créatures,  dit  que  ce  sont  les  ouvrages  des  doigts 
de  Dieu  :  Videho  cœlos  opéra  dlgitorum  tuorum;  (  Psal. 
8.  4.  )  mais  elle  dit  que  l'incarnation  est  un  effet  de  son 
bras  tout-puissant;  ce  n'est  pas  que  Dieu  en  sa  divinité  ait 
des  bras,  des  mains  et  des  doigts,  car  c'est  un  esprit  ;  mais 
elle  parle  ainsi  ,  pour  s^accommoder  à  notre  petite  façon 
d'entendre  et  pour  exprimer  que  l'incarnation  était  une 
œuvre  incomparablement  plus  difficile  ,  plus  admirable  et 
plus  digne  de  la  toute-puissance  de  Dieu  que  la  création 
du  ciel  et  de  la  terre.  En  la  création  il  n1a  exercé  sa  puis- 
sance que  sur  le  néant  quand  il  a  fait  écîore  les  créatures  : 
en  la  résurrection  de  tous  les  hommes ,  à  la  fin  des  siè- 
cles ,  il  exercera  sa  puissance  sur  la  poussière  quand  il  re- 
tirera nos  corps  ;  en  l'incarnation ,  il  a  exercé  son  pouvoir 
sur  soi-même.  Voyez  quel  effort,  quelle  violence  vous  faites 
sur  vous  ,  quand  il  faut  vous  abaisser  ,  vous  humilier  ,  dé- 
choir de  votre  grade  ,  diminuer  votre  état  ;  ne  vous  sem- 
ble-t-il  pas  que  ce  soit  un  étrange  abaissement  t  une  im- 
mense humiliation  ,  qu'un  Dieu  soit  homme  ;  le  Créateur , 
créature  ;  le  Tout-Puissant ,  petit  enfant  ?  Si  je  disais  à 
lin  honnête  homme  ,  âgé  de  quarante  ans  :  Aiîez  ,  vous 
êtes  un  enfant  ;  je  i'offcnscrais  ,  et  s'il  ne  s'en  offensait  , 
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on  admirerait  son  humilité.  Quand  Gabriel  avertit  saint 
Joseph  d'emporter  Jésus  en  Egypte  ,  il  lui  dit  :  Prenez 
l'enfant.  Que  dites-vous  ,  S.  Archange  ?  à  quoi  pensez- 
vous  ?  ne  tremblez-vous  point  de  parler  ainsi  ?  savez-vous 
bien  de  qui  vous  parlez  ,  qui  est  celui  que  vous  appelez  en- 
fant ?  Cest  celui  qui  régit  le  ciel  et  la  terre  ,  qui  vous 
conduit  ,  gouverne  ,  éclaire  ,  rend  sage  ,  savant ,  bien- 
heureux. Non  ,  il  ne  pense  pas  l'offenser  ,  il  le  nomme  tel 
qu'il  est  ,  il  lui  donne  la  qualité  qu'il  a  voulu  prendre  ,  il 
l'appelle  enfant ,  parce  qu'en  effet  et  en  vérité ,  il  est  enfant. 
Quand  un  avocat  célèbre  se  confesse  de  quelque  vanité 
ou  ambition  ,  si  son  confesseur  lui  disait  :  Pour  votre  pé- 
nitence ,  afln  de  vous  humilier,  quand  vous  plaiderez  de- 
vant un  parlement ,  vous  bégaierez  ,  vous  prononcerez  les 
mots  comme  un  enfant;  cet  avocat  aurait  grande  répu- 
gnance d'accepter  cette  pénitence  et  de  s'abaisser  jusqu'à 
ce  point.  Le  Fils  de  Dieu  se  faisant  notre  caution ,  a  dai- 
gné recevoir  et  accomplir  les  pénitences  que  nous  méritons 
par  nos  péchés  ;  non-seulement  les  pénitences  laborieuses  , 
affligeantes  et  douloureuses ,  mais  les  pénitences  honteuses 
et  humiliantes.  N'est-ce  pas  un  grand  abaissement  ,   que 
celui  qui  tonne  dans  les  cietix  ,  ait  gémi  dans  \u\  berceau  ? 
qu'à  celui  à  qui  les  séraphins  crient  incessamment  :  Saint , 
Saint ,   Saint  vous  êtes  ,  ô  Seigneur ,  Dieu  des  armées  , 
une  fille  ait  dit  :  Poupon  ,  mon  petit  ?  mon  fils  ,  prenez 
la  mamelle  ?  que  celui  qui  est  le  Verbe  divin  ,  la  parole 
éternelle,  qui ,  par  les  charmes  de  son  éloquence,  pouvait 
ravir  en  admiration  les  plus  grands  esprits  ,  ait  bégayé 
comme  un  enfant ,  et  que  pour  condescendre  à  notre  gros- 
sièreté ,  il  ait  daigné  se  servir  de  comparaisons  basses  et 
famières  ?  Le  royaume  des  cieux  est  semblable  à  un  grain 
de  moutarde  ,  à  un  peu  de  levain  ,  à  un  filet  jeté  en  la 
mer.  Ne  fallait-il  pas  faire  un  grand  effort  et  violence  sur 
lui-même  pour  se  résoudre  à  ces  abaissements?  Fecitpà- 
iïntiam  in  brachio  suo*  s 
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SECUNDUM  punctum.  —  Exercuit  sapientiam. 

B.  (1°  A ft Un  g eus  a  fine  ad  finem.)  Il  a  exercé  en  se- 
cond lieu  sa  sagesse  incompréhensible.  Le  Saint-Esprit  dit , 
(Sap.8.  4 .)  que  cette  perfection  divine  atteint  puissamment 
d'une  extrémité  à  l'autre,  et  qu'elle  dispose  de  tout  suave- 
ment. Au  mystère  de  l'incarnation,  la  sagesse  de  Dieu  n'est 
pas  seulement  parvenue  d'une  extrémité  à  l'autre,  mais  elle 
a  associé  et  uni  ensemble  deux  extrémités  très  éloignées ; 
elle  a  fait  qu'une  même  personne  a  été  immortelle  et  mor- 
telle, impassible  et  passible,  immense  et  retranchée  en  un 
lieu,  éternelle  et  sujette  au  temps.  Ecoutez  ce  qu'en  disait 
au  concile  d'Ephèse  S.  Cyrille  d'Alexandrie  ;  (concil. 
tom.  1.  c.  5.)  «  Verbum  humani  generis  amore  incita- 
«  tum  cum  suapte  natura  exinanitionis  capax  non  esset, 
«  servili  forma  suscepla  semetipsum  exinanivit,  dejccitque; 
«  qui  carnis  commercia  ignorabat ,  tui  causa  carne  indui- 
«  tur  ;  qui  ob  naturam  corporis  expertem  sub  tactum  non 
*  veniebat ,  palpabilis  efficitur  ;  qui  principium  nesciebat, 
«  seeimdum  corpus  initium  sortitur;  qui  absolute  perfec- 
«  tus  erat ,  incrementa  sumit;  qui  converti  non  potest,  ad 
«  meliora  progressif  facît  ;  qui  dives  est ,  in  diversorio 
«  gïgnïtur ;  qui  cœlum  nubibus  tegit,  fasciis  involvitur  :  )> 
Le  Verbe  divin  étant  par  sa  nature  incapable  d'anéantisse- 
ment,  s'est  anéanti  et  abaissé  pour  l'amour  des  hommes, 
prenant  la  forme  de  serviteur;  celui  qui  était  un  esprit  très 
pur,  s'est  revêtu  de  chair  à  cause  de  vous;  celui  qui  ne 
pouvait  être  touché,  s'est  rendu  palpable;  celui  qui  était  de 
toute  éternité,  a  commencé  d'être  selon  le  corps;  celui  qui 
était  absolument  parfait,  a  eu  des  accroissements;  celui  qui 
n'est  point  sujet  au  changement,  a  fait  des  progrès  et  s'est 
avancé  en  ôgc;  celui  qui  était  très  riche ,  a  été  enfanté  en  une 
étable  ;  celui  qui  couvre  le  ciel,  a  été  enveloppé  de  langes 
dans  une  croche. 

C.  — (2°  Disfonens  omnia,  etc.)  La  sagesse  divine  en 
second  lieu  dispose  de  tout  suavement,  dit  le  Sage  ;  c'est- 
à-dire  qu'elle  achemine  ses  créatures  à  leur  dernière  fin  par 
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des  moyens  convenables,  proportionnés  à  leur  nature  et  a  h 
condition  de  leur  èlre.  La  nature  cle  l'homme  est  d'être  cor* 
porel  et  fautif;  en  la  conduite  de  sa  vie  et  au  chemin  de  la 
béatitude,  il  avait  besoin  d'une  règle  qui  fût  corporelle  cl 
infaillible  ;  car  si  elle  n'était  pas  corporelle  et  visible  ,  on 
ne  pourrait  la  suivre  ;  si  elle  n'était  bien  droite  et  infaillible, 
on  ne  devrait  pas  la  suivre. La  nature  divine  était  infaillible, 
mais  elle  n'était  pas  visible  ;  la  nature  humaine  était  visi- 
ble, mais  fautive  :  Deus  sequendus  erat,  qui  videri  non 
poterat  ;  Jiomo  videri  poterat,  qui  sequendus  non  erat, 
dit  S.  Augustin.  On  a  joint  ces  deux  natures ,  on  a  fait  un 
Homme-Dieu,  un  Dieu-Homme  ,  la  vraie  règle  ,  le  miroir 
et  le  modèle  des  âmesprédeslinées, afin  qu'en  tantqu'homme, 
on  puisse  le  voir ,  en  tant  que  Dieu ,  on  puisse  le  suivre  et 
l'imiter  sans  danger  de  s'égarer. 

Mais  n'est-ce  pas  une  chose  étrange  qu'on  ne  puisse  pas 
persuader  aux  chrétiens  une  vérité  si  assurée  et  si  impor- 
tante pour  leur  salut,  que  pour  être  sauvé,  il  faut  nécessaire- 
ment suivre  cette  règle,  imiter  la  vie  et  les  actions  du  Sau- 
veur. S.  Pierre,  S.Paul,  S.Jean  l'évangéiiste,  les  trois  plus 
célèbres  apôtres  du  Fils  de  Dieu,  nous  le  déclarent  en  pa- 
roles si  formelles  et  si  expresses  ,  qu'il  n'y  a  aucune  raison 
d'en  douter.  S.  Pierre  dit  :  Christus  passus  est  pro  no- 
bis ,  vobis  relinquens  exemptum,  ut  sequamini  vestigia 
ejus  :  (  \ .  Petr.  2.  21 .)  Jésus  Christ  a  souffert  pour  nous, 
nous  donnant  exemple ,  afin  que  nous  suivions  ses  traces  et 
que  nous  allions  par  le  chemin  qu'il  a  tenu  pour  arriver  où 
il  est  arrivé.  S.  Paul  dit  :  Quosprœscivit  et prœdesïma- 
vit  conformes  fieri  imaginis  Filii  sui  :  (Rom.  8.  29.) 
Ceux  que  Dieu  a  prédestinés  se  rendent  conformes  à  son 
Fils.  S.  Jean  l'évangéiiste  dit  :  Qui  dicit  se  in  Christo 
ntanere ,  débet  sicut  ille,  ambulavit  et  ipse  ambulare  : 
(  1 .  Joan.  2.  6.)  Celui  qui  veut  demeurer  en  Jésus-Christ, 
doit  marcher  comme  lui. 

Le  Fils  de  Dieu  dit  :  Celui  qui  ne  demeurera  pas  en  moi, 
sera  comme  le  sarment  retranché  du  cep  de  la  vigne  qui  est 
jeté  au  feu:  donc  pour  èlre  sauvé  et  ne  pas  être  envoyé  au 
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feu  de  l'enfer  ,  il  faut  demeurer  en  Jésus.  Or  son  bîen-aimé 
Disciple  dit  :  Qui  se  dicit  in  Christo  manere,  débet  si- 
cut  ille  ambulavit  et  ipse  ambulare  ;  (  Joan.  2.6.)  que 
pour  demeurer  en  Jésus-Christ,  il  faut  marcher  comme  lui, 
c'est-à-dire  vivre  comme  lui ,  imiter  les  exemples  de  vertus 
qu'il  a  pratiquées,  chacun  dans  sa  condition  et  selon  son  pe- 
tit pouvoir,  par  le  secours  de  sa  grâce;  voyez  comme  il  s'est 
comporté  envers  Dieu  son  Père,  envers  les  hommes,  envers 
lui-même. 

Envers  Dieu:  il  Padoraît  continuellement  en  son  cœur  , 
il  se  prosternait  souvent  la  face  contre  terre  en  le  priant  ;  il 
était  enflammé  d'amour  et  de  zèle  pour  sa  gloire  ;  il  faisait 
toujours  ce  qui  lui  était  agréable  ;  il  accomplissait  si  parfai- 
tement toutes  ses  volontés,  que  pour  lui  obéir,  il  se  soumit 
à  la  plus  honteuse  et  à  la  plus  cruelle  de  toutes  les  morts;  il 
le  remerciait  affectueusement  des  moindres  biens  qu'il  rece- 
vait de  lui ,  comme  d'une  pauvre  réfection  de  pain  d'orge  ; 
toutes  ses  pensées,  ses  désirs,  ses  desseins,  ses  paroles,  ses 
actions,  ses  affections  ne  tendaient  à  autre  fin  qu'à  procurer 
et  augmenter  la  gloire  de  Dieu,  à  lui  gagner  des  âmes  ,  les 
amener  à  sa  connaissance  et  à  son  amour  ,  et  recevoir  avec 
résignation  et  agrément  toutes  les  croix  intérieures  et  exté- 
rieures que  son  Père  lui  envoyait. 

Envers  les  hommes  :  il  n'offensait  personne,  il  ne  déso- 
bligeait personne,  il  ne  consistait  personne ,  il  ne  récrimi- 
nait pas  ceux  qui  le  calomniaient ,  il  ne  rendait  pas  injure 
pour  injure,  il  ne  maudissait  pas  ceux  qui  le  maudissaient  ; 
s'il  a  dit  à  Judas  et  aux  Pharisiens  ,  vœ  vobis  !  malheur  à 
vous  !  c'était  par  esprit  de  prophétie  ,  et  non  par  désir  de 
vengeance  ,  il  ne  la  demandait  point  à  son  Père  ,  étant 
mis  en  croix  ,  moqué  et  blasphémé  ;  il  ne  disait  pas  comme 
vous  :  Mon  Père  ,  je  ne  veux  pas  m'en  venger ,  je  vous 
en  laisse  la  vengeance  ;  mais  il  cherchait  des  raisons  pour 
les  excuser  :  Pardonnez-leur  ,  car  ils  ne  savent  ce  quj&s 
font. 

Il  no  rebutait  personne  ,  il  recevait  avec  douceur  tous 
yiu  qui  s'adressaient  à  lui ,  il  leur  accordait  les  gràec-s 
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qu'il*  demandaient ,  même  à  des  étrangers  et  aux  envieux, 
comme  à  la  Cananéenne*  au  Centenier  ,  au  prince  de  la  sy- 
nagogue. 

Il  répondait  débonnairement  à  toutes  les  questions  qu'on 
lui  proposait,  même  à  celles  qu'on  faisait  pour  le  surpren- 
dre et  l'accuser  ;  il  caressait  les  pauvres,  il  consolait  les  affli- 
gés, il  visitait  les  malades,  redressait  les  dévoyés,  instruisait 
les  ignorants  ,  convertissait  les  pécheurs  ,  faisait  du  bien 
à  tout  le  monde  :  Pertransiit  benefaciendo,  et  sanando 
atnnes. 

Envers  lui-même  :  il  a  été  très  sévère ,  il  a  mené  une 
vie  très  pauvre  ,  très  humble  ,  très  austère  ,  très  péni- 
tente ,  non-seulement  détachée  ,  mais  très  éloignée  de 
toute  affection  aux  grandeurs  du  monde  ,  aux  biens  de  la 
terre,  aux  délices  de  la  chair.  Quand  on  voulut  le  frire  roi, 
il  se  cacha  ;  les  trente  premières  années  de  sa  vie  ,  il  ga- 
gnait son  pain  à  la  sueur  de  son  visage  ,  en  la  boutique  d'un 
artisan  ,  les  trois  autres  dernières  années  ,  en  prêchant 
l'Evangile  ;  il  n'avait  point  de  lieu  qui  fût  à  lui  pour  se  re- 
tirer. Les  oiseaux  ont  leur  nid  pour  se  mettre  à  couvert , 
disait-il,  et  les  renards  leur  tanière,  et  je  n'ai  rien  où  repo- 
ser ma  tète. 

Voilà  le  miroir  qu'il  nous  a  proposé  pour  régler  noue 
vie  ;  il  nous  disait  à  la  veille  de  sa  mort  :  Je  vous  ai  donné 
exemple  ,  afin  que  vous  fassiez  comme  j'ai  fait.  C'est  pour 
cela  que  ,  par  une  sagesse  admirable  ,  il  s'est  rendu  visible 
sur  la  terre  et  il  a  conversé  avec  les  hommes:  In  terris vi- 
$usest,et  cum  hominibus  conversalus.  (Baruc.  3.  38.) 
Nisi  esset  Deus  ,  non  afferret  re  médium  /  ni  si  esset 
homo,  non  prœheret  exemplum. 

tertium  punctum.  — Exercuit  justifiant. 

D.  —  (Per  satisfactionem  infinitam,  etc.)  Ce  mystère 
était  encore  nécessaire  pour  faire  voir  et  pour  exercer  la 
justice  de  Dieu,  qui  est  si  grande  et  si  effroyable ,  que  rien 
de  purement  humain,  rien  de  créé  ,  rien  de  fini  ne  lui  peut 
entièrement  satisfaire  pour  un  seul  péché  mortel.  On  a  cou- 
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tumc  de  prouver  cette  vérité  en  l'école  et  en  la  chaire  par 
cotte  démonstration.  Pour  satisfaire  en  rigueur  de  justice  , 
il  faut  que  le  paiement  soit  équivalent  à  la  dette  ,  il 
faut  que  la  satisfaction  soit  proportionnée  et  correspon- 
dante à  l'injure.  Or  le  péché  est  une  offense  infinie  ;  car  la 
grandeur  et  grièveté  d'une  injure  se  mesure  par  la  grandeur 
de  la  personne  offensée.  Le  péché  mortel  se  commet  contre 
une  majesté  infinie,  infiniment  aimable  et  redoutable  ;  c'est 
donc  une  injure  infinie  ,  qui  demande  un  paiement  et  une 
satisfaction  infinie  ;  et  il  n'y  a  point  de  pure  créature  qui  la 
puisse  faire.  Ce  raisonnement  est  très  bon  et  très  convain- 
cant ;  mais  parce  qu'il  est  souvent  rebattu,  je  ne  m'y  arrête 
pas.  En  voici  un  autre  qui  n'est  pas  si  commun  et  qui  me 
semble  très recevable  ;  S.  Anselme  Fa  touché  en  passant,  au 
livre  qu'il  a  fait  sur  cette  question  :  Pourquoi  Dieu  s'est-il 
fait  homme  ? 

Vous  commettez  un  péché  mortel  pour  gagner  cent  sous, 
à  plus  forte  raison  vous  le  feriez  pour  en  gagner  mille  ,  et 
encore  plus  pour  en  gagner  cent  miile ,  et  encore  plus  pour 
gagner  un  monde,  et  beaucoup  plus  pour  acquérir  cent  mille 
mondes,  et  ainsi  jusque  l'infini ,  car  la  concupiscence  n'a 
point  de  bornes  ;  donc  pour  montrer  que  vous  avez  eu  tort, 
et  que  vous  deviez  préférer  le  bon  Dieu  à  une  infinité  de 
mondes,  il  faudrait  perdre  pour  l'amour  de  lui  quelque  chose 
qui  valût  un  nombre  infini  de  mondes.  Or,' il  n'y  a  point  de 
pure  créature  de  cette  valeur  ,  il  n'y  a  que  la  vie  adorable 
de  Jésus  qui  soit  d'un  prix  infini  ;  et  puisqu'il  s'est  rendu 
notre  caution,  quand  il  n'y  aurait  qu'un  pécheur  à  racheter, 
et  qu'un  seul  péché  mortel  à  réparer ,  il  aurait  perdu  la  vie, 
dontun  seul  momentvaut  mieux  quecent  millions  demondes. 

quartum  punctum.— Exercuit honilatem. 

E. — (Donansbonum  infînitum.)TLn  quatrième  lieu, il 
3  exercé  en  ce  mystère  sa  bonté  inconcevable,  c'est  le  pro- 
pre du  bien  de  se  communiquer ,  honum  sut  diffusivum* 
Par  les  autres  bienfaits,  Dieu  nous  donne  ses  biens,  l'être, 
la  vie,  l'usage  de  ses  créature  ;  en  ce  mystère  ineffable  il  se 
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donne  lui-môme.  Quand  un  homme  charitable  prêté  Vo- 
lontiers son  argent  sans  intérêts,  vous  dites  :  C'est  un  bravo 
homme  ;  vous  avez  des  inclinations  et  des  affections  pour 
lui.  Le  Fils  de  Dieu  ne  se  prête  pas,  mais  il  se  donne  ab- 
solument, gratuitement ,  sans  autre  motif  que  de  sa  bonté 
ineffable  ;  ne  direz-vous  pas  qu'il  est  bon?  n'aurez-vous pas 
des  tendresses  ,  des  inclinations  ,  des  affections  pour  lui  ? 
bbnum  sut  diffusivum  ;  il  donne  un  bien  souverain,  essen- 
tiel ,  infini  ;  il  est  donc  souverainement ,  essentiellement, 
infiniment  bon. 

On  dit  que  S.  Augustin  étant  quelquefois  élevé  à  la  con- 
templation de  la  bonté  infinie  et  des  autres  perfections  dt> 
Dieu,  s'écriait  par  un  transport  sacré,  par  un  élan  et  en- 
thousiasme d'amour  :  Mon  Dieu  ,  si  j'étais  Dieu  et  si  vous 
étiez,  Augustin,  je  voudrais  devenir  Augustin  ,  afin  de  vous 
faire  Dieu.  Quelques-uns  doutent  s'il  a  dit  ces  paroles, parce 
que  disent-ils,  ce  serait  une  simplicité  ,  ce  serait  affecter  et 
imaginer  l'impossible  ;  mais  notez  qu'il  dit,  si  j'étais  Dieu  , 
et  rien  n'est  impossible  à  Dieu  ,  rien  ne  lui  est  difficile,  et 
principalement  à  un  Dieu  infiniment  bon  ,  à  un  Dieu  qui 
aime  ardemment  et  d'un  amour  infini  ;  amanti  nihil  dif- 
ficile ;  omnia  vineit  amor.  Ce  que  S.  Augustin  a  imaginé 
et  affecté,  Dieu  ne  l'a  pas  seulement  affecté ,  il  l'a  effectué 
et  accompli  ;  il  a  daigné  se  faire  homme  ,  afin  de  faire  que 
Vhomme  soit  Dieu  :  Ut  liomines  Deos  faceret  ,  factuâ 
Iiomo,  ditS.  Thomas.  (Opusc.  57.) 

L'histoire  ecclésiastique  nous  ravit  d'étonnement  au  récit 
de  la  bonté  et  de  la  charité  admirable  de  S.  Charles.  II  donna 
en  un  jour  vingt  mille  écus  en  aumônes,  et  un  autre  fois  qua- 
rante mille  écus  d'une  principauté  qu'il  avait  vendue  ;  il  se 
réduisit  à  une  si  grande  pauvreté  par  ses  libéralités,  qu'il 
donna  à  des  tailleurs  toutes  ses  tapisseries  ,  pour  en  faire 
des  habits  aux  pauvres.  Son  économe  n'ayant  autre  chose  pour 
donner  à  un  pauvre  qui  demandait  l'aumône  ,  lui  donna  la 
robe  de  chambre  du  cardinal  ;  elle  était  si  usée  que  le  pau- 
vre s'en  alla  plaindre  au  cardinal  :  Monsieur ,  voilà  la  belle 
aumône  que  votre  mallre-d'hôtel  m'a  faite!  Le  Saint  ne  peut 
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ne  ^empêcher  de  sourire  ,  voyant  qu'un  pauvre  se  plaignait 
qu'on  lui  avait  donné  la  robe  d'un  cardinal.  Allant  par  la  ville 
en  temps  de  peste  ,  pour  visiter  et  consoler  les  malades  ,  il 
frappa  à  la  porte  d'une  maison  qui  était  barrée  ;  personne 
ne  répondant ,  il  fait  appliquer  une  échelle  ,  il  entre  par  la 
fenêtre  ,  il  trouve  en  la  chambre  un  enfant  collé  à  la  ma- 
melle de  sa  mère  morte  de  la  peste  ,  il  le  prend  en  son 
rochet,  comme  un  trophée  de  charité,  descend  par  l'échelle, 
le  remet  à  une  nourrice.  Pour  détourner  la  colère  de  Dieu 
cl  inviter  le  peuple  à  la  pénitence,  il  fit  faire  une  procession  , 
ça  laquelle  il  marchait  vêtu  de  deuil ,  pieds  nus  ,  tête  nue  , 
la  orde  au  cou,  les  yeux  baignés  de  larmes ,  un  crucifix  à  la 
main  ,  tirant  des  larmes  à  tout  le  monde.  ]N'est-il  pas  vrai 
qu'entendant  ce  discours,  vous  avez  des  sentiments  de  res- 
pect, de  tendresse,  d'amour  et  d'affection  pour  lui  ?  Hélas! 
qu'était-ce  en  comparaison  de  ce  que  Jésus  a  fait  pour  nous  ? 
Ce  Saint  donna  vingt  mille  ,  quarante  mille  écus  ;  Jésus 
«ionna  son  sang,  plus  précieux  quetous  les  trésors  du  monde. 
S.  Charles  dépouilla  ses  salles  de  leurs  tapisseries  ;  Jésus  a 
été  dépouillé  de  ses  habits ,  il  a  été  réduit  non-seulement  à 
l'extrême  pauvreté,  mais  à  la  nudité.  S.  Charles  se  mettait 
en  danger  de  mourir,  Jésus  est  mort  actuellement;  le  Saint 
prit  cet  enfant  et  le  fit  nourrir,  mais  il  ne  se  fit  pas  enfant  ; 
le  Verbe  divin  s'est  fait  enfant ,  il  s'est  soumis  à  être  em- 
maillotté,  à  être  lié  en  un  berceau  ,  à  être  attaché  à  la  ma- 
melle d'une  vierge. 

F.  —  (Seipsum  in  redemytionem.  )  Quand  vous  avez 
extrêmement  obligé  quelqu'un  ,  pour  l'engager  à  la  recon- 
naissance, vous  avez  coutume  de  lui  remontrer  ce  qu'il  serait 
sans  vous,  ce  que  vous  avez  fait  pour  lui ,  les  labyrintes  d'où 
vous  l'avez  sorti,  la  misère  d'où  vous  l'avez  retiré.  Faisons- 
en  de  même  pour  connaître  ce  que  Dieu  a  fait  pour  nous  et 
les  obligations  que  nous  lui  avons. 

Supposons  que  le  mystère  de  l'incarnation  ne  soit  pas  en- 
core accompli,  et  même  que  Dieu  n'en  ait  pas  fait  le  dessein, 
que  jamais  il  n'ait  eu  la  volonté  de  nous  racheter,  (Hélas  ! 
qu'il  j;  aurai1  wiiè  eu  ju4W  !  )  qu^ii  mm  ait  fait  connaître 
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évidemment  et  certainement  tous  les  autres  articles  de  no- 
tre foi ,  qtfil  ait  fait  ait  milieu  de  chaque  ville  une  chemi- 
née ou  un  soupirail  d'enfer  ,  par  où  nous  verrions  nos  pè- 
res, mères,  aïeuls,  ancêtres  dans  les  flammes,  avec  assu- 
rance d'y  être  abîmés  quelques  jours  après  notre  mort  ; 
en  quel  abîme  de  tristesse,  de  mélancolie,  de  désespoir  se- 
rions-nous !  Faisons  qu'étant  assemblés  comme  nous  som- 
mes ici,  non  pas  pour  prêcher,  mais  pour  pleurer  d'un  com- 
mun deuil  notre  infortune  ,  vous  me  disiez  :  N'y  a-t-il  pas 
moyen  de  nous  garantir  d'un  si  extrême  malheur  ?  quel 
moyen  ,  vous  dirais— je  ?  il  n'y  a  aucune  apparence ,  il  n'y  a 
pas  même  une  seule  petite  ombre  delà  moindre  apparence; 
Dieu  est  en  colère  contre  nous,  qui  l'apaisera  ?  sa  justice 
est  infiniment  offensée,  qui  lui  satisfera?  Il  nous  faut ,  di- 
riez-vous  ,  prier  quelque  bon  ange  ,  un  des  séraphins  qui 
sont  le  plus  près  de  Dieu,  d'avoir  pitié  de  nous  et  de  parler 
en  notre  faveur.  Ne  savez  -  vous  pas  que  si  le  roi  est  en 
grande  colère  contre  un  traître,  un  perfide  ,  un  ennemi  de 
son  état ,  il  n'y  a  pas  de  courtisan  si  hardi  qui  ose  témoi- 
gner la  moindre  inclination  pour  lui,  de  peur  d'être  soup- 
çonné de  manquer  de  fidélité  et  d'affection  à  son  prince  ? 
si  quelqu'un  est  si  osé  de  demander  grâce  pour  un  criminel 
de  lèse-majesté  ,  qu'il  soit  infâme  toute  sa  vie  ,  disent  les 
empereurs.  (L.  quisquis,  cod.  ad  legem  Julianimajesfatis.) 
Quel  est  donc  l'ange  ou  le  séraphin  qui  ose  entreprendre  de 
nous  remettre  en  grâce  ,  qui  veuille  seulement  en  ouvrir  îa 
bouche,  sans  crainte  d'être  disgracié  lui-même. 

Eh  bien  !  diriez-vous  ,  la  foi  nous  enseigne  que  Dieu  a 
un  Fils,  un  Fils  unique,  un  Fils  égal  à  lui  ;  il  ne  le  saurait 
disgracier,  il  est  trop  aimable  et  trop  aimé  de  son  Père  ,  il 
nous  faut  le  prier  qu'il  ait  pitié  de  nous ,  et  qu'il  obtienne  de 
son  Père  qu'il  se  contente  des  travaux  et  des  peines  que  nous 
souffrons  en  cette  vie ,  et  qu'au  lieu  de  nous  envoyer  en  en- 
fer ,  il  fasse  que  notre  àme  meure  avec  notre  corps  ;  s'il 
nous  fait  cette  faveur  ,  nous  l'aimerons  tant ,  que  nous  ne 
cesserons  de  le  louer  ,  de  le  bénir  ,  de  le  remercier  le  reste 
de  notre  vie.  Mais  la  justice  de  Dieu  a  été  offensée,  vous  di- 
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rat— je,  il  faut  lui  satisfaire  ,  autrement  l'affront  lui  en  de- 
meurerait ;  comme  elle  a  été  infiniment  offensée  ,  il  faut 
une  satisfaction  infinie  ;  pour  satisfaire,  il  faut  être  humilié 
et  châtié,  il  faut  souffrir  quelque  chose  contre  sa  volonté  ; 
le  Fils  qui  est  Dieu  est  incapable  de  toutes  ses  choses.  Vous 
avez  raison  ;  je  ne  vois  donc  plus  d'apparence  d'obtenir 
pardon  ni  d'être  retiré  de  la  misère  ;  mais  comme  les  mal- 
heureux et  les  amants  font  des  rêveries  à  perte  de  vue  , 
fîngunt  sibi  somma  amantes  }  quelque  temps  après 
vous  me  direz  :  Vous  ne  savez  pas  ?  j'ai  ruminé  cette 
nuit  ce  que  nous  disions  l'autre  jour  de  notre  délivrance 
prétendue. 

J'ai  pensé  que  le  Fils  de  Dieu  pourrait  se  faire  ange  , 
et  qu'en  qualité  d'ange  il  pourrait  être  humilié  ,  il  pourrait 
endurer  quelque  peine  afin  de  satisfaire,  et  parce  qu'il  serait 
Dieu  ,  ses  satisfactions  seraient  infinies.  Voilà  la  plus  belle 
chimère,  l'imagination  la  plus  grotesque  et  la  plus  extrava- 
gante qui  soit  jamais  entrée  en  la  tète  d'un  homme  ,  vous 
dirais— je  ;  ne  voyez -vous  pas  qu'il  est  impossible  ,  de 
toute  impossibilité  que  Dieu  soit  ange  ,  le  Créateur  une 
créature  ?  Le  Créateur  est  éternel  ,  indépendant  ,  in- 
fini, immense  en  tout  lieu  ;  toute  créature  a  un  commence- 
ment ,  est  dépendante  ,  finie  ,  retranchée  à  certain  lieu  ; 
c'est  donc  une  contradiction  manifeste  que  le  Créateur  soit 
créature. 

Que  savons-nous  ?  diriez-vous ,  Dieu  est  tout-puissant, 
il  peut  faire  beaucoup  de  choses  que  nous  estimons  impos- 
sibles ,  sa  puissances  va  au-delà  de  toutes  nos  conceptions. 
Ainsi  soit,  je  veux  qu'il  le  puisse  faire;  qui  oserait  seule- 
ment penser  que  le  Fils  de  Dieu  le  veuille  faire  ?  qui  aurait  la 
hardiesse  de  l'en  prier  ?  N'est-ce  pas  une  témérité  d'en  avoir 
la  moindre  pensée  ?  Il  a  été  offensé  aussi  bien  que  son  Père, 
même  plus  que  son  Père,  car  le  péché  premier  qui  nous  a 
engagés  à  la  damnation ,  a  été  commis  particulièrement 
contre  la  personne  du  Fils,  en  tant  qu'il  a  souhaité,  par  une 
ambition  très  criminelle,  d'être  semblable  à  Dieu  et  d'avoir 
la  science  de  toute  chose,  ce  qui  est  le  propre  du  Fils. 
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Toutes  ces  voies  de  pacification,  d'accommodement  et  de 
réconciliation  avec  Dieu,  ne  seraient  jamais  entrées  en  notre 
esprit,  et  si  elles  y  étaient  entrées,  nous  les  aurions  rejetées 
comme  des  extravagances  et  rêveries  de  chose  impossible  j 
et  néanmoins  cela  est  fait.  Ce  n'est  pas  une  pensée  en  l'air , 
une  idée  de  notre  imagination  ,  c'est  une  vraie  vérité  ,  une 
vérité  très  assurée ,  plus  assurée  qu'il  n'est  vrai  que  nous 
sommes  ici.  Dieu  a  fait  un  dessein  si  désavantageux  et  si 
humiliant  pour  lui,  un  dessein  si  avantageux  et  si  honorable 
pour  nous  ,  sans  aucun  mérite  de  notre  part,  sans  en  être 
prié,  sans  y  être  porté  par  aucun  autre  motif  que  de  sa 
pure  ,  gratuite  ,  ineffable  et  infinie  miséricorde  ;  comment 
ne  crions-nous  donc  pas  incessamment  :  Mùericordias 
Dominiin  œlernum  cantabo? 

CGNCLUSIO. 

G. — Et  comment  avons-nous  la  témérité  de  l'offenser 
après  un  si  grand  bienfait  ?  Comment  avons-nous  la  malice 
de  !c  payer  d'ingratitude  ?  Comment  ne  disons-nous  pas  cent 
et  cent  fois  par  jour  :  Quia  fecisti  hanc  rem,  benedicens 
benedicam  libi ,  omnipotens,  adorande,  colende  ,  tre- 
mende,  amande,  benedico  te  ,  Pater  Domini  mei  Jesu 
Christi,  qiiiapermisericordiam  tuam  mittere  dignatus 
es  Filium  tuutn  in  hanc  mundum  ?  Très  puissante ,  très 
adorable,  très  aimable,  très  louable  majesté ,  Père  de  mon 
Sauveur  Jésus ,  je  vous  remercie ,  je  vous  loue  ,  je  vous 
glorifie,  je  vous  bénis,  de  ce  qu'il  vous  a  plu  d'ouvrir  votre 
sein  paternel  et  les  entrailles  de  votre  miséricorde  pour  nous 
envoyer  votre  Fils,  votre  Fils  unique,  votre  Fils  bien-aimé, 
le  miroir  de  votre  complaisance,  l'objet  de  vos  plus  tendres 
amours.  Très  adorable  Fils  de  Dieu  ,  je  vous  remercie  de 
ce  qu'il  vous  a  plu  venir  en  ce  monde  et  vous  faire  notre 
Sauveur,  notre  salut ,  notre  rédemption  ;  Jesu ,  nostra  re- 

demptio,  amor  et  desiderium Jesu ,  Jesu  !  quel  ado^ 

rable  Sauveur  ?  quel  admirable  composé,  un  Homme-Dieu! 
Bénite  soit  à  jamais  votre  sagesse  incompréhensible  qui  a  su 
trouver  cette  'invention,  qui  a  cherché  âam  les  Iflfcors  <ie 
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votre  sagesse  infinie  un  moyen  si  convenable  ,  dont  le 
moindre  soupçon  ne  pouvait  jamais  entrer  dans  la  pensée 
d'aucun  homme,  ni  d'aucune  autre  créature  !  bénite  mille 
fois  votre  toute-puissance  ,  qui  a  pu  exécuter  un  dessein  si 
miraculeux,  qui  fait  pâmer  d'admiration  les  plus  hauts  séra- 
phins du  ciel  !  mais  bénite  mille  fois,  et  mille  millions  et  une 
infinité  de  fois  votre  bonté  qui  l'a  voulu  faire,  votre  pitié , 
votre  clémence,  votre  charité ,  votre  miséricorde  infinie, 
qui  vous  a  sollicité  à  être  notre  Sauveur,  notre  Rédempteur, 
Jesu,  noslra  redemptio.  Pour  être  notre  Sauveur,  eh  bien  ! 
cela  est  tolérable,  c'est  une  qualité  qui  ne  vous  abaisse  point 
tant  ;  mais  d'être  notre  rançon!  c'est  ce  qui  est  au-delà  de 
toute  admiration,  c'est  ce  qu'à  notre  avis,  votre  Père  et  vos 
anges  ne  devaient  jamais  permettre.  Il  y  a  de  l'excès;  Jésus, 
notre  rançon  !  comment  peut-on  accorder  ces  deux  termes  : 
la  rançon  vaut  toujours  moins  que  la  chose  rachetée  ; 
on  ne  donne  pas  cent  mille  écus  pour  racheter  un  héritage 
qui  ne  vaut  que  cent  mille  livres;  vous  êtes  notre  rançon  , 
vous  nous  rachetez  par  votre  sang  ;  sommes-nous  de  plus 
grande  valeur  que  votre  vie  adorable,  que  votre  sang  pré- 
cieux? Oui,  de  plus  grande  valeur,  non  devant  vous  ,  mais 
dedans  vous  ;  non  en  votre  esprit ,  mais  en  votre  cœur  ; 
non  en  votre  pensée  ,  mais  en  votre  affection  ;  non  en  votre 
estime  ,  mais  en  votre  amour  ;  non  au  jugement  de  votre 
mérite  ,  mais  en  la  dignité  de  voire  piété  ,  dit  S.  Bernard. 
Jesu ,  nostra  redemptio  ,  amor;  vous  êtes  notre  rançon  , 
soyez  donc  aussi  notre  amour  ,  que  toutes  les  parties  de 
notre  corps  ,  toutes  les  puissances  de  notre  âme  devien- 
nent des  cœurs  pour  vous  aimer  ,  des  bouches  pour  vous 
louer  ,  des  bras  pour  vous  recevoir  et  vous  embrasser  ,  des 
mains  pour  vous  servir  ;  ne  soyons  jamais  contents  de 
l'amour  que  nous  vous  portons  ,  désirons  toujours  vous 
aimer  de  plus  en  plus  ,  parce  qu'on  ne  saurait  tant  aimer 
que  vous  ne  le  méritiez  infiniment  plus.  Très  adorable  et 
très  aimable  majesté  ,  glorieux  Saint  -  Esprit  ,  je  vous 
loue  ,  je  vous  bénis ,  je  vous  remercie  de  ce  que  ,  par 
im  excès  de  charité  vous  avez  accompli  ce  mystère  ,  lors- 
uno  kg  homme*  éimni  piui  occupés  m  sirVice  m  V&$<* 
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prit  malin  ,  et  plus  indignes  des  grâces  de  FEspiîi  divin. 
Failcs-nous  ,  s'il  vous  plaît ,  la  grâce  de  nous  humilier 
au-dessous  de  toutes  les  créatures  en  riionneur  du  Fils  de 
Dieu  ,  quia  employé  sa  toute-puissance  às'anéanlir  pour 
nous  ,  prenant  !a  forme  de  serviteur  ;  faites-nous  la  grâce 
de  suivre  le  chemin  du  ciel  ,  que  la  sagesse  incréée  nous 
a  montré  par  sa  sainte  vie  ;  de  satisfaire  à  sa  justice  pour 
tant  de  crimes  que  nous  avons  commis  ;  d'avoir  en  hor- 
reur le  péché  mortel  qui  désoblige  au  dernier  point  ,  et 
offense  sa  bonté  infinie  ,  afin  que  nous  méritions  de  voir 
quelque  joui-  à  découvert  ses  perfections  divines  en  Vétev- 
iule  bienheureuse*  Amen- 
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Anima  quœ  pcccaverit  ,  ipsa  morictur. 

î/âaie  qui  péchera  ,  mourra,  (Ezcch.  48.  4.  ) 

L'archange  Raphaël .  disait  avec  beaucoup  de  rtrfeon  , 
que  ceux  qui  font  l'iniquité  sont  ennemis  de  leur  aine  :  Qui 
faciunt  iniquitatem  hoslcs  euni  anima?  snœ  ;  (  Toi). 
12;  10.  )  car  la  dernière  hostilité  ([ne  vous  puissiez  exer- 
cer envers  votre  ennemi  ,  c'est  de  lui  ôter  la  vie  :  et  le  pé- 
ché mortel  s'appelle  ainsi  ,  parce  qu'il  donne  infailliblement 
la  mort  à  r&mc  qui  le  commet  ;  mort  mille  fois  plus  dé- 
plorable et  plus  funeste  que  la  mort  corporelle  ;  mort  mille 
fois  plus  redoutable  et  plus  horrible  que  la  mort  éternelle. 
C'est  ce  que  nous  devons  aujourd'hui  considérer  pour  vous 
faire  concevoir  la  plus  grande  horreur  de  ce  mal  souverain. 

1DEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Peccatum  nos  séparât  a  Deo  ,   qui  est 

vit  a  animœ. 
Primura  Punctum.  Nobilitas  viiœ  spiritualis  pensatur  : 

B.  1°  De  ejits  origine  quœ  est  incarnatio  Perbi.  — 

C.  2.  Ex  conservatione  quœ  fit  per  corpus  Chris ti. 
—  D.  3°  De  fine  quœ  est  gloria  cœlestis. 

Secunclum  punctum.  Peccatum  est  mors  deterior  morte 
corporali  :  1°  E.  Scriptura.  — 2°  F.  Palribus.  — 
G.  3°  Éationibus. 

Tertium  punctum.  Peccatum  est  mors  deterior  morte 
œterna  :  H.  1  °  Scriptura.  —  I.  2°  Patribus.  —  L.  Ra- 
tionibus  y  quia  est  locus  tenebrarum ,  tormentorum, 
dœmoniorum  ,  blaspliemiarum. 

Conclusio.  Probans  per  argumenta  conglobata  pecca^ 
torem  esse  mortuunu 
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EXORDIUM. 

à. — Pcccatum  ,  etc.  L'école  delà  théologie,  que 
l'Eglise  a  justifiée  pour  parler  sur  terre  le  langage  du  ciel, 
voulant  exprimer  en  peu  de  paroles  la  nature  et  l'essence 
du  péché,  si  une  privation  et  un  néant  peuvent  avoir  une 
essence,  dit  qu'à  proprement  parler  le  péché  n'est  autre 
chose  qu'une  aversion  de  Dieu  et  une  conversion  à  la  créa- 
ture, c'est-à-dire  en  bon  français,  que  quand  vous  com- 
mettez un  péché  mortel,  vous  vous  séparez  de  Dieu,  vous 
faites  divorce  avec  lui  ;  vous  lui  tournez  le  dos  pour  vous 
attachera  une  chétive  créature,  vous  lui  diles,  non  de  pa- 
roles, mais  d'effet  :  Je  ne  veux  plus  de  vous,  faites  vos  af- 
faires, je  ferai  bien  les  miennes,  je  ne  veux  plus  être  votre 
serviteur  ;  j'aime  mieux  être  l'esclave  de  cette  fille,  de 
cette  pièce  d'argent,  de  ma  passion  effrénée;  leur  empire 
m'est  plus'agréable  que  le  vôtre  :  Iniquitates  vestrœ  divi- 
serunt  inter  vos  et  Deum  vestritm.  (  Isai.  59.  2.) 
Deumqui  te  genuit  dereliquisti.  (  Deuter.  32.  18.) 
Confregisti  jugum  meum,  rupistivincula  mea,  dixis- 
ti  :  Non  serviam.  (Jerem.  2.  20.  )  Irritavit  imphts 
Deum  ,  (  Psal.  H.  10.  13.  )  (chaîdaice  ,  repellit;  he- 
braice,wtete,averbowffa/$,  idest,  negavit^irritumf^cit, 
nihili  duxit)  C'est  commesi  un  courtisan,  avec  qui  le  roi 
voudrait  se  divertir,  dédaignait  l'entretien  de  son  prince , 
et  s'amusait  avec  des  palfreniers  ;  c'est  comme  si  un  enfant 
rejetait  la  mamelle  de  sa  mère  pour  sucer  l'ordure  d'un 
cloaque;  c'est  comme  les  Géraséniens  qui  chassèrent  Jé- 
sus de  leur  pays  par  la  crainte  de  perdre  leurs  pourceaux  : 
(Matth.  8.  54)  ce  qui  est  un  aveuglement  si  prodigieux, 
une  folie  si  monstrueuse,  que  parce  que  la  terre  est  insen- 
sible à  cette  merveille,  Dieu  conjure  le  ciel  de  s'en  élon— 
x\ev:Obsl7ipescite1  cœlt,  super  hoc,  etportœ  ejus,  deso- 
lamini  véhémente?*  ;  me  dereliquerunt  fonlem  aqaœ 
vitœy  et  foderunt  sibi  cisternas  dissipatas:  (Jerem.  2. 
72.)  Habitants  du  ciel,  soyez  saisis  d'admiration  ;  et  vous, 
portes  de  ce  séjour  immortel»  brisez-vous  d'élonneraent; 
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quelle  désolation  !  quelle  stupidité!  quelle  frénésie!  mon 
peuple  m'a  abandonné,  moi  qui  suis  la  fontaine  d'eau  yive, 
la  source  inépuisable  de  tout  ce  qu'on  peut  dire.  L'àme 
pécheresse  quittant  ainsi  le  bien  souverain  et  infini,  ne  peut 
manquer  d'encourir  un  mal  infini  et  extrême.  De  tous  les 
maux  à  redouter,  le  plus  terrible,  c'est  la  mort,  dit  Aris- 
tote.  Il  y  a  trois  genres  de  mort  :  la  mort  spirituelle  ,  la 
mort  corporelle  ,  la  mort  éternelle.  La  spirituelle ,  c'est 
quand  Dieu  est  séparé  de  l'àme  ;  la  corporelle,  quand  lame 
est  séparée  du  corps  ;  l'éternelle,  quand  l'âme  et  le  corps 
sont  privés  de  leur  béatitude  dans  les  sombres  demeures 
de  l'enfer.  La  spirituelle  est  la  pins  terrible  ;  elle  est  la 
cause  des  deux  autres  ;  elle  a  donc  en  soi  le  venin  et  la  ma- 
lignité de  toutes  les  deux;  car  vous  savez  que  la  cause  con- 
tient toujours  les  qualités  et  les  propriétés  de  ses  effets  : 
Mors peccatorum  pessima,  dit  le  Prophète.  Sur  quoi  un 
dévot  docteur  dit  :  Mors  viatorum  mala,  mors  damna* 
torum  pejor,  mois  peccatorum  pessima.  C'est  ce  que  je 
vous  dois  prouver  dans  les  deux  points  de  mon  discours. 
Je  vous  dois  montrer  que  le  péché  mortel  est  la  mort  de 
l'àme,  mort  plus  affreuse  mille  fois  que  la  mort  corporelle, 
mort  plus  maligne  et  plus  effroyable  sans  comparaison  que 
la  mort  éternelle. 

primum  punctum.— ■ •  Noliliîas  vitœ,  etc. 

B. — {De  ejus  origine,  etc.  )  Pour  avoir  une  idée  de 
la  noblesse  et  de  l'excellence  de  la  vie  de  grâce  que  le  pé- 
ché mortel  étouffe  en  nous,  nous  pouvons  considérer  cette 
vie  surnaturelle,  ou  en  sa  cause  et  production,  ou  en  son 
essence  et  conservation  ,  ou  en  sa  fin  et  consommation. 

La  cause  et  l'origine  de  la  vie  de  la  grâce,  c'est  Favé- 
nement  du  Fils  de  Dieu  en  ce  monde,  le  mystère  de  l'in- 
carnation, le  séjour,  les  voyages,  les  sueurs,  les  travaux 
de  Jésus  sur  la  terre,  sa  sainte  mort  et  passion  :  Ego 
vent  ut  vitam  haleant.  (Joan.  1 0,  1 0.)  Il  n'est  pas  sehu 
pour  nous  donner  la  vie  du  corps  ni  pour  la  conserver,  il 
s'a  rien  fait  pour  cela,  rien  du  tout  ;  Jésus  est  le  vrai  Salo- 
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mon,  le  sage  par  excellence,  la  sagesse  même.  Salomoti 
écrivit  3e3  livres  dans  lesquels  il  enseigna  aux  hommes  les 
qualités  de  toutes  les  plantes  depuis  le  cèdre  du  Liban  jus- 
qu'à l'hysope  qui  croit  sur  la  muraille.  Jésus  pouvait  beau- 
coup plus  aisément  faire  de  même,  tous  les  trésors  de  la 
sagesse  divine  étaient  amassés  en  lui ,  il  savait  tous  les  se- 
crets de  la  nature,  il  pouvait  enseigner  aux  hommes  les 
vertus  occultes  des  simples ,  les  propriétés  des  pierreries, 
des  viandes,  des  drogues  médicina  les  ;  cela  eût  donné  une 
grande  vogue  au  livre  de  l'Evangile.  Pas  un  seul  mot  en 
f  Evangile  ;  il  n'a  enseigné  aux  hommes,  ni  par  lui-môme, 
ni  par  les  apôtres,  une  seule  recette  pour  conserver  la  santé 
ou  prolonger  la  vie  du  corps  ;  toutes  ses  prédications;  tous 
ses  discours  particuliers,  toutes  ses  comparaisons,  fontes 
ses  paraboles,  tous  ses  avertissements,  tous  les  écrits  de  ses 
évangéiistes,  les  épitres  de  ses  apôtres,  les  prophéties  de 
l'Apocalypse  ne  tendent  qu'à  la  vie  spirituelle  et  au  salut 
de  rame,  tant  il  a  méprisé  la  vie  naturelle  et  estimé  la  vie 
de  grâce.  Pour  donner  la  vie  aux  plantes  et  aux  animaux, 
il  n'a  fait  qu'un  petit  commandement,  un  simple  acte  de  sa 
volonté:  Dixit  et  facta  sunt }  pour  nous  donner  la  vie 
spirituelle,  il  est  descendu  du  ciel,  il  s'est  anéanti  et  s'est 
issujetti  aux  bassesses  de  notre  humanité,  il  a  sué,  voyagé, 
travaillé,  il  est  mort  sur  la  croix.  Pour  donner  la  vie  na- 
turelle au  premier  homme,  il  n'a  employé  qu'une  baleinée, 
ju'un  souffle  de  sa  bouche  sacrée  :  Inspiravit  faciem 
yus,  spiraculum  vitœ  ;  pour  nous  donner  la  vie  surna- 
turelle, il  a  expiré  sur  la  croix,  il  a  livré  sa  propre  vie  à  la 
mort,  il  a  envoyé  le  Saint-Esprit,  non  point  en  ombre  et 
en  figure,  mais  en  propre  personne.  Pour  établir  au  monde 
la  vie  naturelle  et  la  propager  de  père  en  fils  jusqu'à  la  fin 
des  siècles,  il  n'a  dit  qu'une  parole  :  Cresciie  et  mxtlii- 
flicamini;  pour  établir  la  vie  de  la  grâce  et  l'iniluer  dans 
les  bonnes  âmes,  il  a  fallu  que  ses  apôtres  aient  voyagé  par 
tout  l'univers,  que  ses  martyrs  aient  enduré  mille  tour- 
ments, les  docteurs  travaillé  et  veillé  des  siècles  entiers. 
C.  —  (2°  Ex  conservai  lone,  etc.  )  Pour  nous  conser- 
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ver  la  vie  du  corps,  il  ne  se  sert  que  de  la  chair  corruptible 
des  animaux  ;  pour  ia  vie  de  Pâme,  il  y  emploie  sa  propre 
fchair  incorruptible,  immortelle,  glorifiée,  déifiée  :  Partis 
quem  c<jo  dabo,  caro  ntca  est  pro  mundi  vita:  (Joan, 
6.  52.)  Le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair  pour  la 
vie  du  monde. 

D.  —  (3°.  De  fine  quœ  est  gloria.  )  Ûhttmquoâpie 
texiis  niitritur,  ex  quitus  constat  :  Toutes  les  créatures 
se  nourrissent  des  mêmes  choses  dont  elles  sont  compo- 
sées ;  il  faut  donc  que  la  vie  spirituelle  soit  toute  céleste, 
toute  divine,  puisqu'elle  est  nourrie  d'une  viande  céleste  et 
divine  ;  puisque  Dieu  est  l'aliment  de  notre  âme,  il  faut 
nécessairement  conclure  qu'il  en  est  aussi  la  vie  ;  la  fin 
et  le  terme  où  aboutit  cette  vie,  c'est  la  gloire  céleste  , 
voir  Dieu  face  à  face,  lui  adhérer,  le  posséder,  jouir  de  sa 
divine  essence,  être  transformé  en  lui  ;  la  grâce  est  une 
gloire  commencée,  la  gloire  est  une  grâce  consommée  : 
Fans  aquœ  salientis  in  vilain  cvternam. 

Lavda,  anima  mea,  Domtnum  ;  laadaho  Dofninum 
in  vita  mea.  G  mon  Dieu  !  quelle  vie,  quelle  admirable 
vie  i!  vous  a  plu  de  nous  donner  !  combien  chère  et  pré- 
cieuse elle  doit  nous  être  !  que  de  louanges-  de  bénédic- 
tions, d'actions  de  grâces  nous  vous  devons  pour  une  telle 
vie,  dont  vous  êtes  l'essence  et  la  forme  !  Mihi  vivere 
Christus.  Vie  qui  a  pour  principe  votre  avènement  en  ce 
monde,  vie  qui  a  pour  aliment  votre  précieuse  chair,  vie  qui 
a  pour  but  et  terme  la  possession  et  la  jouissance  de  votre 
divinité.  I!  y  a  une  telle  économie  et  un  tel  enchaînement  en- 
tre vos  créatures,  que  celles  qui  sont  d'un  ordre  inférieur 
doivent  hommage  aux  supérieures  et  sont  destinées  à  leur 
service,  les  éléments  aux  plantes,  les  plantes  aux  animaux, 
les  animaux  à  l'homme.  La  vie  de  la  grâce  est  d'un  degré 
supérieur  à  toutes  les  autres  ;  que  les  autres  donc  lui  soient 
référées ,  que  notre  vie  végétante  soit  toute  consacrée  à 
cette  vie  surnaturelle,  que  nous  ne  prenions  de  la  nourri- 
ture que  pour  avoir  plus  de  force  et  de  vigueur  à  votre 
service,  que  nous  ne  disions,  ne  regardions,  n'écoutions 
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rien  que  ce  qui  pourra  nous  avancer  en  votre  amour,  que 
nous  n'ayons  souvenance,  pensée,  raisonnement  que  pour 
cultiver  votre  grâce  et  augmenter  votre  gloire. 

C'est  donc  cette  vie  si  noble,  si  excellente,  si  précieuse, 
sî  divine  que  le  péché  mortel  étouffe  ;  et  si  nous  en  voulons 
chercher  les  preuves  dans  l'Ecriture,  nous  n'avons  qu'à 
ouvrir  la  Bible,  elle  nous  en  fournira  à  chaque  page. 

secundum  punctum.  —  Peccatum,  etc. 

E.  —  (  1°  Scriptura.  )  Sainte  Suzanne  disait  à  ceux  qui 
la  tentaient  d'adultère  :  Si  je  le  fais,  ce  me  sera  une  mort. 
(Daniel,  13.  22.)  Ezéchieldit:  L'àme  qui  commettra  le  pé- 
ché mourra.  (Ezech.  18.  h.)  S.  Paul  :  La  veuve  qui  est  dans 
le  délice  est  morte  ,  quoique  vivante.  (  \  .  Timoth.  5.  6.  ) 
S.  Jacques  :  Le  péché  étant  consommé  engendre  la  mort. 
(Jac.1.15.) 

F.  —  (2°  Patribus.)  S.  Chrysostôme  (  Hom.  28,  ïn 
Matth.  )  expliquant  ces  paroles  de  Jésus  :  Laissez  les 
morts  enterrer  leurs  trépassés  ,  dit  :  Si  vous  pouviez 
voir  une  àme  qui  est  en  péché  mortel  ,  dépouillée  de  son 
corps,  vous  avoueriez  sans  difficulté,  que  sa  mort  est  mille 
fois  plus  funeste  ,  plus  déplorable  ,  plus  malheureuse  que 
n'est  celle  du  corps  ,  et  qu'il  vaudrait  beaucoup  mieux  que 
ce  pauvre  pécheur  fut  enseveli  dans  un  tombeau  ,  cou- 
vert d'une  grosse  pierre  ,  rongé  des  vers  ,  que  d'être 
comme  il  est  garrotté  de  ses  mauvaises  habitudes  ,  empri- 
sonné par  l'endurcissement  de  son  cœur  et  déchiré  de  ses 
passions. 

La  mort  corporelle  est  la  séparation  de  l'àme  d'avec  le 
corps  ;  le  péché,  la  séparation  de  Dieu  d'avec  Fume.  Luges 
eorpus  a  quo  recessit  anima,  non  luges  animant  a  qaa 
récessif  Deus ,  dit  S.  Augustin:  Vous  pleurez  un  corps 
dont  l'aine  s'est  retirée  ,  et  vous  ne  pleurez  pas  une  àme 
dont  le  bon  Dieu  est  séparé.  Dieu  est  incomparablement 
plus  intime,  plus  utile,  plus  nécessaire  à  l'àme,  que  Famé  à 
son  corps  ;  Pâme  est  bien  plus  indigente  ,  plus  dépendante 
de  DifMs,  que  h  corps  ne  Test  de  Famé. 
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Le  corps  séparé  de  son  âme  par  la  mort  ,  devient  puant 
et  infect;  mais  il  ne  rend  mauvaise  odeur  qu'aux  hommes 
et  à  ceux  qui  sont  auprès  de  lui  ,  pour  le  temps  présent  ; 
Pâme  séparée  de  Dieu  par  le  péché  ,  devient  puante  et 
abominable,  non  aux  hommes  seulement,  mais  aussi  à  Dieu 
et  à  ses  anges  ;  non-seulement  à  ceux  qui  l'entourent,  mais 
aussi  à  ceux  qui  en  sont  bien  éloignés  ;  non  maintenant 
seulement,  mais  bien  avant  dans  les  siècles  à  venir  :  Cor- 
rupiisunt,  et  abominabiles  facti  saut.  Nornen  impio- 
rum  putrescet.  (Ps.  52.  2.  — Prov.  10.  7.)  Les  actions 
de  Caligula ,  de  Néron  ,  de  Julien  l'apostat ,  ne  sont-elles 
pas  encore  puantes,  horribles  à  leur  postérité  ? 

G. — (3°  Kationibus.)  La  mort  n'éteint  qu'une  vie  cor- 
porelle, chétive,  caduque,  périssable,  qui  n'est  qu'un  en- 
chaînement de  misères  ;  le  péché  anéantit  une  vie  précieuse 
et  divine  ;  une  vie  dont  un  seul  moment  vaut  mieux  que  la 
vie  naturelle  de  tous  les  hommes  et  de  tous  les  anges.  Ne 
seriez-vous  pas  bien  fâchés  ,  si  vous  aviez  apporté  ,  sans  y 
penser,  la  peste  à  toute  la  ville  ?  Vous  ne  le  croiriez  pas  , 
niais  il  est  plus  que  très  véritable  :  si  tous  les  hommes  ,  les 
femmes,  les  enfants  qui  sont  sur  la  terre  mouraient  le  môme 
jour,  cette  perte  ne  serait  pas  si  déplorable  ,  ce  ravage  ne 
serait  pas  si  grand  ,  comme  Test  la  perte  que  fait  une  âme  > 
quand  elle  tombe  en  péché  mortel?  Un  seul  petit  degré  de 
grâce  est  plus  précieux  que  la  vie  naturelle  de  tous  les  hom- 
mes qui  ont  été  ,  qui  sont ,  qui  seront  et  qui  peuvent  vive, 
quand  le  monde  durerait  encore  cent  mille  ans.  Ce  qui  est 
évident  par  les  principes  de  notre  foi ,  et  par  les  maximes 
reçues  dans  toutes  les  écoles  de  philosophie  ,  les  essences 
sont  rangées  en  telle  disposition,  que  la  moindre  d'un  ordre 
supérieur  surpasse  en  dignité,  en  excellence,  toutes  les  es- 
sences des  ordres  inférieurs  ;  la  vie  d'un  seul  homme,  même 
d'un  enfant  de  deux  jours,  est  plus  noble  et  plus  précieuse  que 
la  vie  de  tous  les  oiseaux  ,  poissons  ,  animaux  de  la  (erre. 
Or,  la  vie  de  la  grâce  est  un  grand  degré  surnaturel ,  beau- 
coup plus  relevé  que  toutes  les  vies  naturelles  ;  donc  îe 
moindre  moment  de  cette  vie  ,  le  moindre  degré  de  grâce  , 
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Côl  infiniment  plus  cher  et  plus  estimable  que  Sa  vie  natu- 
relle de  tous  les  hommes  ;  et  toutefois  le  péché  mortel  n'é- 
teint  pas  seulement  un  degré  de  grâce,  mais  toute  la  grâce 
qu'il  rencontre  en  une  âme. 

La  mort  nous  privant  de  la  vie  ,  nous  prive  en  môme 
temps  de  plusieurs  actions  dont  la  vie  eût  été  le  principe  et 
la  source  ;  mais  la  mort  du  corps  ne  nous  prive  que  des  ac- 
tions naturelles,  basses,  viles  et  abjectes,  puériles,  de  peu 
de  conséquence  ;  au  lieu  que  le  péché  mortel  ruinant  la  grâce 
deDieuennous,nousprivede  millebelies actions  surnaturel- 
les ,  héroïques  ,  divines  ,  que  cette  grâce  eût  produites  en 
nous  et  par  nous  dans  toute  retendue  des  siècles.  De  là 
vient  qu'un  seul  péché  mortel  mérite  une  peine  éternelle  , 
quand  il  n'y  aurait  d'autre  raison,  dit  S.  Augustin  :  «  Fac- 
«  tus  est  maîo  dïgnus  œterno  ,  qui  bonum  in  se  peremit, 
<c   quod  esse  posset  œternum.  » 

Celui  qui  étouffe  un  enfant  dans  le  sein  de  sa  mère,  n'est 
pas  moins  homicide  que  celui  qui  tue  un  homme  de  quarante 
ans.  Le  péché  ruine  la  vie  de  la  grâce  ,  et  par  conséquent 
la  vie  de  la  gloire  ,  puisque  la  grâce  est  la  semence  et  le 
germe  de  la  gloire  ;  car  il  n'y  a  pas  plus  de  différence  en- 
tre la  grâce  et  la  gloire,  qu'entre  le  bouton  et  la  rose,  l'aube 
du  jour  et  le  midi,  un  enfant  et  un  homme  fait ,  la  dernière 
disposition  est  la  forme.  Vous  êtes  dans  la  grâce  de  Dieu  , 
quand  vous  n'en  auriez  que  le  moindre  degré,  un  seul  petit 
rayon  ;  si  vous  mourez  en  cet  état,  cette  grâce  produira 
en  vous  la  gloire  éternelle  ;  en  vertu  de  cette  divine  semence 
vous  exercerez  pendant  toute  l'éternité  des  actes  d'adoration 
envers  Dieu,  d'amour,  de  zèle  de  sa  gloire ,  des  actions  de 
grâce  ,  des  oblations  de  vous-même  ,  des  sacrifices  de 
louange.  Vous  commettez  un  péché  mortel,  il  efface  en  vous 
îa  grâce  de  Dieu,  par  conséquent  il  vous  prive  de  la  gloire 
et  de  toutes  ses  actions  que  vous  eussiez  pratiquées  , 
i!  prive  Dieu  de  l'honneur  qu'il  en  eût  reçu  en  toute 
l'étendue  de  l'éternité.  «  Confilebor  tibi ,  Domine  ,  in  toto 
«  corde  meo  ,  et  glorificabo  nomen  luum  in  seternurn  ; 
h  quia  miscricordia  tua  magna  est  super  me  :  Et  eruisii 
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<(  animara  meam  ex  infcrno  inferiori  :  »  (Psal.  85.  12,) 
Mon  Dieu,  je  vous  louerai  cle  tout  mon  cœur ,  et  glorifierai 
voire  nom  à  jamais,  parce  que  vous  avez  retiré  mon  ôme  du 
plus  profond  enfer. 

TERTIUM  PUNCTIM .  PeCCûtum  ,   CtC. 

II  . —  (1°  Scriptural  Il  n'avait  pas  été  dans  Penfci 
des  damnés  ,  personne  n'en  est  délivré  ;  il  dit  de  l'enfer  plus 
profond,  du  plus  bas  enfer ,  parce  que  le  péché  est  un  abîme 
plus  profond,  plus  affreux,  plus  impitoyable  que  l'enfer  des 
damnés. 

I.  —  (2°  Patrihus.)  S.  Anselme  n'en  doutait  aucune- 
ment, il  dit  :  ((  Si  hine  peccati  pudorem  ,  et  illinc  cernerem 
«  inferni  horrorem  et  uni  eorum  haberem  immergi  ;  potius 
<(  me  in  gekennam  immergerem  ,  quam  peccatum  in  me 
«  admit terem  ;  malo  enim  a  peccato  purusinfernumintrare, 
«  quam  peccati  sorde  pollutus  cœlorum  régna  tenere  :  (S. 
Anselm.  lib.  de  similit.  c.  190.)  Si  je  voyais  d'un  côté  l'en- 
fer des  damnés  et  d'autre  part  l'abîme  du  péché ,  et  qu'il  me 
fallût  nécessairement  tomber  en  l'un  ou  en  l'autre  ,  je  ne 
consulterais  personne,  je  n'aurais  rien  à  délibérer,  je  dirais: 
Plongez,  plongez-moi  dans  l'enfer  des  damnés,  et  que  j'évite 
l'enfer  du  péché. 

L.  —  (3°  Rationibus.)  L'enfer  est  un  lieu  de  ténèbres 
que  l'Ecriture  appelle  extérieures ,  parce  que  le  soîei!,  ni  la 
lune  et  les  étoiles  n'y  brilleront  jamais  ;  le  feu  même  qui  les 
brûlera  n'aura  point  de  lumière.  L'âme  qui  est  en  péché,  est 
en  état  de  ténèbres  ,  mais  ténèbres  intérieures  ,  ténèbres 
mille  fois  plus  noires,  plus  épaisses,  que  celles  des  damnés; 
ceux-ci  ne  sont  pas  tellement  enveloppés  de  ténèbres,  qu'ils 
n'aient  quelque  lumière  intérieure,  ils  voient  leurs  folies  pas- 
sées, ils  connaissent  leur  misère,  ils  prévoient  la  longue  du- 
rée de  leur  damnation,  ils  pleurent,  ils  gémissent  ,ils  regret- 
tent leurs  débauches  :  Pœnitentiam  ag entes  et  prœan- 
gustia spiriius gementes nos  ^insensati  erravimus a  via 
veriiatis;  quidnohis  prof  ait  superhia?  Vous  ttes  plongé 
i\  avant  dans  les  ténèbres  que  vous  ne  voyez  plus  la  vanité 
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des  grandeurs  mondaines,  vous  ne  connaissez  plus  fe  misère 
où  vous  êtes;  vous  jouez,  vuosriez,  vous  faites  bonne  chère, 
comme  si  vous  étiez  le  plus  heureux  du  monde  ;  vous  ne  pré- 
voyez pas  la  longueur  de  l'éternité  :  Quid  miserius  misero 
non  miseranie  se?  dit  S.  Augustin, 

Ne  ventant  in  hune  locum  tormentorum  ,  (Luc.  1 6. 
28.)  lieu  de  supplice  et  de  torture.  Je  vous  en  appelle  à  té- 
moin, si  vous  n'étiez  tout-à-fait  endurci,  vous  avoueriez  que 
vous  êtes  à  la  gêne  ;  sitôt  que  vous  êtes  tombé  dans  le  pé- 
ché ,  vous  êtes  tourmenté  des  remords  de  la  conscience , 
agité  des  furies  de  vos  passions,  bourrelé  d'envie,  de  jalon- 
sie  ,  de  la  crainte  d'être  surpris  de  la  mort  :  Nemo  cum 
malo  potest  nnquam  bene  esse  ;  quisquis  ergo  malus 
est,  maie  secum  est,  dit  S.  Augustin. 

L'enfer  est  la  demeure  ordinaire  des  démons.  Le  Fils  de 
Dieu  ,  eu  parlant  de  l'âme  pécheresse  ,  dit  que  les  diables 
y  entrent  et  y  habitent  :  Ingressi  habitant  ibi  ;  (  Luc. 
1 1 .  26.)  et  quand  il  n'y  aurait  d'autre  démon  en  votre  cœur , 
votre  âme  qui  est  en  état  de  péché  est  un  vrai  démon.  Le  Sau- 
veur ,  parlant  de  Judas  à  ses  disciples  ,  dit  :  L'un  d'entre 
vous  est  un  démon  ,  et  aux  Pharisiens  :  Vous  êtes  les  en- 
fants du  diable.  Ce  qui  fait  que  Satan  est  affreux  ,  laid  , 
difforme  ,  abominable ,  c'est  le  péché  ;  avant  qu'il  le  com- 
mit ,  il  était  un  ange  de  lumière.  Entre  un  bon  ange  et  ua 
démon,  il  n'y  a  d'autre  différence  que  celle  d'un  péché,  et 
d'un  péché  de  pensée.  Le  démon  a  mille  fois  plus  d'esprit , 
d'industrie  ,  de  science  ,  de  beauté  ,  de  perfection  natu- 
relle que  vous  ;  ce  qui  gâte  en  lui  tous  ces  talents ,  c1est  un 
seul  péché  ;  si  donc  vous  avez  un  péché  ,  il  y  a  en  vous 
tout  ce  qui  est  difforme ,  odieux  ,  monstrueux  dans  l'esprit 
malin  ;  si  vous  avez  douze  ,  trente  ,  quarante  péchés,  vous 
êtes  aussi  difforme  ,  aussi  abominable  que  douze  ,  trente  , 
quarante  démons. 

S.  Chrysoslôme  dit  :  Si  ostenderet  nobis  fordabilem 
et  horrendum  aspectum  ,  mente  continuo  dimovere~ 
mur ,  et  sohitis  artuum  compagibus  evolaret  animus 
acorporc  t  (S.  Cbrys.  in  psal.  41.)  Si  le  démon  nous 
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montrait  sa  face  horrible  et  épouvantable ,  notre  esprit  se 
renverserait  et  notre  àme  se  détacherait  de  son  corps. 

L'enfer  est  un  lieu  de  blasphème  et  d'exécration  :  Blas- 
phemaverunt  nomen  Domini.  (  Apoc.  16.  9.  )  L'état  du 
péché  est  Un  état  de  blasphème  continuel,  état  d'aversion 
de  Dieu  ,  d'opposition  à  Dieu ,  d'hostilité  et  d'inimitié  con- 
tre Dieu.  O  enfer  de  l'enfer!  état  plus  à  craindre  que  tous 
les  supplices  !  II  y  a  là  dedans  en  votre  cœur  une  voix  se- 
crète ,  secrète  aux  oreilles  des  hommes,  mais  qui  retentit 
aux  oreilles  de  Dieu  ,  voix  qui  crie  incessamment  :  L'oserai- 
je  penser  ?  Fermez  vos  oreilles  pour  ne  pas  l'entendre  ,  j'ai 
horreur  de  le  prononcer;  mais  il  faut  le  dire  pour  vous 
empêcher  de  le  faire.  Tant  que  vous  êtes  en  état  de  péché, 
que  vous  n'avez  pas  rétracté  par  un  acte  de  repenfance,  il 
y  a  une  voix  en  votre  cœur  qui  crie  continuellement  jour  et 
nuit,  soit  que  vous  veilliez  ou  dormiez,  en  quelque  part 
que  vous  soyez  :  Je  he  veux  point  de  Dieu  ,  je  ne  me  soucie 
f>as  de  lui,  j'aime  mieux  une  créature.  Dixit  insipiens , 
naval  ;  à  verbo  naval,  cecidit,  et  slgnificat  cadaver, 
aut  aliquid  quod  cecidit.  Il  Fa  dit  en  son  cœur  ,  c'est-à- 
dire  il  Ta  désiré  :  Cordis  locutio  est  ajfeclio,  dit  saint  Ber- 
nard. Dixit  in  corde  suo  :  Non  estDeus%  non  sil  Deus. 
(Ps.13.  1.) 

CONCLUSIO. 

(Probans  per  ,  etc. ')  L'est  donc  a  vous  que  s'adresse 
cette  parole  de  Jésus  :  Nomen  hahes  qnod  viras,  et  moi- 
tuus  es.  (  Apoc.  3.  1.  )  Les  hommes  pensent  que  vous  ète* 
vivant,  et  ils  se  trompent;  vous  êtes  mort,  votre  âme  est 
un  cadavre  ,  vous  n'avez  plus  de  mouvement  pour  la  vertu  , 
vous  ne  pratiquez  plus  les  bonnes  œuvres  ;  ou  si  vous  en 
pratiquez  quelques-unes,  ce  mouvement  ne  vient  pas  du 
dedans,  dW  bonne  volonté,  de  la  grâce  de  Dieu,  vous 
n'en  avez  pas  le  principe  en  vous-même;  cela  vient  du 
dehors,  de  quelque  moteur  ou  motif  externe,  c'est  pour 
être  loué,  pour  être  estimé;  ce  mouvement  est  violent 
TQME  ix.  « 
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comme  celui  d'une  pierre  qu'on  jette  en  haut,  comme  un 
corps  qui  est  porté  çà  et  là  :  Defunctus  efferebatur  ;  no~ 
men  hahes  quod  viras,  et  mortuus  es.  Vous  avez  perdu  la 
vue  ,  Tome  ,  le  goût  ,  les  autres  sens  intérieurs.  Si  un 
homme  allait  à  la  rencontre  de  votre  ami  en  grande  colère  , 
l'épée  nue  en  main  ,  en  disposition  de  le  percer  d'outre  en 
outre ,  et  que  votre  ami  ne  craignît  rien  ,  ne  se  détournât 
pas,  ne  diriez-vous  pas  :  Il  a  perdu  la  vue  ?  Dieu  est  en- 
flammé de  colère  contre  vous ,  l'épée  de  sa  justice  veut  fon- 
dre sur  votre  tète  ,  vous  êtes  à  deux  doigts  près  de  votre 
damnation  :  Nisi  conversi  fueritis  ,  gladiumsuum  vi- 
hrabit ,   et  vous  ne  craignez  point. 

Si  une  fille  allait  vers  un  précipice  ,  prête  à  tomber  de- 
dans ,  et  que  plusieurs  lui  criassent  de  près  :  Tirez-vous 
de  là  ,  il  y  a  un  abîme  ,  vous  allez  vous  précipiter ,  et 
qu'elle  continuât,  son  chemin  ,  ne  diriez-vous  pas  :  Hélas  ! 
la  pauvre  fille  !  elle  n'a  pas  seulement  perdu  la  vue  ,  mais 
l'ouïe  ?  Vous  êtes  sur  le  point  de  vous  perdre  ,  corps  , 
àme  ,  honneur,  salut ,  éternité  ,  de  perdre  de  réputation 
votre  parenté  ,  la  trop  grande  familiarité  que  vous  avez 
avec  cet  homme  ,  vous  met  en  danger  évident  de  tomber 
en  ce  précipice  ;  vous  avez  perdu  la  vue  ,  vous  ne  voyez  pas 
le  péril  où  vous  êtes  ,  ni  les  exemples  déplorables  des  au- 
tres qui  y  sont  tombés  ;  votre  père ,  votre  mère  ,  votre 
ami  ,  votre  confesseur  ,  vous  crient  :  Vous  allez  vous  per- 
dre ,  et  vous  ne  les  entendez  pas  ;  n'est-ce  pas  être  bien 
sourde  ? 

Si  vous  proposiez  à  quelqu'un  qui  n'eût  pas  mangé  de 
trois  jours  une  viande  savoureuse  ,  bien  apprêtée  et  bien 
assaisonnée  et  qu'il  la  rejetât  ,  ne  diriez  -vous  pas  qu'il 
a  perdu  le  goût  ?  II  y  a  plus  de  trois  ,  quatre  ,  cinq  mois 
que  vous  n'avez  pas  communié  ,  on  vous  invite  à  la  com- 
munion ,  à  cette  viande  plus  délicieuse  que  la  manne  ,  ap- 
prêtée ,  non  par  la  main  des  anges  ,  mais  par  la  toute- 
puissance  de  Dieu  ,  si  appétissante  que  Jésus  même  la  dé- 
sirait :  Desiderio  desideravi  hoc  pascha  manducare  / 
et  vous  la  refusez.  Si  vous  piquiez  quelqu'un  avec  une  épin^ 
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gle  et  qu'il  ne  se  retournât  pas  ,  vous  diriez  :  Il  a  perdu 
le  sentiment.  Percussi  eos  ,  et  non  doluerunt  ;  Dieu 
vous  a  frappé  et  frappe  tous  les  jours  par  tant  d'afflictions 
ou  intérieures  ,  ou  extérieures  ,  qu'il  vous  envoie  par  des 
maladies  ,  pertes  de  procès  ,  renversements  de  fortune  ;  cl 
vous  ne  vous  mouvez  pas  ,  vous  ne  vous  convertissez  pas  f 
vous  n'en  êtes  pas  plus  touché  qu'une  statue  de  pierre. 
N'est-ce  pas  être  bien,  mort  ?  vous  devenez  puant  comme  un 
cadavre  ,  de  mauvaise  odeur  et  scandaleux  à  tous  vos  voi- 
sins ;  on  vous  montre  au  doigt ,  on  ne  parle  que  de  vos 
mauvaises  actions  ;  vous  ne  le  croyez  pas  ,  vous  ne  sentez 
pas  votre  mauvaise  odeur  ,  pas  plus  qu'un  corps  mort  sent 
la  sienne.  Je  vous  en  fais  juges  ,  si  un  autre  faisait  les 
mêmes  actions  que  vous ,  ne  les  trouveriez-vous  pas  mau- 
vaises ?  On  trouve  les  vôtres  fort  scandaleuses ,  vous  vous 
rendez  abominables  :  Quatriduanus  fœtes;  nomen  habes 
quodvivas,  et  mortuus  es  ;  vous  êtes  mort;  si  vous  sortez 
de  ce  monde  en  cet  état ,  vous  demeurerez  mort  à  toute 
éternité  ,  votre  jugement  est  tout  fait  ,  vous  serez  damné 
sans  autre  forme  de  procès.  Vous  espérez  dans  la  miséri- 
corde de  Dieu  ,  pauvre  homme  !  Dieu ,  nonobstant  sa  mi- 
séricorde ,  a  permis  que  vous  soyez  tombé  dans  la  mort 
spirituelle  ;  pourquoi  ne  permettra-t-il  pas  que  vous  tom< 
biez  dans  la  mort  éternelle  ,  qui  est  muins  à  craindre  ef 
moins  déplorable  que  la  spirituelle  ?  Quoique  vous  fussiez 
dans  la  grâce  de  Dieu  ,  il  a  permis  en  punition  de  votre  va- 
nité ou  négligence,  que  vous  soyez  tombé  dans  le  péché  , 
ne  permettra-t-il  pas  bien  en  punition  de  vos  crimes  que 
vous  tombiez  dans  la  peine  du  péché  ,  qui  est  un  moindre 
mal  que  la  coulpe  ,  puisque  Dieu  ne  peut  vouloir  la  coulpe  , 
et  il  veut ,  il  approuve  ,  il  ordonne  la  peine  ?  Il  permet 
bien  que  vous  soyez  dans  l'habitude  du  péché  qui  est  le  plus 
bas  enfer  :  In  inferno  inferiori  ;  pourquoi  ne  permettra- 
t-il  que  vous  entriez  dans  l'enfer  des  damnés  qui  est  un 
abîme  moins  profond  ?  Sachez  qu'entre  la  mort  spirituelle 
et  l'éternelle  il  n'y  a  qu'un  petit  trajet  à  passer  ,  il  n'y  a 
que  la  mort  corporelle  qui  peut  vous  arriver  à  tout  moment 
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par  mille  accidents  inopinés  ;  -et  si  elle  vous  arrive  ;  vous 
serez  sans  aucun  doute  ,  sans  remède  ,  sans  ressource  ,  en 
Teîat  de  mort  ,  de  mort  continuelle  ,  de  mort  éternelle  , 
de  mort  infiniment  redoutable  ,  dont  nous  veuille  préserver 
le  Père  P  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Amen.    L 


SERMON  CCXLVIII. 

DE  LA  MORT  MALHEUREUSE    DES    PECHEURS  ,    SUR  l'iIIS- 
ÏOIRE  DE  BALTHASAR. 


Stalutim  est  hominibm  semel  mon. 

Il  est  ordonné  aux  hommes  de  mourir.  (Hebr.  9.  27.  ) 

Quand  le  Prophète  royal  a  dit  que  la  mort  des  pécheurs 
est  très  mauvaise  ,  il  ne  L'entendait  pas  seulement  de  la 
mort  spirituelle  que  l'Ame  encourt  infailliblement  par  le 
pdché  ,  mais  encore  de  la  corporelle  ,  qui  est  ordinaire- 
ment malheureuse  pour  ceux  qui  ont  été  si  mal-avisés  de 
mener  une  mauvaise  vie.  Le  texte  sacré  nous  en  propose 
\\\\  exemple  mémorable  sur  un  théâtre  royal  et  célèbre  ; 
cet  exemple  sera  le  sujet  de  celte  prédication. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  À.  Proponuntur  queedam  dijficidtates  circa 

morlem  Balthasaris.  — B.  Solvuntur. 
Primum  punctum.  Deus  numerat,  imo  sœpe  breviatdies 

peccatoris:  C.  1°  Scriptura. — D.  2*  Patrihus.  — E. 

3°  Exemplis. 
Secundum  punctum.  F.  Peccator  in  morte  appenditur  in 

justissima  Dei  statera.  —  G.  Ponderatur  pondère 

sanctuarii. 
Tertium  punctum.  Tria  régna  peccatoris  dividuntiir,  et 

dantur  in  prœdam in  morte ,  trempe:  H.  1°  Ejus 

anima.— I.  2°  Corpus.  — L.  3°  Diviiiœ. 
Conclusio  palhelica.  M.  De  Us  quœ  accidunt  peccaiori 

in  morte. 

EXORDIUM. 

7  A:  """  (P/oponuntur ,  etc.)  Le  prophète  Daniel ,  au 
chapitre  ejuquième  de  ses  divines  Révélations,  rapporte  une 
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histoire  tragique  et  sanglante,  mais  pleine  de  belles  instruc- 
tions, arrivée  de  son  temps  et  devant  ses  yeux.  Balthasar  , 
roi  de  Babylone  ,  fait  un  banquet  somptueux  à  mille  gen- 
tilshommes de  sa  cour  et  à  ses  concubines.  Comme  il  est 
au  milieu  du  festin  ,  ne  pensant  qu'à  faire  bonne  chère  ,  il 
voit  les  trois  doigts  d'une  main  miraculeuse  qui  tiennent 
une  plume  et  qui  écrivent  certains  caractères  sur  le  mur  qui 
est  vis-à-vis  de  lui  ;  il  commence  à  se  troubler  ,   sa  face 
change  et  devient  pâle,  ses  genoux  tremblent  et  battent  l'un 
contre  l'autre  ,  ses  nerfs  se  lâchent  et  se  détendent ,  tout 
son  corps  frémit  et  frissonne  d'horreur.  Il  fait  appeler 
promptement  tous  les  mages,  tous  les  devins  qui  sont  en  la 
ville  ;  pas  un  ne  peut  lire  cette  écriture  ,  encore  moins  lui 
en  donner  l'interprétation.  Faute  d'autre,  le  prophète  Da- 
niel reçoit  commandement  d'entrer  en  la  salle  ;  ii  lit  aisé- 
ment ces  lettres,  il  en  déchiffre  le  secret  ,  il  en  explique  le 
sens  et  l'intelligence.  Cette  écriture  n'a  que  trois  paroles  , 
mais  qui  contiennent  plusieurs  arrêts  bien  funestes  pour  vo- 
tre majesté  :  Mane,  tekel, phares:  Compté, pesé,  divisé; 
c'est-à-dire  ,  Dieu  a  compté  le  temps  de  votre  règne  ,  et  il 
est  à  la  fin  ;  vous  avez  été  mis  à  la  balance  et  on  vous  a  trouvé 
léger  ;  votre  royaume  est  partagé  et  donné  en  proie  à  vos 
ennemis.  L'événement  montra  la  vérité  de  la  prophétie  : 
tout  est  accompli  de  point  en  point,  le  roi  est  tué  la  même 
nuit,  la  ville  est  saccagée  par  les  Persans  et  lesMèdes.  Mais 
n'y  a-t-il  pas  sujet  de  s'étonner  au  récit  de  cette  histoire  ? 
Ce  prince  a  autour  de  lui  tant  de  mains,  tant  de  bras,  tant 
de  corps  de  gardes  armés  pour  sa  défense,  et  il  s'effraie  à 
la  vue  de  trois  doigts  !  Ces  trois  doigts  ne  tiennent  qu'une 
plume  et  il  tremble  ;  que  ferait-il  donc  s'il  tenait  une  épée, 
s'il  voyait  à  sa  fête  des  escadrons  rangés,  des  régiments  hé- 
rissés de  piques  et  de  hallebardes  ?  Lui,  qui  est  si  vaillant , 
devrait  s'en  réjouir,  se  serait  un  beau  champ  pour  moisson- 
ner des  lauriers  et  des  palmes.  Il  ne  voit  que  trois  doigts 
qui  tiennent  une  plume,  et  il  est  dans  les  convulsions  ;  cette 
plume  écrit  certains  caractères,  et  tous  les  doctes  de  la  ville 
ne  peuvent  les  lire.  D'où  vient  cela  ?  qui  est-ce  qui  les  em- 
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pèche  ?  ce  n'est  pas  faute  de  lumière,  cette  plume  écrit  au- 
près du  chandelier  qui  éclaire  la  muraille  ;  ce  n'est  pas  l'i- 
gnorance  de  la  langue  ,  si  cette  écriture  est  en  langue  chai— 
daïque,  ce  sont  des  Chaîdéens,  si  c'est  en  hébraïque  ,  il  y  a 
quantité  d'Hébreux  à  Babylonne. 

La  même  nuit  le  roi  fut  assassiné  et  la  ville  saccagée. 
D'où  vinrent  ces  soldats  qui  firent  cet  exploit  ?  une  armée 
pouvait-elle  courir  en  un  jour  de  Perse  à  Babylone,  et  vo- 
ler par-dessus  les  murailles  d'une  ville  bien  munie  et  soi- 
gneusement gardée  ?  Ou  le  roi  ajoute  foi  aux  paroles  du 
prophète  ,  ou  il  croit  que  se  sont  des  fables  ;  s'il  n'y  ajoute 
point  de  foi ,  pourquoi  honore-t-il  son  augure  ?  pourquoi 
la  récompense-t-il  ?  pourquoi  lui  donne-t-il  la  pourpre  et 
le  collier,  et  le  fait-il  proclamer  la  troisième  personne  de 
son  royaume  ?  pourquoi  ne  le  fait-il  pas  mettre  en  prison 
et  punir  comme  un  faux  prophète  qui  prédit  vainement  des 
malheurs  à  la  république  ?  S'il  ajoute  foi  à  sa  parole  ,  que 
ne  pense-t-il  à  lui  ?  que  ne  se  tient-il  sur  ses  gardes  ?  que 
ne  redouble-t-il  ses  sentinelles  ? 

B.  —  (Solvuniur.)  Le  docte  évêque  d'Avila  et  les  au- 
tres interprètes  de  l'Ecriture  répondent  à  tout  cela  que  Da- 
rius, roi  des  Mèdes,  et  son  neveu  Cyrus,  roi  de  Perse ,  as- 
siégeaient alors  la  ville  de  Babylone,  comme  il  parait  môme 
par  les  auteurs  profanes  Hérodote  et  Xénophon.  Le  roi 
BaUhasar,  qui  commandait  en  la  ville,  pensant  l'avoir  rendue 
imprenable  ,  parce  qu'il  l'avait  pourvue  pour  vingt  ans  de 
munitions,  pour  braver  les  assiégeants  et  montrer  à  son  peu- 
ple qu'il  ne  craignait  rien,  voulut  fairecebanquetsolenneiet 
cette  réjouissance  publique;  et  comme  au  milieu  du  festin  Use 
moquait  du  Dieu  d'Israël,  et  qu'il  profanait  les  vases  de  son 
temple,  il  aperçut  cette  écriture  miraculeuse  qui  contenait 
l'arrêt  de  sa  mort  et  la  ruine  de  son  royaume.  II  tremble 
voyant  cette  plume,  parce  que  quand  Dieu  nous  juge  et  nous 
condamne,  toutes  les  puissances  du  mondes  ne  sont  que  fai- 
blesse, poussière  ,  frayeur,  épouvante.  Les  mages  et  les  de- 
vins de  Chaldée  ne  surent  pas  l'interpréter  parce  qu'elle  était 
écrite  en  chiffre,  une  lettre  valait  une  parole  entière,  et  une 
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seule  parole  comprenait  eu  abrégé  tout  une  période.  Quand 
Daniel  l'eut  expliquée ,  le  roi  l'honora  et  le  récompensa  , 
parce  qu'il  l'avait  ainsi  promis  ,  et  il  ne  voulut  pas  avoir  le 
blâme  d'avoir  manqué  à  sa  parole  ;  mais  il  ne  se  tint  pas 
sur  ses  gardes,  parce  qu'étant  infidèle,  il  ne  crut  pas  autre- 
ment à  la  prédiction  du  prophète,  ou  du  moins  il  s'imagina 
quelle  ne  s'accomplirait  pas  de  longtemps.  Les  assiégeants 
avaient  fait  autour  de  la  ville  plusieurs  fosses  ,  grandes  , 
larges  et  profondes ,  sous  prétexte  de  se  retrancher  ;  cette 
nuit-là,  sachant  que  les  assiégés  étaient  ensevelis  dans  l'i- 
vrognerie et  dans  le  sommeil,  ne  pensant  à  rien  moins  qu'à 
ce  qui  arriva  ,  ils  firent  entrer  dans  ces  fosses  le  fleuve 
d'Euphrale,  qui  passe  à  travers  Babylonne  ;  et  ayant  ainsi 
desséché  son  canal  ,  ils  entrèrent  par  là  dans  la  ville  ;  ils  la 
saccagèrent  et  tuèrent  le  roi  ,  i'an  du  monde  3417  ,  et  du 
règne  de  Balthasar,  le  (rente-quatrième. 

C'est  une  naïve  image  et  une  vive  représentation  de  ce 
qui  arrive  tous  les  jours  :  vous  ne  regardez  la  mort  que  de 
bien  loin,  il  vous  semble  qu'elle  est  éloignée  de  vous  de  cin- 
quante à  soixante  ans  ;  vous  donnez  libre  carrière  à  vos  dé- 
bauches, vous  offensez  Dieu  sans  scrupule,  vous  avez  con- 
fiance à  la  fleur  de  votre  jeunesse  ,  en  la  vigueur  de  votre 
santé  et  en  l'abondance  de  vos  commodités.  Pauvre  homme! 
vous  ne  vous  apercevez  pas  que  vous  êtes  assiégé  de  toute 
part,  que  la  sentence  de  votre  mort  et  damnation  éternelle 
se  minute  dans  le  ciel,  que  Dieu  écrit  contre  vous  des  sup- 
plices et  des  amertumes  :  Scribit  contra  le  amaritudines, 
et  consumare  te  vult  peccatis  adolescentiœ  tuœ.  Cette 
sentence  ne  contient  que  trois  paroles  :  Mane,  tekel,  pha- 
res: Compté,  pesé,  divisé  ;  mais  ces  trois  paroles  compren- 
nent des  confiscations  de  biens,  des  décrets  de  prise  de  corps, 
des  amendes  et  des  punitions  effroyables. 

primum  punctum  - —  Deus  numcrat ,  etc. 

Mane  ,  numeravit  Deus  regnum  tuum,  et  compte- 
vit  iilud.  Je  vous  ai  montré  autrefois  que  bien  que  la  mi- 
séricorde de  Dieu  soit  immense  ,  et  les  trésors  de  sa  bonté 
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inépuisables,  néanmoins  les  effets  de  sa  bonté  et  de  sa  mi- 
séricorde ne  sont  pas  immenses  et  infinis  ;  mais  qu'en  ses 
décrets  et  ses  idées  éternelles  il  a  déterminé  un  certain  nom- 
bre de  grâces  qu'il  veut  faire  à  chacun  de  nous  ,  un  temps 
certain  et  limité  qu'il  veut  nous  attendre  avec  patience  ,  un 
certain  nombre  de  mois  et  de  jours  qu'il  nous  veut  laisser 
en  cette  vie  ,  pour  faire  pénitence  et  gagner  le  ciel.  Je  ne 
veux  pas  user  de  redites,  mais  je  veux  vous  faire  appréhen- 
der une  autre  vérité  qui  est  encore  plus  digne  d'appréhen- 
sion,  c'est  qu'il  arrive  quelquefois  que  par  le  mauvais  usage 
et  par  l'abus  que  nous  faisons  des  grâces  de  Dieu  ,  par  la 
grande  quantité  et  énormité  des  péchés  que  nous  commet- 
tons, Dieu  diminue  le  nombre  des  grâces  qu'il  avait  projeté 
de  nous  faire  ,  il  raccourcit  le  temps  qu'il  voulait  nous  at- 
tendre, il  abrège  les  jours  de  la  vie  qu'il  avait  résolu  de  nous 
donner. 

C.  —  (1°  Scriptura.  )  Ne  impie  agas  multum  ,  ne 
moviaris  in  tempore  non  luo  :  (Eccli.  7.  18.)  Gardez- 
vous  bien  de  commettre  des  impiétés  et  d'autres  crimes 
énormes  ,  de  peur  que  vous  ne  mouriez  plus  tôt.  Les  mé- 
chants ont  été  enlevés  de  ce  monde  avant  leur  temps  ,  dit 
Job  ;  et  le  Psalmiste  :  Viri  sanguin  uni  et  dolosi  non  cli- 
midiabunt  dies  snos, 

D.  — (2°  Patribus.)  S.  Augustin  expliquant  ces  pa- 
roles (f Isale  au  roi  Ezéchias  :  Disposez  de  vos  affaires,  car 
assurément  vous  mourrez,  dit:  Comment  est-ce  que  le  pro- 
phète pouvait  parler  ainsi,  puisque  le  roi  vécut  encore  quinze 
ans  depuis  cet  arrêt  ?  Les  prophètes  peuvent-ils  prononcer 
quelque  mensonge  ?  On  ne  peut  pas  répondre  qu'il  le  disait 
de  son  propre  mouvement  ;  il  dit  :  Hœc  dicit  Dominas  , 
répond  S.  Augustin  ;  il  devait  assurément  mourir  selon  le 
cours  de  la  nature  ,  l'activité  et  l'influence  des  causes  se- 
condes ;  mais  à  cause  de  sa  piété  et  de  sa  prière  humble  et 
fervente  ,  Dieu  prolongea  le  terme,  comme  il  fait  souvent  à 
plusieurs  gens  de  bien,  en  récompense  de  leurs  bonnes  œu- 
vres, etpourleurdoimer  le  moyenôe  ceindre  une  plus  grande 
couronne  qui  puisse  les  orner  dans  le  ciel.  Au  contraire,  il 
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Iranche  souvent  le  fil  de  la  vie  aux  méchants  ,  pour  leur 
ôter  l'occasion  de  mal  faire  et  d'augmenter  leur  peine  :  7Y- 
mor  Domini  apponet  dies }  et  anni  impiorum  hrevia- 
huntur.  (Prov.  10.17.) 

E.  —  (3°  Exemplis.)  Dieu  commandant  à  Noé  de  bâ- 
tir une  arche  ,  (Gènes.  6.  14.)  et  d'avertir  les  hommes  de 
faire  pénitence,  avait  promis  de  leur  donner  pour  cela  cent 
vingt  ans  de  terme  ;  mais  l'incrédulité  des  hommes,  leur  im- 
pénitence et  leur  persévérance  dans  le  péché,  fit  que  Dieu 
retrancha  vingt  ans  de  ce  temps  et  envoya  le  déluge  au  bout 
de  cent  ans.  Et  sans  aller  plus  loin,  Balthasar  était  sain  et 
tranquille  dans  une  ville  si  bien  munie  ;  il  avait  mille  gen- 
tilshommes en  ses  régiments  des  gardes  ;  néanmoins  au 
milieu  d'une  si  grande  prospérité  ,  il  perd  en  un  moment 
les  biens,  la  couronne  et  la  vie ,  en  punition  de  son  péché  , 
et  cela,  par  une  voie  qu^il  n'eût  jamais  pensée,  par  le  canal 
d'une  rivière  desséchée.  Ainsi ,  bien  que  vous  soyez  à  la 
fleur  de  votre  jeunesse,  d'une  santé  parfaite  ,  dans  l'abon- 
dance des  honneurs  et  des  biens,  si  vous  offensez  Dieu,  vous 
n'irez  pas  si  loin  que  vous  pensez  ;  ce  qui  vous  conserve  en 
vie  et  en  prospérité  ,  c'est  le  fleuve  de  la  miséricorde  de 
Dieu  :  Declinaho  super  eam  quasi  fluvium  pacis .  (Isa. 
66.  12.  )  Il  n'y  a  rien  qui  tarisse  plus  cette  rivière  que 
l'ingratitude  ,  dit  S.  Bernard.  Si  vous  êtes  ingrat  envers 
Dieu  ,  il  retirera  de  vous  sa  protection  particulière  ,  et  il 
vous  laissera  exposé  aux  accidents  de  cette  vie  7  qui  vous 
feront  mourir  plus  tôt  que  vous  ne  pensez. 

SECLiNDUiM  pujnctum. —  Peccalor^  etc. 

F.  —  (In  justissima  Dei  statera.)  Appensus  es  in 
statera  :  Vous  avez  été  mis  dans  la  balance  ,  non  en  la 
balance  fautive  et  injuste  des  hommes  ,  mais  en  la  très 
juste  ,  très  équitable  et  irréprochable  balance  de  la  jus- 
tice de  Dieu.  Quand  vous  tenez  une  balance  et  que  vous 
pesez  quelque  marchandise  égale  ,  trois  choses  peuvent 
en  empêcher  l'équilibre,  si  la  main  vous  tremble,  si  on  ajoute 
quelque  chose  eu  un  côté  de  la  balance  ,  ou  si  on  ôte  quel- 
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que  chose  de  l'autre  côté.  Ainjsi  en  la  justice  des  hommes  , 
trois  disgrâces  peuvent  empêcher  l'équité  ,  et  faire  que  le 
trébuchet  penche.  Premièrement,  quand  la  main  du  juge 
tremble  ,  il  craint  de  déplaire  à  un  grand  ,  d'encourir  la 
disgrâce  de  quelque  puissant  quî  est  en  autorité  ;  seconde-^ 
ment,  quand  on  offre  des  présents  au  juge  ,  on  fait  pencher 
son  jugement  du  côté  où  il  voit  des  dons  ;  troisièmement , 
quand  on  soustrait  quelque  pièce  du  sac,  le  clerc  du  procu- 
reur en  dérobe  quelqu'une  ,  le  rapporteur  laisse  en  arrière 
la  plus  importante,  ce  qui  intéresse  notablement  le  droit  des 
parties  et  le  jugement  des  arbitres.  Rien  de  tout  cela  ne 
peut  altérer  tant  soit  peu  la  justice  de  Dieu  ,  il  ne  fait  ac- 
ception de  personne  ,  il  ne  redoute  pas  les  grands  ,  et  les 
puissants  sont  faibles  en  sa  présence  ,  leur  puissance  ne 
leur  sertde  rien,  si  ce  n'est  pour  être  punis  plus  puissamment  ; 
il  ne  se  corrompt  point  par  présents  ;  l'or,  l'argent  lui  sont 
comme  de  la  boue,  il  n'a  pas  besoin  de  nos  biens  ;  il  pénè- 
tre bien  avant  et  sonde  avec  ses  yeux  de  lynx  ,  non-seule- 
ment les  actions  secrètes ,  mais  les  plus  occultes  pensées  : 
Ejus  oculi  lyncei  sicat  fal/ere  nolunt ,  ita  falli  non 
fossunt.  On  ne  saurait  éclipser  à  sa  vue  ni  les  œuvres  qui 
se  font  en  ténèbres  ,  ni  ce  qui  est  de  plus  caché  dans  les  plis 
etreplis  du  cœur  humain  :  Tu  cognovisti  sessionem  meam, 
et  resurrectionem  meant,  intellexisti  cogitationes  meas 
de  longe. 

G.  —  (Pondemtur  pondère  sanctuarii.)  Il  pèse  tout 
au  poids  du  sanctuaire  ;  le  poids  du  sanctuaire  était  uni 
fois  aussi  grand  que  les  poids  communs  et  vulgaires.  Les 
interprètes  de  l'Ecriture  en  rendent  la  raison  ;  c'est  qu'au 
commencement  on  mit  dans  le  sanctuaire  des  poids  publics 
et  royaux,  pour  être  la  règle  de  tous  les  poids  qui  étaient  en 
usage  dans  les  boutiques  des  marchands  et  maisons  particu- 
lières ;  depuis ,  par  l'avarice  des  hommes  ,  les  poids  ordi- 
naires furent  altérés  petit  à  petit  ,  et  avec  fa  succession  des 
temps,  ils  furent  tellement  diminués ,  qu'une  livre  au  poids 
commun  et  populaire  était  seulement  une  demi-livre  au 
poids  public  du  sanctuaire  ;  il  est  arrivé  de  même  au  poids 
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du  vice  et  de  la  vertu,  La  vraie  règle  qui  mesure  et  pèse 
l'excellence  des  vertus  et  la  gravité  de  vices  ,  c'est  le  juge- 
ment de  Dieu  ;  ce  poids  ne  change  point  ,  il  est  toujours 
le  môme  ,  éternel ,  immuable  ,  invariable.  En  la  primitive 
Eglise,  le  jugement  des  fidèles  était  conforme  à  celui  de 
Dieu  ;  on  jugeait  des  vertus  et  des  vices  selon  la  pure  vé- 
rité ,  qui  est  le  poids  du  sanctuaire  ;  mais  avec  succession 
de  temps  et  par  îa  corruption  des  mœurs  ,  le  jugement  des 
hommes  fut  altéré  :  Defecit  sanctus  ,  dimintitœ  surit 
vert  taies  a  filiïs  hominum:  Le  poids  du  vice  et  de  la  vertu 
est  diminué  de  la  moitié.  Vous  verrez  clairement  à  l'heure 
de  votre  mort  que  vos  péchés  sont  toujours  pour  le  moins 
une  fois  plus  grands  et  plus  pesants  en  la  pensée  de  Dieu 
qu'en  la  balance  injuste  et  trompeuse  de  l'opinion  des  hom- 
mes et  de  la  vôtre.  Mendaces  filii  hominum  in  staterïs. 
Quand  les  hommes  parlent  de  vos  atours  ,  de  vos  cheveux 
frisés  ,  de  votre  face  fardée  ,  de  votre  sein  découvert  ,  de 
votre  contenance  affectée  ,  ils  disent  que  vous  êtes  un  peu 
vainc.  Diminutœ  surit  veritates  a  ftliis  hominum,  non 
pas,  a  Filio  Dei.  En  la  balance  de  leur  faux  jugement  et 
du  vôtre  ,  vous  êtes  seulement  un  peu  glorieuse  ;  en  celle 
de  Dieu  et  de  la  vérité ,  vous  êtes  une  scandaleuse  ,  une 
meurtrière  des  âmes  ;  vous  faites  mourir  les  âmes  des  jeu- 
nes gens  qui  vous  convoitent,  vous  allumez  le  feu  de  la  con- 
cupiscence en  leur  corps  qui  sont  les  temples  du  Saint-Es- 
prit :  Membra  vestra  iemphun  sunt  Spiritns  Sancli. 
(I.  Cor.  6.  19.) 

Ces  privautés  sensuelles  que  vous  prenez  ou  que  vous 
permettez  à  quelqu'un,  selon  votre  jugement  qui  vous  flat- 
te, selon  îa  parole  trompeuse  de  celui  qui  vous  les  fait 
faire,  ce  sont  de  petites  libertés,  de  simples  immodesties, 
de  légères  folatreries  ;  selon  le  jugement  de  Dieu,  ce  sont 
ordinairement  des  abominations,  des  monstres  d'impureté, 
des  péchés  contre  nature. 

Saiïl(1.  iieg.  15.  9.  )  ayant  reçu  commandement  de 
Dieu  ùe  mettre  à  feu  et  à  sang  tous  les  ÂmaléciteSj  eut  pi- 
tié au  roi  Agag  ;  il  lui  sauva  Ja  vie,  ii  permit  <\\\%  soldats 
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de  réserver  quelques  troupeaux,  au  lieu  de  les  consommer 
par  le  feu,  comme  D!eu  Pavait  commandé  :  selon  le  juge- 
ment des  liommes  et  le  sien,  citait  seulement  un  petit 
excès  de  miséricorde  et  de  condescendance  pardonnable  ; 
selon  le  jugement  de  Dieu  et  l'arrêt  prononcé  par  Sa- 
muel, c'était  une  désobéissance  très  criminelle  et  très  pu- 
nissable :  Quasi  peccatum  ariolandi  est  repu gnare,  et 
quasi  scelus  idololatriœ  nolle  acquiescere.  Etant  ma- 
gistrats, vous  êtes  obligés  parle  devoir  de  votre  charge  de 
punir  ces  cabaretiers  qui  donnent  des  viandes  en  carême, 
qui  servent  à  souper  à  ceux  de  la  ville,  ou  à  boire  pendant 
les  offices  des  jours  de  fêtes;  étant  capitaines,  vous  êtes 
obligés  d'empêcher  que  vos  soldats  ne  foulent  les  pauvres. 
Si  vous  y  manquez,  selon  votre  jugement  ce  n'est  qu'un  peu 
de  négligence,  un  peu  de  lâcheté,  de  mollesse,  de  conni- 
vence ,  un  excès  de  bonté  ;  selon  le  jugement  de  Dieu  , 
quasi  peccatum  ariolandi  ;  c'est  une  désobéissance  très 
coupable  au  commandement  qu'il  vous  a  fait  de  ne  point 
permettre  ces  ofienses,  quasi  peccatum  ariolandi,  eo 
quod  abjecisli  sennonem  Domine, 

En  S,  Matthieu,  chapitre  vingt-cinquième,  un  serviteur 
avait  caché  le  talent  que  son  maître  lui  avait  donné  pour  tra- 
fiquer, il  ne  Pavait  pas  perdu,  ni  mal  employé,  mais  il  l'a- 
vait caché  soigneusement,  pour  ne  pas  le  perdre  ;  selon  sa 
pensée,  au  plus,  c'était  Un  peu  de  paresse,  d'oisiveté,  de  ti- 
midité ;  et  néanmoins  le  Fils  de  Dieu  l'appelle  mauvais  va- 
let, méchant  serviteur,  et  le  fait  jeter  en  un  cachot,  où 
il  y  a  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents  :  Serve  ne- 
quant,  serve  maie  ;  projicite  eum  in  tenebras  exterio- 
res,  ihi  erit  [leius.  V^ous  avez  le  talent  et  l'obligation  de 
servir  le  pauvre  en  son  procès,  vous  êtes  son  procureur, 
vous  avez  ses  papiers  en  main,  il  se  repose  sur  vous  et  sur 
la  promesse  (pie  vous  lui  avez  faite  d'en  avoir  soin ,  vous 
laissez  perdre  sa  cause,  ou  vous  la  prolongez  avec  des  frais  et 
incommodités  sans  nombre. 
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TERTIUM  PUNCTUM.  —  Tria  régna  peccatoris ,  etc. 

H. —  (1  °  Ejus  anima.  )  Divisum  est  regnum  tuums 
votre  rovaumeest  partagé  et  il  est  donné  en  proie  à  vos  en* 
Demis.  L'àme  règne  en  elle-même  par  la  volonté  qui  y 
commande  ;  elle  règne  en  son  corps  par  l'empire  qu'elle  a 
sur  lui,  en  ces  biens,  par  le  domaine  et  la  possession  qu'elle 
en  a.  Ces  trois  royaumes  seront  divisés,  la  volonté  seradi* 
visée  :  Divisum  est  coreorum,  cito  interibunt.  L'âme 
raisonnable  dans  les  enfers  se  sent  continuellement,  néces- 
sairement, absolument  indigente  de  la  présence  et  influence 
du  Créateur,  et  par  cette  connaissance  ellesejoint  et  s'unità 
lui  ;  et  néanmoins  en  même  temps  elle  s'en  sépare  de  tout  son 
possible  par  la  disposition  déréglée.  Elle  aun  instinct  néces- 
saire ,  une  inclination  naturelle  à  Dieu,  comme  au  bien 
souverain  ;  et  toutefois,  elle  s'éloigne  de  lui  par  son  incli- 
nation libre  et  volontaire.  Ainsi  cette  pauvre  volonté  est 
malheureusement  déchirée  et  divisée  en  elle-même,  se  por- 
tant à  Dieu  par  l'indigence,  l'adhérence,  la  dépendance 
naturelle  qu'elle  a  de  lui,  et  se  séparant  du  même  Dieu  pal 
son  affection  libre  et  dépravée.  Voilà  le  vrai  tourment  des 
damnés  ;  qui  le  pourrait  bien  expliquer  ? 

I-  —  (2°  Corpus.)  Le  corps  aussi  sera  divisé  et  donné, 
en  proie  aux  vers  de  la  terre.  Pendant  que  je  m'en  sou- 
viens, il  faut  que  je  vous  raconte  un  événement  mémorable 
qui  est  arrivé  depuis  peu.  En  un  certain  royaume  du  mon- 
de ,  que  je  pourrais  vous  nommer,  un  des  principaux  prin- 
ces de  la  cour  faisant  voyage  pour  quelque  affaire,  devint 
amoureux  d'une  fille  qu'il  trouva  en  un  petit  hameau,  et 
qui  était  parfaitement  belle.  La  flamme  de  ce  prince  de- 
vient si  ardente,  qu'oubliant  sa  grandeur,  pour  ne  se  sou- 
venir que  de  sa  passion,  il  résolut  de  l'épouser  ;  et  aussitôt 
il  la  fiança  sur  le  lieu  par  la  main  du  curé  et  la  présence 
de  ses  parents,  et  la  quittant  pour  s'en  aller  au  pays,  il 
lui  dit  :  Je  vous  emmènerais  volontiers  avec  moi  pour 
faire  les  noces  et  accomplir  le  mariage  ;  mais  dans  ce 
pauvre  équipage  où  vous  êtes,  cela  serait  difficile  ;  voilà  de 
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l'argent,  achetez  des  robes,  des  perles,  des  diamants,  des 
atours,  des  parfums,  ajustez-vous  pour  paraître  honorable- 
ment parmi  les  autres  princesses  ;  je  vous  laisserai  quel- 
ques-uns de  mes  gens  pour  vous  apprendre  le  langage,  les 
compliments  et  civilités  de  la  cour.  C'est  grande  pitié  de 
n'avoir  point  d'esprit,  et  on  a  raison  de  dire  qu'il  n'y  a  telle 
tyrannieque  celle  d'unemauvaise  habitude.  Cette  pauvre  fille 
eut  si  peu  d'esprit,  qu'étant  accoutumée  aux  bassesses  de  sa 
condition,  au  lieu  de  s'agencer  etdeseciviliser,elles'amusa 
toujours  après  le  fumier  de  sa  pauvre  métairie,  elle  employait 
toutson  temps  àentasser  bien  proprement  toutes  les  ordures, 
elle  avait  soin  qu'une  paille  ne  passât pointl'autre;  au  reste, 
elle  méprisait  les  avis  que  son  curé,  ses  parents  et  les  gens 
du  prince  lui  donnaient  de  se  préparer  aux  noces.  A  quel- 
que temps  de  là,  le  prince  l'envoie  chercher  ;  elle  entre  dans 
le  carrosse  en  si  mauvais  état,  qu'elle  était  toute  souillée, 
déchirée.  Quand  on  la  vit  à  la  cour,  on  ne  se  put  tenir  de 
rire  ;  mais  le  prince  en  rougit  et  changeant  son  amour  en 
haine,  il  la  fit  ôter  de  devant  ses  yeux  et  lui  fit  donner  cent 
coups  de  bâtons,  puis  la  fit  jeter  en  prison  au  fond  d'une 
basse  fosse;  et  cependant  ce  beau  fumier  qu'elle  avait  cul- 
tivé avec  tant  de  soin  fut  dispersé  en  un  champ  pour  l'en- 
graisser, et  ètve  réduit  en  terre.  C'est  en  France  que  cela 
est  arrivé,  c'est  ici,  c'est  en  cette  paroisse  :  c'est  vous  , 
c'est  vous ,  6  âme  mondaine  !  qui  m'écoutez  ;  c'est  vous  qui 
êtes  cette  créature,  vile  en  votre  naissance,  mais  belle  en 
votre  essence,  tirée  du  néant,  mais  faite  à  l'image  de  Dieu. 
Jésus,  le  Dauphin  du  ciel,  s'est  épris  d'amour  pour  vous,  il 
désire  vous  avoir  pour  épouse,  il  vous  a  fiancée  au  bap- 
tême par  la  main  du  curé  et  en  présence  de  vos  parents,  en 
attendant  que  les  noces  se  fassent  après  votre  mort,  au 
séjour  des  archanges  :  Desponsabo  te  mihiin  fide.  Dès- 
fondé  enim  vos,  Beatus  qui  vocatus est  ad  nuptias 
Agni.  Il  vous  a  laissé  les  sacrements,  le  sacrifice,  des  grâ- 
ces, des  inspirations,  des  biens  pour  donner  l'aumône,  mille 
autres  talents  et  occasions  de  bien  faire,  afin  que  vous  pra- 
tiquiez les  bonnes  œuvres ?  que  vous  acquériez  les  vertus 
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qui  sont  les  vrais  ornements  de  l'àme  et  les  parures  qu'on 
admire  au  ciel  ;  il  vous  a  laissé  les  prédicateurs  ,  les  con- 
fesseurs, les  pères  spirituels,  pour  vous  apprendre  à  prier 
Dieu,  à  bénir  ceux  qui  vous  persécutent;  à  être  humide, 
patient ,  modeste  ,  charitable,  qui  sont  les  vrais  compliments 
et  civilités  du  paradis  ;  et,  méprisant  tout  cela,  vous  vous  amu- 
sez à  un  fumier.  Quel  fumier  plus  sale,  plus  puant,  plus 
fumier  que  voire  corps?  On  endurcies  années  entières  un 
fumier  au  milieu  d'une  rue ,  et  Ton  n'y  pourrait  souffrir 
trois  jours  l'odeur  de  votre  corps,  quand  1  àme  l'aura  quitté, 
et  vous  mettez  tout  votre  cœur,  vous  appliquez  vos  pensées 
à  enjoliver  ce  fumier  ,  à  nourrir,  à  engraisser,  à  caresser,  à 
ajuster  ce  corps,  à  avoir  soin  qu'il  ne  souffre  pas  la  moindre 
incommodité,  qu'un  cheveu  ne  passe  pas  l'autre.  Pauvre  àme! 
pauvre  àme  !  pauvre  mal-avisée  !  un  de  ces  matins  on  vous  en- 
verra quérirpour  épouser  le  Fils  de  Dieu,  pour  être  reçue  en 
son  palais ,  en  sa  chambre  et  en  son  cabinet  :  Ecce  Sponsus 
venit.  Vous  êtes  toute  souillée  des  ordures  que  vous  con- 
tractez par  les  approches  de  ce  fumier,  par  le  commerce 
avec  ce  corps  ;  toute  pleine  de  vznlié ,  d'arrogance ,  d'avarice, 
d'envie  ,  d'impureté  et  d'autres  vices  qui  sont  en  horreur  à 
Jésus  et  à  ses  anges;  vous  serez  l'objet  de  la  risée  des  Saints 
et  de  la  colère  de  Dieu  ,  qui ,  au  lieu  de  vous  épouser  ,  vous 
livrera  au  démon  ;  et  cependant  ce  fumier  sera  dispersé,  ce 
corps  sera  la  curée  des  vers  et  le  butin  de  la  terre  :  Divisum 
est  rcfjnitm  tuiim* 

L.  o—(Diviliœ.  )  Et  vos  biens  que  deviendront-ils  ?  ils 
seront  encore  divisés  et  donnés  en  proie  à  vos  ennemis  ;  oui, 
ces  biens  que  vous  amassez  par  tant  de  péchés,  que  vous 
conservez  avec  tant  de  souci ,  que  vous  affectionnez  avec  tant 
d'ardeur,  seront  donnés  en  pillage  à  je  ne  sais  qui ,  ù  des  en- 
fants dénaturés,  à  des  neveux  débauchés  et  dissolus  ,  à  des 
héritiers  ingrats,  qui  vous  mettront  en  oubli,  qui  en  feront 
bonne  chère  ,  qui  dépenseront  avec  profusion  ce  que  vous 
avez  épargné  et  refusé  de  donner  aux  pauvres  pour  le  salut 
de  votre  âme.  Toutes  ces  vérités  sont  écrites  avec  le  doigf 
de  Dieu  en  i 'Evangile. 
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CONCLUSIO. 

M.  —  Bien  que  vous  ayez  le  chandelier  de  la  foi ,  Da- 
niel votis  le  déchiffrera  ;  Daniel,  c'e&t-k-d&vejkàictum  Dei, 
le  jugement  de  Dieu  vous  découvrira  et  vous  fera  appré- 
hender en  l'instant  de  votre  mort  tout  ce  qu'on  vous  pro- 
che maintenant,  et  alors  vous  serez  comme  Balthasar,  vous 
commencerez  à  trembler,  vous  frissonnerez  d'horreur,  vous 
direz  en  vous  lamentant:  Circumderunt  me  dolores  mor- 
Us;  iorrentes  iniquitatis  conturhaverunt  me;  les  dou- 
leurs de  la  mort  vous  assiégeront  de  toute  part,  de  quelque 
côté  que  vous  tourniez  la  vue,  vous  aurez  des  sujets  de  tris- 
tesse ,  de  frayeur,  d'appréhension.  Au  c»el ,  Dieu  y  est  qui 
doit  vous  juger,  vous  sera-t-H  favorable  ?  vouspardonnera- 
t~il?  je  n'en  sais  rien,  peut-être  que  oui,  peut-être  que 
non.  Ne  l'offensez  pas,  ne  l'offensez  pas,  si  vous  êtes  sagesc 
apaisez-le,  courtisez-le,  gagnez  ses  bonnes  grâces;  faites 
ce  qui  lui  est  agréable,  puisque  le  sort  de  votre  bonheur  ou 
malheur  éternel  dépendra  de  son  bon  plaisir.  Auprès  de 
votre  lit,  vous  aurez  le  curé  ou  un  autre  prêtre  qui,  faisant 
la  recommandation  de  votre  àme,  vous  dira  :  Egredere , 
anima  clirisiiana^ex  hoc  mundo^innomine  DeiPatris 
qui  te  creavit,  etc.  :  Ame  chrétienne,  sortez  de  ce  monde, 
au  nom  de  Dieu  le  Père  qui  vous  a  créée.  Ame  chrétienne! 
diront  les  anges,  cela  n7cst  pas,  cette  âme  n'est  chrétienne 
que  de  nom  ctdc  baptême,  c'est  une  àme  de  pourceau,  une  âme 
de  renard,  une  àme  de  loup  et  de  tigre;  elle  s'est  vautrée 
comme  un  pourceau  dans  le  bourbier  des  voluptés  brutales  ; 
elle  a  été  fourbe,  rusée,  cauteleuse  comme  un  renard;  su- 
jette aux  larcins,  aux  rapines  et  violences  comme  un  loup, 
cruelle  en  sa  maison  comme  un  tigre.  Egredere  ex  hoc 
manda ,  sortez  de  ce  monde,  il  n'y  a  plus  rien  à  faire  pour 
vous:  vous  ny  avez  que  trop  demeuré  ;  vous  n'y  avez  que 
trop  scandalisé  vos  prochains,  que  trop  affligé  les  pauvres, 
attristé  les  gens  de  bien.  Sortez  de  ce  monde  au  nom  de  Dieu 
qui  vous  appelle.  Hélas!  direz-vous,  Dieu  m'appelle!  hé! 
que  je  suis  en  mauvais  ordre  pour  me  présenter  devant  lui! 
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il  est  la  pureté  même  et  je  suis  tout  couvert  bordures. 
Sortez  au  nom  de  Dieu  le  Père  qui  vous  a  créé ,  au  nom 
du  Fils  qui  vous  a  racheté  ,  au  nom  du  Saint-Esprit  qui  a 
été  répandu  en  vous  au  sacrement  de  baptême»  Hélas  !  que 
jY  été  ingrat  de  ces  grands  bienfaits  !  f  ai  employé  les  mem- 
bres de  mon  corps  et  les  puissances  de  mon  âme  pour  offen- 
ser Dieu  le  Père  qui  me  les  avait  donnés  par  la  création  ; 
j  Y  crucifié  le  Fils  cent  et  cent  fois  par  mes  péchés  ;  j'ai 
banni  outrageusement  le  Saint-Esprit  de  mon  cœur  pour  y 
recevoir  en  sa  place  dYjominables  créatures  ;  comment  ose- 
rais-je  paraître  devant  ces  très  adorables  et  très  redouta- 
bles personnes  delà  sainte  Trinité  que  jY  tant  désobligées  ? 
In  nomine  angelorum  et  archangelorum,.  Hélas  !  j  Y  tou- 
jours résisté  à  leurs  inspirations,  je  leur  ai  donné  sujet  de 
pleurer  mon  infortune  et  de  regretter  le  temps  et  la  peine 
qu'ils  ont  perdus  à  procurer  mon  salut.  In  nomine  sanc- 
torum  apostolorum  et  martyrum.  Hé  !  que  je  les  ai  si 
mal  servis  î  que  je  les  ai  désobligés  !  je  nY  pas  daigné  lire 
leur  vie  ;  j  Y  profané  les  églises  ;  j Yi  employé  les  fêtes  en 
jeux ,  en  danses ,  en  débauches  ;  jY  offensé  mon  prochain. 
Sancte  Martine,  ora  pro  eo.  Hélas!  c'était  le  jour  de  sa 
fête  que  je  me  gorgeais  de  vin.  Sancte  Augustine  :  c'était 
en  son  église  où  je  prenais  et  donnais  assignation  :  Sancta 
Magdalena:  une  telle  fille  portait  son  nom  ,  et  je  1Y  dés- 
honorée. 

Vous  verrez  en  la  chambre  un  prédicateur,  un  confesseur 
ou  un  autre  père,  votre  femme,  vos  enfants,  vos  parents 
et  amis  ;  vous  direz  :  Hé  !  mon  père,  si  je  vous  eusse  cru, 
si  j'eusse  prié  Dieu  soir  et  matin ,  si  j'eusse  été  à  confesse 
tous  les  mois ,  et  si  j'eusse  assisté  aux  offices  les  jours 
de  fête,  si  j'eusse  dit  tous  les  jours  mon  chapelet  comme 
vous  me  conseilliez  ,  que  je  m'en  trouverais  bien  à  présent  ! 
Hélas!  ma  pauvre  veuve,  mes  pauvres  orphelins  ,  que  de- 
viendrez-vous?  on  vous  sollicitera  au  crime,  on  vous  ruinera 
par  procès,  on  vous  accablera  de  tailles  et  de  subsides.  Hé! 
ma  pauvre  sœur,  ma  chère  cousine ,  vous  êtes  si  bonne  et  si 
dévote,  ne  pourriez-vous  pas  obtenir  de  Dieu  deux  ou  trois 
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ans  de  répit,  afin  que  je  fasse  pénitence  et  apaise  sa  colère  ? 
Hé!  mes  agréables  jardins,  mes  délicieuses  métairies,  mes 
bâtiments  dressés  avec  tant  de  frais,  ma  bibliothèque  si  bien 
fournie  ,  mes  richesses  acquises  avec  tant  de  peine  !  faut-il 
que  je  vous  abandonne?  est-ce  là  tout  le  soulagement  que 
vous  me  pouvez  donner,  que  je  n'emporte  d'ici  qu'un  pau- 
vre petit  linceul  de  toile  à  demi  usé  ? 

Si  vous  jetez  les  yeux  en  bas,  vous  voyez  l'enfer  qui  vous 
est  préparé,  qui  ouvre  sa  gueule  pour  vous  recevoir,  qui 
sera  votre  demeure  une  éternité  tout  entière  ;  les  démons 
qui  vous  attendent ,  qui  aboient  après  la  proie ,  qui  préten- 
dent avoir  droit  sur  vous,  qui  demandent  votre  àme  comme 
chose  qui  leur  appartient  de  longue  main,  les  appréhensions 
de  tout  cela  vous  assiégeront  de  tous  côté  :  Circunulede- 
rtmtme;  mais  ce  qui  vous  fera  le  plus  de  peine,  ce  qui  voua 
accablera  tout  à  fait,  ce  sera  le  torrent  de  vos  péchés  :  Tor- 
rentes  iniquitatis  conturhaverimt  me.  Un  torrent  est  le 
ramas  de  plusieurs  gouttes  de  pluie  ,  de  plusieurs  petits 
ruisseaux  qui  s'assemblent  de  diverses  parts  ;  quand  ces 
gouttes  tombent  l'une  après  l'autre,  elles  ne  font  pas  grand 
bruit,  quand  ces  ruisseaux  coulent  en  détail,  ils  ne  font  pas 
grand  effet  ;  quand  tout  cela  est  ramassé  ensemble ,  c'est 
un  torrent  qui  vous  étourdit  de  son  tintamarre  ,  qui  gâte, 
ruine,  ravage,  désole,  dissipe  tout  ce  qu'il  rencontre.  Vous 
commettez  le  péché  l'un  après  l'autre  ,  hier  un  blasphème  , 
aujourd'hui  une  médisance,  demain  un  adultère;  vous  ne  les 
considérez  qu'en  détail,  à  Noël  ceux  que  vous  avez  commis 
depuis  Pâques  ,  à  Pâques  ceux  depuis  Noël  ;  à  l'instant  de 
votre  mort  ce  sera  un  torrent  qui  fondra  sur  vous,  tous  vos 
péchés  mortels,  véniels,  d'omission,  commission,  s'assem- 
bleront en  votre  mémoire ,  ils  vous  seront  représentés  en 
gros ,  mais  très  distinctement ,  avec  toutes  leurs  circons- 
tances, leur  mauvais  effet ,  leur  horreur  et  leur  difformité  ; 
ce  vous  sera  un  tourment  insupportable  et  un  enfer  plus 
cruel  que  l'enfer  même,  d'en  avoir  un  seul  devant  les  yeux; 
vous  direz  comme  un  riche  mondain  disait  à  Avignon  :  Oîi  ! 
si  c'était  à  refaire!  oh!  si  c'était  à  refaire  !  Oui, c'est  main- 
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tenant  pour  vous  à  refaire,  ou,  pour  mieux  dire,  c'est  à  ne 
pas  faire,  c'est  à  vous  abstenir  maintenant  des  aelions  qui 
vous  peuvent  donner  tant  de  regret  et  de  peine  à  la  mort. 

Vous  aurez  grand  regret  d'avoir  été  aux  danses,  au  ca- 
baret, aux  compagnies  où  Ton  dit  des  paroles  dissolues; 
n'y  allez  pas  ;  vous  aurez  grand  regret  d'avoir  maltraité  vo- 
tre pauvre  femme,  votre  belle-mère  et  cette  orpheline  dont 
vous  êtes  marâtre  ,  ne  le  faites  pas  ;  c'est  encore  à  refaire 
pour  vous,  vous  pouvez  pratiquer  les  bonnes  œuvres  qui  vous 
donneront  alors  beaucoup  de  contentement  et  de  joie;  vous 
souhaiterez  d'avoir  entendu  dévotement  plusieurs  messes, 
d'avoir  été  obéissant  et  respectueux  à  votre  père  et  mère, 
d'avoir  été  patient  et  en  bonne  intelligence  avec  vos  voisins, 
charitable  envers  les  pauvres,  faites-le  ?- si  vous  faites  ainsi, 
vous  serez  joyeux  et  content  quand  vous  mourrez. 

On  dira  de  vous  avec  S.  Bernard  :  Non  obh't,  sed  ahiit; 
non  accessit,  sed  recessit  ;  mors  ahesse  non  début  t,  sed 
obesse  nonpotuit  ;  mors  viiam  non  abstulit ,  sed  tr ans- 
tulit  in  melitis.  Votre  trépas  ne  sera  pas  une  mort,  mais 
un  changement  de  vie ,  un  trajet  et  un  passage  heureux 
de  cette  vie  caduque  et  périssable  à  la  vie  glorieuse  et  im- 
mortelle. Amen. 


SERMON  CCXLIX. 

«^IL  Y  A  UN  JUGEMENT  PARTICULIER  ;  ET  SUIl  QUOI  NOUS 
Y  SERONS  ACCUSÉS. 


Slalutum  est  hommibuê  smel  r^eri ,  et  porJ  hoe  judicium. 
11  est  ordonné  aux  homme*  «io  mourir  une  lois  ,    et  après  d'êlrc  jugés. 
(Hcbr.  9.  27.) 

Comme  les  âmes  pécheresses  ne  sYmcuvcnt  ordinaire- 
ment que  par  des  motifs  de  leurs  propres  intérêts,  Papôtre 
S.  Paul,  (  Act.  17.  30.)  prêchant  dans  l'aréopage  d'A- 
thènes, el  voulant  porter  les  païens  à  une  vraie  conversion, 
leur  remet  devant  les  yeux  le  jugement  très  équitable  et 
très  effroyable  de  Dieu  :  Ntinc  annunliai  Dens  homi- 
nibus  ut  omnes  pœnitentiam  ayant,  eo  quod  statuit 
diem  in  quo  judicaturus  est  orbem  in  œquitate.  On 
traite  souvent  du  dernier  jugement  qui  doit  se  faire  à  la  fin 
du  monde,  on  en  prêche  au  commencement  de  Pavent,  en 
carême  et  à  plusieurs  dimanches  de  Tannée;  mais  on  parle 
plus  rarement  du  jugement  particulier  qui  se  fait  à  l'heure 
de  notre  mort  ;  pour  cela,  il  me  semble  à  propos  de  vous 
en  traitera  fond,  cY'st  un  sujet  digne  de  votre  attention. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium,  A.  Judicium  fit  tribus  actionihus,  ut  palet 
in  doctore  Parisiensi,  nempe  accusatione,  exami- 
ne, sententia  judicis . 

Primum  punclum.  B. —  An  detur  judicium  particu- 
lare,  et  ubijîat.  C. —  Aliquando  fit  ante  mortem. 
D.  — Aliquando  post  mortem.  E.  —  Sed  fere  sem- 
per  in  instanti  ?nortis. 

Seeundum  punclum.  F. — In  eo  accusamur  de  omni 
ahscondito.  G.  —  De  omni  contemptu.  H,  —  De 
omni  errato. 

Çonclusio,  J,  —  Vide  in  quaniis  te  accusent. 
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EXORDIUM. 

k. -*-(Judicium  fit  tribus  actionihis.  Puisque  Jé- 
sus est  infiniment  juste  ,  puisqu'il  est  la  justice  même,  puis- 
qu'il est  un  juge  non-seulement  très  puissant ,  mais  encore 
très  patient ,  il  est  assuré  qu'en  son  tribunal  on  garde  exac- 
tement les  formalités  d'une  très  bonne  et  très  parfaite  jus- 
tice. Les  jurisconsultes  disent  qu'un  jugement  est  tou- 
jours composé  pour  le  moins  de  trois  personnes  :  d'un 
impétrant  ou  demandeur ,  d'un  défenseur  et  d'un  juge  : 
Judicium  tribus  perso?iis  constat;  actore  ,  reo^  ju- 
dice.  (cap.  inter  litigantes,  extra  de  judiciis,  cap.  forum, 
deverborum  significatione.  )  Et  par  conséquent  dans  un 
procès  criminel  trois  actions  sont  toujours  nécessaires  : 
l'accusation  de  la  part  du  demandeur,  les  décharges  de  la 
part  du  défenseur,  et  la  sentence  du  juge.  Jésus  observe 
très  ponctuellement  toutes  ces  formalités  en  son  jugement 
tant  universel  que  particulier.  Témoin  cette  histoire  tra- 
gique qui  est  devenue  l'occasion  de  la  naissance  du  saint 
ordre  de  la  Chartreuse,  L'an  mil  quatre-vingt-deux  un 
docteur  de  Paris ,  qui  avait  vécu  en  apparence  comme 
homme  de  bien,  et  qui  était  mort  après  avoir  reçu  tous  les 
sacrements ,  étant  porté  à  la  grande  église  de  Notre-Dame 
de  Paris,  pour  les  obsèques,  lorsqu'on  commença  cette 
leçon  de  l'Office  qui  dit  ;  Iiesponde  ?nihi ,  il  se  leva  du  cer- 
cueil ,  et  cria  d'une  voix  effroyable  :  Justo  Dei  judicio 
accusatus  su?n.  Si  vous  eussiez  vu  les  assistants,  vous 
eussiez  dit  que  c'étaient  autant  de  statues,  tant  ils  furent 
surpris  d'un  accident  si  extraordinaire!  Le  chapitre  s'assem- 
ble en  la  sacristie,  pour  délibérer  de  ce  qu'il  est  question  de 
faire*;  on  conclut  qu'il  faut  remettre  l'Office  au  lendemain. 
Le  jour  suivant ,  lorsqu'on  eut  recommencé  l'Office  et  qu'on 
vint  à  redire  ces  mêmes  paroles  :  Responde  mihi^  il  cria 
encore  plus  effroyablement  :  Justo  Dei  judicio  judicatus 
sum.  On  délibère  de  nouveau  et  l'on  dit  :  Il  a  bien  dé- 
claré qu'il  était  jugé  ,  mais  il  n'a  pas  dit  si  c'était  en  sa  fa- 
veur eu  à  son  désavantage  ;  il  faut  encore  remettre  à  de- 
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main.  Au  troisième  jour  il  cria  cf  une  voix  plus  épouvantable 
que  les  deux  premières  fois  :  Juslo  Dei  judicio  con- 
demnatus  sum  :  Je  suis  condamné  par  le  juste  jugement 
de  Dieu.  Je  sais  bien  que  Satan  qui  tâche  par  toute  voie 
d'arracher  de  nos  cœurs  la  crainte  salutaire  des  juge- 
ments de  Dieu  ,  a  fait  que  quelques-uns  en  ce  temps  ont 
douté  de  la  vérité  de  cette  histoire.  Mais  outre  que  l'éta- 
blissement de  Tordre  des  Chartreux  en  est  un  témoignage 
très  authentique,  puisque  S.  Bruno  et  ses  cinq  compa- 
gnons Tayant  vu  de  leurs  propres  yeux,  en  prirent  sujet  de 
quitter  le  monde  et  de  se  retirer  dans  les  déserts  de  la 
Chartreuse  ;  il  y  a  encore  une  autre  preuve  de  cette  vérité 
qui,  à  mon  avis,  est  irrécusable.  C'est  que  quatre  écoliers 
de  l'université  de  Paris  qui  assistèrent  à  ce  spectacle  en  fu- 
rent tellement  effrayés  et  touchés,  qu'ils  résolurent  de 
chercher  la  plus  affreuse  solitude  qu'ils  pourraient  trouver 
pour  y  faire  pénitence,  et  sans  s'être  communiqué  leur  des- 
sein Pun  à  l'autre,  par  la  providence  de  Dieu,  s^étant  mis 
en  chemin,  ils  se  trouvèrent  tous  quatre  en  même  temps 
dans  une  forêt  du  diocèse  de  Langres,  où  après  avoir  con- 
féré ensemble  du  sujetquâ  les  y  avait  amenés,  ils  commen- 
cèrent un  ordre  de  religieux  très  austère,  (1)  qui  pour  cela 
s'appelle  le  Val-des-Ecoliers,  et  qui  s'est  étendu  en  divers 
lieux  de  la  France  et  des  Pays-Bas.  Il  s'appelle  le  Val 
parce  que  cette  forêt  où  ils  firent  leur  premier  monastère 
était  une  vallée  ;  le  Val-des-Ecoliers,  parce  que  cet  ordre 
fiit  commencé  par  ces  quatre  écoliers  de  Paris  qui  avaient 
assisté  à  cette  funeste  catastrophe.  Ce  qui  arriva  alors  à  ce 
docteur  infortuné  arrive  tous  les  jours  invisiblement  aux 
âmes  réprouvées  qui  sortent  de  ce  monde  ;  elles  sont  ac- 
cusées, jugées,  condamnées  au  juste  jugement  de  Dieu. 
Mais  parce  que  je  seraistrop  long  si  je  traitais  ces  trois  points 
en  un  même  jour,  je  les  diviserai  en  plusieurs  sermons,  et 
je  me  contenterai  aujourd'hui  de  considérer  qu'il  y  a  un  ju- 

(!)  Le  premier  monastère  est  auprès  de  Chaumont  en  Bassigny  ,  et  ap- 
partient à  présent  aux  chanoines  réguliers  de  Sainte-Geneviève  ,  auxquels 
i  ordre  du  Val-des-Ecoliers  s'est  uni. 
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gercent  particulier,  et  sur  quoi  principalement  nous  y  se- 
rons accusés. 

PRIMUM  puiyctum.— -  An  detur  judicium, 

B.  —  (Et  nhi fiât,  )  La  foi,  l'expérience,  la  raison  nous 
enseignent  que  l'homme  est  jugé  à  la  fin  de  sa  vie,  au  sor- 
tir de  ce  monde,  avant  le  jugement  universel  qui  se  fera  à 
la  consommation  des  siècles.  In  fine  hominis  dénudât io 
operum  illius  :  Quand  l'homme  est  à  la  fin  de  sa  vie,  on 
découvre  ses  œuvres,  dit  le  Sage.  Et  ailleurs  :  Facile  est 
corarn  Deo  unicuique  retribuere  in  die  ohitus  secun- 
dum  vias  suas  :  (Eccli.  \  \ .  23.  )  Il  est  aisé  à  Dieu  de 
rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres  au  jour  de  son  décès. 
Dans  la  parabole  de  l'Evangile  (Matlh.  20.  8.  )  le  père 
de  famille  commande  à  son  maître  d'hôtel  de  payer  le  sa- 
laire aux  ouvriers  sur  le  soir,  le  jour  même  qu'ils  ont  tra- 
vaillé. La  jouissance  de  la  béatitude  et  la  damnation  éter- 
nelle supposent  le  jugement,  car  Dieu  ne  récompense  et 
ne  condamne  personne  sans  connaissance  de  cause,  sans 
avoir  examiné  les  mérites  et  les  démérites  de  chacun.  Or, 
nous  savons  par  le  texte  sacré  que  dès  à  présent  plusieurs 
âmes  sont  bienheureuses  dans  le  ciel,  et  que  plusieurs  sont 
malheureuses  dans  les  enfers.  Le  Psalmite  dit  que  le  Fils 
de  Dieu  montant  au  ciel,  y  mena  les  âmes  des  saints  pa- 
triarches qu'il  avait  retirées  des  limbes  où  elles  étaient 
comme  en  captivité,  et  qu'il  les  rendit  heureusemeut  cap- 
tives de  son  amour:  Ascendens  in  altum  captivant  duxit 
captivitatem  ;  (Ephes.  k.  8.  )  il  promit  au  bon  larron 
que  ce  jour-là  il  serait  dans  le  paradis  avec  lui.  S.  Jean- 
Baptiste  et  les  autres  saints  prophètes  qui  avaient  été  mar- 
tyrisés pour  la  cause  de  Dieu ,  ne  devaient  pas  être  de 
moins  heureuse  condition  que  ce  larron  pénitent.  A  la  mort 
du  grand-prêtre  ceux  qui  s'étaient  retirés  dans  les  villes  de 
refuge  étaient  rappelés  de  leur  bannissement ,  et  obtenaient 
des  lettres  d'abolition  ;  ce  qui  signifiait  ,  dit  S.  Augustin, 
qu'à  la  mort  du  Fils  de  Dieu  ,  les  Saints  qui  étaient  bannis 
par  !e  péché  du  premier  homme  et  réfugiés  au  sein  <f  Abra- 
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îram ,  seraient  affranchis  de  leur  exil  et  reçus  dans  la  pa- 
trie céleste.  Quant  à  la  damnation  ,  il  est  dit  au  Deuté- 
ronome,  que  Coré,  Daihan  et  Abiron  descendirent  vivants 
en  enfer  ;  S.  Luc  dit  (16.  22.  )  que  le  mauvais  riche  y 
est  enseveli  et  tourmenté  dans  les  flammes  ;  et  l'apôtre 
S.  Jude  dit  (  Jud.  vers,  7.  )  que  les  habitants  de  Sodomc 
et  Gomon  lie  ,  et  autres  villes  voisines  souffrent  la  peine 
du  feu  éternel. 

Car  il  n'en  est  pas  de  la  justice  de  Dieu,  comme  de  celle 
des  hommes  :  dans  la  justice  des  hommes,  les  juges  diffè- 
rent souvent  de  faire  le  procès  ou  la  punition  d'un  prison- 
nier, pour  une  de  ces  trois  raisons,  ou  par  impuissance,  ou 
par  négligence,  ou  par  ignorance.  Par  impuissance  7  quand 
le  criminel  s'est  sauvé  des  prisons  ,  ou  quand  on  ne  peut 
avoir  des  preuves  suffisantes  de  son  forfait ,  ou  quand  il  est 
grand,  et  qu'on  redoute  son  pouvoir.  Par  négligence,  quand 
les  affaires  sont  trop  multipliées  ,  que  Ton  a  d'autres  procès 
àvider,ouquelacauseparaîtêtredepeiurimpor(ancc.  Ou, en 
troisième  lieu,  on  diffère  de  vider  un  procès ,  et  avec  raison, 
parce  que  le  droit  des  parties  n'est  pas  bien  clair  ,  qu'il  y  a 
des  nuages  et  des  obscurités  dans  la  question  de  droit,  par 
la  diversité  des  opinions,  ou  dans  la  question  de  fait,  par  la 
contradiction  des  témoins.  Ainsi  ,  le  criminel  au  cas  du 
fait  ,  ou  l'avocat  au  cas  du  droit ,  répand  tant  de  ténè- 
bres et  de  brouillards  en  la  cause,  que  le  juge  ne  peut  aper- 
cevoir le  beau  jour  de  la  vérité  à  travers  ces  sombres  nua- 
ges. Les  Romains  en  malière  obscure  et  difficile,  au  lieu  de 
décision,  mettaient  ces  deux  lettres  pour  apostilles  N.  L. , 
c'est-à-dire,  non  liquet  ;  et  quand  les  Grecs  étaient  pres- 
sés de  vider  un  procès  épineux,  où  le  droit  des  parties  n'était 
pas  bien  évident  ,  ils  disaient  que  leurs  ancêtres  n'avaient 
jamais  vu  le  soleil  aux  antipodes,  mais  qu'ils  attendaient  tou- 
jours son  lever  sur  notre  horizon* 

Aulugelle  en  rapporte  un  plaisant  exemple  :  Protagoras 
était  convenu  avecEvathius  qu'il  lui  enseignerait  la  rhéto- 
rique, à  telle  condition  que  si  l'écolier  gagnait  la  première 
cause  qu'il  plaiderait,  il  donnerait  une  bonne  récompense  à 

Ot 
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son  maître,  et  s'il  la  perdait,  il  ne  donnerait  rien.  Quand 
l'écolier  eut  appris  tout  ce  qu'il  voulut,  il  ne  tint  compte 
de  payer  son  maître.  Protagoras  le  cite  en  jugement,  pour 
se  voir  condamner  à  payer  le  salaire  ;  l'écolier  vient  et  plaide 
lui-môme  sa  cause,  en  disant:  Ou  je  gagnerai  celte  cause,  qui 
est  mon  premier  plaidoyer,  ou  je  la  perdrai  ;  si  je  la  gagne  , 
vous  serez  condamné,  et  je  ne  vous  devrai  rien  parla  sentence 
du  juge;  si  je  la  perds,  je  ne  vous  devrai  rien  par  notre  conven- 
tion ,  puisque  nous  sommes  convenus  que  je  ne  vous  donnerai 
rien  en  cas  que  je  perde  ma  première  cause.  Mais  au  contraire, 
réplique  le  maître,  si  vous  perdez  votre  cause  ,  vous  me  de- 
vez payer  par  la  sentence  du  juge;  si  vous  la  gagnez,  vous 
me  devez  payer  par  notre  convention.  Les  juges  les  mirent 
hors  de  cour  et  de  procès  jusque  un  autre  temps ,  en  disant: 
Non  liquet.  Notre  Dieu  ne  fait  pas  ainsi ,  il  est  infiniment 
puissant,  infiniment  sage,  infiniment  juste;  il  ne  redoute 
personne,  les  grands  sont  petits  en  sa  présence  ,  leur  puis- 
sance n'est  que  faiblesse;  on  ne  peut  rien  dérober  à  sa  con- 
naissance, il  est  témoin  irréprochable  au  cas  de  fait,  il  voit 
clair  au  cas  de  droit ,  on  ne  saurait  échapper  aux  mains  de 
ses  archers ,  sa  justice  veut  avoir  son  cours  au  temps  déter- 
miné. Oui  ;  mais,  dira  quelqu'un,  s'il  y  a  un  jugement  par- 
ticulier, pour  qui  se  fera-t-il,  en  quel  temps  et  en  quel  lieu 
se  fera-t-il  ?  Au  chapitre  troisième  de  saint  Jean  ,  le  Fils  de 
Dieu  dit  que  celui  qui  croit  en  lui  n'est  pas  jugé;  et  au 
même  lieu ,  il  ajoute  que  celui  qui  ne  croit  pas  en  lui  est 
déjà  jugé.  Tous  les  hommes  qui  sont  sur  la  terre  sont  fidè- 
les ou  infidèles  ;  ils  croient  en  Jésus-Christ  ou  ils  n'y  croient 
pas  ;  s'ils  sont  fidèles,  ils  ne  sont  pas  jugés  ;  s'ils  sont  infi- 
dèles, leur  procès  est  tout  fait  :  il  n'est  donc  plus  besoin 
de  les  juger.  Pour  qui  donc  se  fera  ce  jugement ,  ou  uni- 
versel ,  ou  particulier?  quand  est-ce  que  se  fera  ce  juge- 
ment particulier?  Non,  avant  la  mort,  l'homme  est  en- 
core en  voie  de  salut,  en  état  de  mériter  ou  de  démériter;  il 
l  encore  le  pouvoir  ,  tant  qu'il  a  l'âme  dans  le  corps ,  de 
changer  le  sort  de  la  sentence.  Il  semble  aussi  que  ce  juge- 
ment ne  peut  pas  se  faire  après  la  mort  ;  car  en  ce  temps- 
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là  le  corps  n'ayant  plus  de  sentiment,  n'est  pas  capable  d'ê- 
tre juge;  fume  n'est  que  la  moitié  de  l'homme  ,  elle  ne 
doit  pas  être  jugée  toute  seule  ;  puisqu'elle  ira  pas  of- 
fensé Dieu  toute  seule  ;  elle  a  péché  par  les  suggestions  et 
les  amorces  de  son  corps,  elle  doit  être  jugée  et  condamnée 
avec  son  corps.  Et  puis  où  irait  cette  àme  pour  être  ju- 
gée ?  où  est-ce  que  se  fera  ce  jugement  ?  Il  n'y  a  point  d'ap- 
parence que  ce  soit  au  ciel  :  l'âme  réprouvée  n'y  doit  jamais 
entrer  ,  rien  de  souillé  n'y  peut  être  reçu.  Il  semble  que 
cela  ne  peut  pas  se  faire  sur  terre  ;  car  c'est  Jésus  en  tant 
qu'homme,  qui  a  charge  déjuger  les  hommes  :  Omne  jw- 
dicium  dédit  Filio  (notez  ,  omne)  quia  Films  liominis 
est.  (Joan.  5.  22.  27.) 

Quelle  apparence  qu'il  descende  du  ciel  à  chaque  instant 
et  se  trouve  présenta  mille  endroits  de  la  terre,  pour  faire 
le  procès  à  tant  de  personnes  qui  meurent  par  tout  le 
monde  ?  La  théologie  répond  à  tout  cela  que  ce  mot  de 
jugement  est  équivoque  dans  l'Ecriture  ,  et  qu'il  se  prend 
quelquefois  pour  la  condamnation  ,  la  damnation  ,  la  ré- 
probation ,  la  punition  du  péché.  Comme  en  S.  Jean,  cha- 
pitre cinq  :  «  Qui  bona  fecerunt  ,  procèdent  in  resurree- 
«  tionem  vite  ;  qui  vero  mala  ,  in  resurrectionem  ju- 
re dicii.  »  Et  S.  Panl  (  1 .  Cor.  1 1 .  31 .  )  dit  :  «  Si  nos- 
ce  metipsos  dijudicaremus  ,  non  iilique  judicaremur  ;  dum 
«  judicamnr  autem  a  Domino,  corripimur.» 

Ainsi  quand  Jésus  dit  que  celui  qui  croit  n'est  pas  jugé, 
il  entend  que  celui  qui  a  la  foi  animée  de  la  chanté  et  des 
bonnes  œuvres  ne  sera  pas  condamné.  Quand  il  dit  :  Qui 
non  crédit  ,jamjudicatus  est ,  il  veut  dire  que  celui  qui 
n'a  pas  la  foi  a  un  crime  capital  et  un  sujet  plus  que  très 
suffisant  pour  être  condamné  et  damné.  Mais  ce  n'est  pas 
à  dire  que  l'âme  ,  tant  prédestinée  que  réprouvée  ,  ne 
doive  être  jugée  ,  c'est-à-dire,  accusée,  examinée,  senten- 
eiée;  cela  se  fera  à  notre  âme  plus  tôt  qu'à  notre  corps,  parce 
que  Fume  a  péché  plus  tôt  que  le  corps  :  Prior  degustans 
judieiutn  ,  quia  prior  admisit  delicinm  ,  dit  Tcrtullien. 

Qui  prior  est  tempore  ,  polio;;  est  jure*  Le  péché 
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se  commet  premièrement  ,  principalement  et  essentielle- 
ment en  Pâme  ;  le  corps  a  beau  suggérer  des  tentations  , 
si  la  volonté  n'y  consent  ,  le  péché  n'est  pas  consommé  : 
Tollatur  propria  voiuntas  ,  cl  infemus  non  erit  ?  dit 
S.  Bernard. 

C.  —  (  jîliqnanclo  fil  anie  mortem.  )  Ce  consente- 
ment de  la  volonté  se  fait  en  particulier  au  fond  du  cœur  ; 
et  le  jugement  de  Famé  seule  se  fait  invisiblement ,  à  cou- 
vert, en  particulier,  entre  Dieu  et  Pâme  ;  quelquefois  il  se 
fait  un  peu  avant  la  mort,  d'autres  fois  il  se  fait  longtemps 
après  la  mort  ;  d^autres  fois  et  plus  ordinairement  à  l'instant 
de  la  mort.  Cette  dame  romaine,  Galia?  dont  S.  Grégoire 
fait  mention,  fut  jugée  avant  sa  mort ,  quoiqu'elle  fût  d'une 
complexion  si  bouillante  que  les  médecins  lui  prédirent  de 
très  grandes  incommodités  si  elle  ne  se  mariait.  Elle  vou- 
lut néanmoins  garder  la  continence  pour  l'amour  de  Jésus, 
elle  se  renferma  dans  un  cloître  de  Vierges,  où  elle  fit  très 
rigoureuse  pénitence  toute  sa  vie  ,  pour  expier  les  petites 
fautes  de  sa  jeunesse.  S.  Pierre  lui  apparut  un  peu  avant  sa 
mort  ;  sitôt  qu'elle  le  vit ,  mes  péchés  me  sont-ils  par- 
donnés  ?  c'est  à  quoi  jYi  aspiré  toute  ma  vie.  Le  saint  apô- 
tre lui  répond  d'un  visage  riant  :  Oui,  ma  sœur,  il  vous  sont 
pardonnes  ;  venez,  vous  n'avez  rien  à  craindre.  Ainsi  de  no- 
tre temps  ,  l'évêque  de  Marseille  ,  le  bienheureux  Jean- 
Baptiste  Gault  fut  jugé  avant  sa  mort  ;  il  était  en  mission 
avec  nos  Pères  aux  forçats  de  galères,  les  prêchant  lui-même 
et  les  entendant  en  confession.  Etant  tombé  malade  par  les 
travaux  de  ce  saint  exercice,  le  dernier  jour  de  sa  vie,  qui  fut 
le  veille  de  la  Pentecôte  ,  il  tomba  en  extase  ;  d'où  étant 
retourné  à  soi ,  il  dit  au  supérieur  de  notre  maison  ,  qui 
était  auprès  de  lui  :  Je  suis  jugé  ,  Dieu  veut  me  sauver. 
Etant  mort  un  peu  après,  dès  le  lendemain  son  corps  com- 
mença à  éclater  en  miracles,  guérissant  les  malades,  les  boi- 
teux, les  paralytiques,  les  aveugles,  et  faisant  d'autres  mer- 
veilles si  signalées  ,  que  toute  la  Provence ,  le  Vivarais,  le 
Lyonnais  et  autres  provinces  y  accoururent  en  foule  pour 
visiter  son  sépulcre,  Chrj'saorius  aussi  fut  juge  avant  sa 
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mort.  S,  Grégoire  (homil.  12.  inEvang.)  le  raconte  comme 
arrivé  de  son  temps.  Son  àme  fut  condamnée  à  être  arrachée 
de  son  corps  par  les  démons  ;  il  les  vit  avant  sa  mort  avec 
des  faces  hideuses  et  effroyables,  il  faisait  tout  ce  qu'il  pou- 
vait pour  en  éviter  l'aspect;  mais  de  quel  côté  qiPH  se  tournât, 
ces  monstres  se  présentaient  à  lui  ,  il  appelait  à  son  secours 
unfils  qu'il  avait,  nomméMaxime:  Maxime,  curre,  Maxi- 
me ,  curre  ,  in  fidem  tuam  me  suscipe:  Maxime  ,  mon 
fils  ,  Maxime  ,  mon  fils  ,  venez  me  secourir.  Son  fils  et  sa 
famille  y  accourent  ;  mais  ils  ne  peuvent  rien  contre  des  en- 
nemis invisibles.  Il  cric  d'une  voix  horrible  :  Inducias 
usque  mane  :  Trêve  jusqu'à  demain,  trêve  jusqu'à  demain; 
mais  il  n'y  eut  point  de  trêve  pour  lui,  l'arrêt  fut  exécuté  , 
son  àme  fut  saisie  parles  démons  et  emportée  aux  tourments 
de  l'enfer. 

D.  —  (AUquando  fîtpost  mortem.)  D'autres  fois  Dieu 
ne  fait  pas  le  procès  à  um  àme  immédiatement  après  sa 
mort,  (1)  mais  il  suspend  son  jugement  pour  quelque  temps, 
ou  parce  quelle  doit  être  ressuscitée  par  les  prières  de  quel- 
ques saints,  comme  ceux  qui  ressuscitèrent  à  la  prière  de 
sainte  Agnès,  de  S,  Julien,  martyr,  de  S.  Dominique,  do 
S,  Martin  et  du  bienheureux  Pierre  de  Luxembourg  ;  ou 
parce  qu'il  veut  tenir  Pâme  dans  l'incertitude  de  son  salut, 
et  la  purifier  dans  un  purgatoire  d'obscurité  et  d'inquiétude 
très  pénible.  Cest  en  ce  sens  que  quelques  docteurs  enten- 
dent ces  paroles  qu'on  dit  à  la  messe  des  morts:  Ne  absor- 
heateas  tartarus,  ne  cadantin  ohscuntm;  et  cette  prière 
que  S,  Augustin  faisait  pour  sa  mère  longtemps  après  sa 
mort;  Nenio  aprotectione  tua  dirumpat  eam  ,  non  se 
interponat ,  nec  vi7  née  insidus  ho  et  draco. 

E;  —  (Fercsemperininstanti.)  Mais  le  jugement  par- 
ticulier se  fait  plus  ordinairement  au  même  lieu  où  nous 
mourons,  à  l'instant  de  notre  mort  ;  car  en  ce  moment,  Jé- 
sus sans  sortir  du  ciel  et  sans  venir  ici-bas,  notifie  à  Pâme 
sa  sentence ,  c'est-à-dire  qu'il  répand  en  elle  un  rayon  de 

(1)  S.  Brigid.  I.  4.  c.  7,  et  8.  ,   et  I.  5.  c.  59.  —  Dioni  Carthus.   î^ 
îpusc,  de  4.  novissimis  ,  c.  47* 
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lumière, par  lequel  elle  voit  très  distinctement  et  clairement 

l'état  de  sa  conscience  ,  tout  le  cours  de  sa  vie  passée,  tous 
les  pèches  qu'elle  a  commis,  avec  leur  nombre  ,  leur  gra- 
vité, leurs  circonstances,  ladamnaticn  qu'elle  mérite; et  cette 
vue  lui  est  un  enfer  plus  insupportable  mille  fois  que  l'en- 
fer  où  elle  va  entrer.  Il  vous  semble  que  ce  n'est  rien  de 
commettre  des  péchés  ,  vous  vous  en  faites  gloire  ;  sachez 
que  la  seule  vue  du  moindre  pécîié  mortel  que  vous  com- 
mettez sera  pour  vous,  un  plus  grand  supplice  que  tout  ce 
que  les  bourreaux  de  Fcnfcr  pourront  vous  faire  endurer  de 
toute  éternité.  Quand  Dieu  menace  d'un  grand  châtiment 
une  âme  atteinte  de  grands  crimes  ,  il  dit  seulement  qu'il 
lui  mettra  ses  péchés  devant  les  yeux,  qu'il  lui  représentera 
ses  abominations  avec  tant  d'évidence  et  de  clarté  qu'eile 
n'en  pourra  détourner  la  vue:  «  Arguam  te  et  statuam  con- 
te ira  facicm  tuam  ,  id  est  eoram  facie  tua ,  sicut,  ite  in 
«  casteilum  quod  contra  vos  est.  Nullus  de  tanta  nume- 
«  rosilate  spectantium  molestior  oculus  suo  cujusque  :  non 
«  est  aspectus  sive  in  cœlo  ,  sive  in  terra ,  quem  tenebrosa 
«  conscientia  suffugere  magis  velil,  miaus  possit,  »  dit  saint 
Bernard. 

La  bienheureuse  Catherine  de  Gènes  disait  :  0  mon 
Dieu  !  je  vous  supplie  qu'à  l'heure  de  ma  mort  vous  me 
montriez  plutôt  tous  les  démons  avec  toutes  leurs  fureurs 
et  supplices  ,  que  de  me  faire  voir  le  moindre  de  mes 
péchés. 

J'ai  eu  autrefois  le  bonheur  de  converser  familièrement 
avec  un  saint  personnage  qui  avait  été  converti  miraculeu- 
sement ,  et  qui  depuis  a  mené  une  vie  très  sainte  et  toute 
apostolique.  Dieu  lui  fit  voir  à  Fâge  de  vingt  ans  par  un 
rayon  de  lumière  toutes  ses  fautes  passées,  comme  il  nous 
les  fait  voir  à  l'heure  de  notre  mort  ;  il  n'avait  pas  com- 
mis de  grands  crimes  ,  mais  seulement  quelques  légèretés 
de  jeunesse  ;  et  néanmoins  cette  vue  le  tourmenta  tellement 
qu'il  en  fut  malade  et  réduit  à  l'agonie  l'espace  de  trois 
mois.  Les  moelles  de  ses  os  en  devinrent  toutes  bouillantes, 
$a  chair  devint  si  brûlée  que  les  cicatrices  y  aemçyrèreni  en 
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plusieurs  endroits  ;  il  nous  les  a  montrées  et  fait  toucher  , 
il  suait  d'horreur  si  abondamment  de  toute  part,  même  du 
bout  des  doigts,  qu'il  trempait  les  draps,  la  couverture  ,  le 
matelas  ;  s'il  mettait  la  main  sur  des  charbons  ardents  ,  il 
n'en  sentait  point  îa  chaleur,  en  comparaison  de  la  peine  in- 
térieure qu'il  avait  ,  tant  elle  était  cuisante  ;  il  m'a  assuré 
avec  sincérité,  que  s'il  eût  vu  une  fournaise  ardente  et  qu'on 
lui  eût  dit  qu'il  y  faudrait  entrer  et  y  demeurer  éternelle- 
ment pour  être  délivré  de  la  peine  intérieure  qu'il  ressen- 
tait à  la  vue  de  ses  péchés  ,  il  eût  choisi  cette  fournaise 
comme  un  grand  rafraîchissement.  Pour  cela  le  Saint-Es- 
prit nous  crie  sagement  par  le  Sage  :  Finem  loquendï 
pariter  fàciamus  ;  Deum  time  ,  et  mandata  ejus  ob- 
serva. Voici  un  abrégé  de  toutes  les  instructions  qu'on 
peut  vous  donner  :  craignez  Dieu  et  gardez  ses  commande- 
ments. 

secuisdum  punctum.  —  In  eo  accusamur. 

F.  —  (  De  omni  ahscondito.  )  A  cet  effet  souvenez- 
vous  qu'il  produira  à  son  tribunal  tout  ce  qui  se  fait  sous 
le  ciel ,  soit  le  bien,  soit  le  mal  :  Cuncta quœ  fiiint  suh 
sole  ,  adducet  Deus  in  judicium  pro  omni  errato  , 
sive  honum  ,  sive  malum.  Au  lieu  de  ce  mot  :  Fro  omni 
errato  ,  il  y  a  dans  le  grec  :  **psnp*iii?v9  Ce  mot  grec 
est  équivoque  et  les  interprètes  le  traduisent  de  diverses 
manières  :  les  uns  le  tournent  :  pro  omni  ahscondito  ; 
d'autres  :  pro  omni  content  plu  }  d'autres  :  pro  omni 
errato.  Et  ces  diverses  versions  nous  expriment  les  trois 
principaux  chefs  dont  nous  serons  accusés.  Premièrement , 
de  omni  ahscondito  ,  de  ce  qui  est  caché  en  nos  pensées  , 
en  nos  affections  ,  en  nos  actions.  Dieu  produira  en  son 
jugement  nos  pensées  ,  soit  bonnes  ,  soit  mauvaises  ,  les 
unes  pour  les  récompenser  ,  les  autres  pour  les  châtier  ; 
et  cela  doit  être  pour  nous  un  sujet  de  grande  consolation, 
car  plusieurs  choses  peuvent  nous  empêcher  de  faire  de 
bonnes  actions ,  rien  ne  peut  nous  empêcher  d'avoir  de 
bonnes  pensées  pour  Dieu  ,  des  désirs  ardents ,  des  affec- 
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tiens  cordiales  envers  lui  ,  nom  pouvons  efî  avoir  à 
miniers  qui  soient  selon  son  cœur  .et  qui  nous  rendent 
agréables  et  aimables  à  sa  majesté.  Ce  doit  être  aussi  pour 
nous  un  motif  de  bannir  loin  de  notre  esprit  les  mauvaises 
pensées  qui  lui  déplaisent.  Perversœ  enim  cocjitationes 
séparant  a  Deo ,  dit  h  Sage  :  (  Sap.  1.3.)  Les  mau- 
vaises pensées  nous  séparent  de  Dieu  ;  il  examinera  Pim- 
pie  sur  ses  pensées.  Il  dit  aux  pécheurs  par  Isaïe  :  Au- 
ferle  matum  cogilafiomim  vestrarum  ;  (Isaï.  1 .  16.) 
et  par  S.  Matthieu  :  De  corde  èxeunt  cocjUationes  malœ. 

II  dit  ,  de  corde  ,  car  si  les  mauvaises  pensées  ne  sont 
que  dans  Pesprit  et  non  dans  le  cœur  ,  si  elles  sont  dans 
^imagination  contre  notre  volonté  ,  elles  ne  sont  pas  cri- 
minelles. Pour  cela  les  âmes  timorées  ne  doivent  pas  se 
mettre  en  peine  des  mauvaises  pensées  qui  leur  viennent 
quelquefois  à  leur  grand  regret  contre  la  Vierge  ,  contre 
le  Saint-Sacrement,  contre  la  pureté.  Imaginez-vous  qu'un 
ennemi  du  roi ,  désirant  envahir  une  citadelle  ou  ville  fron- 
tière de  France  ,  envoie  un  ambassadeur  pour  solliciter  le 
gouverneur  de  lui  livrer  cette  place;  si  le  gouverneur  le  ren- 
voyait avec  mépris,  et  demandait  au  roi  du  renfort  pour  tenir 
ferme  au  cas  qiPil  fût  assiégé,  le  roi  louerait  sa  fidélité  ,elle 
serait  publiée  avec  éloge  dans  les  gazettes;  mais  s^il  écoutait 
les  propositions  de  cet  ambassadeur  ,  et  s'amusait  à  parle- 
menter des  avantages  qu'on  lui  promettrait  ,  le  roi  le  sa- 
chant ,  le  trouverait  fort  mauvais  et  lui  ôterait  son  gouver- 
nement ,  quand  même  il  n'aurait  pas  livré  la  place.  Lors- 
que vous  êtes  en  bon  état ,  votre  cœur  est  un  havre  de  grâce 
qui  est  à  l'obéissance  et  au  service  du  Roi  des  rois.  Quand 
Pesprit  malin  se  sert  de  voire  corps  pour  vous  tenter  de 
rébellion  et  de  trahison  contre  Dieu  ,  si  vous  résistez  cou- 
rageusement ,  en  renvoyant  avec  horreur  toutes  les  mau- 
vaises pensées  aussitôt  que  vous  vous  en  apercevez  ,  quand 
elles  viendraient  cinquante  fois  par  jour  ,  ce  sont  cinquante 
degrés  de  gloire  que  vous  avez  mérités  ;  mais  quoique  vous 
n'ayez  pas  la  volonté  de  venir  à  Pœuvre,  si  vous  vous  arrêtez 
avec  réflexion  à  penser  au  plaisir  qu'il  y  aurait  en  telle  ou 
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telle  action,  c'est  ce  qu'on  appelle  délectations  moroses,  il 
y  a  du  péché  ,  nous  en  serons  jugés  :  Addacet  Deus  inju- 
dicium  pro  omni  abscondilo. 

De  ce  qui  est  caché  dans  le  cœur  :  une  mauvaise  pensée 
fait  souvent  que  ce  qui  est  de  soi  indifférent  est  un  péché 
véniel,  comme  uïïq  parole  légère  dite  par  esprit  de  vanité  ; 
elle  fait  que  ce  qui  ne  serait  qu'un  péché  véniel  devient  mor- 
tel ,  comme  dérober  quelques  sous  avec  la  volonté  secrète 
de  dérober  deux  pistoles,  si  on  le  pouvait  ;  elle  fait  que  ce 
qui  ne  semble  qu'un  péché  devant  les  hommes  nous  rend 
coupables  de  plusieurs  péchés  devant  Dieu, comme  de  vendre 
à  fausse  mesure  ou  de  tromper  aujourd'hui  en  peu  de  chose 
avec  la  volonté  de  continuer  et  de  former  une  grande  somme 
de  ces  petits  larcins;  elle  fait  que  ce  qui  serait  une  action 
méritoire  devient  un  crime  détestable,  comme  de  donner 
raumône  à  une  fille,  d'assister  une  veuve  en  son  procès ,  à 
intention  de  gagner  son  cœur  et  de  la  faire  consentir  à  une 
action  déshonnête. 

Pro  omni  ahscondito,  sive  bonum,sive  malum.  Dieu 
produira  en  jugement  pour  la  gloire  des  vertueux  et  pour  ia 
confusion  des  méchants  les  actions  bonn  es  et  mauvaises  qu'on 
aura  faites  en  cachette;  il  fera  voir  les  aumônes  données  en 
secret  aux  pauvres  honteux,  le  ciliée  que  celte  dame  portait 
sous  la  soie,  les  larmes  qu'elle  a  répandues  au  pied  de  son 
crucifix  ,  les  mortifications  qu'elle  a  faites ,  en  se  privant  de 
dire  une  parole  par  vanité,  de  manger  un  morceau  par 
sensualité,  de  se  plaindre  d'une  injure  par  impatience.  Dieu 
fera  le  panégyrique  de  ses  Saints  et  de  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier, dit  S.  Paul  :  Laus  erit  unicuique  à  Deo. 
(l.Cor.  4.  5.) 

G.  — (2°  De  omni  contemptu.)  Il  fera  voir  les  injus- 
tices des  achats,  des  décrets,  des  monopoles  finement 
concertés,  les  contrats  usuraires  palliés;  il  fera  voir  les 
adultères  commis  en  l'absence  du  mari  ,  les  larcins  faits  à  la 
faveur  de  la  nuit,  les  péchés  honteux  cachés  dans  la 
confesssion.  Tous  ceux  qui  font  mal  seront  couverts  de  con- 
fusion, dit  le  Psalmiste  :   Confundentur  omnes  inimia 
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mes.  (Ps.  24.  4.)  .De  0m#t  contempla  ;  il  y  a  dein 
sortes  de  mépris: il  y  a  mépris  formel ,  actuel,  exprès,  ex- 
plicite ;  il  y  a  mépris  matériel,  tacite,  implicite,  interpréta- 
tif. Le  premier  est  trop  grossier  pour  nous  y  arrêter  beau- 
coup. C'est  quand  on  ne  méprise  pas  seulement  la  loi ,  maïs 
encore  le  supérieur  et  son  autorité,  et  cette  circonstance 
souille  si  notablement  une  action  vicieuse,  que,  de  vénielle, 
elle  la  rend  souvent  mortelle,  et  on  doit  l'expliquer  en  con- 
fession. Quand  une  mère  commande  à  son  enfant  d'aller 
en  quelque  lieu  ou  de  faire  quelque  chose,  s'il  désobéit  par 
paresse  ou  par  crainte  en  chose  légère  et  de  peu  d'impor- 
tance, le  péché  n'est  que  véniel  ;  mais  s'il  dit  à  sa  mère  :  Je 
n'en  ferai  rien  en  dépit  de  vous  ;  s'il  lui  dit,  quand  elle  le 
reprend  :  J'en  ferai  bien  pire  ;  s'il  fait  quelque  chose  tout 
exprès  pour  lui  faire  dépit,  je  ne  sais  si  on  peut  l'excuser  de 
péché  mortel. 

Si ,  par  sensualité,  vous  mangez  de  la  chair,  ou  si  vous 
soupez  en  un  jour  de  carême  sans  excuse  ,  vous  faites  très 
mal  ;  mais  le  péché  est  bien  plus  grand  si  vous  dites  comme 
les  huguenots  :  Ce  n'est  qu'un  commandement  des  hommes, 
l'Eglise  ne  peut  pas  nous  y  obliger. 

Le  mépris  tacite  ou  interprétatif  est  une  circonstance 
attachée  à  toute  sorte  de  péché  mortel  ;  pour  cela  ordinai- 
rement on  ne  la  pèse  pas  assez  en  confession  et  dans 
l'examen  de  conscience  ;  mais  elle  sera  très  rigoureusement 
pesée  et  considérée  au  jugement  de  Dieu  ;  il  nous  la  repro- 
chera avec  de  grandes  invectives,  et  je  ne  sais  s'il  y  aura 
rien  en  notre  vie  qui  nous  cause  plus  de  regret  et  de  con- 
fusion à  l'heure  de  notre  mort,  que  la  considération  de  cette 
circonstance,  et  c'est  ce  qui  fait  principalement  que  l'âme 
pécheresse  appréhende  tant  la  mort,  redoutant  de  se  pré- 
senter à  une  si  haute  majesté  qu'elle  a  si  souvent  méprisée  : 
Ex  ire  de  corpore  trépidât,  etquem  contempsisse  se  me- 
wiinit  judicem  formidat.  Voyez  comme  le  moindre  mé- 
pris qu'on  fait  de  vous  ou  de  ce  qui  vous  appartient  vous 
est  sensible  et  insupportable.  Si  vous  êtes  père  ou  mère  de 
/famille,  quand  on  méprise  vos  commandements  ;  si  vous 
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êtes  avocat  ou  médecin  ,  quand  on  méprise  vos  avis  ;  si  vous 
êtes  jeune  homme  ,  quand  une  fille  que  vous  recherchez  en 
mariage  ,  vous  rebute  ;  si  vous  êtes  marchand  ou  artisan  , 
quand  on  décrie  vos  denrées  ou  vos  ouvrages  ;  qui  que  vous 
soyez  ,  quand  on  vous  préfère  une  personne  de  plus 
basse  condition  que  vous,  que  dis— je  quand  on  vous  pré- 
fère? quand  on  vous  y  compare,  cela  vous  fâche  ;  vous 
vous  piquez  d'honneur,  vous  sortez  hors  de  vous.  Pour 
qui  me  prend-on  ?  à  qui  me  compare-t-on  ?  un  tel  est-il 
pour  aller  de  pair  avec  moi  ?  Dieu  fait  les  mêmes  plaintes 
contre  vous  ;  mais  avec  bien  plus  de  sujet  ;  il  dit  par  Ezé- 
chiel  :L'àme  pécheresse  a  méprisé  mes  commandements  ;  (1) 
au  livre  des  Proverbes  :  Vous  avez  méprisé  tous  les  conseils 
que  je  vous  ai  donnés;  (2)  par  le  prophète  Jérémie  :  La 
maison  d"Israel  m'a  méprisé  ,  comme  une  femme  qui  mé- 
prise celui  qui  la  recherche  ;  (3)  par  l'apôtre  S.  Paul  :  Vous 
méprisez  les  richesses  de  ma  bonté  ;  (4)  par  Isaïe  :  J'ai 
nourri  et  élevé  les  enfants ,  et  ils  m'ont  méprisé.  (5)  Il  vous 
fera  voir,  à  l'heure  de  votre  mort,  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  de 
ses  commandements  que  vous  n'ayez  transgressé  souvent 
pour  des  bagatelles;  avec  aussi  peu  de  retenue  ,  autant  de 
hardiesse  que  s'il  était  un  roi  de  carte.  N'est-il  pas  vrai , 
dites ,  n'est-il  pas  vrai  que  si  le  Dieu  que  vous  adorez  était 
un  dieu  de  bois  ou  de  paille  ,  vous  ne  jureriez  pas  son  saint 
nom  ,  vous  ne  commettriez  pas  le  péché  qui  lui  déplaît  infi- 
niment avec  plus  de  témérité  que  vous  le  faites  ?  Quel  mé- 
pris !  il  vous  fera  voir  qu'il  vous  a  donné  toute  votre  vie  de 
très  saints  et  salutaires  avis  par  les  prédicateurs ,  par  vos 
confesseurs ,  par  vos  père  et  mère,  par  les  gens  de  bien ,  par 
tes  iumières  intérieures  ;  il  a  sollicité  votre  âme  a  se  donner 
à  lui  ;  il  a  usé  pour  cela  de  mille  et  mille  recherches ,  il  lui 
a  fait  la  cour ,  j'ose  ainsi  parler  après  lui,  et  elle  l'a  dédai- 

(1)  Contempsit  prœcepta  mea.  (Ezecli.  5.  6.) 

(:2)  Despexistis  omne  consilium  meum.  (Prov.  1.  25.) 

(3)  Quomodo  si   mulier  contemnat  amatorem ,  sic  contempsit  me  domus 
Israël.  (Jerem.  3.  20.) 

(4)  Divilias  bouilaii?  illius  contemnis.  (Rom.  2.  4.) 

£5)  Fiiio$  enutr'vi-  ipsî  vero  spreveruntrne.  (Isa,  1,  2A 
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gné.  Quel  affront  !  Quomodo  si  millier  contemnat  ama-+ 
iorem.  Il  a  taché  de  vous  retirer  du  péché,  de  vous  gagner 
à  lui  par  mille  prévenances,  par  mille  bienfaits  généraux  et 
particuliers,  il  vous  avait  préparé  et  proses  un  paradis  cé- 
leste, un  océande  délices,  d'honneurs,  de  richesses,  de  joies 
incompréhensibles  ;  vous  lui  avez  dit  en  commettant  le  pé- 
ché :  Je  n'ai  que  faire  de  vous  ni  de  votre  paradis  ;  vos  ré- 
compenses sont  si  chétives  quelles  ne  méritent  pas  qu'on  les 
achette  par  la  privation  d'un  petit  plaisir  ou  profit.  Quel 
mépris  ! 

Quelle  confusion  en  aurez-vous  quand  il  vous  repro- 
chera devant  ses  anges  que  vous  avez  fait  plus  de  cas  d'un 
peu  d'argent,  d'un  libertin  écervelé,  impie,  athée,  qui  s'est 
moqué  de  vous,  que  de  votre  Dieu  qui  était  votre  bien  sou- 
verain ,  votre  premier  principe,  votre  dernière  fin,  votre 
unique  béatitude  ?  Judicaho  eumin  prœvaricalione  qua 
despexitme.  (Ezcch.  17.  20.) 

H.  —  {De  omni  errato.)  Non,  non  ,  dit  S.  Chrysos- 
tôme  ,  vous  ne  serez  pas  examiné  sur  vos  blasphèmes , 
vos  parjures,  vos  adultères  et  autres  semblables  crimes  ;  ils 
sont  si  noirs  et  si  évidemment  punissables,  qu'ils  n'ont  pas 
besoin  de  discussion  :  dès  le  moment  que  vous  les  commet- 
tez, vous  en  êtes  accusé;  jugé  et  condamné.  Nondum  ap- 
paret  judichim ,  sed  jam  factum  estjiidicium,  dit  S*  Au- 
gustin. Voulez-vous  savoir  ce  qu'on  examinera  ,  de  quoi 
vous  serez  accusé?  yAaros-,  d'un  ris  immodéré  ;  lôyov  Anxt* 
/jou  ,  d'une  parole  hors  de  saison  ;  *brp**tfh'*r ,  d'un  com- 
pliment mondain  fait  avec  dissimulation  ;  ***  ^mporépo» ,  de 
chose  encore  plus  petite  qu\)u  ne  saurait  le  dire,  d'un  petit 
excès  en  une  juste  colère;  *** niviporépov  ,  de  chose  encore 
plus  petite ,  d'avoir  manqué  de  dresser  votre  intention  en 
une  action  louable ,  (^Kporspcv. 

CONCLUSÏO. 

I.  — (  Vide  in  quanlis,  etc.)  C'est  donc  à  nous  jf>ro- 
proprement  que  s'adressent  ces  paroles  qu'on  disait  au  Fils 
û&  Dieu  quand  il  était  devant  son  juge  prêta  être  condamné: 
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Vide  in  ([nantis  te  accusent.  (Marc*  i  5.  4.)  Ou  parlait 
l\  nous,  car  Jésus  représentait  la  personne  du  pécheur,  et  il 
en  avait  l'apparence. 

Vide.  Voyez  que  le  jugement  n'est  point  aussi  loin  que 
vous  vous  l'imaginez;  vous  vous  figurez  qu'il  ne  sera  qu'à 
la  fin  du  monde  ;  il  sera  pour  vous  peut-être  à  la  fin  de 
cette  année,  ou  de  ce  mois ,  ou  de  cette  semaine.  Qico- 
modo  vivere  potes  ubi  mori  non  auderes  ?  vous  dit 
S.  Bernard. 

Vide,  Voyez  votre  folie.  Si  de  deux  filles  que  vous  avez, 
une  devait  aller  à  la  cour,  l'autre  demeurer  au  ménage , 
n'auriez-vous  pas  soin  de  civiliser,  d'orner,  d'embellir  la 
première  ?  Il  y  a  deux  parties  en  vous,  l'àme  et  la  chair  ; 
Pâme  doit  être  présentée  un  de  ces  jours  au  Rpi  des  rois  , 
escorté  de  ses  anges  et  de  ses  archanges;  la  chair  doit  de- 
meurer ici,  dans  la  poussière  ,  parmi  les  vers ,  et  vous  né* 
gligez  le  salut  de  l'âme  :  vous  n'avez  soin  que  de  la  santé, 
de  l'embonpoint ,  des  ornements  et  des  ajustements  du 
corps. 

Vide.  Voyez  votre  peu  de  prévoyance.  Très  probable- 
ment vous  devez  être  jugé  en  votre  chambre  où  est  le  lit 
de  votre  mort,  et,  au  lieu  de  suivre  ce  conseil  du  Psalmiste  : 
In  cuhiiihus  vestris  compungimini;  au  lieu  d'y  prévenir 
le  jugement  et  d'apaiser  le  Juge  par  des  examens  de  con- 
science ,;  par  des  actes  de  contrition ,  par  des  larmes  ,  des 
soupirs  et  d'humbles  prières ,  vous  y  offensez  votre  Juge 
par  de  sottes  paroles,  par  des  saillies  de  colère,  par  des  ac- 
tions criminelles. 

Vide  in  quantis  te  accusent.  Vous  ne  voyez  à  pré- 
sent vos  péchés  que  l'un  après  l'autre  ;  ils  ne  vous  font 
point  horreur  ;  vous  les  verrez  alors  tous  ensemble.  Vous 
vous  parjurez  ou  vous  vous  arrêtez  volontairement  h  des 
pensées  déshonnêtes  trois  ou  quatre  fois  la  semaine  a" and 
il  n'y  aurait  que  cela,  ce  sont  cent  cinquante  péché? p^i  an, 
quinze  cents  en  dix  ans.  Quid  dices ,  aut  quid  responde- 
biscumipse  feceris?  Qne  direz-yous  quand  on  vous  les 
remettra  devant  les  yeux  ?  que  rfyondrea-voitè  l  tm%  (Tin- 
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formations  qui  seront  dressées  contre  vous  ?  dïrez-vous 
fomme  l'évèquede  Marseille?  Dieu  veut  me  sauver,  ce  se-s 
rait  la  meilleure  volonté,  la  plus  souhaitable  bienveillance 
qu'il  puisse  avoir  pour  une  créature.  Vous  ne  lui  en  donnez 
pas  le  sujet,  vous  ne  l'obligez  pas  à  vous  sauver  ;  vous  n'a- 
vez point  de  tendresse  pour  lui,  point  d'affection  à  son  ser- 
vice, point  de  zèle  pour  son  honneur,  point  de  passion  po^ 
ses  intérêts  ,  point  de  sentiment  à  la  vue  de  ses  offenses.. 
Direz-vous  comme  Galla  ?  Mes  péchés  me  sont  pardonné^ 
Quelle  pénitence  en  avez-vous  faite  ?  combien  de  fois  k 
avez  -  vous  pleures  ?  combien  de  fois  ,  pour  les  expiée 
avez-vous  jeûné,  porté  le  cilice  ,  visité  les  malades  ? 

Vous  direz  comme  Chrysaorius  :  Inducias  usque  mane* 

II  n'y  aura  point  de  trêve  pour  vous,  on  ne  vous  donnera 
pas  le  moindre  répit,  pas  d'une  heure, pas  dnun  quart-d'Imire, 
pas  d'un  moment.  Vous  en  avez  tant  maintenant,  n'en  aou- 
sez  pas  si  vous  êtes  sage.  Vous  pouvez  avoir  non-seule- 
ment des  trêves,  mais  une  paix  ferme  et  avantageuse  ;  sui- 
vez le  conseil  que  Jésus  vous  donne  dans  l'Evangile  :  Esto 
consentiens  adversario  tuo  dum  es  in  via.  Pendant  que 
vous  êtes  en  vie  et  dans  la  voie  du  salut,  accordez-vous  avec 
vos  parties  adverses,  avec  votre  mère,  votre  femme  qui 
vous  reprend  de  vos  débauches  ;  accordez-vous  en  ce  pro- 
cès avec  votre  partie  adverse  que  vous  consumez  injuste- 
ment en  frais  :  Esto  consentiens  adversario  tuo.  Sipcc- 
cas,  adversarius  tuas  sermo  Dei  est,  dit  S.  Augustin  : 
(serm.  1.  de  verbis  Domini ,  c.  3.)  Quand  vous  voulez 
commettre  quelque  péché,  l'Evangile  est  votre  adversaire. 
Vous  voulez  aller  au  cabaret,  perdre  votre  temps  en  débau- 
che, vous  voulez  perdre  le  temps  à  badiner  et  à  folâtrer,  vous 
voulez  vous  venger  d'une  injure  ,  l'Evangile  vous  dit:  Ne  le 
faites  pas  :  «  Sermo  Dei  adversarius  est  voluntati  tuse  do- 
«  nec  fiât  author  saîutis  tuae.  O  quam  bonus  adversarius, 
a  quam  utilis  adversarius!  non  quserit  voluntatem  nostram, 
<(  sed  utilitatem  nostram  ;  adversarius  est  nobis  quamdiu 
<c  sumus  et  ipsi  nobis  ;  esto  tibi  amicus  et  concordas  cura 
*  ipso  \  si  cum  eo  consenseris,  pro  judice  invenies  patrçm } 
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a  pro  ministre  sœvo  angelum  tollentem  te  in  sînum  Abra- 
«  hae ,  pro  carcere  paradisum  »  L^Evangile  est  con- 
traire à  votre  volonté,  non  à  votre  utilité  ;  il  vous  est  con- 
traire tant  que  vous  êtes  ennemi  de  vous-même  ;  si  vous 
vous  accordez  avec  lui  en  pratiquant  les  conseils  salutaires 
qu'il  vous  donne ,  quand  vous  sortirez  de  ce  monde,  vous  ne 
serez  pas  présenté  à  un  juge  ,  mais  à  une  père  débonnaire, 
vous  ne  serez  pas  livré  à  un  bourreau ,  mais  vous  serez  reçu 
entre  les  mains  des  anges,  vous  ne  serez  pas  jeté  en  prison, 
mais  admis  au  ciel  empvrée.  Amen, 


SERMON  CCL. 


DES  PECHES  d'AUTRUI  ,     DONT  NOUS  SERONS  ACCUSES  AU 
JUGEMENT  PARTICULIER. 


Stalutum  est  hominîbus  semel  mori ,  et  post  koe  judicium.  (Hebr.  9.  27.  ) 

Outre  nos  propres  péchés  dont  nous  serons  accusés  au 
jugement  particulier,  et  qui  ne  pourront  être  excusés  par 
aucune  justification,  si  nous  ne  les  effaçons  par  une  vraie 
pénitence,  il  y  en  a  encore  d'autres  qui  sont  peut-être  en 
plus  grand  nombre,  plus  dangereux  et  plus  cachés  h  notre 
connaissance  ;  ce  sont  les  péchés  d'autrui  qui  nous  seront 
imputés  si  nous  y  avons  contribué  ;  car  S.  Paul  a  dit  que  non- 
seulement  ceux  qui  commettent  le  péché,  mais  ceux  qui  y 
consentent  sont  dignes  de  mort.  Cest  le  sujet  qui  nous 
occupera  aujourd'hui  ;  prétez-y  une  attention  favorable. 

IDEA  SE11MON1S. 

Exordium.  A.  Reprohi  sunt  memhra  corporis,  cujus 
dœmon  est  cap  ut,  et  est  inter  illos  commiinio  ma- 
lorum  ,  sicut  honorum  inter  electos.  —  B.  Dœmon 
cupit  nos  esse  reos  peccatorum  proximi  oh  tria, 

Primum  punctum.  Quia  hoc  modo  nos  facit  reos  mul- 
torum  criminum,  quodfit  novem  modis,  et  hoepro- 
hatur  exemplis  Scripturœ,  nempe  :  —  C.  i°  jussio- 
ne. — D.  2°  Consilio. — E.  3°  Malo  exempta — F. 
4°  Coopérations  — G.  5°  Consensu.  —  II.  6°  To~ 
leraniia.  —  I.  7° Approhatione.—Y*.  8°  Partici- 
pation c\  —  M.  9°  Silentio. 

Sccundum  punctum.  N.  Quia  nullum  ex  et  s  fnic— 
tiim,  nec  vQÎuptatem  peveiptinus  j  quod  prohatur 
Qxemplo  filii  prodijji* 
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Tertîum  punctum.  Quia  in  Us  dtu  perseveramus  ob 
cœcitatem  mentis  ;  quod  illuslralur  :  —  O.  1° 
Comjparatione.  —  P,  2°  Ratione. 

EXORDIUM. 

A.  — (  Reprobi  suntmembra,  etc.  )  C'est  une  vérité 
qui  nous  est  enseignée  par  le  neuvième  article  du  symbole  , 
que  tous  les  prédestinés  sont  en  communion  de  biens  spi- 
rituels, c'est-à-dire,  qu'ils  sont  participants  des  prières  , 
grâces,  mérites  et  bonnes  œuvres,  les  uns  des  autres  : 
Santorum  communionem }  participes  ego  snm  om- 
nium timentium  te.  La  raison  est,  que  rassemblée  des 
âmes  choisies  est  un  corps  mystique,  qui  a,  pour  chef  très 
saint  et  très  adorable,  Jésus  notre  Seigneur  vrai  Dieu  et 
vrai  homme;  et  il  y  a  tant  d'alliance,  de  sympathie  et  de 
correspondance  entre  les  membres  d'un  môme  corps,  qu'ils 
se  ressentent  de  la  santé  ,  bonheur ,  plaisir  et  conten- 
tement les  uns  des  autres.  Il  faut  dire  de  même  des  ré- 
prouvés, maisàPopposite  :  leur  assemblée  estun  corps  très 
odieux  et  abominable  ;  c'est  le  corps  de  F  Antéchrist,  qui  a 
pour  chef  le  prince  des  ténèbres,  dit  Fange  de  lumière 
S.  Thomas  ;  (  3.  p.  q.  8.  art.  7.)  ils  sont  en  communion 
de  crimes  et  de  peines. 

Le  prophète  Nahum  dit  ,  (1.10.)  que  comme  les 
épines  sont  entrelacées  les  unes  dans  les  autres  ,  ainsi 
les  âmes  pécheresses  se  prennent  par  la  main  pour  s'in- 
duire, se  solliciter,  s'encourager,  et  s'enlr'aider  à  se  per- 
dre, sicut  spinœ  se  invicem  complectuntur  /  et  c'est 
le  grand  dessein  de  Satan,  c'est  ce  qu'il  prétend  avec 
plus  d'ardeur  et  d^affection,  c'est  à  quoi  il  s'étudie  avec 
plus  de  diligence  et  d'adresse  ;  il  est  ravi  quand  cela  nous 
arrive,  quand  il  nous  rend  coupables  et  criminels  des  pé- 
chés que  les  autres  commettent.  En  voici  la  raison.  Vous 
savez  que  la  philosophie  dit  que  tout  ce  qui  agit  n'agit 
à  autre  intention  que  pour  produire  son  semblable  ;  quand 
Dieu  nous  donne  sa  grâce  et  nous  veut  sauver,  c'est  pour 
nous  rendre  semblables  à  lui,  saints,  parfaits,  heureux. 
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contents  comme  ii  Test.  Intrain  gaudium Domlnî tut} 
omneagens  agit,  ut  assiniiîet  sibi  passiim.  Quand  Sa- 
tan nous  tente  et  veut  nous  perdre,  c'est  pour  nous  faire 
semblables  à  lui ,  c'est  pour  nous  rendre  misérables ,  mal- 
heureux et  infortunés  comme  il  Test.  L'Ecriture  lui  attribue 
trois  qualités  qui  expriment  très  naïvement  son  extrême 
misère  ;  elle  le  nomme  premièrement  enfant  d'iniquité,  fi- 
lius  iniquitatis,  parce  qu'il  pèche  incessamment  :  son  oc- 
cupation continuelle  est  de  mal  faire,  il  est  tout  rempli  de 
malice  ;  et  pensez-vous  qu'il  ait  quelque  plaisir  en  faisant 
ainsi  ?  point  du  tout,  pas  un  brin  de  contentement  ni  de 
profit;  il  en  fait  bien  le  semblant;  il  contrefait  le  joyeux  et  se 
met  à  rire  par  le  corps  des  possédés  quand  il  a  fait  quelque 
mal  ;  mais  c'est  un  ris  sardonique,  c'est  bonne  mine  et  mau- 
vais jeu  ;  il  n'en  reçoit  pas  le  moindre  soulagement  en  ses 
peines,  il  ne  laisse  pas  toujours  d'être  enfant  de  supplice 
et  de  torture,  filiusgehennœ,  comme  l'Ecriture  l'appelle; 
et  il  est  si  aveugle  en  son  mal,  dans  des  ténèbres  si  hor- 
ribles et  si  déplorables,  que  bien  qu'il  n'ait  ni  plaisir,  ni 
profit,  ni  honneur  à  faire  le  mal  et  à  perdre  les  hommes, 
qu'au  contraire  il  en  soit  plus  tourmenté,  il  ne  voit  pas  cela, 
•  tant  son  esprit  est  obscurci  et  ténébreux  dans  les  affaires 
qui  le  concernent  ;  pour  cela  il  est  appelé  prince  des  té- 
nèbres et  les  ténèbres  mêmes  :  Hœc  est  hora  vestra,  et 
potestas  tenebrarum. 

B.  — (  Dœmon  cupit  nos,  etc.  )  Voilà  justement  les 
trois  causes  pour  lesquelles  il  travaille  à  nous  rendre  par- 
ticipants et  criminels  des  fautes  d'autrui.  Premièrement , 
par  ce  moyen  il  nous  rend  coupables  d'une  infinité  de  pé- 
chés ;  secondement,  pour  l'ordinaire  ces  péchés  ne  nous 
apportent  ni  profit,  ni  honneur  ;  troisièmement,  ils  se  dé- 
robent à  notre  connaissance;  et  comme  nous  sommes  aveu- 
gles en  cela,  nous  y  persévérons  jusqu'à  la  fin.  Suivez - 
moi  et  je  vous  te  montrerai» 
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pkimum  punctum. — Quia  hoc  modo  y  etc. 

C. — (1°  Jussione.)  On  dit  en  bonne  théologie  qu'un 
homme  ne  saurait  avoir  une  seule  vertu,  s'il  n'a  les  dis- 
positions et  habitudes  de  toutes  les  autres  ,  parce  qu'elles 
se  tiennent  par  la  main,  comme  anciennement  on  représen- 
tait les  Grâces  :  elles  sont  toutes  liées   et  enchaînées  Tune 
dans  Pautre,  elles  sont  toutes  unies  et  incorporées  en  la 
charité.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  vices,  un  seul  homme 
ne  peut  les  avoir  tous  ensemble,  parce  qu'ils  ne  sont  pas 
seulement  différents ,  mais  ils  sont  bien  souvent  contraires 
et  opposés  Pun  à  Pautre.  Un  homme  ne  saurait  être  prodi- 
gue et  avaricieux  tout   ensemble,  téméraire  et  pusillanime 
en  même  temps  :  non,  une  âme  ne  saurait  être  coupable 
par  une  seule  opération  de  plusieurs  vices,  qui  sont  contrair 
res,  mais  elle  en  peut  bien  être  criminelle  par  coopération^ 
par  imputation.  Un  magistrat  qui  n'est  pas  vigilant  à  son 
devoir  pour  empêcher  la  transgression  des  fêtes ,  les  bre- 
lans, les  comédies,  les  débauches  publiques,  les  jeux  et  les 
cabarets  pendant  l'office  ,  est  coupable  de  tous  les  désor-, 
dres  qui  se  commettent  en  cette  occasion.   Un  homme  qui 
donne  le  bal  ou  le  bouquet  pour  les  danses,  ou  qui  prête, 
la  salle,  est  atteint  et  criminel  devant  Dieu  de  tous  les  pé-, 
cliés  d'orgueil,  d'impureté,  d'envie,  de  jalousie  ,  de  médi- 
sance qui  s'y  commettent ,  de  toutes  les  querelles,  rancu- 
nes, duels  qui  s'y  engendrent. 

La  théologie  et  l'Ecriture  nous  enseignent  que  nous  pou- 
vons coopérer  ou  contribuer  au  péché  d'autrui  en  trois 
manières  ;  avant  qu'il  se  commette  ,  quand  il  se  commet, 
après  qu'il  est  commis  :  avant  qu'il  se  commette,  par  com- 
mandement ,  par  conseil  et  mauvais  exemple;  quand  il  se 
commet,  y  consentant,  ne  l'empêchant ,  ne  le  corrigeant  j 
après  qu'il  est  commis,  l'approuvant ,  y  participant,  le 
celant  ou  le  recelant.  En  voici  les  preuves  par  des  exemples 
tirés  de  la  parole  de  Dieu. 

Par  commandement.  S.  Pierre  (Act.  4.  10.)  parlant 
aux  princes  du  peuple  et  aux  anciens  des  Juifs,  dit  :  Ce 


188  SERMON  CCL, 

n'est  pas  en  notre  nom  que  nous  avons  redressé  ee  boiteux  , 
mais  au  nom  de  Jésus  que  vous  avez  crucifié.  Cela  est-ii 
vrai  ?  ne  sont-ce  pas  les  soldats  romains  ,  et  non  les  princes 
du  peuple  ,  qui  attachèrent  Jésus  en  croix  ?  non  ,  les  princes 
ne  l'ont  point  crucifié  par  eux-mêmes  ,  ils  disaient  :  Nohis 
non  licet  interfîcere  quemquam  ;  mais  parce  qu'ils  com- 
mandèrent aux  soldats  de  le  crucifier ,  on  leur  dit  ,  vous 
l'avez  crucifié  ,  on  vous  dira  au  jugement  :  Vous  êtes  ac- 
cusés d'avoir  travaillé  les  jours  de  fête,  d'avoir  fait  des  œu- 
vres servîtes  et  mécaniques  les  jours  de  dimanche.  Qui  ? 
moi  ,  fils  d'un  conseiller  ,  des  œuvres  serviles  !  moi ,  une 
noble  dame ,  des  œuvres  mécaniques  !  Je  ne  travaillais  pas 
les  jours  ouvriers ,  comment  eussé-je  travaillé  les  jours  de 
fête  ?  Non  ;  mais  vous  avez  commandé  de  travailler  ,  vous 
avez  fait  faire  votre  barbe  j  vous  avez  obligé  le  tailleur  à 
faire  votre  habit  ,  sachant  qu'il  ne  le  peut  sans  travailler 
les  fêtes. 

D.  —  (2°  Concilia.  )  Par  conseil.  Il  est  assuré  que  le 
premier  homme  et  la  première  femme  commirent  un  même 
péché  en  mangeant  du  fruit  de  l'arbre  défendu  ;  d'où  vient 
qu'ils  furent  punis  si  diversement ,  et  Pun  plus  grièvement 
que  l'autre  ?  L'homme  ne  fut  condamné  qu'à  la  mort  et 
au  travail  corporel  ;  la  femme  fut  condamnée  à  la  mort  , 
au  travail  corporel  ,  à  l'assujettissement  sous  son  mari  , 
auxincommoditésde grossesse,  douleur  d'enfantement;  c'est 
que  la  femme  ne  se  contenta  pas  de  pécher  ,  mais  elle 
conseilla  à  son  mari  d'en  faire  de  même  :  Mulier  dédit 
failli  de  ligno. 

Vous  êtes  homme  de  justice  ,  un  villageois  va  vous  con- 
sulter avant  que  d'entreprendre  un  procès  ;  il  s'en  refie  à 
vous  ,  vous  voyez  bien  qu'il  a  tort  et  qu'il  ne  peut  avoir 
gain  de  cause  que  par  des  souplesses  et  des  ruses  de  chi- 
cane ,  qu'en  trompant  ou  corrompant  les  juges  ;  vous  lui 
dites  qu'il  a  bon  droit  ,  vous  êtes  comme  le  vautour,  qui 
aime  la  guerre  pour  se  repaître  des  vaincus  ;  vous  êtes  cou- 
pable de  toutes  tes  haines  que  la  partie  vexée  concevra  con- 
Ire  votre  client  ,  vous  êtes  obligé  à  restitution  de  tous  les 
frais  de  ce  procès  mal  entrepris  et  mal  poursuivi. 
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E.  — (3°  Malo  exemplo.)  Par  mauvais  CAempIe.  Na- 
vcz-vous  jamais  admiré  la  rigueur  que  Dieu  a  exercée  envers 
ceux  qui  ont  fait  faute  au  commencement  de  la  loi  de  Moïse, 
(Numer.  15.  35.  )  en  rétablissement  de  la  loi  de  grâce? 
Incontinent  après  la  promulgation  du  Décalogue,  le  peuple 
étant  encore  dans  le  désert ,  on  trouve  un  pauvre  homme 
qui  recueillait  un  peu  de  bois  en  un  jour  de  fête  ;  on  le  pré- 
sente à  Moïse ,  il  le  fait  jeter  en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
consulté  le  Seigneur,  Dieu  répond  :  Que  tout  le  peuple 
Passomme  à  coups  de  pierre.  Etdans  ses  actes  (Act.  5.  1.) 
il  est  dit  qu'Ananias,  ayant  vendu  son  héritage  ,  il  en 
apporta  une  partie  aux  pieds  des  apôtres.  Saint  Pierre  lui 
dit  :  Pourquoi  mentez-vous  au  Saint-Esprit  ?  qui  vous 
contraint  d'être  ainsi  dissimulé  ?  vous  pouviez  retenir  tout 
l'argent  :  il  tomba  raide  mort  sur  la  place.  Trois  heures 
après,  sa  femme  Saphira  arrive ,  ne  sachant  rien  de  ce  qui 
s'était  passé,  elle  dit  le  même  mensonge  ;  elle  est  frappée 
de  mort  comme  son  mari.  Voilà,  ce  semble,  une  grande  sé- 
vérité d'être  condamné  à  mort  pour  avoir  recueilli  un  peu  de 
bois  et  pour  avoir  dit  un  mensonge  qui  ne  portait  préjudice 
à  personne.  C'est  qu'en  l'établissement  d'une  loi,  les  pre- 
miers qui  la  transgressent  donnent  mauvais  exemple  aux 
autres ,  et  font  qu'à  leur  imitation  leurs  successeurs  ont 
plus  de  hardiesse  de  la  mépriser  et  enfreindre.  Vous  jurez  , 
vous  faites  des  menaces  de  vengeance,  vous  prononcez  des 
paroles  déshonnètes  en  présence  de  vos  enfants  et  des  sei% 
viteurs,  ce  n'est  pas  assez  de  dire  à  votre  confesseur  :  J'ai 
juré,  il  faut  ajouter  que  vous  Pavez  fait  en  présence  de  ws 
domestiques. 

F.  — (4°  Cooperatione.)  Le  péché  d'autrui  nous  est 
imputé  par  coopération,  quand  nous  y  aidons,  quand  nous 
lui  servons  d'objet ,  d'amorce  et  d'instrument,  ou  que  nous 
lui  en  fournissons  pour  commettre  le  péché.  Moïse  des- 
cendant de  la  montagne,  (Exod.  32,  21.)  et  trouvant 
que  le  peuple  avait  idolâtré ,  brisa  le  veau  d'or  et  le  ré- 
duisit en  poudre.  Il  punit  les  idolâtres  ,  mais  il  s'en  prit 
premièrement  à  son  frère  Aaron,  qui  avait  formé  l'idole  : 
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Çw/i/  tibi  fecit  hic  populus  ,  w£  indue  ères  super  eum 
peccatum  maximum  ?  Vous  n'avez  point  de  pensées  ni 
d'affections  impures  ;  mais  vous  avez  des  tableaux  où  il  y  a 
des  nudités  ,  vous  avez  des  romans  ou  autres  livres  d'amour, 
vous  êtes  coupables  de  toutes  les  mauvaises  pensées  que 
concevront  ceux  qui  verront  ces  peintures  et  ceux  qui  liront 
ces  livres.  Votre  àge;  il  est  vrai,  ne  porte  plus  que  vous  dé- 
couvriez votre  sein  et  que  vous  ajustiez  votre  corps ,  parce 
que  ce  n'est  plus  qu'un  squelette  ,  un  peu  de  peau  ternie  et 
ridée  ;  mais  vous  obligez  ou  yous  permettez  à  votre  fille 
de  se  farder  ,  de  se  parer  mondainement  ,  de  montrer  sa 
gorge.  Si  vingt  jeunes  hommes  alléchés  par  cette  amorce  , 
la  convoitent  ,  vous  êtes  coupable  de  vingt  péchés  ;  si 
vingt  hommes  mariés  la  convoitent ,  vous  êtes  coupable  de 
vingt  adultères. 

F.  —  (5°  Consensu.)  Par  consentement,  quand  on  est 
bien  content  de  voir  commettre  le  péché,  quand  on  n'empê- 
che pas  le  péché,  le  pouvant  faire  ,  quand  on  n'avertit  pas , 
quand  on  ne  menace  pas  :  Est  enini  consentire,  silere 
cura  ar guère  possis,  dit  Sénèque.  Qui  non  vetatjwccare 
cum  jwssit^jubet,  dit  S.  Bernard. 

Le  Sage  ,  en  l'Ecclésiastique,  (49.  5.)  parlant  des  rois 
de  Judée,  dit  :  Tous  avaient  commis  le  péché,  excepté  Da- 
vid, Ezéchias  et  Josias.  Cela  est  difficile  à  entendre  et  ne 
semble  pas  être  véritable,  y\\  qu'Ezéchias  pécha  par  vanité  et 
ostentation,  montrant  les  trésors  de  son  palais  aux  ambas- 
sadeurs du  roi  de  Babylone,  dont  il  fut  repris  et  châtié  de 
Dieu,  (Isai.  39.  2.)  et  David  commit  les  deux  énormes  pé- 
chés que  tout  le  monde  sait ,  l'adultère  et  l'homicide.  Le 
vrai  sens  de  ces  paroles,  selon  les  saints  docteurs,  c'est  que 
par  ce  mot  de  péché  le  Saint-Esprit  entend  l'idolâtrie,  qu'il 
appelle  péché  par  antonomase,  parce  que  c'est  le  plus  grand 
et  le  plus  détestable  de  tous  les  crimes*  Mais  la  difficulté 
n'est  pas  épuisée  pour  cela  ;  car  il  est  évident  en  l'Ecriture, 
qu'outre  David,  Ezéchias  et  Josias,  il  y  a  eu  d'autres  rois 
en  Judée  qui  ne  sont  pas  tombés  en  idolâtrie  ,  comme  ,  par 
exemple,  le  roi  Asa  dont  i!  est  dit  :  Et  fecit  Asa  rectum  airtt 
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conspectum  Domini,  sicut  David pater  ejus  ;  et  Maa- 
cham  matrem  suam  amovit,  ne  esset  princeps  insacris 
Priapi.  (3.  Reg.  15.  11.) 

Et  son  fils  Josaphat,  dont  il  est  dit  :  Ambulavit  in 
omni  via  Asapairis  sut:  fecitque  rectum  in  conspectu 
pomini.  (3.  Reg.  22. 43.) 

Le  texte  sacré  éclaircit  en  un  mot  toute  cette  question  ; 
car  il  ajoute  immédiatement  après,  parlant  d'Asa  et  de  Jo- 
saphat :  Verumtamen  excelsa  non  ahstulit,  adhuc  enim 
populus  sacrificabat,  et  adolebat  incensum  in  excelsis. 

Les  rois  Àsa  et  Josaphat  sont  compris  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  commis  le  péché  d'idolâtrie,  bien  qu'ils  n'aient  ja- 
mais adoré  les  faux  dieux ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  empêché 
leurs  sujets  de  les  adorer,  ils  n'ont  pas  renversé  les  idoles, 
ruiné  les  forêts  des  montagnes  où  le  peuple  se  cachait  pour 
idolâtrer.  Plusieurs  pères  de  famille  ,  qui  sont  estimés  des 
hommes  et  sont  en  effet  dévots,  justes  ,  consciencieux,  so- 
bres, modestes,  sont  écrits  au  livre  de  Dieu  parmi  les  blas- 
phémateurs, impies,  larrons,  ivrognes,  débauchés,  parce 
qu'ils  ne  châtient  pas  leurs  domestiques  qui  commettent  ces 
crimes. 

H.  —  (6°  Tolerantia.)  Par  tolérance.  Non-seulement 
vous  devez  avertir,  reprendre ,  menacer  pour  empêcher  le 
péché;  mais  vous  devez  châtier  ceux  qui  le  commettent, 
quand  vous  avez  autorité  sur  eux;  sans  cela,  Dieu  vous 
châtiera  vous-même.  Héli  avertissait  ses  enfc.._ts ,  il  leur 
Montrait  leur  devoir ,  les  reprenait  ;  que  pouvait-il  faire 
davantage,  lui  qui  était  nonagénaire  et  aveugle ,  eux  qui 
étaient  jeunes  et  dispos?  comment  pouvait-il  les  châtier  ?  il 
devait  faire  ce  que  Dieu  commandait,  les  faire  venir  en  jus- 
tice, les  accuser  devant  le  juge.  (Deuter.  21 .  20.)  Voici 
mes  enfants  qui  sont  revêches  et  rebelles  à  mes  comman- 
dements ;  je  ne  puis  rien  gagner  sur  eux  ,  ils  s'adonnent 
aux  ivrogneries  et  aux  impudicités,  nonobstant  mes  remon- 
trances. Le  juge  les  eût  condamnés  à  être  lapidés  par  le 
peuple  ;  et  parce  quTIéli  ne  le  fit  pas,  Dieu  lui  dit  ;  Quare 
calce  abjecisti  victimam  meam,  et  magis  hoîiorasti  filios 
tuo9  quant  me?  (1 .  Jie^u  2.  29,) 
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î.~ (7°  Approbations.)  Par  approbation .  Le  roi  Achab 
(3.  Reg.  21 .  A.)  étant  tombé  malade  de  tristesse  5  parce 
que  le  pauvre  Naboth  ayait  refusé  de  lui  vendre  sa  vigne  , 
la  reine  Jesabel;  sa  femme,  s'adresse  à  lui ,  et  lui  dit  :  Cer- 
tes, vous  êtes  un  beau  prince  !  il  vous  appartient  bien  de 
porter  la  couronne  !  levez-vous  et  faites  bonne  chère  ;  et  si 
je  ne  vous  fais  avoir  la  vigne  du  bon  homme,  dites  que  je 
ne  mérite  pas  d'être  reine.  Elle  écrit  des  lettres  aux  consuls 
de  Jesrael ,  où  était  Naboth,  elle  leur  commande  de  susci- 
ter de  faux  témoins  contre  cet  innocent  et  de  le  faire  mou- 
rir. E!ie  va  trouver  Achab  de  la  part  de  Dieu ,  et  lui  ait: 
Occidisti  ci  possedisti,  vous  avez  tué  l'homme  innocent  et 
vous  avez  envahi  sa  vigne.  Si  vous  lisez  tout  le  texte,  vous 
verrez  qu'il  ne  commande  pas  de  tuer  Naboth  ;  il  n'en  dit  et 
n'en  écrivit  un  seul  mot ,  il  ne  s'en  mêla  point  du  tout  ; 
mais  parce  que  sa  femme  se  servit  de  son  autorité,  scella  ses 
lettres  de  son  petit  cachet,  on  lui  dit:  Occidisti.  Quand 
elle  lui  dit  qu'elle  lui  ferait  avoir  la  vigne ,  il  devait  lui  dé- 
fendre de  rien  faire  pour  cela  ,  la  menacer  aigrement  :  Si 
vous  faites  quelque  mal  à  cet  homme,  je  vous  montrerai  que 
^e  suis  roi,  non  pour  envahir  le  bien  d'autrui ,  mais  pour 
protéger  les  opprimés  contre  quelque  puissance  que  ce  soit; 
t  parce  qu'il  ne  le  fit  pas,  on  lui  dit  :  Occidisti. 

Vous  ne  prenez  rien  pour  faire  justice,  vous  n'opprimez 
personne  en  l'exécution  de  votre  charge  ;  mais  ,  faute  de 
veiller  sur  vos  gens,  vous  permettez  qu'ils  fassent  payer  les 
pauvres  gens. 

L.  —  (8°  Participations)  Par  participation.  Le  véné- 
rable Tobie  (2.  21 .)  étant  tombé  en  une  extrême  pauvreté 
par  le  permission  de  Dieu  qui  voulait  l'éprouver ,  sa  femme 
allait  tous  les  jours  à  sa  journée  pour  gagner  de  quoi  avoir 
un  peu  de  pain.  Retournant  un  jour  le  soir  en  sa  maison, 
elle  apporta  un  chevreau.  Le  saint  homme  entendant  la  voix 
de  ce  petit  animal  :  Je  crains  fort,  dit-il,  que  vous  ne  l'ayez 
dérobé,  nous  n'avons  pas  le  moyen  d'acheter  de  la  viande  ; 
rendez-le  promptement  à  son  maître,  il  ne  nous  est  pas 
permis  de  manger,  ni  même  de  toucher  quoi  que  soit  qui  ait 
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Vous  ne  dérobez  point  les  fruits  des  vignes  ou  jardins,  le 
h\é  des  champs  de  voire  prochain  ,  les  volailles  des  métai- 
ries ;  vous  recevez  ce  que  votre  enfant  a  dérobé  en  glanant, 
cfr  que  votre  séducteur  ou  voire  esmaradc  a  pris  ça  et  là. 

M.  —  (9°  Silentio.yEfo  gardant  le  silence.  Les  enfants 
de  Jacob  (Gcncs.  42.  21 .)  pressés  de  la  famine,  contraints 
de  sortir  de  leur  pays  pour  acheter  un  peu  de  blé  en  Egypte, 
se  trouvant  en  danger  de  mort  ou  de  captivité,  dirent  :  Mé- 
rita heeepatimur,  quiapeccavimus  infratrem  nostrum. 

Il  est  ccrlain  que  Riiben  n'avait  aucunement  trempé 
dans  îa  conspiration  que  firent  ses  frères  de  faire  mourir  ou 
de  vendre  Joseph  ;  au  contraire,  quand  le  coup  fut  fait  en 
son  absence,  il  se  lamentait  :  Puer  non  comparez,  et  ego 
quo  ibo?  Comment  pouvait-il  donc  dire  avec  les  autres  : 
Peccavimus  in  frairem  ?  c'est  qu'il  devait  le  dire  à  son 
père,  il  devait  accuser  ses  frères  d'une  cruauté  si  dénatu- 
rée, comme  Joseph  avait  fait  en  une  autre  occasion.  Jacob 
les  eût  châtiés  et  eût  envoyé  des  gens  pour  avoir  des  nou- 
velles de  son  fils  Joseph  et  pour  le  racheter  des  Ismaélites. 

Achan  (Josu.  7.24.)  ayant  retenu  et  conservé  quelques 
meubles  du  sac  de  Jéricho ,  contre  le  commandement  de 
Dieu,  Josué  ne  le  condamne  pas  seulement  à  être  lapidé, 
il  punit  grièvement  tous  ses  enfants  ,  ses  garçons  et  ses 
filles ,  il  les  dépouille  de  tous  leurs  biens,  jette  dans  le  feu 
tous  leurs  meubles  et  tout  ce  qu'ils  avaient  en  ce  monde. 
Il  est  évident  que  les  enfants  n'avaient  pas  trempé  au  lar- 
cin ;  lui  seul  avait  retenu  un  manteau  d'écarlate,  une  règle 
d'or  et  quelques  pièces  d'argent  ;  mais  il  les  apporta  en  sa 
hutte  ,  ses  enfants  ne  devaient  pas  le  garder  ,  ils  devaient 
lui  dire  :  Mon  père,  ce  n'est  pas  bien  fait,  Dieu  a  défendu 
de  rien  retenir  ;  et  parce  qu'ils  ne  le  firent  pas ,  ils  furent 
punis.  Vous  n'êtes  pas  voleuse,  vous  aimeriez  mieux  mou- 
rir; mais  vous  gardez  l'argent,  le  linge  ,  les  marchandises 
que  cette  veuve  à  soustraites  à  l'hérédité  de  son  mari  dé^ 
funt;  vous  gardez  le  blé,  l'élain,  les  serviettes  que  ce  fiïs 
de  famille  a  dérobées  à  son  père,  ou  vous  les  prenez  en 
paiement  de  ce  qu'il  a  dépensé  dans  un  cabaret. 
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secundum  punctum.  —  Quia  nullum  ,  etc. 

N.  — [Quod  probatur,  etc.)  Qaem  fructum  habuis- 
tis  in  Mis  ?  Quels  fruits  recueillez-vous  de  toutes  ces 
choses  ?  quel  plaisir,  quel  profit,  quel  honneur  en  recevez- 
vous  ?  point  du  tout,  ou  fort  peu.  Le  démon  est  si  ennemi 
juré  des  hommes,  qu'il  ne  leur  envie  pas  seulement  les 
biens  spirituels  et  célestes ,  mais  encore  les  biens  sensuels 
et  terrestres;  il  ne  leur  donne  des  biens  temporels  qu'au- 
tant qu'il  est  nécessaire  pour  les  amorcer  au  péché  et  leur 
faire  perdre  les  biens  éternels  ,  et  il  est  ravi  quand  il  nous 
peut  rendre  coupables  des  péchés  que  les  autres  commet- 
tent ,  parce  que,  d'une  part ,  il  nous  engage  à  la  coulpe  et 
à  la  peine  du  péché  ,  et,  d'autre  côté,  il  nous  prive  du  peu 
de  plaisir  ou  du  profit  qu'il  peut  y  avoir  à  le  commettre. 

Il  était  représenté  par  ce  barbare  qui  fut  maître  de  l'en- 
fant prodigue  ;  vous  en  savez  l'histoire,  elle  est  assez  con- 
nue ;  mais  il  y  a  une  réflexion  que  peut-être  jamais  vous 
n'avez  faite.  L'enfant  prodigue,  quittant  la  maison  de  son 
père,  se  mit  au  service  d'un  maître  qui  était  si  avaricicux  et 
si  cruel  envers  ses  serviteurs  ,  que  non-seulement  il  leur 
épargnait  le  pain  ,  mais  il  ne  leur  donnait  pas  même  à  dis- 
crétion du  gland  ni  des  gousses.  Ce  pauvre  garçon  gardait 
les  pourceaux,  et  il  était  de  pire  condition  que  ces  bêtes  ;  il 
ne  pouvait  avoir  de  leur  mangeaille  autant  qu'il  eût  désiré  : 
Cupiebat  implere  v entrent  suum  de  sillquis  porcorum , 
et  nemo  Mi  dabat.  C'était  la  figure  de  l'homme  qui ,  s'é- 
mancipant  de  la  douce  conduite  et  providence  de  Dieu  par 
le  péché,  se  rend  esclave  du  diable.  Ce  tyran  est  si  rigou- 
reux et  si  inhumain  envers  ses  serviteurs ,  que  ,  les  appli- 
quant à  des  actions  basses,  indignes;  honteuses  et  brutales, 
il  ne  leur  donne  des  plaisirs  qu'à  demi  et  le  moins  qu'il 
peut.  Vous  portez  des  lettres  d'amour,  vous  ouvrez  la  porte 
à  l'adultère  de  votre  maîtresse,  vous  faites  le  guet  pendant 
qu'ils  sont  ensemble  ;  vous  gardez  les  pourceaux  et  vous 
n'avez  pas  leur  mangeaille.  Vous  servez  un  grand  en  quelque 
méchanceté  qu'il  commet;  il  se  sert   de  votre  nom  pouf 
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prendre  à  ferme  un  bien  d'Eglise  au  tiers  ou  à  la  moitié 
moins  qu'elle  ne  vaut;  il  n'ose  le  faire  par  lui-même,  cela 
est  trop  sordide  pour  un  gentilhomme,  il  serait  déclaré  ro- 
turier ;  il  le  fait  par  votre  entremise ,  vous  n'en  avez  pas  le 
profit  et  yousen  avez  le  péché  et  l'obligation  à  restitution. 

TERTIUM   punctum. — Quia  in  Us,  etc. 

Et  ce  qui  est  plus  déplorable, vous  ne  faites  jamais  comme 
l'enfant  prodigue  ,  in  se  reversas  ;  vous  ne  rentrez  jamais 
en  vous-même  ;  vous  êtes  malade  à  l'extrémité  ,  et  vous  ne 
sentez  pas  votre  mal  ;  vous  êtes  si  horriblement  aveuglé , 
qu'étant  misérable  au  dernier  point,  vous  ne  connaissez  pas 
votre  mal. 

Le  diable  se  moque  des  hommes  réprouvés ,  et  il  les  con- 
duit comme  des  buffles  :  Nolite  fieri  sicitl  equus  et  mu— 
lus,  quihus  non  est  intellectus.  Voyez  un  cavalier  qui 
sort  de  Paris  pour  aller  aux  champs,  monté  sur  un  cheval 
ombrageux  ou  sur  un  mulet  rétif;  il  n'a  pas  fait  demi-lieue 
qu'il  rencontre  un  ruisseau  demi-glacé  ;  sa  monture,  voyant 
fa  glace  et  craignant  que  ce  ne  soit  quelque  fondrière,  s'ar- 
rête tout  court  ;  le  cavalier  lâche  la  bride  et  joue  des  épe- 
rons, et  la  monture ,  au  lieu  d'avancer,  se  retire  en  arrière  ; 
et  quelque  diligence  qu'il  fasse  ,  il  n'y  a  pas  moyen  de  passer 
outre.  Que  fera— t— il  en  pareil  cas  ?  il  tourne  bride,  il  fait 
semblant  de  retourner  à  la  ville;  mon  cheval ,  bien  aise  d'en 
être  quitte  pour  un  si  petit  voyage,  n'a  plus  besoin  d'épe- 
rons ,  il  marche  à  grands  pas  et  avec  grand  courage  vers  le 
lieu  d'où  il  était  sorti  ;  le  cavalier  lui  couvre  les  yeux  ,  lui 
fait  faire  un  petit  tour,  lui  fait  passer  le  ruisseau  qu'il  ap- 
préhendait tant  de  passer.  Satan  vous  en  fait  de  même  ,  il 
vous  avait  fait  sortir  de  la  grâce  de  Dieu  et  du  lieu  de  votre 
bonheur,  pour  vous  conduire  à  perdition  par  des  routes  âpres 
et  difficiles  d'une  vie  sensuelle  et  mondaine;  vous  vous  êtes 
arrêté  en  chemin,  appréhendant  le  mauvais  pas  et  les  dan- 
gers de  la  damnation  ;  vous  avez  dit  en  vous-même  :  Si  je 
me  fais  justicier,  je  commettrai  mille  injustices ,  c'est  un 
chemin  penchant  et  plein  de  verglas  :  Sunt  vice  illorum 
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ionehrœ  et  luhricum.  Si  je  demeure  dans  le  inonde,  il  ny 
a  que  fondrières ,  précipices  ,  pierres  d'achoppement ,  occa- 
sions de  se  perdre.  Que  fait  Satan  ?  Vous  ne  voulez  passer 
outre,  cl ï t —  il,  je  vous  le  ferai  bien  faire,  et  je  yous  montre- 
rai que  vous  n'êtes  qu'une  bête.  Il  vous  laisse  retourner  eu 
arrière,  vous  remettre  en  état  de  grâce,  vous  faire  religieux 
ou  ecclésiastique  ;  mais  après  cela  il  vous  couvre  les  yeux , 
et  vous  faisant  faire  deux  ou  trois  tours ,  il  vous  fait  entrer 
par  une  autre  voie  dans  les  fondrières  que  vous  appréhen- 
diez. Vous  vous  êtes  fait  religieux  pour  éviter  les  occasions 
des  péchés  qui  se  commettent  dans  le  monde;  étant  confes- 
seur ou  prédicateur,  ne  faisant  pas  votre  devoir,  vous  êtes  cou- 
pable de  mille  péchés  qui  sont  commis  par  les  gens  du  monde; 
si  vous  étiez  homme  séculier,  vous  ne  seriez  criminel  que  des 
abus  et  mondanités  que  vous  ,  votre  femme  et  yos  enfants 
commettriez;  vous  êtes  confesseur  lâche  et  timide,  vous  êtes 
criminel  de  mille  vanités ,  mondanités  ,  concussions  ,  op- 
pressions qui  se  commettent  par  ceux  que  vous  absolvez  , 
incapables  d'absolution.  Si  vous  étiez  homme  de  justice  , 
yous  ne  seriez  responsable  que  des  injustices  que  vous 
commettriez;  vous  vous  êtes  fait  docteur  régent  pour  éviter 
ces  occasions ,  vous  êtes  responsable  des  injustices  que  tous 
les  indignes,  à  qui  vous  donnez  le  degré,  commettront  par 
ignorance. 

O. — (Quod  illustratur:  \°  Comparatione.)  Les  pé- 
chés que  nous  commettons  par  nous-mêmes  ,  nous  sont 
bien  plus  visibles  et  plus  palpables  que  ceux  d'autrui ,  aux- 
quels nous  coopérons  ;  ceux-là  sont  contre  notre  nature  , 
ceux-ci  contre  noire  condition.  La  nature  étant  raison- 
nable ne  peut  souffrir  en  elle  sans  horreur  et  aversion  ce  qui 
est  contre  la  raison  ;  les  péchés  cPautru  sont  en  nous  quand 
nous  y  contribuons,  mais  ce  n1est  pas  nous  qui  les  faisons, 
ils  se  dérobent  plus  aisément  à  la  censure  de  notre  con- 
naissance et  à  notre  examen  de  conscience.  Un  président 
qui  a  tant  soit  peu  de  probité,  a  horreur  de  commettre 
une  injustice  ,  de  donner  le  bien  de  Jacques  à  François  ; 
mais  recevoir  un  jeune  homme  à  une  charge  dont  il  est  in? 
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digne,  lui  semble  grâce  et  miséricorde  :  les  péchés  qui  s'en 
suivront  ne  sont  ni  présents  ni  sensibles.  Acheter  ou  rési- 
gner un  office  à  votre  enfant  qui  en  est  incapable  ,  donner 
une  cure  à  votre  neveu  qui  est  ignorant  ou  qui  n'a  pas  ic 
don  de  continence ,  il  semble  que  c'est  une  œuvre  de  piété  ; 
mais  vous  ne  voyez  pas  les  injustices,  les  oppressions,  les  sa- 
crements mal  administrés  et  les  communions  indignes  qu'ils 
commettront. 

Pour  cela  David  ayant  dit  :  Servus  tuus  custodit  ea  ; 
in  custodiendis  illis  retributio  multa  ,  (  Ps.  18.  12, 
13.)  ajoute  ,  comme  se  reprenant  :  Délie  ta  quis  intelli- 
(jit?  ab  occullis  mets  munda  me.  Et  qui  est-ce  qui  peut 
connaître  l'état  de  sa  conscience  ?  nous  avons  mille  péchés 
qui  nous  sont  cachés  et  inconnus  ,  quand  ce  ne  serait  que 
les  péchés  d'autrui  dont  nous  sommes  responsables.  Mou 
Dieu  ,  je  vous  supplie  de  me  les  pardonner  ;  si  je  pouvais 
être  quitte  de  cette  sorte  de  péché  ,  il  me  semble  que  je  ne 
craindrais  rien  ,  que  je  serais  innocent  et  immaculé  de  tout 
point  :  Simei  non  fuerint  dominati ,  tune  immacnla- 
tus  ero. 

P. — (2°  Ratione.)  Vous  ne  craindriez  rien,  vous  seriez 
innocent  !  N'ètes-vous  pas  atteint  et  convaincu  d'adultère  , 
d'homicide ,  d'ingratitude  envers  Dieu  ?  Oui  ,  mais  je  les 
ai  effacés  par  la  pénitence  ,  j'ai  entièrement  satisfait  à  la 
justice  divine,  par  mes  jeûnes,  mes  prières,  et  mes  aumônes. 
Effacez  donc  ainsi  par  la  pénitence  les  péchés  d'autrui  dont 
vous  êtes  cause...  Je  tûche  bien  de  le  faire,  mais  en  même 
temps  que  je  le  fais,  ces  péchés  s'augmentent  et  multiplient. . . 
C'est  l'inconvénient  de  ce  mal  ;  on  ne  peut  y  apporter  re- 
mède ;  on  n'y  voit  point  de  fin  ni  de  terme. 

Vous  allumez  une  discension  par  votre  maudite  langue 
d'aspic  et  de  vipère,  vous  rapportez  à  une  femme  ce  qu'on  a 
dit  ou  fait  pour  la  désobliger  ,  elle  le  dit  à  son  mari  ,  il 
épouse  sa  querelle,  une  inimitié  s'engendre  entre  deux  fa- 
milles, elle  passe  de  père  en  fils  jusqu'à  la  troisième  et  qua- 
Irième  génération.  Quand  ils  se  rendent  de  mauvais  offices, 
ils  pèchent  pour  vous;  quand  ils  médisent  l'un  de  l'autre  f 
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quand  ils  souhaitent  du  mal  l'un  à  l'autre  ,  ils  pèchent  pour 
vous  ;  trois,  quatre,  cinq  ans  après  votre  mort,  vous  sentirez 
dans  le  purgatoire  ou  en  enfer  la  peine  des  péchés  qui  se 
commettent  par  votre  faute  en  ce  monde.  Le  mauvais  riche 
désirait  la  conversion  de  ses  frères  ,  non  par  charité  en- 
vers eux  ,  mais  par  amour  envers  lui-même  ,  parce  qu'il 
leur  avait  donné  mauvais  exemple  ,  et  il  sentait  par  expé- 
rience que  ses  peines  s'augmentaient  toutes  les  fois  que  ses 
frères  commettaient  quelque  péché  par  sa  mauvaise  édifi- 
cation. 

Plus  il  y  aura  de  damnés  ,  plus  chaque  réprouvé  aura 
de  peine  et  de  supplice.  Après  la  résurrection  ;  leurs  corps 
exhaleront  une  puanteur  insupportable  :  De  corporïbus 
eorum  ascendeè  fœtor.  (  Isai.  34.  3.  )  Ils  jetteront  feu  et 
flammes  comme  un  four  ardent  et  embrasé  :  Portes  eos  ut 
clibanum  ignis.  Ils  vomiront  continuellement  des  blas- 
phèmes et  malédictions  de  rage  et  de  désespoir  :  Blasphe- 
maverunt  nomen  Domini.  (Âpoc.  18,  9.)  Donc,  plus 
il  y  aura  de  damnés ,  plus  il  y  aura  de  puanteur  ,  de  cha- 
leur, de  bruit  et  de  tintamarre  en  ce  séjour  malheureux  ; 
plus  nous  portons  de  personnes  au  péché  et  à  la  damnation, 
pius  notre  punition  se  hâte. 

L'Ecriture  nous  apprend  qu'il  y  a  une  certaine  mesure 
de  péchés  que  Dieu  veut  endurer  de  chaque  ville,  de  chaque 
province,  de  chaque  royaume ,  de  chaque  nation  j  un  certain 
nombre  de  crimes,  nous  ne  le  savons  pas,  mais  il  est  déter- 
miné dans  les  décrets  et  prénotions  de  Dieu.  Quand  ce  nom- 
bre est  accompli ,  quand  la  mesure  est  pleine  et  comblée  , 
Dieu  se  retire  de  la  communauté  ,  il  débonde  sans  aucune 
retenue  le  torrent  de  sa  vengeance  sur  elle  ;  il  la  livre  et 
l'abandonne  aux  bras  effroyables  de  sa  justice.  Nec  dum 
enim  complétée  s  mit  iniqultates  Amorrhœoram,  usque 
ad  prœsens  tempus.  (  Gènes.  15.  16.)  Impiété  mensu— 
ram  pair  uni  vestrorum.  (Mat  th.  23.  32.)  Or,  les  péchés 
de  chaque  particulier  aident  à  grossir  le  nombre  et  à  rem- 
plir la  mesure.  Si  à  Sodome  et  à  Gomorrhe  il  y  eût  eu  deux 
pécheurs  de  moins  qu'il  n'y  en  avait,  s'il  y  eût  eu  en  chacune 
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de  ces  villes  deux  hommes  justes,  Dieu  leur  eût  pardonné  ; 
elles  n'eussent  point  été  abîmées.  Quelle  déplorable  misère 
que  Satan  gagne  sur  nous,  de  nous  faire  offenser  Dieu  par 
des  crimes  auxquels  notre  naturel,  notre  âge  ,  notre  sexe, 
notre  condition  ne  nous  obligeraient  pas,  mais  dont  ils  nous 
détourneraient  plutôt. 

Dieu  défend  à  notre  prochain  de  nous  offenser  en  quoi 
que  ce  soit  ,  voudrions-nous  bien  être  cause  que  notre 
prochain  lui  rende  mauvais  office  ?  nos  ennemis  sont  les 
siens  ,  les  siens  ne  seront -ils  pas  les  nôtres  ?  ne  dirons- 
nous  pas  comme  David  :  Obliti  s  tint  verba  tua  inimici 
mei  ?  Nous  lui  avons  perdu  tant  d'ûmes  ;  pour  réparation 
de  ces  fautes  ,  tachons  de  lui  en  gagner  plusieurs  ;  nous 
avons  induit  tant  de  gens  à  l'offenser  ,  tâchons  d'en  induire 
plusieurs  à  l'aimer  ;  nous  avons  été  cause  de  tant  de  péchés 
qu'on  a  commis ,  soyons  maintenant  cause  qu'on  pratique 
de  bonnes  œuvres.  Comme  la  peine  et  la  confusion  des  ré- 
prouvés s'augmentera  par  les  péchés  dont  ils  auront  été 
l'occasion,  ainsi  les  bonnes  œuvres  que  nous  aurons  fait  pra- 
tiquer, nous  apporteront  une  joie  et  une  couronne  acciden- 
telles ,  outre  la  gloire  essentielle  qui  consiste  à  jouir  de 
Dieu  par  la  vision  béatifiaue  en  la  compagnie  des  Saints, 
Amen* 


SERMON  CCLl. 

DES  FRIVOLES  EXCUSES  QUE  LES  PECHEURS  APPORTERONT 
AU  JUGEMENT  DE  DIEU. 

Slatuîum  est  homhiibus  semclmoré  ,  et  post  hoc  jiidicium.  (  Tîebr.  9.  27.) 

Le  péché  mortel  est  une  offense  si  injuste,  et  toutes  les 
excuses  que  nous  pouvons  apporter  pour  nous  justifier  quand 
nous  l'aurons  commis ,  sont  si  déraisonnables  ,  que  David 
les  appelle  des  paroles  de  malice:  Non  déclines  cormeum 
in  verha  malitiœ ,  ad  excusandas  excusationes  inpec- 
catis  ;  et  toutefois  Jésus  est  si  débonnaire,  qu'il  les  écoute 
patiemment,  les  pèse  attentivement ,  les  reçoit  si  elles  sont 
recevables.  Nous  avons  donc  aujourd'hui  à  considérer 
quelles  décharges  nous  pourrons  apporter  à  tant  d'infor- 
mations qui  serontdressées  contre  nous  au  jugement  de  Dieu, 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Nidlus  débet  condemnari  inauditas.  — - 
B.  Chris  tus  nemineni  condemnat. 

In  hoc  sermone  refutantar  excusationes  peccatoris  : 
1°C.  Qua  negat  se peccasse. — D.  2°  Qua  dicit  se 
per  ignorantiam  peccasse.  —  E.  3°  Qua  se  coac- 
tum  fuisse.  —  F.  4°  Qua  rejicit  culpani  in  alias. — 
G.  5°  Et  accepiahilis  qua  veniam  implorât  per  mé- 
rita Christi. 

EXORDIUM. 

A.  —  (  Nidlus  débet)  etc.  )  C'est  le  propre  d'un  bon 
juge  de  ne  prononcer  aucune  sentence  sans  avoir  ouï  les  deux 
parties.  Ce  vers  d'Hésiode  a  toujours  été  loué  par  les  gens 
de  bien  : 

Mîj£«  SfV^y  omxtiets  tfptv  fondait  yux&Y  xKovcfiç. 

ceque  le  poèteSénèquea  exprimé  ainsi  qifilsiiit  :  Quistaluit 
a/iquid  parle  inaudita  altéra  ,  œquum  licel  statuer it , 
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haud  œquus  fuit.  Un  bon  juge  doit  toujours  faire  comme 
Philippe  de  Macédoine  ,  qui  ,  toutes  les  fois  qu'il  entendait 
les  plaidoyers  de  ses  sujets  ,  tant  que  l'accusateur  haran- 
guait ,  bouchait  une  de  ses  oreilles  ,  disant  qu'il  la  gardait 
au  défendeur  ;  il  doit  môme  citer  les  lois  en  faveur  de  Tac- 
aisé,  quand  les  avocats  les  suppriment,  ou  par  ignorance, 
ou  par  malice  ,  dit  la  loi  unique.  (  C.  ut  quce  desunt  ad- 
vocatis.)  Nous  manquons  grandement  en  ce  point  ;  aussitôt 
qu'un  je  ne  sais  qui  nous  rapporte  la  faute  du  prochain  , 
nous  ajoutons  fois  soudainement,  nous  le  jugeons ,  nous  le 
condamnons  sans  défense,  sans  preuve,  sans  témoin,  sans 
autre  forme  de  procès. 

B.  —  {Chris tus  neminem  condemnal.)  Le  bon  Dieu 
ne  fait  pas  comme  nous  ;  quand  il  voulut  condamner  nos 
premiers  parents,  il  les  interrogea  et  écouta  leurs  excuses. 

Ainsi,  quand  il  voulut  punir  les  cinq  villes  pécheresses, 
l'Ecriture  nous  le  dépeint  ne  voulant  pas  s'en  fier  à  la  cla- 
meur des  horribles  péchés ,  qui  retentissait  à  ses  oreilles  , 
mais  descendant  du  ciel  pour  en  être  témoin  et  voir  de  ses 
yeux  si  cela  était  vrai.  Ce  n'est  pas  que  Dieu  soit  descendu 
du  ciel,  car  il  est  partout  et  toujours  présent  à  tout  ce  que 
nous  faisons  ;  mais  l'Ecriture  parle  ainsi  pour  montrer  qu'il 
ne  punit  personne  à  là  légère  ,  sans  avoir  bien  examiné  ses 
crimes,  qu'il  ne  juge  pas  sur  la  simple  apparence,  mais  qu'il 
considère  diligemment  le  droit  de  chacun  ,  et  c'est  ce  qui 
doit  nous  porter  à  l'aimer. 

Quand  des  serviteurs  ont  un  maître  qui  n'est  point  d'une 
humeur  farouche,  qui  se  laisse  aborder  et  entend  raison, 
qui,  les  reprenant,  écoute  leurs  excuses,  les  pèse,  les  reçoit 
si  elles  sont  recevables  ;  ils  l'aiment  et  l'honorent ,  ils  sont 
affectionnés  à  son  service.  Tel  est  notre  bon  Sauveur,  il  ne 
nous  condamne  jamais  sur  la  simple  accusation,  il  écoute 
nos  décharges  fort  patiemment ,  les  considère  attentive- 
ment, les  reçoit  et  nous  excuse  si  elles  sont  tant  soit  peu 
raisonnables. IS disait  parla  bouche  de  Job  :  Si  contempsi 
subire  judicium  cum  servo  meo ,  et  ancîlla  mea  5  cum 
éteeeptafynt  zinmim  mej  (Job,  8î  *  13*)-1  ^  Sage  lui 
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dit  :  Tu  autôm  cum  tranquillitate  judicas,  et  cum  ma 
pia  reverentia  disponis  nos  :  (Sap.  12.18.)  Mon  Dieu , 
vous  jugez  sans  passion  et  vousnous  traitez  avec  grand  respect. 

Il  me  semble  voir  un  chirurgien  qui  panse  la  plaie  d'un 
jeune  prince  ;  il  a  grande  peur  de  faire  plus  de  mal  qu'il 
n'est  besoin.  Sa  justice  est  appelée  colère ,  mais  colère  de 
colombe  :  Terra  facfa  est  in  desolationem  a  facie  irœ 
columbœ.  (Jerem.  25.  38.)  Sur  quoi  S.  Augustin  dit: 
Amor  sœvitj  charitas  sœvit  ^  sine  felle  sœvit  more 
cohmbino ,  non  corvino  :  L'amour  punit  quelquefois,  la 
charité  punit,  mais  c'est  sans  fiel ,  à  la  façon  des  colombes 
et  non  des  corbeaux.  On  peut  dire  de  tous  les  réprouvés  ce 
que  le  Sage  disait  de  ces  anciens  pécheurs  qu'ils  ne  peu- 
vent alléguer  aucune  légitime  excuse  :  Oportebatillis  sine 
excusatione  supervenir  einteritum.  (Sap.  16.  4.) 

Voyons  donc  quelles  excuses  nous  pourrons  apporter,  et 
si  elles  seront  valables. 

C.  —  {In  hoc  sermone...  1°  Qua  negat ,  etc.)  Pre- 
mièrement ,  le  défendeur  a  coutume  ,  pour  sa  décharge ,  de 
se  jeter  sur  la  négative  ,  de  nier  tout  à  fait  qu'il  ait  com- 
mis le  crime,  de  dire  qu'il  n'y  a  pas  seulement  songé,  qu'il 
pourra  prouver  un  alibi.  Voilà  qui  est  bon  pour  la  justice 
des  hommes ,  mais  on  ne  peut  pas  tromper  ainsi  la  justice 
de  Dieu ,  parce  que  notre  juge  est  témoin  contre  nous  , 
témoin  oculaire  qui  ne  peut  ni  tromper  ni  être  trompé.  Il 
dit  par  Malachie  :  «  Ero  testis  velox  maleficis,  et  adulte- 
«  ris ,  et  perjuris  ,  et  qui  calumniantur  mercedem  merce- 
«  narii,  viduas  et  pupillos,  et  opprimunt  peregrinum,  nec 
«  timueruntme  :  »  (Malach.  3.  5.)  Je  serai  témoin,  je  dé- 
poserai contre  ceux  qui  usent  de  maléfices,  contre  les  adul- 
tères, contre  les  parjures  et  contre  ceux  qui  cherchent  des 
chicanes  pour  ne  pas  payer  les  pauvres  mercenaires,  et  qui 
oppriment  les  veuves,  les  orphelins  et  les  étrangers,  et  ne 
me  craignent  point. 

En  Jérémie ,  il  dit  :  «  Pro  eo  quod  fecerint  stultîtîam  , 
«  et  mœchati  sunt  in  uxores  amicorum  suorum  ,  ego  suni 
<(  judex  et  testis  :  (Jerem.  19, 23.)  Je  serai  le  témoin  qui 
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déposera  et  le  juge  qui  condamnera  ces  traîtres  qui  vont  en 
la  maison  de  leur  voisin,  en  apparence  pour  rendre  service 
au  mari,  et  en  effet  pour  déshonorer  sa  femme.  Job  se  ser- 
vait de  cette  pensée  pour  se  contenir  en  son  devoir  :  Ecce 
in  cœlo  testis  meus,  eteonscius  meus  in  excelsis  :  (Job. 
16.  20.)  Celui  qui  est  au  ciel  me  voit  et  remarque  toutes 
mes  actions. 

J'ai  remarqué  dans  l'Ecriture  que  tous  ceux  qui  ont  été 
repris  de  la  part  de  Dieu  sont  toujours  demeurés  confon- 
dus ,  et  ont  été  tellement  convaincus  par  le  témoignage  de 
leur  propre  conscience  qu'ils  n'ont  su  répondre  un  seul  mot, 
car  si  en  ce  monde  le  poète  a  pu  dire  •  Prima  hœc  est  al- 
tio  quod  sejudice  nemo  nocens  absolvitur,  à  plus  forte 
raison  devant  Dieu. 

David  avait  commis  un  adultère  en  secret  :  Tibi  soli 
peecavi;  tu  fecisti  hoc  in  ahscondito  ;  il  avait  fait  tout 
son  possible  pour  le  celer;  c'était  une  femme  mariée,  on 
pouvait  attribuer  Tentant  adultérin  à  son  mari  ;  il  avait  fait 
tuer  ce  pauvre  mari  qui  seul  pouvait  reconnaître  le  crime. 
Quand  le  prophète  Nathan  Peu  reprit ,  il  semble  qu'il  Im 
pouvait  dire  :  Qui  vous  Pa  dit  ?  Comment  le  savez-vous  ? 
vous  dites  que  je  Pai  fait  en  cachette,  qui  est-ce  qui  Pa  fait 
savoir  ?  Non,  il  n'ose  nier  le  fait,  il  Pavoue  ingénument  en 
disant:  Peecavi.  Au  chapitre  treizième  de  Daniel,  ce  saint 
prophète  n'étant  encore  qu'un  jeune  adolescent ,  mais  fai- 
sant le  procès  à  deux  vieillards,  juges  du  peuple,  faux  accu- 
sateurs de  Suzanne,  leur  disait:  Venez  ici,  vieux  pécheurs 
que  vous  êtes,  ce  n'est  pas  dès  à  présent  que  vous  faites 
des  méchancetés  noires  et  diaboliques ,  il  y  a  longtemps 
que  vous  déshonorez  les  filles  ,  que  vous  donnez  des  senten- 
ces iniques  et  que  vous  commettez  des  injustices  insup- 
portables. Comment  est-ce  qu'ils  ne  lui  répliquèrent  pas  : 
Qui  vous  a  fait  notre  juge  ?  vous  êtes  un  jeune  causeur  qui 
faites  ici  le  suffisant;  il  n'y  a  que  deux  jours  que  vous  êtes  hors 
des  lances,  comment  pouvez-vous  savoir  ce  que  nous  disions 
et  faisions  avant  que  vous  fussiez  au  monde?  ils  ne  lui  disent 
pas  un  seul  mot.  Et  au  troisième  livre  des  Rois,  (?u  iieg, 
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21. 19.)  le  prophète  Eiie,  reprenant  le  roi  Acîiab  de  l'in- 
juste oppression  commise  contre  le  pauvre  Naboth,  lui  dit  : 
Vous  avez  tué  ce  malheureux  et  vous  possédez  son  bien  ; 
celte  vigne  vous  coûtera  cher.  Il  semble  qu'Achab  pouvait 
lui  dire  :  Qui  vous  a  dit  que  j'ai  tué  Naboth  ?  je  ne  m'en  suis 
pas  mêlé  ;  si  ma  femme  s'est  servie  de  mon  nom  et  de  mon 
sachet ,  je  ne  le  lui  ai  point  commandé  ;  comment  savez- 
vous  que  j^ai  trempé  dans  ce  crime  ?  il  ne  dit  rien  de  tout 
cela,  ornais  iniqtHtas  oppilarit  os  sinon.  Combien  étonné 
et  surpris  serez-vous  au  jugement  de  Dieu,  quand  on  vous 
dira  :  Vous  souvenez-vous  d'une  telle  action  criminelle  que 
vous  fites  il  y  a  quarante  ans  ?  vous  pensiez  la  faire  bien  en 
cachette ,  parce  que  vous  étiez  tout  seul  et  dans  les  ténè- 
bres ;  vous  aviez  ce  grand  Dieu  et  ses  anges  pour  témoins. 

D.  —  (2°  Qua  dicit,  etc.)  Quand  le  crime  est  si  notoire 
et  si  palpable  qu'on  ne  peut  pas  le  celer  par  aucun  artifice,  le 
prisonnier  dit  qu'il  l'a  fait  par  ignorance  ,  qu'il  ne  savait 
pas  que  ce  qu'il  a  fait  fût  défendu ,  qu'il  n'avait  pas  ouï  pu- 
blier l'ordonnance  du  roi.  S.  Paul  dit  :  Ignorans  feci,  ideo 
misericordiam  cunsecutus  suni  :  J'ai  persécuté  TEglise, 
mais  le  bon  Dieu  m'a  fait  miséricorde  ,  parce  que  je  l'ai 
fait  par  ignorance,  je  pensais  que  le  christianisme  était 
contraire  à  la  loi  de  Moïse.  Pourrez-vous  apporter  cette 
justification  ?  Si  vous  le  faisiez  ,  tous  les  prédicateurs  qui 
sont  montés  en  cette  chaire,  les  anges  gardiens  de  cette  pa- 
roisse vous  démentiraient,  les  piliers  de  cette  église  dépo- 
seraient contre  vous.  Ne  vous  a-t-on  pas  assez  souvent  re- 
pris de  vos  blasphèmes ,  de  vos  médisances ,  de  vos  dé- 
bauches ? 

Tant  s'en  faut  que  l'ignorance  vous  excuse,  qu'au  contraire 
ordinairement  elle  est  un  nouveau  péché  :  Quia  tu  repulisli 
scientiam,  ?*epellamte.(Ose.  4.6.)  Ignoransignorahitur. 
Apprenez  delà  théologie  qu'il  y  a  deux  sortes  d'ignorances, 
une  innocente  et  involontaire ,  qu'on  appelle  invincible , 
parce  que ,  moralement  parlant ,  on  ne  peut  pas  la  vaincre 
par  la  science  contraire  ?  comme  une  femme  qui  a  deux  ou 
trois  petits  Ciifa&U  et  n'a  personne  pour  les  garder,  ïquL  ca 
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qu'elle  peut  faire  le  dimanche  matin,  c'est  d'entendre  promp- 
tement  une  petite  messe  et  de  courir  vers  ses  enfants ,  de 
peur  qu'ils  ne  se  blessent,  ne  pouvant  assister  à  la  messe 
paroissiale  où  l'on  publie  qu'un  tel  mercredi  est  un  jour  de 
quatre-temps  ;  elle  mange  innocemment  de  la  chair,  c'est 
un  péché  d'ignorance,  ou,  pour  mieux  dire,  ce  n'est  pas  pé- 
ché, son  ignorance  est  invincible.  Il  y  a,  en  second  lieu,  une 
ignorance  qu'ils  appellent  crasse,  grossière,  vincible,  cou- 
pable. Vous  êtes  père  de  famille,  vous  pourriez  aisé- 
ment assister  à  la  messe  de  paroisse  ,  et,  au  lieu  d'y  aller, 
vous  vous  contentez  d'entendre  une  messe  basse ,  et  puis 
vous  passez  la  matinée  dans  un  cabaret  ou  vous  allez  à  des 
affaires  temporelles  ,  et  vous  n'apprenez  pas  ce  qui  est  de 
votre  salut;  bien  loin  d'être  une  excuse,  cette  ignorance  est 
elle-même  un  péché. 

E.  —  (3°  Qua  se  coactum  fuisse.)  La  troisième  dé- 
charge qu'un  défendeur  puisse  alléguer  pour  se  justifier, 
c'est  de  dire  que  s'il  a  fait  une  action  qui  semble  criminelle, 
il  l'a  faite  par  contrainte;  et  qu'il  ne  pouvait  faire  autre- 
ment; s'il  a  tué  un  homme,  c'a  été  à  son  corps  défendant; 
s'il  peut  prouver  cette  excuse,  c'est  un  puissant  motif  au 
roi  pour  lui  donner  grâce.  Ainsi  quelques-uns  disent  :  C'est 
malgré  moi  et  comme  par  contrainte,  que  j'ai  porté  ce  faux 
témoignage,  que  j'ai  fait  ce  faux  exploit,  ce  faux  testament, 
ce  larcin ,  cette  embûche  ;  c'est  mon  maître  qui  me  l'a 
commandé,  c'est  un  grand  qui  m'y  a  obligé  ;  si  je  ne  l'eusse 
fait,  j'eusse  été  chassé  de  la  maison,  j'eusse  perdu  ma  for- 
tune. Je  sais  bien  que  je  fais  mal  de  tromper  mon  prochain, 
de  donner  de  la  mauvaise  marchandise  pour  de  la  bonne, 
de  tirer  en  longueur  ce  procès  ou  la  cure  de  cette  plaie  pour 
faire  valoir  le  métier,  de  ne  pas  travailler  fidèlement  à  cet 
ouvrage,  de  retenir  de  l'étoffe  même  de  ceux  qui  me  paient 
bien,  de  me  parjurer  pour  mieux  vendre. 

Mais  il  est  impossible  de  faire  autrement;  j'ai  un  grand 
nombre  d'enfants  et  peu  de  bien  ,  le  temps  est  mauvais  ,  je 
suis  incommodé  en  mes  affaires;  si  je  ne  trouve  des  inven- 
tions pour  gagner,  je  no  saurais  faire  subsister  ma  famille  j 
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si  je  n^aeceptc  ce  duel,  mon  honneur  est  compromisse  pas- 
serai pour  un  lâche.  Premièrement,  S.  Augustin  vous  ré- 
plique :  Sic  latro  diceret,  sic  leno ,  sic  maleficus  :  Un 
voleur  en  dirait  tout  autant;  ce  jeune  homme  dirait  :  J'ai 
été  orphelin  dès  mon  bas  âge  ,  personne  n'a  eu  soin  de  moi 
pour  me  faire  apprendre  un  métier,  il  faut  nécessairement 
voler  pour  vivre  ;  cette  malheureuse  dirait  :  Je  suis  dans 
l'arrière  saison  de  mon  âge,  je  ne  saurais  plus  travailler,  je 
n'ai  point  de  fonds  ni  de  rentes ,  il  faut  que  je  meure  de  faim 
si  je  ne  gagne  quelque  chose  à  débaucher  les  filles  et  les 
femmes;  que  leur  diriez-vous  ?  Il  vaut  mieux  demander  vo- 
tre pain,  aller  à  l'hôpital  et  vivre  d'aumône  que  de  faire  ces 
métiers  infâmes;  car  autrement  on  pourrait  dire  que  lés 
commandements  de  Dieu  ne  sont  pas  bien  dressés,  qu'il  y  a 
oublié  quelque  chose,  qu'il  n'en  a  pas  prévu  tout  ce  qui  de- 
vait arriver,  qu'il  devait  dire  :  Tu  ne  tueras  point ,  excepté 
quand  on  t'appellera  en  duel;  tu  ne  tromperas  point,  sinon 
pour  entretenir  ta  famille  ;  tu  ne  te  parjureras  point,  sinon 
pour  mieux  vendre  ta  marchandise;  tu  ne  feras  point  de 
fausseté  ni  d'impudicité,  sinon  pour  avoir  de  quoi  entretenir 
îa  famille. 

Et  à  ce  compte  ,  l'entretien  de  votre  famille ,  l'avance- 
ment de  votre  fortune  ne  dépend  que  de  vous,  de  votre  soin, 
de  votre  diligence,  non  de  la  bénédiction  et  de  la  providence 
de  Dieu  qui  dit  par  Isaïe  :  Quia  oblitus  es  mei,  nonpro- 
derunt  tibi  opéra  tua. 

Et  par  Zacharie  :  Quare  transyredimini  prœceptum 
Domini  j  quod  vobis  non  proderit?  Pourquoi  rompez- 
vous  le  commandement  de  Dieu  ?  cette  transgression  ne 
vous  servira  de  rien.  L'expérience  journalière  le  montre 
évidemment  :  ne  voyez-vous  pas  tous  les  jours  plusieurs 
personnes  du  même  état,  et  de  la  même  condition  que  vous, 
chargées  d'enfants  comme  vous,  obligées  aux  mêmes  char- 
ges que  vous  ,  qui  entretiennent  honorablement  leur  fa- 
mille, passent  heureusement  l'année?  et  elles  ne  trompenl 
personne,  elles  travaillent  fidèlement  dans  leurs  métiers^ 
elles  ne  travaillent  pas  les  fêtes  ,  elles  De  blessent  pas  IfR? 
conscience  dans  la  momaro  choses 
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Avcz-vous  jamais  essayé  de  faire  comme  elles  ?  avez-vous 
jamais  expérimenté  en  une  seule  année  si  vous  ne  pourriez 
pas  vendre  votre  marchandise  sans  jurer  ?  faire  subsister 
votre  maison  sans  tromper?  En  l'histoire  ecclésiastique,  il 
est  dit  (Baron,  anno  1 094.)  que  le  feu  s'étant  un  jour  pris 
à  Lyon,  dans  un  monastère  de  religieuses,  l'archevêque  de 
la  ville,  nommé  Hugues  ,  permettait  et  conseillait  à  i'ab- 
besse ,  nommée  Gisla,  d'en  sortir  avec  ses  religieuses 
pour  éviter  l'incendie.  Monseigneur,  lui  dit  cette  religieuse 
fille,  il  vaut  mieux  que  votre  Grandeur  commande  au  feu  de 
se  retirer  qu'à  nous  de  transgresser  nos  règles  et  de  rom- 
pre notre  clôture  ;  ce  que  l'archevêque  ayant  fait,  le  feu  s'é- 
teignit sur-le-champ.  Faites  comme  elle,  et  vous  vous  en 
trouverez  bien,  expérimentez-le  au  moins  une  fois  en  votre 
vie.  Passez  une  année  dans  l'observance  des  commandements 
de  Dieu ,  sans  jurer ,  sans  faire  tort  à  personne  ,  sans  tra- 
vailler les  jours  de  fêtes;  vous  verrez  qu'à  la  fin  de  cette 
année  vous  serez  aussi  avancé  et  encore  plus  qu'auparavant. 

Si  vous  étiez  assurés  que  toutes  les  fois  que  vous  vous 
parjurez,  que  vous  trompez,  que  vous  vendez  à  faux  poids, 
que  vous  offensez  Dieu  de  quelque  façon  que  ce  soit,  vous 
seriez  condamné  à  une  grosse  amende  ;  ne  vous  en  empê- 
cheriez-vous  pas?  vous  ne  laisseriez  pas  néanmoins  d'éle- 
ver vos  enfants  et  d'entretenir  votre  famille  ;  pourquoi  ne 
ferez-vous  pas  pour  l'amour  de  Dieu  et  pour  éviter  l'enfer 
ce  que  vous  feriez  pour  l'amour  de  vous  et  pour  éviter  une 
amende  ?  Vous  dites  que  vous  ne  pouvez  vous  empêcher  de 
blasphémer  quand  on  vous  fâche  ;  et  si  on  vous  fâchait  en 
présence  de  votre  maître,  à  qui  le  blasphème  déplaît  extrê- 
mement, ne  vous  en  abslicndriez-vous  pas  ? 

Jugez  de  vous-même  par  le  jugement  que  vous  feriez 
d'un  autre  :  mettez  votre  prochain  à  votre  place,  et  vous  à 
la  sienne.  Si  on  vous  faisait  comme  vous  faites  aux  autres, 
si  quelqu'un  vous  trompait  en  travaillant  pour  vous ,  s'il 
retenait  de  l'étoffe  que  vous  lui  mettez  entre  les  mains  ,  s'il 
vous  vendait  de  la  mauvaise  marchandise  pour  de  la  bonne, 
ne  le  blâmeriez- vous  pas  ?  recevriez -vous  pour  excuse  qu'il 
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est  chargé  d'enfants  et  incommode  en  ses  affaires  ?  Pourquoi 
donc  faites-vous  ce  que  vous  reprendriez  en  autrui  ?  n'est- 1 
ce  pas  vous  flatter  et  vous  tromper  vous-même,  d'excuser 
en  vous  une  action  que  vous  trouveriez  très  mauvaise  et  très 
criminelle  en  un  autre  ? 

F.  —  (4°  Quia  rejicit,  etc.)  Mais  fa  pîus  injuste  e^ 
dise  que  les  réprouvés  ont  coutume  de  faire  ,  est  de  rejeter 
la  faute  sur  les  autres.  C'est  ce  quf*  firent  les  deux  pre- 
miers pécheurs ,  et  cette  excuse  es*  si  mauvaise,  qu'au  lieu 
de  les  justifier  elle  aggrava  leur  crime  et  les  rendit  indignes 
de  pardon.  La  femme  que  vous  m'avez  donnée  m'a  présenté 
du  fruit,  et  j'en  ai  mangé,  disait  le  premier  homme.  Le  ser- 
pent m'a  séduit ,  disait  la  femme.  C'est  vous  laver  avec  de 
l'encre,  si  vous  faites  comme  eux.  Au  jugement  de  Dieu, 
S.  Paul  vous  dira  :  Inexcusable  €s.  Quelle  excuse  appor- 
terez-vous  ?  direz-vous  confie  Adam  :  Mulier,  quant  de- 
disti  mihl  :  Ma  femme  a  été  cause  que  je  me  suis  mis  en 
colère,  que  j'ai  maudit  et  blasphémé  votre  saint  nom  j 
c'est  une  femme  opiniàît c  ,  acariâtre  ;  on  ne  peut  rien  ga- 
gner sur  elle,  il  faudrait  être  Job  pourrie  pas  perdre  patience? 
Inexcusabilis  es.  Le  Saint-Esprit  ne  vous  avait-il  pas 
averti  que  c'est  h  Dieu  seul  de  vous  trouver  une  femme  ver- 
tueuse ,  sage  ,  convenable  à  votre  humeur,  et  que  pour  l'ob- 
tenir de  Dieu,  il  faut  avoir  sa  crainte  et  pratiquer  les 
bonnes  œuvres  :  Millier  hona,  pars  bona,  dabitur  vlro 
pro  benefactls.  (Eccli.  26.  3.)  Domas  et  divitiœ  dan- 
tur  à  parentibus,  à  Domino  autem  proprie  uxor  pru- 
dens.  (Prov.  19.  14.)  Pourquoi  vous  ètes-vous  adonné  aux 
débauches,  aux  impuretés,  à  l'ivrognerie,  et  avez-vous  at- 
tiré sur  vous  et  sur  votre  mariage  la  malédiction  de  Dieu  ? 
Direz-vous  :  Ce  sont  mes  enfants  qui  ont  été  cause  que  fai 
blasphémé  ,  ils  ne  veulent  rien  faire  de  ce  qu'on  leur  com- 
mande? Inexcusabllls  es.  Si  vos  enfants  vous  fâchaient, 
que  ne  vous  en  preniez- vous  à  eux  ?  à  quel  propos  vous  en 
prendre  à  Dieu?  était-il  cause  de  votre  colère  ?  n'est-ce  pas 
être  déraisonnable  et  dénaturé  au  dernier  point,  de  vous  fâ- 
cher contre  le  Fils  de  Dieu  qui  ne  vous  fait  point  de  mal, 
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qui  ne  vous  en  a  jamais  fait ,  qui  vous  comble  sans  cesse  de 
biens.  Direz-vous  :  C'est  mon  mari  qui  m'a  forcée  à  ces  excès 
dans  notre  mariage  contre  la  fin  d'un  si  grand  sacrement  2 
je  n'osais  résister  à  ses  passions  effrénées  et  brutales  ?  Inex- 
cusabilis  es.  Pourquoi  avez-vous  pris  un  mari  esclave  de 
ce  vice  ?  un  mari  qui  s'est  laissé  prendre  aux  appas  de  votre 
chair  ?  ne  vous  avait-on  pas  dit  que  celui  qui  vous  épouse- 
rait pour  les  seuls  attraits  de  votre  beauté  et  de  vos  affète- 
teries,  serait  très  charnel  et  très  vicieux  ?  Direz-vous  :  C'est 
mon  père  qui  m'a  obligé  à  ce  péché  ?  c'est  mon  maître  qui 
m'a  commandé  de  travailler  les  jours  de  fête?de  faire  gras  les 
jours  défendus?  Ineœcusahilis  es.  Le  Sauveur  ne  vous 
avait-il  pas  dit  :  Celui  qui  aime  son  père  ou  sa  mère  plus  que 
moi  n'est  pas  digne  de  moi  ?  S.  Pierre  n'avait-il  pas  dit  qu'il 
faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes?  ne  vous  avait-on 
pas  si  souvent  prêché  qu'il  faut  quitter  votre  maître  et  toutes 
prétentions  de  bien,  plutôt  que  d'offenser  Dieu  et  de  perdre 
votre  àme  pour  jamais  ? 

Direz-vous  :  C'est  mon  camarade  ,  c'est  mon  voisin  ou 
mon  ami  qui  m'a  déçu,  qui  ma  conseillé  ce  mauvais  dessein, 
ce  larcin  ,  cette  action  de  vengeance  ?  Inexcusabilis  es. 
Pourquoi  avez-vous  pris  conseil  de  ceux  qui  flattaient  vos 
passions  ,  plutôt  que  de  ceux  qui  désiraient  votre  bien  ? 
Pourquoi  avez-vous  suivi  les  suggestions  d'un  jeune  homme 
écerveié,  d'un  méchant  qui  voulait  vous  perdre,  plutôt  que  les 
salutaires  enseignements  de  votre  père ,  les  sages  remon- 
trances de  votre  mère,  qui  vous  défendait  telle  compagnie  ? 
Toutes  ces  excuses  et  autres  semblables  dont  nous  avons 
hérité  de  nos  premiers  parents,  sont  comme  les  feuilles  de 
figuier  dont  ils  couvrirent  leur  nudité;  ces  feuilles  ne  les 
couvraient  qu'à  demi  ,  ne  pouvaient  les  défendre  que  de  la 
vue  des  hommes ,  et  non  des  atteintes  du  ciel  ;  la  pluie  les 
eût  toutes  flétries,  le  soleil  les  eût  séchées ,  elles  fussent  tom* 
bées  en  moins  de  rien  ;  au  lieu  que  les  vêtements  que  le  bo& 
Dieu  leur  donna  des  dépouilles  d'un  agneau,  les  couvraient 
parfaitement,  les  défendaient  des  injures  du  temps ,  et  du- 
raient  de  longue  durée, 
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G.  —  (  5°  Et  acccpkthilis ,  e/6\)  C'est  la  cinquième  et 
dernière  justification  qui  est  sans  doute  la  meilleure  ;  et  qui 
consiste  à  se  prévaloir  des  mérites  de  Jésus,  à  nous  couvrir 
des  dépouilles  de  cet  Agneau  sans  tache  :  Induimini  Bo~ 
minum  Jesam;  à  offrir  souvent  au  Père  éternel,  pour  ré- 
paration de  nos  fautes,  les  pénitences  et  les  souffrances  de 
son  Fils,  et  par  ce  motif,  à  demander  miséricorde  ;  mais  il 
faut  le  faire  en  temps  et  saison  ;  il  faut  le  faire  pendant  cette 
vie  qui  est  le  temps  acceptable  et  le  jour  du  salut  ;  car  si 
nous  attendons  de  recourir  à  la  grâce  quand  nous  serons  à 
son  jugement,  il  nous  avertit  tant  de  fois  par  Ezéchiel,  qu'il 
ne  nous  pardonnera  pas ,  qu'il  n'aura  point  pitié  de  nous  : 
Non  miserebor,  neque  parcet  oculus  meus.  Voici  à  ce 
sujet  l'histoire  qui  est  rapportée  par  Léontius  ,  auteur 
grec,  par  Anastase  et  autres  historiens  ecclésiastiques  dans 
la  vie  de  S.  Jean  l'Aumônier,  patriarche  d'Alexandrie,  qui 
avait  coutume  de  la  prêcher  h  son  peuple.  Plusieurs  men- 
diants, en  un  beau  jour  d'hiver,  assemblés  au  soleil,  discou- 
raient ensemble  sur  leur  profession,  et  nommaient  les  bour- 
geois de  la  ville  qui  leur  faisaient  souvent  l'aumône  ,  et  les 
autres  qui  n'avaient  point  de  charité  ;  entre  autres  ils  se 
plaignirent  d'un  certain  péagier,  nommé  Pierre ,  qu'ils  di- 
saient être  si  cruel ,  qu'il  était  impossible  d'arracher  une 
maille  de  sa  main.  Un  de  ces  pauvres  fit  la  gageure  avec  les 
autres  qu'il  en  obtiendrait  une  aumône.  Il  va  l'attendre  à  la 
porte  de  sa  maison  ,  et  comme  il  y  entrait  il  lui  demanda 
l'aumône  avec  tant  d'importunité  que  ce  mauvais  riche  se 
mettant  en  colère  lui  jeta  à  la  tète  un  pain  que  son  serviteur 
apportait  de  la  boulangerie.  Deux  ou  trois  jours  après  étant 
tombé  en  maladie,  il  fut  porté  au  jugement  de  Dieu.  En 
cette  extase  il  vit  les  démons  qui  mettaient  dans  un  bassin 
d'une  balance  tous  les  péchés  qu'il  avait  commis  en  sa  vie,  et 
d'autre  part  les  bons  anges  tout  tristes  de  n'avoir  rien  à  met- 
tre dans  l'autre  bassin,  Vavisèrent  cependant  d'y  mettre  ce 
pain  qu'il  avait  jeté  au  pauvre,  pour  contrebalancer  un  peu 
les  mauvaises  œuvres,  et  lui  dirent  :  Allez ,  et  ajoutez  a  ce 
pain  tant  de  bonnes  œuvres  qu'elles  fassent  pencher  la  ba- 
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lance  de  notre  côté.  Remarquez  qu'il  était  encore  envie,  et 
qu'il  ne  fut  pas  jugé  en  dernier  ressort,  ni  du  jugement  dé- 
finitif et  décisif  de  l'éternité.  Ainsi  il  peut  arriver  qu'une 
aumône  ou  autre  bonne  œuvre  que  vous  ferez,  contre-ba- 
lance un  peu  vos  mauvaises  œuvres ,  arrête  l'exécution  de 
la  sentence  que  vous  méritez  ,  et  vous  donne  quelque  loisir 
de  faire  pénitence.  Mais  si  votre  âme  sort  de  votre  corps 
avec  un  seul  péché  mortel,  rien  ne  vous  délivrera  de  l'arrêt 
de  damnation  qui  sera  prononcé  contre  vous;  le  meilleur 
moyen  de  l'éviter,  c'est  de  le  prévenir  pendant  cette  vie  par 
une  humble  et  amère  confession  de  vos  crimes  :  Prœoccu- 
pemus  faciem  ejus  in  confessione;  de  dire  avec  sincérité  : 
Justo  Dei  judicio  accusatus  sum  :  Il  est  vrai,  mon  Sau- 
veur ,  c'est  très  justement  que  je  suis  accusé  devant  vous  : 
j'ai  très  grièvement  péché,  sans  sujet,  sans  excuse,  par  ma 
seule  et  pure  faute.  Mais  votre  Apôtre  a  dit  :  Fidelis  sermo 
et  omni  acceptione  dignus  :  Voici  une  parole  véritable  et 
digne  d'être  bien  reçue;  je  la  reçois  de  grand  cœur  et  avec 
une  vive  joie,  c'est  que  vous  êtes  venu  sauver  les  pécheurs: 
Quorum  primas  ego  sum.  Vous  avez  dit  :  Venez  à  moi, 
vous  tous  qui  êtes  chargés;  apprenez  de  moi  que  je  suis  dé- 
bonnaire. Je  suis  accablé  du  fardeau  de  mes  péchés,  je  viens 
à  vous  pour  être  soulagé  :  faites  que  j'apprenne  de  vous  par 
une  heureuse  expérience  que  vous  êtes  débonnaire  et  facile 
à  pardonner.  Vous  avez  dit  que  vous  étiez  venu  pour  appe- 
ler les  pécheurs  à  la  pénitence,  vous  donnez  à  chacun  grâce 
pour  sa  vocation  ;  puisque  je  suis  pécheur,  ma  vocation  est 
d'être  pénitent;  donnez-moi,  s'il  vous  plaît,  la  grâce  de  re- 
connaître mes  fautes  ,  de  les  purifier  par  mes  larmes,  les 
accuser  sans  excuse,  et  pour  en  faire  pénitence,  afin  que  je 
puisse  dire  à  l'heure  de  ma  nu  rt  :  Je  suis  jugé  par  le  juste 
jugement  de  Dieu,  mais  je  un  absous  g&r  un  excès  de  sa 
miséricorde.  Amen. 


DE  LA  CONDAMNATION  DE  l'aME  REPROUVEE  AU  JUGEMENT 
PARTICULIER. 


Siatutum  est  hominibus  semcîmori ,  et  post  hocjuâicium. 
Il  est  ordonné  aux  hommes  de  mourir  une  fois  ,  et  après  cela  d'être  jugés. 
(Hebr.  9.27.  ) 

C'est  peu  d'être  accusé  au  juste  jugement  de  Dieu  : 
l'esprit  malin  nous  y  accuse  souvent  faussement.  C'est 
chose  de  soi  indifférente  d^y  être  jugé,  nous  y  sommes  quel- 
quefois jugés  à  notre  avantage  ;  mais  d'y  être  condamnés  , 
c'est  ce  qui  est  terrible  et  épouvantable  :  nous  n'y  sommes 
jamais  condamnés  que  très  justement  et  très  effroyablement. 
Notre  docteur  de  Paris  ne  dit  pas  seulement,  les  deux  pre- 
miers jours  ,  qu'il  était  accusé  et  jugé  au  juste  jugement  de 
Dieu,  mais  il  ajouta  au  troisième  jour  qu'il  était  condamné  ; 
Justo  Dci  judicio  condemnatus  sum.  Il  avait  raison  de 
à\re  justo  judicio  ,  car  je  désire  vous  faire  voir  que  la  sen- 
tence de  condamnation  qui  est  prononcée  contre  l'àme  pé- 
cheresse au  jugement  particulier  est  plus  que  très  juste  et 
équitable  de  quelque  côté  qu'on  la  considère.  Ce  sera  le  sujet 
de  cette  prédication. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Sententiacondemnansdoctoremreprobum, 

Primum  punclum.  B.  Hœc  sententia  est  justa,  quia  re~ 
primit  causam  peccati  quœ  est  mala  voluntas. 

Secundum  punclum.  C.  Est  justa  quoad  quantiiatem 
pwnœ  9  habita  ratione  objecti  peccati. 

Terlium  punctum.  D<  Justa  quoad  qualitatem  pœnas 
damni  et  sensus,  et  habita  ratione  essentiœ  peccati  y 
guœ  consistit  in  aversione  et  conversione. 

Quartum  punctum.  E.  Justa  quoad  durationem  ,  ha- 
bita ratione  effectuum  peccati  ,  qui  in  œtemtim 
durant. 


SERMON  GCL1I. DE  ï/aME  REPROUVEE  ,  CtC.       21  3 

Conelusio.  Medltanda  mors  et  judiciam  Del ,  eœemplo 
S.  Brunonis. 

EXORDÎUM. 

A.—~($enientia ,  etc.  )  Dans  la  cause  pendante  en  la 
cour  du  parlement  du  ciel  par-devant  Jésus  ,  Fils  unique  de 
Dieu,  Fils  unique  de  Marie  ,  Roi  du  ciel  et  de  la  terre  , 
Juge  des  vivants  et  des  morts  ;  entre  Lucifer  et  ses  suppôts, 
accusateurs  et  plaintifs  d'une  part  ;  contre  le  malheureux 
docteur  de  Paris,  accusé  et  défendeur;  d'autre  part.  Le  Roi, 
notre  souverain ,  assis  en  son  lit  de  justice,  entouré  de  ses 
apôtres ,  sénateurs  de  son  parlement ,  après  avoir  oui  les 
accusations ,  vu  les  informations  dressées  contre  ledit  ac- 
cusé ,  reçu  les  dépositions  des  témoins  ,  oui  les  déchar- 
ges et  excuses  du  criminel  ,  les  répliques  ,  dupliques  et 
autres  pièces  fournies  en  son  procès  ,  l'a  déclaré  et  dé- 
clare al  teint  et  convaincu  de  crime  de  lèse-majesté  divine, 
Fa  condamné  et  le  condamne  à  faire  amende  honorable  et  à 
publier  de  sa  bouche  sa  juste  damnation  en  présence  #e  tout 
le  peuple,  en  la  grande  église  de  Notre  Dame  de  Paris.  Son 
àme  a  été  livrée  aux  démons  ,  pour  être  brûlée  toute  vive 
et  mise  à  mort  une  éternité  tout  entière  ;  son  corps  jeté 
à  la  voirie  et  donné  en  proie  aux  oiseaux  ,  dévoré  par  les 
bêtes  ;  ses  biens  confisqués  et  adjugés  à  qui  bon  semblera 
à  sa  Majesté  divine  ;  sa  mémoire  en  opprobre  et  malédic- 
tion perpétuelle  :  Justo  Dei  judicio  condemnaius  sam. 
Il  a  mal  vécu,  mais  il  parle  très  bien  ;  jamais  il  ne  dit  parole 
plus  véritable.  Cette  sentence  qui  est  prononcée  contre  lui  $ 
c'est  un  jugement  très  juste  de  quelque  côté  qu'on  le  considère. 
Remarquez  que  ce  mot  de  juste  n'est  pas  un  nom  absolu,  mais 
qu'il  signifie  ce  qui  se  réfère  à  un  autre  ;  car  on  dit  qu'une 
chose  est  juste  quand  elle  a  quelque  rapport ,  convenance  , 
conformité  ,  correspondance  à  une  autre.  Qui  ferait  une 
église  aussi  longue  que  celle-ci  et  large  seulement  de  deux 
ou  trois  pas,  on  dirait  que  la  largeur  n'est  pas  juste  ,  c'est- 
à-dire  proportionnée  à  la  longueur.  Quand  on  vous  fait  une 
robe,  si  elle  est  trop  longue  ou  trop  courte,  vous  dites  qu'elfe 
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r^estpas  juste,  elle  ne  correspond  pas  à  la  grandeur  du  corps 
pour  qui  elle  est  faite.  C'est  donc  le  propre  de  la  justice  d'a- 
jouter toutes  choses,  de  donner  à  chacun  ce  qui  lui  est  con- 
forme ?  proportionné  ,  convenable.  Or,  nous  pouvons  con- 
sidérer en  chaque  péché  mortel  quatre  choses  :  la  cause  du 
péché,  l'objet,  l'essence,  les  effets.  Si  nous  considérons  ces 
quatre  points,  nous  trouverons  que  la  sentence  de  damna- 
tion éternelle  qui  est  prononcée  contre  le  pécheur ,  est  une 
sentence  très  juste  :  juste  quant  à  la  peine  qu'elle  décrète 
contre  lui  ;  juste  quant  à  la  quantité  de  la  peine  ,  quant  à  ia 
qualité ,  quant  à  la  durée  ;  juste ,  parce  qu'elle  h*i  ordonne 
une  peine ,  peine  très  grande  et  infinie  ,  une  peine  de  dam 
et  de  sens,  une  peine  éternelle  de  dam  et  de  sens. La  peine 
est  juste  ,  parce  qu'elle  correspond  à  la  cause  du  péché  ; 
îa  grandeur  de  ia  peine  est  juste  ,  elle  correspond  à  l'ob- 
jet du  péché  ;  la  qualité  de  la  peine  est  juste  ,  elle  corres- 
pond à  l'essence  du  péché  ;  la  durée  de  la  peine  est  juste  , 
elle  correspond  à  l'effet  du  péché. 

primum  punctum.— Hœc  sentenlict)  etc. 

B.  —  {Quia  reprimit,  etc.)  La  cause  du  péché  ,  c'est 
îa  mauvaise  volonté  de  l'homme  ,  qui  vmi  le  mal  et  qui  le 
fait  ,  et  la  peine  lui  est  très  convenable  :  car  qu'y  a-t-il  de 
mieux  correspondant  et  proportionné  que  le  semblable  à  son 
semblable  ,  le  mal  à  un  autre  mal ,  le  mal  de  peine  au  mal 
de  coulpe  ?  y  a-t-ii  rien  de  plus  juste  que  de  rendre  à  cha- 
cun ce  qui  lui  appartient ,  l'ouvrage  à  son  ouvrier  ,  l'effet 
à  sa  cause,  le  mal  à  celui  qui  l'a  fait  ?  Vous  vous  imaginez 
de  pouvoir  commettre  le  péché  sans  mériter  aucune  peine, 
c'est  vous  imaginer  une  chose  impossible  ,  une  montagne 
sans  vallée  ,  un  maître  sans  serviteur.  Tribulatio  et  au- 
gusiia  inomnem  animam  operantis  malum:  (Rom.  2. 
9.)  L'afïîiction  et  la  peine  arrivent  infailliblement  h  toute 
urne  qui  fait  le  mal,  dit  S.  Paul  ;  et  le  philosophe  l'a  reconnu 
par  la  lumière  naturelle  ;  car  il  allègue  et  approuve  ce  pro- 
verbe de  son  temps  :  Si  quis  eadem  patiatur  quœ  fecil , 
exactajusHlia  fuerit.  La  volonté  criminelle  s'est  élevée 
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â  faire  le  mal  de  coulpc  quelle  ne  devait  pas,  il  est  jusL 
qu'elle  soit  abaissée  à  souffrir  le  mal  de  peine  qu'elle  ne 
voudrait  pas  :  l'homme  a  fait  sa  propre  volonté  contre  la 
volonté  de  Dieu  ;  c'est  chose  plus  que  très  juste  que  Dieu 
fasse  sa  volonté  contre  la  volonté  de  l'homme,  et  c'est  pro- 
prement en  cela  que  consiste  la  peine.  C'est  ce  que  l'âme 
damnée  souffrira  à  jamais  :  «  Quid  tam  pœnale,  quam  sem- 
<(  per  velle  quod  nunquam  erit  ?  et  semper  nolle  quodnun- 
«  quam  non  erit  ?  in  œternum  non  obtinebit  quod  vult ,  et 
a  qaod  non  vult  in  seternum  nihilominus  sustinebit.  » 
(S.  Bern.lib.  5.  de  considérât,  capit.  12.)  Y  a-t-il  rien 
de  si  affligeant  que  de  désirer  continuellement  ce  qui  ne  sera 
jamais  ,  et  d'abhorrer  continuellement  ce  qui  sera  à  ja- 
mais ;  le  malheureux  réprouvé  qui  n'a  pas  voulu  faire  la 
volonté  de  Dieu  n'obtiendra  jamais  ce  qu'il  voudrait ,  et 
souffrira  à  jamais  ce  qu'il  ne  voudrait  pas  ;  si  vous  allez  en 
enfer  ,  jamais  rien  ne  sera  fait  de  ce  que  vous  voudrez  ,  et 
tout  ce  que  vous  ne  voudrez  pas  sera  fait.  Si  un  villageois 
s'élevait  au-dessus  d'un  avocat  et  voulait  passer  devant  lui, 
ce  serait  une  grande  arrogance,  il  mériterait  d'être  humilié, 
encore  plus  s'il  s'élevait  au-dessus  d'un  président,  et  encore 
davantage  s'il  s'élevait  au-dessus  d'un  prince.  Quelle  arro- 
gance est-ce  donc  de  vous  élever  au-dessus  de  Dieu  ?  Si  on 
souffrait  un  paysan  au-dessus  d'un  conseiller  dans  le  palais, 
ou  au-dessus  d'un  prince  en  la  cour,  vous  diriez  :  Cela  n'est 
pas  juste,  la  justice  n'est  pas  gardée;  et  serait-ce  chose  juste 
de  souffrir  qu'un  homme  de  néant  soit  au-dessus  du  Roi  des 
rois  ?  Quand  vous  avez  commis  le  péché  ,  si  vous  n'en  por- 
tiez point  de  peine,  si  vous  n'en  souffriez  rien  contre  votre 
volonté,  vous  seriez  au-dessus  de  Dieu;  car  dites-moi,  quand 
deux  hommes  viennent  ensemble ,  en  quoi  connatt-on  celui 
qui  est  maitre  et  qui  a  le  dessus  ?  ce  n'est  pas  toujours  à  la 
situation  ;  car  un  valet  est  quelquefois  logé  sur  la  chambre 
de  son  maitre.  On  le  connaît  donc  en  ce  que  la  volonté  de 
l'un  est  toujours  faite ,  et  non  pas  toujours  celle  de  l'autre. 
Quand  vous  commettez  le  péché  ,  la  volonté  de  Dieu  n'est 
pas  faite  ;  si  vous  n'en  portiez  aucune  peine  f  si  voiis  m 
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souffriez  rien  contre  votre  volonté,  votre  volonté  serait  tou- 
jours faite  et  non  pas  celle  de  Dieu  ;  ce  ne  serait  pas  la  rai- 
son :  c'est  donc  un  juste  jugement  qui  vous  condamne  à 
souffrir  quelque  peine  contre  votre  volonté  ,  puisque  vous 
Pavez  contentée  contre  la  volonté  de  Dieu.  Juste  Dei  ju- 
dicio  condemnatus  sum. 

SECUNDUM  PUNCTUM.  Est  jllêtct  ,  etc. 

C.  — (Quoad  quantitatem,  etc.)  C'est  une  sentence 
juste,  mais  assaisonnée  du  miséricorde  :  Misericordiam 
et  jadicium  cantabo  tihi ,  Domine;  misericordia  et 
reritas  ohviaverunt  sïhi.  Il  est  condamné  pour  ses  démé- 
rites, mais  il  est  damné  moins  qu'il  ne  mérite  ,  dira  con- 
dignum.  La  coulpe  et  la  peine  sont  deux  compagnes  indi- 
viducs  ,  comme  vous  avez  vu.  Tout  péché  ,  principalement 
mortel,  mérite  punition:  à  qui  est-ce  de  la  rendre  ?  c'est  à 
Dieu  proprement  :  Reddet  unicuique  seciindum  opéra 
sua  f  (  Rom.  2.  G.  )  Mea  estultio  ,  et  ego  rétribuant. 
(Deuteron.  32.  35.)  Il  est  le  suprême  législateur,  le  maî- 
tre ,  l'économe  et  le  gouverneur,  le  souverain  prince  et  le 
grand  justicier  en  ce  monde  ;  c'est  à  lui  à  venger  le  mépris 
de  ses  lois ,  s'il  ne  veut  pas  qu'elles  soient  moquées  et  fou- 
lées aux  pieds  comme  chose  de  néant  5  c'est  à  lui  à  raccom- 
moder le  désordre  que  le  péché  fait  au  règne  de  sa  provi- 
dence, et  cela  ne  se  fait  que  par  ia  peine  :  Culpa  non  or- 
dinatur  nisi  per  pœnam  ;  c'est  à  lui  et  à  sa  justice  sou- 
veraine de  reconnaître  les  mérites  et  démérites  de  chacun  , 
de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient ,  le  bien  à  qui  fait 
le  bien ,  le  mal  à  qui  fait  le  mal.  Or  nous  voyons  que  quand 
il  récompense  les  bons,  il  ne  regarde  pas  à  la  petitesse  des 
bonnes  actions  qu'ils  ont  faîtes  ,  mais  à  la  grandeur  de  celui 
pour  qui  ils  les  ont  faites.  Il  n'a  pas  égard  à  la  condition  de 
la  créature  qui  est  bornée  et  finie,  mais  à  la  libéralité  du 
rémunérateur  qui  est  immense  et  infinie  ;  il  salarie  un  verre 
d^eau  froide  d'une  récompense  infinie ,  qui  est  la  jouissance 
de  Dieu,  Un  favori  d'Alexandre-Ie-Grand  ,  nommé  Péryl- 
luij  lui  ayant  ùmmM  unùon  pour  aidera  marier  s$$  filles* 
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le  roi  lui  fit  donner  cinquante  talents  ,  qui  valaient  trente 
mille  écus,  Péryllus  lui  dit  que  ce  serait  assez  de  dix  ta- 
lents ,  six  mille  écus  ;  le  roi  répliqua  :  Si  c'est  assez  pour 
vous  de  les  recevoir,ce  nest  pas  assez  pour  moi  de  les  donner. 
Quand  les  bonnes  œuvres  de  l'àme  prédestinée  ne  mérite- 
raient pas  la  vie  éternelle,  c'est  justement  que  Dieu  la  lui 
donne  ;  il  lui  pourrait  dire  :  C'est  trop  pour  vous  de  rece- 
voir, ce  n'est  pas  trop  pour  moi  de  donner  ;  je  fais  ce  que  je 
dois,  cequejedois,dis-je,  non  à  vous,  mais  à  moi,  non  à  vos 
mérites  ,  mais  à  ma  libéralité.  Ainsi  quand  il  ordonnerait  à 
l'àme  réprouvée  une  peine  infiniment  aiguë,  il  le  ferait  jus- 
tement ,  il  ne  lui  ferait  point  de  tort  ,  il  lui  pourrait  dire  : 
Si  c'est  beaucoup  supporter  pour  vous  ,  ce  n'est  pas  trop 
pour  moi  d'ordonner  ;  si  c'est  beaucoup  eu  égard  à  votre 
faiblesse  ,  ce  n'est  pas  trop  eu  égard  à  ma  justice.  Tout  ce 
qu'un  roi  fait,  il  le  doit  faire  royalement;  tout  ce  qu'un  Dieu 
fait,  il  le  doit  faire  divinement ,  c'est-à-dire  excellemment , 
fortement,  puissamment,  infiniment. 

Déplus,  dit  S-  Thomas,  (1 .  2.  q.  7.  art.  )  tout  ce  qui 
pàtit  use  de  représailles  et  réagit;  il  y  a  flux  et  reflux,  il  y  a 
commerce  réciproque  d'action  et  de  réaction  entre  un  agent 
et  un  patient  ;  si  Dieu  était  capable  de  peine  et  de  fâcherie, 
îe  péché  lui  en  ferait  beaucoup,  puisqu'il  est  commis  contre 
sa  volonté,  et  tout  ce  qui  est  fait  contre  notre  volonté  nous 
fait  peine.  La  peine  que  le  péché  ferait  à  notre  Dieu,  se- 
rait très  grande  et  infinie  ;  car  tout  ce  qui  est  en  Dieu  est 
infini.  Le  pécheur  donc  agit  contre  Dieu  :  Concurrit  ad- 
versus  Deum  ereclo  collo  ;  (  Job.  1 5.  )  et  par  l'inclina- 
tion de  sa  mauvaise  volonté,  par  la  disposition  de  son 
cœur,  par  la  nature  de  son  action,  par  la  condition  de  son 
péché,  il  tend  à  faire  à  notre  Dieu  une  peine  et  une  douleur 
infinie,  s'il  en  était  susceptible  ;  par  conséquent  si  Dieu 
usait  de  retour,  s'il  décrétait  contre  lui  une  peine  infini- 
ment douloureuse,  il  ne  commettrait  point  d'injustice,  il 
userait  de  son  droit,  de  représailles  et  de  réaction  natu- 
relle. C'est  le  raisonnement  de  S.  Thomas. 

Bien  plus,  le  paiement  doit  coiT$$t><wdrç  à  la  dette,  ià 
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satisfaction  doit  être  proportionnée  à  l'injure,  la  restitution 
doit  avoir  analogie  avec  le  dommage  qu'on  a  fait  ;  la  peine 
qui  est  décrétée  en  enfer  contre  l'âme  réprouvée,  c'est  une 
amende  honorable,  une  réparation  d'honneur,  une  satisfac- 
tion pour  une  injure  infinie,  pour  l'offense  d'une  majesté 
infinie;  ce  serait  donc  un  acte  de  justice  commutative,  un 
commerce  conforme  au  droit  et  à  l'équité,  si  cette  peine 
était  infinie  et  infiniment  cuisante  ;  mais  le  propre  de  la 
justice,  c'est  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient, 
c'est-à-dire,  comme  nous  l'avons  dit,  ce  qui  lui  est  con- 
forme et  bien  avenant.  Or,  c'est  une  chose  convenable  à 
Dieu  et  conforme  au  naturel  de  sa  majesté  d'exercer  la  mi- 
séricorde aussi  bien  que  la  justice,  puisqu'il  n'est  pas  seu- 
lement juste,  mais  encore  miséricordieux.  Ainsi  étant  plus 
redevable  à  soi-même  qu'à  ses  créatures,  à  ses  perfections 
divines  qu'à  nos  crimes  et  démérites,  il  assaisonne  toujours 
sa  justice  de  quelque  miséricorde,  il  ajuste  et  accommode 
ia  punition  du  péché,  non  à  la  grandeur  de  la  majesté  con- 
tre qui  il  est  commis,  mais  à  la  malice  de  la  volonté  d'où  il 
procède,  et  des  circonstances  qui  l'accompagnent;  pour 
cela,  bien  que  la  peine  de  l'âme  réprouvée  ne  soit  propor- 
tionnée à  ce  qu'elle  mérite,  parce  qu'elle  est  finie  intensi- 
vement en  sa  rigueur  et  sensibilité,  elle  ne  laisse  pas  d'être 
juste,  puisqu'elle  est  proportionnée  à  la  justice  de  Dieu, 
qui  est  toujours  accompagnée  et  assaisonnée  de  miséricorde  ; 
et  ainsi  notre  docteur  dit  avec  vérité  :  Justo  Deijudiclo 
condemnatus  sum. 

TERTIUM  PUNCTUM.  Justd^  etc. 

D. —  (Quoad  qualitatem  pœnœ,  etc.  )  Notez  qu'il  dit 
fudicio.  L'arrêt  par  lequel  il  est  condamné  n'est  pas  seu- 
lement un  acte  de  la  volonté  qui  a  pour  règle  de  ses  ac- 
tions le  bon  plaisir  de  celui  qui  veut,  mais  c'est  un  acte  de 
jugement,  c'est  un  acte  de  l'entendement  divin,  qui  a  pour 
règle  de  ses  ordonnances  la  vérité  de  son  objet,  qui  ajuste 
et  aligne  la  qualité  de  la  peine  à  la  qualité  et  à  l'essence 
du  crime.  Mon  peuple  a  commis  deux  folies  s  dit  ce  grand 
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Dieu  par  Jérémie  ;  (2.  13.)  ils  m'ont  abandonné,  moi 
qui  suis  la  source  d'eau  vive  ,  ils  se  sont  creusé  des  citernes 
qui  ne  peuvent  tenir  l'eau.  L'essence  du  péché  con- 
siste en  deux  points,  en  aversion  et  en  conversion,  en  ce  que 
le  cœur  du  pécheur  se  détourne  de  Dieu  qui  est  sa  dernière 
fin  et  sa  souveraine  béatitude,  et  qu'il  se  tourne  vers  la 
créature  d'une  affection  désordonnée.  En  punition  de  ces 
deux  dérèglements,  le  Juge  souverain  décrète  contre  lui 
deux  sortes  de  peines,  la  peine  du  dam,  la  peine  du  sens  : 
la  peine  du  dam,  pour  punir  l'aversion;la  peine  du  sens,  pour 
punir  ia  conversion.  Ses  biens  sont  confisqués,  c'est  la  peine 
du  dam  ;  il  est  envoyé  à  la  géhenne  ,  c'est  la  peine  du  sens. 
Discedite  à  me,  voilà  la  peine  du  dam  ;  in  ignem  œter- 
num,  c'est  la  peine  du  sens.  Celle  du  dam  est  plus  grande 
encore  que  nous  ne  le  eroyons,  parce  qu'étant  tout  sensuels 
nous  n'appréhendons  que  ce  qui  tombe  sous  les  sens. 
Qu'on  ne  me  remette  point  devant  les  yeux  le  tourment 
du  feu,  dit  S.  Chrysostôme  ;  (l)  car,  être  privé  de  la 
gloire  du  ciel ,  c'est  chose  beaucoup  plus  redoutable  que 
mille  autres  supplices.  Et  ailleurs  :  Quand  vous  me  pro- 
poseriez mille  enfers  ,  ils  son£  peu  de  chose  en  comparai- 
son de  la  douleur  que  l'àme  endurera  au  jugement,  se 
voyant  privée  de  l'honneur  que  Jésus  fera  à  ses  serviteurs 
devant  tout  le  monde  ;  et  si  je  ne  puis  le  prouver  par  parole, 
ce  n'est  pas  merveille ,  parce  que  nous  n'avons  jamais 
goûté  le  bonheur  de  cette  béatitude.  Celui  qui  n'a  jamais 
vu  la  lumière,  ne  peut  bien  savoir  quelle  misère  c'est  d'être 
dans  les  ténèbres ,  et  puis  nous  ne  connaissons  pas  bien 
en  cette  vie  l'indigence  naturelle ,  la  liaison  et  dépen- 
dance essentielle  de  la  créature  au  regard  du  Créateur.  La 
philosophie  dit  que  ia  douleur  se  fait  ou  par  la  division  ou 
par  l'intempérie,  et  que  la  douleur  est  d'autant  plus  viye 
que  les  choses  qui   se   divisent  étaient  plus  étroitement 

(1)  Nemo  mibi  geîiennam  proponat ,  omni  nnmque  gehenna  pejus  est 
Lac  exekîere  gioria  ,  et  innumeris  pejus  est  pœnis  ,  illa  forte  privari. 
(S.  Chrys.  hom.  35.  ad  populuro.  —  Idero.  hoiail,  48.  ad  pop.  et  boni.  <>4 
PHÏallhâ 
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conjointes.  Or,  il  est  assuré  que  le  Créateur  est  plus  uni, 
plus  intime,  plus  nécessaire  à  la  créature  que  le  chef  ne 
Test  à  ses  membres,  plus  que  notre  âme  à  notre  corps, 
plus  que  la  subsistance  aux  accidents  ;  plusqu'aucune  forme 
à  sa  matière,  plus  que  l'essence  delà  créature  à  la  créa- 
ture même  :  Intimo  nostro  intimior  ,  dit  S.  Denis.  Je 
yous  laisse  à  penser  quelle  peine,  quelle  douleur,  quelle 
détresse  ce  sera,  quand  il  faudra  faire  undivorsesi  cruel, 
une  séparation  si  violente  :  Discedite  a  me. 

L'âme  damnée  sera  privée  du  Créateur  et  ensuite  des 
créatures  ;  tous  ses  biens  seront  confisqués,  et  cela  très 
justement;  car,  en  premier  lieu,  l'accessoire  est  toujours 
de  même  condition  que  le  principal  :  les  vassaux  se  confor- 
ment aux  inclinations  de  leur  prince,  les  créatures  doivent 
quitter  le  parti  du  réprouvé  que  le  Créateur  abandonne. 

En  second  lieu,  Pâme  malheureuse  a  faussé  la  foi  qu'elle 
devait  au  Fils  de  Dieu  son  Epoux  ;  elle  a  fait  divorce  avec 
lui,  elle  est  séparée  de  corps  et  de  biens,  elle  n'a  aucun 
droit  atout  ce  qui  lui  appartient. 

En  troisième  lieu,  elle  s'est  servie  des  créatures  pour 
offenser  le  Créateur,  elle  les  a  révoltées  contre  lui  ;  il  est 
plus  que  très  raisonnable  qu'on  les  lui  ôte,  et  même  que 
Dieu  s'en  serve  comme  d'instrument  pour  Paflliger  et  la 
punir  de  la  peine  du  sens;  et  le  docteur  infortuné  souffrant 
ces  deux  peines,  dit  avec  vérité  :  Justo  Dei  judicio  con~ 
demnatus  sum. 

QUARTUJH  PUNCTUM. JllXta^  etc. 

E. — (Quoaddurationem pœnœ,  e/6\)Cemot  déjuge-* 
ment  m'enseigne  encore  une  autre  vérité;  il  est  condamné, 
non  par  colère,  non  par  autre  passion,  non  par  opinion, 
non  par  sentence  provisionnelle,  mais  par  jugement,  L& 
colère  s'apaise,  la  passion  passe,  l'opinion  se  change,  la 
sentence  provisionnelle  est  souvent  cassée  et  mise  au  néant; 
mais  le  jugement  de  Dieu  est  un  acte  de  son  esprit  divin 
qui  juge  conformément  à  la  vérité,  et  la  vérité  est  toujours 
la  même-  Il  juge  que  Pâme  qui  sort  de  ce  monde  en  pé^ 
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ché  mortel  est  digne  de  mort  éternelle  r  et  il  lui  inflige 
celte  peine  ;  c'est  donc  une  sentence  définitive,  un  arrêt 
tout-à-fait  immuable,  invariable,  irrévocable,  inaltérable, 
qui  atteindra  son  effet  et  demeurera  en  sa  vigueur  en  toute 
retendue  des  siècles,  et  cela  très  justement  eu  égard  aux 
effets  du  péché  ;  car  le  désordre  que  l'âme  pécheresse  com- 
met par  sa  mauvaise  volonté  est  un  désordre  qui  dure  à 
perpétuité;  elle  est  impénitente,  opiniâtre,  obstinée  en  son 
péché  ;  elle  ne  le  rétracte  jamais,  elle  se  cabre  et  regimbe 
contre  l'éperon  de  la  justice  divine,  elle  persiste  toujours 
en  l'affection  au  mai  ;  elle  s'élève  continuellement  contre 
la  volonté  de  Dieu,  il  faut  qu'elle  soit  continuellement 
abaissée  par  le  supplice  ;  elle  veut  à  jamais  ce  qu'elle  ne 
doit  pas  faire,  il  faut  qu'elle  souffre  à  jamais  ce  qu'elle  ne 
veut  ;  elle  est  éternellement  entachée  de  la  coulpe,  il  faut 
qu'elle  soit  éternellement  attachée  à  la  peine  ,  puisqu'il 
n'y  a  que  la  peine  qui  redresse  les  désordres  et  les  dérè- 
glements de  la  coulpe. 

De  plus ,  l'âme  raisonnable  est  créée  pour  Dieu  et  elle 
est  immortelle  ;  elle  est  créée  à  intention  qu'elle  rende  au 
Créateur  un  hommage,  un  amour  et  un  service  perpétuel  ; 
elle  y  est  obligée  par  la  condition  de  sa  nature  et  par  le  des- 
sein de  son  Ouvrier.  C'est  un  fonds  qui  devrait  rapporter  à 
son  maître  un  revenu  ,  non  annuel ,  mais  continuel  et  per- 
pétuel. Le  pécheur  prive  son  Créateur  de  cette  rente  qui  lui 
était  due,  il  est  donc  engagé  à  une  restitution  perpétuelle  ; 
il  est  obligé  d'honorer  éternellement  par  ses  souffrances  la 
justice  de  Dieu  dans  les  enfers,  puisqu'il  n'a  pas  voulu  ho- 
norer par  amour  sa  miséricorde  dans  le  ciel. 

Quand  vous  avez  tué  un  père  de  famille  et  que  vous  êtes 
condamné  aux  intérêts  envers  la  veuve  et  les  orphelins  ,  on 
apprécie  le  profit  que  la  vie  du  défunt  leur  eût  apporté  ,  et 
on  l'estime  par  conjecture  environ  plus  ou  moins ,  selon 
qu'on  croit  probablement  et  à  peu  près  que  le  défunt  eut 
encore  vécu  ;  mais  si  l'on  savait  assurément  qu'il  eût  encore 
vécu  cent  ou  cent  vingt  ans ,  vous  seriez  obligé  de  payer  à 
sa  famille  tous  les  émoluments  qu'il  y  eût  apportés  pendant 
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tout  ce  temps-là.  Votre  àme  devait  vivre  éternellement , 
la  grâce  de  Dieu  y  devait  fructifier  à  jamais  pour  la  gloire 
de  Dieu  ;  vous  anéantissez  cette  divine  grâce  ,  vous  faites 
mourir  votre  àme  qui  en  était  la  gardienne  ;  vous  êtes  donc 
obligé  de  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu  pour  tous  les  fruits 
qu'il  eût  retiré  de  vous  en  toute  l'étendue  des  siècles,  et 
cette  satisfaction  ne  peut  se  faire  que  par  la  souflrance  d'un 
supplice  qui  soit  d'éternelle  durée. 

CONCLUSION 

F. — {Meditandamors,  etc.) Croyez-moi, faites  comme 
S.  Bruno  ;  il  montra  qu'il  était  sage  de  se  faire  encore  plus 
sage,  à  l'exemple  de  ce  réprouvé;  il  avait  souvent  argu- 
menté en  Sorbonne  comme  ce  docteur  infortuné  ;  mais  , 
ayant  vu  la  funeste  conclusion  et  catastrophe  de  sa  vie ,  il 
se  retira  au  désert  pour  faire  pénitence.  Etant  interrogé  par 
ses  compagnons  où  il  allait  :  Ad  logicam  pergo  quœ  mor- 
lis  non  timet  ergo  :  Je  vais  étudier  la  logique  qui  ensei- 
gne à  répondre  aux  arguments  de  la  mort,  je  vais  me  pré- 
parer à  la  tentation.  Cela  est  vrai,  et  le  Saint-Esprit  le  dit, 
qu'à  l'heure  de  votre  décès,  la  mort  argumentera  contre 
vous  ,  fera  des  syllogismes  ou  des  enthymènes  pour  vous 
convaincre  d'aveuglement,  de  vanité  et  de  folie  :  Vanitatis 
arguantur  prœterita  ;  (Eccle.  1 1 .  8.)elle  vous  proposera 
un  ergo,  tiré  de  S.  Thomas  :  Mundus  non  mundus ,  sed 
mandas  inquïnat  f  ergo  qui  manet  in  niundo  ;  quo- 
vwdo  mundus  erit?  (D.  Thomas,  in  ep.  S.  Jac.)  Elle 
vous  fera  voir  que  le  monde  est  très  immonde,  et  que,  vous 
étant  attaché  d'affection  à  lui,  vous  êtes  tout  couvert  d'im- 
mondices ,  et ,  par  conséquent ,  indigne  d'entrer  au  ciel  où 
lien  de  souillé  n'est  reçu.  Elle  vous  fera  voir  que  vous 
avez  été  une  mauvaise  semence  au  champ  de  l'Eglise,  et  que 
cette  conséquence  du  Fils  de  Dieu  doit  se  vérifier  en  vous  : 
Sicui  ergo  colliguntur  zizania  et  tgni  comhuruntiir, 
Ho  erit  in  consummaiione  sœculi  :  (Matth.  43.40.) 
Comme  on  jette  la  zizanie  dans  le  feu  ,  il  en  sera  de  même 
des  réprouvés  au  jugement  de  Dieu.  Elle  vous  fera  voir  que 
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vous  n'emporterez  rien  de  tous  les  biens  que  vous  avez 
acquis  en  ce  monde  ,  comme  dit  S.  Paul  ;  donc  c'a  été  une 
folie  devoir  mérité  la  damnation  pour  les  amasser.  Vos  pa- 
rents et  amis  ne  peuvent  vous  assister  à  la  plus  grande  af- 
faire que  vous  ayez ,  au  procès  de  votre  éternité  ;  ergo ,  donc 
vous  avez  été  bien  simple  d'offenser  Dieu  pour  l'amour  d'eux  ; 
le  lieu  où  vous  allez  entrer  sera  votre  demeure  éternelle  ; 
ergo ,  donc  c'a  été  un  grand  aveuglement  de  n'y  pas 
envoyer  des  provisions ,  de  n'y  point  acquérir  de  con- 
naissances. 

La  logique  où  l'on  apprend  à  ne  point  craindre  ces  argu- 
ments, à  l'exemple  de  S.  Bruno,  c'est  la  solitude,  le  sileace, 
la  pénitence.  Il  y  a  un  vers  à  la  grande  chartreuse  qui  le 
dit  en  parole  courte  :  A  bon  entendeur,  demi-mot  :  Per 
tria  ,  sol.  si.  vi.  Carthusia  permanet  in  vi.  Ce  qui  a 
conservé  jusqu'à  présent  les  chartreux  en  l'étroite  régula- 
rité, c'est  la  solitude,  le  silence,  la  visite.  Faites  comme 
eux  autant  que  vous  le  pouvez  selon  votre  condition  j  te- 
nez-vous retiré  en  votre  maison;  quittez  les  compagnies  du 
monde  et  les  conversations  superflues ,  on  n'en  sort  jamais 
tel  qu'on  y  est  entré  ;  parlez  le  moins  que  vous  pourrez,  on 
se  repent  souvent  d'avoir  trop  parlé  ,  jamais ,  ou  fort  rare- 
ment, d'avoir  gardé  le  silence.  Visitez  souvent  les  cellules 
de  votre  àme  pour  en  corriger  les  défauts  par  la  censure  d'un 
exact  et  sérieux  examen  de  conscience.  Faites-le  toujours 
comme  si  vous  étiez  au  lit  de  la  mort  pour  être  présenté  au 
jugement  particulier;  vous  y  serez  un  de  ces  jours  et  plus  tôt 
que  vous  ne  pensez  ;  vous  y  aurez  votre  curé  ou  un  autre 
prêtre  qui  fera  la  recommandation  de  l'àme  ;  mais  si  vous  ne 
chan  gez  de  vie,  autant  de  prières  qu'il  fera,  autant  vous  recevrez 
de  reproches  de  la  part  de  Dieu  en  votre  cœur.  Le  prêtre  dira  : 
Libéra ,  Domine ,  animam  famuli  tui ,  sicut  liber  asti 
Eliam  de  communi  morte  mundi:  Mon  Dieu  ,  délivrez 
l'âme  de  votre  serviteur  des  peines  de  l'enfer  et  de  toute 
affliction,  comme  vous  avez  délivré  Elie  de  la  mort.  Vous 
direz  au  fond  de  votre  àme  :  Hélas!  je  ne  le  mérite  pas  ;  je 
n'ai  pas  fait  comme  Elie  j  ce  prophète  est  plein  de  zèle  pour 
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la  gloire  de  Dieu  ;  je  n'en  ai  pas  eu  une  bluette  ;  je  n'ai  poinl 
eu  de  feu  ni  de  passion  pour  son  honneur ,  point  de  senti- 
ment de  ses  injures,  point  de  soin  d'empêcher  qu'il  ne  fût 
offensé  en  la  ville,  en  la  famille,  en  la  communauté  où  j'avais 
du  pouvoir. 

Libéra,  Domine,  animant  servi  fui ,  sicut  liherasti 
Ahraliam  de  Ur  Clialdœorum  :  Délivrez  l'âme  de  votre 
serviteur  comme  vous  délivrâtes  Abraham  du  feu  desChal- 
déense  Héîas  !  direz-vous  en  vous-même ,  j'ai  fait  tout  le 
contraire  de  ce  saint  patriarche  ;  il  fut  près  d'égorger  son 
fils  unique,  son  fils  très  innocent  et  très  saint,  pour  obéir  à 
Dieu ,  et  je  lui  ai  désobéi  cent  et  cent  fois  pour  agrandir 
et  enrichir  mes  enfants  vicieux  et  dénaturés.  Mon  Dieu,  dé- 
livrez cette  àme  comme  vous  délivrâtes  Loth  de  l'incendie 
de  Sodome.  Je  n'ai  pas  fait  comme  lui;  ii  allait  sui  les 
grands  chemins  attendre  les  pauvres  pèlerins  pour  les  ame- 
ner et  caresser  en  son  logis  ,  et  j'ai  chassé  les  pauvres  or- 
phelins de  leur  héritage  par  mes  concussions  et  ruses  de  chi- 
cane. Mon  Dieu,  délivrez  cette  âme,  comme  vous  délivrâtes 
Moïse  de  la  main  de  Pharaon.  Hélas!  direz-vous,  il  était 
le  plus  débonnaire  de  tous  les  hommes,  et  j'ai  été  une  bête 
sauvage  en  ma  famille,  un  tigre  et  un  léopard  à  ma  pauvre 
femme.  Mon  Dieu,  délivrez  l'âme  de  votre  serviteur,  comme 
v  is  délivrâtes  Job  de  ses  souffrances.  Hélas  !  il  bénissait 
Dieii  et  il  se  conformait  à  sa  volonté  en  toutes  ses  afflictions, 
et  j'ai  murmuré  contre  lui  en  celles  qui  me  sont  arrivées , 
j'ai  blasphémé  son  saint  nom  ,  je  l'ai  renié.  Libéra,  Do- 
mine, anima  m  famtclœ  titœ  :  Mon  Dieu  ,  délivrez  l'âme 
rie  cette  pauvre  femme  ,  votre  servante  ,  comme  vous  déli- 
vrâtes Suzanne  de  fausses  accusations.  Hé  !  direz-vous,  que 
je  lui  ai  été  dissemblable  ;  cette  Sainte  se  mit  en  danger  de 
mourir  par  la  main  du  bourreau  et  de  passer  pour  une  in- 
filme,  plutôt  que  de  commettre  un  pèche  mortel,  et  j'en  ai 
tant  commis ,  j'en  ai  tant  fait  commettre  par  mes  afféteries, 
par  mon  humeur  volage  ,  par  mon  sein  découvert ,  par  mes 
impuretés  et  mes  débauches.  Voilà  les  géhennes  et  les  tor- 
tures que  votre  conscience  vous  donnera  3  ^n  attendant  (\m 
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vous  disiez  après  votre  mort  comme  le  malheureux  doc- 
teur :  Je  suis  condamné  par  le  juste  jugement  de  Dieu  ;  car 
ne  pensez  pas  avoir  le  sort  des  Saints  en  votre  mort,  si  vous 
ne  vivez  comme  les  Saints;  ne  pensez  pas  éviter  le  partage 
des  réprouvés  ,  si  vous  vivez  comme  les  réprouvés. 

En  ce  même  jour  que  vous  mourrez  et. que  vous  serez 
présenté  au  jugement  de  Dieu,  plusieurs  hommes  de  justice 
comme  vous  y  seront  aussi  présentés  et  y  seront  condam- 
nés pour  leurs  injustices  et  souplesse  de  chicane  ;  ne  serez- 
yous  pas  du  nombre  ?  pourquoi  non  ?  vous  êtes  enveloppé 
en  la  même  coulpe,  pourquoi  ne  le  serez-vous  pas  en  la 
même  peine?  Plusieurs  ecclésiastiques  comme  vous  y  seront 
condamnés,  pour  n'avoir  pas  résidé  en  leur  bénéfice  ,  pour 
en  avoir  mal  employé  les  revenus ,  pour  n'avoir  pas  ins- 
truit leurs  paroissiens,  pour  avoir  laissé  dans  l'ignorance 
des  mystères  les  pauvres  villageois  ;  ne  serez-vous  point  du 
nombre  ?  Au  même  jour  que  vous  mourrez,  plusieurs  gen- 
tilshommes seront  coudamnés  pour  avoir  gâté  les  blés  à  la 
chasse,  pour  avoir  fait  faire  à  leurs  sujets  des  charrois  ,  des 
messages,  des  présents,  des  journées  auxquels  ils  n'étaient 
point  obligés;  ne  serez-vous  point  du  nombre  ?  Au  même 
jour  que  vous  mourrez,  plusieurs  marchands ,  plusieurs  ar- 
tisans seront  condamnés  pour  n'avoir  pas  été  fidèles  en  leur 
trafic ,  en  leurs  ouvrages  ;  ne  serez-vous  point  du  nombre  ? 
vous  êtes  embarqué  sur  le  même  vaisseau  que  les  autres, 
pourquoi  ne  ferez-vous  pas  naufrage  avec  les  autres  ?  Au 
même  jour  que  je  mourrai ,  plusieurs  prédicateurs  seront 
condamnés  pour  n'avoir  pas  pratiqué  ce  qu'ils  ont  enseigné 
aux  autres  ;  ne  serai-je  point  du  nombre  ?  hélas  !  je  n'en 
sais  rien:  il  y  a  grand  danger,  il  y  a  très  grand  danger. 
Priez  Dieu  pour  moi,  mes  chers  amis,  priez  Dieu  pour  moi, 
si  j'ai  jamais  mérité  quelque  chose  en  votre  endroit  ;  priez 
Dieu  que  cela  n'arrive  pas.  Espérant  de  vous  cette  charité , 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  bénisse.  Amen* 


SERMON  CCLIIL 

POURQUOI  IL  Y  AURA  UN  JUGEMENT  UNIVERSEL  APRES 
LE   PARTICULIER. 


Qmnesnos  mmifestetffi  oportet  anie  tribunal  Christi. 
Il  nous  faut  tous  comparaître  quelque  jour  devant  le  tribunal  de  Jésus- 
Christ.  (2.  Cor.  5.  10.) 

Quand  le  prophète  Nalmm  (Nahum,  1.  9.)  nous  assure 
que  Dieu  ne  juge  point  deux  fois  un  même  crime  :  Non  con- 
êvryet  duplex  tribulatio,  ou,  selon  une  autre  version,  non 
judicat  Deus  bis  in  idipsum,  par  ce  mot  de  jugement 
il  entend  la  punition,  d'autant  que  Dieu  ne  punit  point  en 
Pautre  monde  un  crime  qui  a  été  expié  et  puni  en  cette  vie 
par  des  oeuvres  d'une  parfaite  pénitence  ou  pardes  afflictions 
temporelles  ;  mais  il  est  plus  que  très  raisonnable  que  la 
sentence  définitive  que  le  Fils  de  Dieu  donne  à  chacun  de 
nous,  au  jugement  particulier,  soit  quelque  jour  publiée  et 
nolifiéeà  tout  le  monde  au  jugement  universel  qui  se  fera  à  la 
fin  des  siècles,  Ccst  ce  que  j^ai  à  vous  faire  voir  en  cette 
prédication  ;  soyez  attentifs  d^espritet  de  cœur. 

IDEA  SEKMONIS. 

Exordium.  A.  Judex  débet  esse  propensus  ad  misericor- 
diam  potins  qnam  ad  severitatem  :  cur  ergo  Chris  tus 
lis  judicat?  Ut  id  expedire  concédas^  considéra  quis, 
quos,  de  quo,  quomodo  judicet  in  judicio  xiniversali. 

Primum  punclum.  Expedit  péri  judicium  universale 
prof  ter  honorent  Christi  :  B.  1°  Scriptura.  —  C. 
2°  Patribus.  —  3°  Rationibus  :  D.  Prima.  — " 
E.  Secunda. 

Secuiulum  punctum.  F.  Ut  corpus  et  anima  judicentur, 
ex  Tertulliano. 

Terlinm  mmclum.  G,  lit  mal  a  opéra  vunianlui\  et  bon  a 
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mercedem  accipiant  :  quodprobatur  Scriptura  ,  Pa-* 

tribus,  ratione,  exemplo. 
Quartum  punctum.  Ut  laudentur  electi ,  vituperentur 

reprobi  :  H.    4°   Scriptura  —  2°  L  Patribus.  — 

L.  3°  Ratione  —  M.  4°  Comparationibus. 
Conclusio.  N.  Paraphrasis  illorum  verborum:  Stabunt 

justi  in  magna  constantia ,  videntes  turbabuntur. 

EXORDIUM. 

A.  — (Judex  débet,  etc.)  Il  est  vrai  que  l'indifférence, 
l'équité  et  l'égalité  d'esprit  est  une  des  plus  grandes  vertus 
qui  puisse  perfectionner  un  juge  ;  mais  s'il  est  quelquefois 
nécessaire  de  quitter  tant  soit  peu  le  milieu  pour  pencher 
de  côté  ou  d'autre ,  chacun  avoue  sans  contredit  qu'il  doit 
être  plus  porté  à  la  douceur  et  à  la  miséricorde  ,  et  rien 
n'est  si  capable  de  le  décrier  et  de  le  rendre  suspect,  que  s'il 
se  montre  enclin  à  la  sévérité  et  passionné  pour  la  punition 
ou  la  condamnation  d'une  des  parties. 

L'office  du  juge  est  une  émanation  ,  une  participation  et 
comme  un  rayon  de  la  souveraineté  royale  ,  et  cette  noble 
action  est  si  propre  à  un  souverain,  que  régner  et  juger  sont 
synonymes  dans  l'Ecriture  ;  dire  un  roi  et  dire  un  juge  , 
c'est  dire  la  même  chose  en  deux  termes. 

Or,  entre  les  cérémonies  qu'on  pratique  au  sacre  des 
rois,  celle  qui  est  le  plus  en  usage ,  c'est  l'onction  ,  l'effu- 
sion de  l'huile  sur  la  tète  ,  et  c'est  par  l'ordre  de  Dieu  , 
comme  on  le  voit  dans  la  consécration  de  Satil ,  de  David , 
de  Clovis.  La  couronne  royale  dans  sa  première  institution 
n'était  autre  chose  qu'un  bandeau  de  toile  dont  on  avait 
coutume  de  ceindre  la  tête  des  rois  au  jour  de  leur  sacre  : 
Albenti  cinguntur  tempora  vittœ,  dit  Silius  italicus,  par- 
lant du  sacre  de  Juba ,  roi  de  Mauritanie.  Depuis ,  on  fut 
curieux  de  l'orner  avec  de  l'or ,  des  perles,  des  pierreries , 
enfin  on  le  fit  tout  d'or.  On  mettait  ce  bandeau  autour  de 
la  tête  des  rois  pour  retenir  l'huile  qu'on  versait  sur  leiu 
chef,  non-seulement  de  peur  qu'elle  ne  gâtât  l'habit  royal 
si  elle  eût  coulé  en  bas ,  mais  encore  pour  leur  apprendre 
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qif ils  devaient  conserver  soigneusement  toute  leur  vie  la 
clémence  envers  leurs  sujets,  signifiée  par  cette  onction. 

C'est  ce  qui  a  porté  nos  ancêtres  à  ordonner  avec  beau- 
coup de  sagesse  que  la  chambre  criminelle  des  parlements 
fût  changée  de  temps  en  temps ,  et  on  la  nomme  Tournelle, 
parce  que  les  conseillers  des  autres  chambres  y  entrent  cha- 
cun à  son  tour,  parce  que  si  les  mêmes  juges  y  eussent  été 
continuellement,  l'habitude  de  condamner  et  de  faire  mou- 
rir les  hommes  eût  peut-être  altéré  leur  douceur  naturelle 
et  les  eût  rendus  trop  sévères. 

Non-seulement  le  juge  ne  doit  pas  être  porté  à  con- 
damner les  parties,  mais  il  doit  avoir  de  l'aversion  et  de  la 
répugnance  à  le  faire,  il  doit  faire  tout  ce  qu'il  peut  pour 
connaître  leur  innocence  ;  il  doit  même  citer  en  leur  faveur 
les  lois  que  les  avocats  omettent,  ou  par  malice  ou  par  igno- 
rance, dit  la  loi  imique  :  (Cod.  ut  quee  desunt  advocatis.)  I! 
doit  être  dans  la  disposition  de  l'empereur  Néron  qui ,  au 
commencement  de  son  règne,  étant  obligé  de  signer  la  con- 
damnation d'un  malfaiteur,  dit  qu'il  eût  voulu  n'avoir  ja- 
mais appris  à  écrire.  Il  peut  même  quelquefois  pour  le  bien 
public,  ou  pour  une  bonne  raison,  adoucir  la  rigueur  des  lois 
et  donner  la  vie  à  ceux  qui  méritaient  la  mort,  dit  S.  Augus- 
tin en  répitre  cinquante-quatre ,  à  Macédonius  ,  gouver- 
neur de  province  ;  épltre  qui  mérite  d'être  lue  et  relue  avec 
attention  de  tous  les  juges;  mais,  pour  la  bien  entendre, 
il  faut  lire  auparavant  celle  que  Macédonius  lui  écrit ,  qui 
est  la  cinquante-troisième. 

Mais  d'où  vient  donc  que  Jésus  qui  a  été  promis  par  les 
prophètes  et  montré  par  son  précurseur  sous  la  figure  d'un 
agneau  :  Ecce  Agnus  Dei  ,  Jésus  qui  s'appelle  Christ , 
c'est-à-dire  oint  par  excellence  ,  parce  qu'il  a  été  consacré 
par  une  onction  particulière  qui  signifie  sa  clémence  5  Jésus 
qui  nous  a  dit  :  Je  suis  débonnaire  et  humble  de  cœur , 
semble  si  enclin  à  juger,  qu'il  ne  se  contente  pas  de  nous 
avoir  fait  notre  procès  au  jugement  particulier ,  il  nous  veut 
juger  de  nouveau  à  la  fin  du  monde  ;  la  sentence  qu'il  pro- 
nonce contre  nous  ou  en  notre  faveur  à  l'heure  de  notre 
mort ,  n'est-elle  pas  définitive  et  en  dernier  ressort  ? 
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Pour  connaître  évidemment  et  avouer  sans  contredit  qu'il 
est  plus  que  très  convenable  qu'après  le  jugement  particu- 
lier il  y  ait  un  jugement  universel  ù  la  face  de  tout  l'univers, 
il  faut  méditer  sur  quatre  circonstances  :  qui  est  celui  qui 
doit  juger?  qui  sont  ceux  qu'il  doit  juger?  sur  quoi  doit-il 
les  juger  ?  comment  doit-il  les  juger  ? 

primuaî  punctum.  —  Expeditfieri,  etc. 

13. —  (1°  Script ura.)  Celui  qui  juge,  c'est  Jésus  ,  notre 
Seigneur,  vrai  Dieu  et  vrai  homme;  toutes  les  autres  qua- 
lités qu'il  a  prises  par  rapport  à  nous  lui  ont  été  désavan- 
tageuses et  funestes  et  comme  des  augures  de  plusieurs  sup- 
plices et  humiliations.  Sa  qualité  de  Sauveur  l'a  destiné  à 
l'opprobre  et  au  supplice  infâme  de  la  croix  :  Posuerunï 
causam  ejus  scriptam  Jésus.  Son  office  de  prêtre  fa 
obligé  à  être  lui-même  la  victime  d'expiation  qui  a  satisfait 
à  la  justice  de  Dieu  pour  les  crimes  des  hommes  ;  car  un 
prêtre  si  excellent  ne  pouvait  et  ne  devait  offrir  une  victime 
de  moindre  valeur  :  Ideo  victima,  quia  sacerdos,  dit  un 
ancien  Père.  Son  office  de  pasteur  l'a  porté  à  cet  excès  de 
charité  de  donner  sa  chair  et  son  sang  pour  la  nourriture 
de  ses  ouailles  ;  sa  qualité  de  roi  a  porté  ses  envieux  à  lui 
donner  un  roseau  pour  son  sceptre,  des  épines  pour  sa  cou- 
ronne, et  une  potence  pour  son  trône.  Mais  sa  qualité  de 
juge  n'a  rien  de  bas, rien  de  funeste,  elle  lui  est  toute  avan- 
tageuse, toute  honorable,  toute  glorieuse  ;  il  est  à  propos 
pour  son  honneur,  pour  sa  gloire,  qu'il  juge  le  monde  à  la 
fin  des  siècles  :  Omnejudicium  dédit  Filio,  quia  Filins 
hominis  est,  ut  omnes  honorificent  Filium  (Joan.  5. 
22.  27.) 

Omnes  stabimus  ante  tribunal  Chrisii  :  (Rom.  14. 
10.)  Nous  comparaîtrons  tous  devant  le  tribunal  de  Jésus- 
Christ  :  pourquoi  ?  Scriptum  est  enim  quoniam  mihi 
flectetur  omne  genu  :  Les  hommes  et  les  anges,  les  pré- 
destinés et  les  réprouvés  seront  tous  assemblés,  afin  que 
tous  ensemble  reconnaissent  THomme-Dieu,  courbent  les 
genoux  devant  lui  t  adorent  sa  puissance  royale  et  rendent 
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hommage  à  sa  souveraineté  ,  et  que  toute  langue  confesse 
qu'il  est  la  gloire  de  Dieu  son  Père. 

C.  —  (2°  Patribus,  )  S.  Augustin  dit  :  «  Ipse  sane 
«  qui  injuste  judicatus  est  ,  judicabit  orhem  terrarum 
«  in  justifia  ,  et  populos  in  sequitate.  »  (  S,  Aug.  cap. 
16.  médit.  ) 

D.  —  (3°  Rationibus  :  Prima.)  Il  a  été  jugé  très  in- 
justement ,  chargé  d'opprobres  et  de  confusion  ;  traîné 
honteusement  par  les  rues  de  Jérusalem,  bafoué  comme  un 
insensé,  attaché  à  un  gibet  infâme,  il  est  tous  les  jours  mé- 
prisé et  insulté  par  les  païens,  par  les  juifs,  par  les  héréti- 
ques ,  par  les  mauvais  catholiques  ;  n'est-ce  pas  une  raison 
que  le  monde  lui  fasse  amende  honorable,  réparation  d'hon- 
neur ,  qu'il  reçoive  autant  de  gloire  qu'il  a  reçu  d'affronts 
et  d'ignominies  ?  Causa  tua  quasi  impiijudicata  est  ; 
causant  et  judicium  récif  tes.  (Job.  36.  17.) 

Son  Père  môme  lui  fait  tant  d'honneur,  qu'il  ne  lui  donne 
pas  seulement  l'autorité  de  juger  les  hommes  ,  mais  lui- 
même  le  prend  pour  juge.  Le  Père  éternel  dit  qu'il  ajour- 
nera tous  les  peuples  dans  la  vallée  de  Josaphat ,  comme 
dans  une  salle  d'audience,  et  que  là  il  plaidera  contre  eux  : 
Congregaho  omnes  génies  in  vallem  Josaphat,  et  dis- 
ceptabo  cum  eis  ibi,  judicio  contendam  et  disceptabo. 
(Joël,  3.  2. — Jerem.  2.  9.)  Mais  en  quel  tribunal  se  plai- 
dera celte  cause  ?  au  tribunal  de  Jésus,  Homme -Dieu  • 
Omne  judicium  dédit  Filio.  (  notez  or/me.  )  Dieu  veut 
que  ce  soit  à  lui  de  juger  les  intérêts  de  sa  gloire,  et  lui  met 
entre  les  mains  tous  ses  droits  ,  il  ne  veut  régner  dans  les 
îimes  prédestinées,  et  exercer  sa  vengeance  sur  les  réprou- 
vés, que  par  son  jugement  ;  il  lui  dira  :  Mon  Fils ,  faites- 
moi  justice  :  j'ai  fait  telle  et  telle  grâce  à  un  tel  de  la  ville 
de. . . ,  à  une  telle,  ils  ont  été  si  ingrats  que  de  me  mépriser, 
après  tant  de  bienfaits  ils  m'ont  offensé,  ils  ont  commis  tant 
et  tant  de  péchés  ;  quels  châtiments  ne  méritent-ils  pas  I 
je  vous  en  fais  juge  :  Judicate  inter  me  et  vineam 
meam.  Et  comme  tout  le  droit  sera  du  côte  de  Dieu  , 
tout  le  tort  de  notre  côté  ,  Jésus  prendra  le  parti  de  son 
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Père  ,  entrera  en  ses  desseins ,  il  épousera  sa  querelle  ,  ii 
fera  justice  des  injures  quvil  a  reçues,  il  nous  jugera  sans  fa- 
veur ou  acception  de  personne  :  Memorabor  jastitiœ  tum 
solhis. 

E. — {Secunda.)  Il  aura  une  grande  joie  de  justifier  ainsi 
son  Père,  parce  que  ses  intérêts  lui  sont  chers  et  précieux. 
Les  impies  censurent  à  présent  la  providence  de  Dieu,  parce 
qu'ils  n'en  savent  pas  les  secrets;  ils  murmurent  de  voir  que 
les  justes  sont  ici  humiliés,  pauvres  et  affligés  ,  tandis  que 
les  méchants  sont  élevés  en  honneur ,  regorgent  de  riches- 
ses, nagent  dans  les  délices  :  on  s'étonne  de  voir  que  l'enfant 
d'une  femme  dévote  meurt  sans  baptême  et  est  réprouvé  , 
tandis  que  l'enfant  d'un  fille  déshonnète  est  prédestiné  et 
meurt  après  le  baptême.  Le  Sauveur  justifiera  son  Père,  il  fera 
voir  clairement  la  sagesse  de  sa  conduite,  la  droiture  de  ses  ju- 
gements, l'équité  de  ses  décrets,  l'admirable  économie  de  sa 
providence:  In  die  revetationis  jusiijudicii  Dei.  (Rom. 
2;  5.)  C'est  ce  qui  réjouit  les  âmes  qui  aiment  le  Sauveur  ; 
cVst  ce  qui  nourrit  leur  espérance  et  qui  est  l'objet  de  leur 
dévotion.  Comme  tout  le  temps  de  la  loi  ancienne  fut  em- 
ployé à  attendre  le  premier  avènement  du  Fils  de  Dieu  , 
toute  la  piété  et  toute  la  religion  des  hommes  de  ce  temps- 
là  consistait  à  le  croire  et  à  le  désirer  ;  tout  le  temps  de  la 
loi  de  grâce  est  une  attente  de  son  second  avènement.  Le 
nouveau  Testament  se  termine  par  ces  paroles  de  l'Apoca- 
lypse :  Veni,  Domine  Jesu.  Etiam  renia  cito}  pour  vous 
apprendre  que  toute  la  religion  chrétienne  tend  et  aboutit  à 
cette  venue,  et  que  la  piété  et  la  dévotion  des  âmes  choisies 
consiste  à  croire,  à  attendre  et  à  désirer  ce  glorieux  avène- 
ment du  Fils  de  Dieu  :  lieposita  est  milii  corona  jnsli- 
tiœ  ,  non  solum  autem  mi  ht ,  sed  et  his  qui  diligunt 
adventum  efus  ;  et  c'est  proprement  ce  que  nous  deman- 
dons par  ces  paroles  de  l'oraison  dominicale  :  Adveniat 
regntim  tuum.  Elevons-nous  donc  à  Dieu  ,  et  disons  avec 
le  Psalmiste  :  Jubilate  in  conspectti  régis  Domini,  quo- 
niam  venit  judicare  terram.  (Ps.  97.  6.  9.)  Mon  Sau- 
veur ,  nous  vous  félicitons  sur  cet  office  déjuge  que  votre 
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Père  vous  a  résigné:  Pater  nmijudicat quemqiiam,  sed 
omne  judicium  dédit  Filio  ;  nous  nous  en  réjouissons  , 
vous  en  êtes  plus  que  très  digne  ;  vous  avez  dit  que  celui 
qui  s'humilie  mérite  (Vêtre  élevé  :  vous  vous  êtes  abaissé 
jusqu'à  ce  point ,  que  d'être  jugé  des  hommes  et  condamné 
très  injustement,  vous  méritez  de  les  juger,  ce  que  vous  ne 
pouvez  faire  que  très  justement  ;  vous  avez  l'autorité  ,  la 
science  ,  la  probité  nécessaire  à  cette  charge  ,  Arous  êtes  le 
Verbe  divin ,  la  sagesse  incréée ,  la  sagesse  éternelle,  la  bonté 
infinie;  nous  vous  reconnaissons  et  vous  recevons  très  volon- 
tiers pour  notre  juge  :  Judex  crederis  esse  venturus  ;  te 
erff°  i  quœsumus  ,  fuis  famulis  sabveni  quos  pretioso 
sanguine  redemisti. 

SECtmDUM  punctum. —  Ut  corpus  et  anima  ,  etc. 

F. — (Ex  Tertulliano.)  En  second  lieu,  il  est  convena- 
ble qu'il  y  ait  un  autre  jugement  que  celui  qui  se  fait  à 
l'heure  de  notre  mort ,  parce  qu'au  jugement  particulier  il 
n'y  a  que  l'âme  qui  est  jugée  ^  et  le  corps  doit  l'être  aussi 
bien  que  l'àme.  Tertullien  (lib.  de  resurr.  cap.  8.)  a  très 
bien  remarqué  que  le  Saint-Esprit,  dans  l'Ecriture  sacrée, 
parle  quelquefois  du  corps  humain  avec  un  grand  mépris  et 
à  son  désavantage,  et  d'autres  fois  fort  honorablement  et  avec 
de  grands  éloges.  Dieu  dit  en  la  Genèse  :  (6.  3.)  Mon  es- 
prit ne  fera  pas  sa  demeure  en  l'homme  ,  parce  qu'il  est 
chair  ;  mais  il  dit  par  Joël  :  (  Joël ,  2.  28.  )  Je  répandrai 
mon  esprit  sur  toute  chair.  Il  dit  enlsaïe  :  (Isai.  40.  6. 
ibid.)  La  chair  n'est  qu'un  peu  de  foin  ;  mais  il  dit  par  le 
même  prophète  que  toute  chair  aurait  le  bonheur  de  voir 
le  Sauveur.  S.  Paul  dit  (R.om.  7. 18.)  que  rien  de  bon 
n'habite  dans  la  chair  ,  que  ceux  qui  servent  leur  chair  ne 
peuvent  être  agréables  à  Dieu  ,  (Rom.  8.  8,)  que  la  chair 
combat  contre  l'esprit  ;  (Galat.  5. 17.)  mais  le  même  apô- 
tre dit  qu'il  porte  en  sa  chair  les  stigmates  de  Jésus-Christ, 
(  Galat.  5.17.)  que  tous  nos  membres  sont  les  temples  du 
Saint-Esprit,  que  nos  corps  sont  les  membres  de  Jésus  ,  qn« 
nous  devons  porter  et  glorifier  Dieu  en  notre  corps.  (  1 . 
Cor.  6.15.) 
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C'est  que  le  corps  contribue  beaucoup  au  mérite  et  au 
démérite  de  l'âme  ,  il  coopère  ordinairement  aux  bonnes 
œuvres  et  aux  mauvaises  qu'elle  pratique  ;  car  si  nous 
exceptons  les  actes  intérieurs  de  piété  qu'elle  exerce  immé- 
diatement envers  Dieu  ,  elle  ne  fait  point  ou  peu  d'actions 
vertueuses  que  par  l'entremise  du  corps ,  comme  elle  ne 
commet  point  ou  fort  peu  de  péchés  que  par  les  suggestions 
et  les  amorces  du  même  corps  ;  il  est  cause  que  l'âme  ré- 
prouvée offense  Dieu  par  intempérance  ,  par  ivrognerie  , 
par  luxure  ,  par  paresse  ,  par  de  vains  ornements  ;  il  est 
cause  que  l'âme  choisie  se  rend  agréable  à  Dieu  ,  en  jeû- 
nant ,  en  couchant  sur  la  dure  ,  en  endossant  la  haire  , 
en  portant  le  cilice  ,  en  se  tenant  à  genoux ,  en  se  lassant 
en  voyages  ,  en  gardant  la  virginité,  en  endurant  le  mar- 
tyre et  la  mort  pour  la  défense  de  la  foi.  Et  comme  la  loi 
civile  condamne  à  la  même  peine  le  criminel  et  son  com- 
plice; ainsi  la  loi  de  Dieu  commandait  que  dans  la  distribu- 
tion des  dépouilles  ,  après  une  glorieuse  victoire  ,  ceux  qui 
avaient  gardé  le  bagage  eussent  la  même  part  au  butin  que 
ceux  qui  avaient  été  dans  la  mêlée  ;  ainsi  comme  au  juge- 
ment particulier  les  corps  n'ont  reçu  ni  la  louange  ,  ni  le 
blâme  ,  ni  le  salaire  ,  ni  la  peine  qu'ils  ont  mérités  en 
celte  vie  ,  il  faut  qu'il  y  ait  un  autre  jugement  qui  les  ré- 
compense selon  leurs  mérites  ,  ou  les  punisse  selon  leurs 
démérites, 

tertium  ptwcTUM. — Ut  mala  opéra,  etc. 

G.  —  (Qnod  prohatur  Scriptitra ,  etc.)  En  troisième 
lieu  ,  l'Ecriture  dit  très  souvent  (  Psal.  61 .  13. — Matth. 
46.  27. — Rom.  2.  6.)  que  Dieu  rendra  à  chacun  selon  ses 
œuvres  :  Reddet  uniciiique  secundmn  opéra  sua.  Notez, 
elle  ne  dit  pas  seulement  selon  ses  opérations  ,  mais  selon 
ses  œuvres  ;  les  actions  passent  en  moins  de  rien ,  les  œu- 
vres demeurent  longtemps  ;  une  seule  opération  produit 
quelquefois  un  grand  nombre  d'œuvres.  Vous  procurez  l'é- 
tablissement d'un  séminaire  pour  l'instruction  des  prêtres, 
iVune  maison  de  refuge  pour  les  pauvres  filles  pénitentes  , 
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ou  pour  les  orphelins  ou  autre  semblable ,  vous  êtes  cause 
de  mille  bonnes  œuvres  par  cet  établissement. 

S.  Augustin  (in  Psal.  102.  18.)  expliquant  ces  paroles 
du  Psalmiste,  qui  dit  que  Dieu  exerce  sa  justice  sur  les  en- 
fants des  enfants  de  ceux  qui  gardent  ses  commandements, 
demande  comment  est-ce  que  ces  paroles  se  peuvent  vérifier 
universellement,  vu  que  plusieurs  prédestinés  n'ont  point  été 
mariés,  plusieurs  réprouvés  n'ont  jamais  eu  d'enfants:  Dieu 
exerce  sa  justice  sur  leurs  enfants  et  sur  les  enfants  de  leurs 
enfants  ? 

C'est-à-dire,  dit  S.  Augustin,  sur  leurs  œuvres  et  sur  les 
effets  et  les  productions  de  leurs  œuvres. 

Quod  est  causa  causœ  est  causa  causati ;  celui  qui 
produit  une  cause  est  estimé  et  appelé  la  cause  des  effets 
qui  en  procèdent,  comme  un  aïeul  est  appelé  le  père  de  son 
petit-fils  et  de  son  arrière-neveu  :  lnterroga  pafres  fuos. 
Celui  qui  brûle  une  maison  ou  une  moisson  ne  met  le  feu 
qu'à  nue  partie,  et  néanmoins  il  est  coupable  et  punissable 
de  tout  l'incendie  ;  et  quoiqu'il  n'ait  pas  d'autres  intentions 
que  celle  de  brûler  votre  maison  ou  votre  moisson  ,  si  le 
feu  passe  à  celles  de  vos  voisins  ,  ou  même  à  d'autres  bien 
éloignées  ,  l'incendiaire  en  est  responsable.  Vous  apprenez 
quelque  chose  de  déshonnète  à  votre  camarade  ,  il  rensei- 
gne à  son  compagnon  ,  son  compagnon  l'apprend  à  son 
frère  ;  vous  serez  jugé  et  puni  selon  cette  longue  chaîne  de 
saletés  qui  auront  été  commises. 

S.  Paul  disait  à  Timothée  :  (2.  Timoth.  2. 16.)  Evitez 
les  paroles  vaines  et  profanes  qui  servent  beaucoup  à  l'im- 
piété, elles  s'étendent  et  rongent  comme  un  chancre.  Vous 
dites  une  parole  déshonnète  à  double  sens  ,  ce  n'est  que 
par  récréation,  pour  réjouir  la  compagnie  ;  elle  tombe  dans 
l'esprit  d'un  jeune  homme  ou  d'une  tille  qui  a  l'imagination 
vive,  elle  lui  donne  une  mauvaise  pensée,  de  la  pensée  elle 
passe  au  consentement  ,  du  consentement  à  l'œuvre  ,  de 
l'œuvre  à  l'habitude,  cette  habitude  la  porte  à  de  mauvaises 
actions,  dix  ans,  vingt  ans,  trente  ans  ;  qui  ne  voit  pas  que 
vous  en  êtes  cause  et  qu'on  vous  en  demandera  compte  ? 
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Ainsi  une  sainte  action  qui  donne  bon  exemple  est  com- 
parée au  cep  delà  vigne  :  il  étend  bien  avant  ses  sarments 
et  ses,  pampres ,  les  sarments  en  provignent  d'autres ,  ces 
provins  produisent  d'autres  branches,  et  ainsi  de  suite.  Vous 
priez  Dieu  le  soir  avec  vos  domestiques ,  vos  domestiques  le 
retiendront  après  votre  mort  et  l'enseigneront  à  leurs  en- 
fants, leurs  enfants  à  leurs  arrière-neveux  ;  ainsi  de  main 
en  main,  et  de  lignée  en  lignée. 

(Exemplo.)  De  notre  temps  à  Riom  en  Auvergne  ,  les 
principaux  de  la  ville  allaient  après  le  Saint -Sacrement 
le  chapeau  sur  la  tète  en  été  ,  de  peur  de  s^incommoder. 
Un  saint  évêque,  passant  par  là  ,  suivit  le  Saint-Sacrement 
la  tète  nue  pendant  les  plus  cuisantes  chaleurs.  Ce  bon 
exemple  fit  tant  d'impression  sur  leur  esprit,  que  depuis  ils 
y  vont  toujours  la  tète  découverte. 

Au  contraire 3  le  troisième  et  le  quatrième  livre  des  Rois 
parlant  des  rois  de  Judée  ,  disent  pour  le  moins  neuf  ou 
dix  fois  que  leurs  crimes  étaient  les  péchés  et  les  abomina- 
tions de  Jéroboam  ,  parce  qu'il  leur  avait  donné  mauvais 
exemple  par  ses  idolâtries  et  autres  vices  :  In  viis,  in  pec- 
catis  Jéroboam  qui  peccare  fecit  Israël. 

Cela  donc  étant  ainsi  que  les  bons  ou  mauvais  effets  qui 
procèdent  de  nos  actions,  arrivent  souvent  après  notre  mort, 
et  après  le  jugement  particulier,  il  est  à  propos  qu'il  y  ait  un 
autre  jugement,  unjugement  universel  pour  les  récompenser 
ou  les  châtier, 

qwarïum  punctum.  —  Ut  landentur  eiecti,  etc. 

H.  —  (1°  Scriptiira.)  Four  les  récompenser  ,  dis— je  , 
non-seulement  par  des  plaisirs  et  des  joies  inconcevables  , 
mais  par  des  louanges,  des  éloges  d'honneur  très  glorieux; 
pour  punir  et  châtier  les  mauvais  ,  non-seulement  par  des 
supplices  très  effroyables  ,  mais  par  des  reproches  de  dés- 
honneur et  des  opprobres  très  ignominieux,  à  la  face  de  tout 
l'univers. 

Lans  erit  unicuique  a  Deo.  (1 .  Cor.  4.  5.)  Dieu  fera 
le  panégyrique  de  ses  Saints,?!  donnera  à  chacun  en  particu- 
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lier  la  louange  qu'il  mérite  ;  il  vous  louera ,  vous,  de  votre 
charité,  vous  ,  de  votre  patience  et  humilité  ;  il  fera  voir  vos 
pénitences  secrètes,  vos  aumônes  données  aux  pauvres  hon- 
teux ,  il  révélera  que  vous  portiez  le  cilice,  que  vous  yous 
leviez  la  nuit  pour  prier  Dieu  ,  que  yous  vous  priviez  à  ta- 
ble de  friands  morceaux  ;  et  par  conséquent  il  donnera  aussi 
aux  réprouvés  le  blâme  et  l'infamie  qu'il  méritent. 

I.  —  (2°  PatribuSm  )  Gravior  quant  tenebrœ  et  ignis 
erit  hic  pudor  :  La  honte  que  les  réprouvés  souffriront  en 
ce  jour  leur  sera  plus  insupportable  que  les  ténèbres  et  le 
feu  ,  dit  S.  Basile  (  orat.  23.  quœ  est  de  judicio.  )  Si  yous 
avez  tant  de  peine  de  dire  votre  péché  honteux  à  \m  seul 
homme  ,  en  secret ,  à  l'oreille  d'un  prêtre ,  qui  peut-être  ne 
vous  connaît  pas ,  qui  vous  porte  compassion  ,  qui  a  tant  de 
tendresse  pour  vous  ,  qui  n'en  oserait  parler  à  qui  que  ce 
soit  ;  que  sera-ce  d'étaler  tous  vos  crimes  en  présence  de 
tant  de  gens  qui  sont  de  votre  connaissance  ,  qui  se  mo- 
queront de  vous ,  qui  vous  les  reprocheront  ?  (  S.  Chrysost. 
liom.  5.  in  ad  Rom.  ) 

Si  quelqu'un  de  vous  était  obligé  de  faire  ici  sa  confes- 
sion générale  ,  s'il  vous  fallait  ici  découvrir  toutes  les  pen- 
sées ,  paroles  ,  actions  de  votre  vie  ,  en  présence  de  cet 
auditoire  ;  en  quelle  peine  ne  seriez-vous  pas  ?  que  ne 
voudriez-vous  pas  faire  pour  vous  en  racheter  ?  ne  niour- 
riez-vous  pas  de  honte  ?  et  que  sera-ce  donc  de  vos  crimes 
découverts  à  des  millions  de  millions  d'homuïes  ? 

L.  —  (3°  Ratione.  )  Pendant  le  cours  de  cette  vie  les 
hypocrites  trompent  le  monde  ,  les  artificieux  supplantent 
les  simples  ,  les  imposteurs  calomnient  et  noircissent  les 
innocents  ;  les  faussaires  et  faux  témoins  font  gagner  le 
procès  à  qui  bon  leur  semble  ;  les  plus  méchants  sont  les 
plus  hardis  à  se  justifier  ;  entendez  cet  homme  qui  plaide 
injustement ,  vous  jureriez  qu'il  est  le  plus  honnête  homme 
de  la  ville  ,  et  que  son  adverse  partie  est  le  plus  méchant , 
le  plus  détestable  de  tous  les  hommes  ;  qu'elle  apparence 
que  la  chose  en  demeure  ainsi  ,  que  Dieu  ne  justifie  pas 
quelque  jour  les  innocents  ,  ne  confonde  pas  les  coupa- 
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blés  ?  Et  où  serait  sa  providence  ?  où  serait  la  qualité  qu'il 
se  donne  en  l'Ecriture  d'être  le  père  des  orphelins  ,  le  juge 
des  torts  qu'on  fait  aux  veuves  ,  le  vengeur  des  injures 
qu'on  fait  aux  pauvres  et  aux  faibles  :  Patris  orphano- 
rum  ,  etjudicis  vidnarum  ;  facit  judicium  injuriant 
yatientibus. 

M.  —  (  U°  Comparationibus.  )  Dans  une  mission  qui 
se  fit  ces  années  passées  dans  un  bourg  de  Normandie  ,  le 
Père  qui  faisait  la  doctrine  chrétienne  ,  expliquant  les  mys- 
tères de  la  foi  ,  disait  à  ses  auditeurs  que  c'est  une  néces- 
sité absolue  de  les  apprendre  ,  qu'il  faut  les  savoir  pour 
être  sauvé.  Un  paysan  qui  avait  de  l'esprit ,  mais  trop  de 
hardiesse  ,  se  leva  ,  et  dit  :  Monsieur  ,  vous  dites  que  nous 
ne  pouvons  être  sauvés  sans  savoir  ces  choses  ,  nous  voici 
cm  bonne  compagnie  ,  voilà  monsieur  le  curé  ,  qu'il  dise 
fax  devant  vous  et  devant  tout  ce  monde  ,  s'il  a  jamais  eu 
l'esprit  et  la  charité  de  nous  les  enseigner.  Il  ne  faisait  pas 
bien  ,  mais  tant  il  y  a  que  le  curé  eut  une  grande  confu- 
sion et  demeura  la  bouche  fermée.  La  même  chose  arrivera 
aux  réprouvés  :  Stabunt  jusii  in  magna  Constantin.  , 
quia  in  bona  comcientia  adversus  eos  qui  se  angiista* 
verunt  :  Les  justes  diront  :  Nous  voici  en  bonne  compa- 
gnie ,  voilà  notre  Juge  très  équitable ,  qui  sait  la  vérité  et 
qui  est  la  vérité  même  ;  dites  maintenant ,  calomniateurs  , 
ayais~je  commis  le  crime  que  vous  m'avez  imputé  ?  Dites  , 
chicaneurs  ,  aviez-vous  droit  à  cet  héritage  ,  ce  testa- 
ment ,  cette  quittance  ?  cette  écriture  que  vous  avez  pro- 
duite ,  n'était-ellc  pas  fausse  et  supposée  ? 

CONCLUSIO. 

N.  —  Figurez-vous  donc  ,  si  vous  pouvez  ,  l'étonne- 
ment  et  l'appréhension  dont  les  enfants  de  Jacob  (  Gènes. 
45.  3.  )  furent  saisis  en  Egypte  ;  ils  avaient  porté  envie  à 
à  leur  frère  Joseph  ,  l'avaient  persécuté  ,  maltraité  ,  dé- 
pouillé de  ses  vêtements  ,  jeté  dans  une  citerne  ,  vendu  à 
des  étrangers  ;  quand  ils  le  virent  vice-roi  d'Egypte  avec 
pouvoir  «Mil  <J§  sj  xwm  0jj  4e  les  çhfttjçr ,  quand  il  knv 


238  SKUMON  CCLIII. 

dit  :  Je  suis  votre  frère  Joseph  que  vous  avez  vendu  ,  ils 
furent  saisis  de  si  grande  frayeur  qu'ils  ne  lui  surent  répon- 
dre un  seul  mot.  Quand  vous  verrez  Jésus  que  vous  avez 
tant  méprisé  ,  assis  sur  le  trône  de  sa  gloire  ,  en  son  lit  de 
justice  ,  escorté  de  ses  anges  ,  accompagné  des  Saints  , 
parmi  les  éclairs  et  les  foudres  ;  quand  il  vous  dira  :  Je 
suis  Jésus  que  vous  avez  blasphémé  ,  videntes  lurbabuntur 
timoré  horribili:  Vous  serez  saisi  d'une  horrible  crainte  ; 
en  attendant  sa  venue  ,  ce  sera  pour  vous  un  tourment  in- 
supportable d'y  penser.  Cuis  poterie  cogitare  diem  ad- 
ventus  ejus  ?  que  sera-ce  donc  de  le  voir  ?  Quis  stahit 
ad  videndum  eum  ?  (  Malach.  3,  2.  )  que  sera-ce  de  voir 
les  éclairs  de  sa  face  courroucée  ?  que  sera-ce  d'entendre 
les  tonnerres  de  sa  bouche  ,  les  menaces  ,  les  reproches  , 
les  invectives  qu'il  vous  fera  ,  les  arrêts  de  condamnation 
qu'il  prononcera  contre  vous  ,  que  sera-ce  de  recevoir  les 
foudres  de  sa  justice  ,  les  carreaux  de  sa  vengeance  ?  Ibunt 
in  direction  ;  quand  la  foudre  tombe  obliquement  et  de 
biais ,  elle  ne  frappe  qu'une  partie  ;  quand  elle  tombe  à 
plomb  sur  un  homme  ,  elle  le  brise  et  le  pulvérise  entière- 
ment depuis  la  tète  jusqu'aux  pieds. 

Turbabuntur  pœnitentiam  agentes.  Vous  caressez 
votre  corps ,  vous  obéissez  à  toutes  ses  sensualités ,  vous 
ne  voulez  pas  faire  pénitence  quand  vous  la  pouvez  faire  uti- 
lement ;  vous  la  ferez  alors  très  rudement,  mais  infructueu- 
sement. Vous  porterez  le  cilice  :  Eritprofasciapectorali 
cilicium.  (Isai.  3.  24.  )  Vous  jeûnerez ,  non  au  pain  et  à 
l'eau,  mais  sans  pain,  sans  eau,  sans  le  moindre  rafraîchis- 
sement :  Servi  met  comedent ,  et  vos  esurietis}  servi 
mei  bibent,  et  vos  sitietis.  (Isai.  65.  43.)  Vous  couche- 
rez sur  la  terre  ,  non  couvert  d'un  peu  de  paille  ,  mais  de 
poix  ardente  :  Erit  terra  ejus  in  picem  ardentem. 

Et  prœ  angustia  spiritus  gementes.  Vous  gémirez, 
vous  soupirerez  ,  vous  aurez  le  cœur  serré  d'une  effroyable 
tristesse ,  en  voyant  le  mauvais  effet  de  vos  crimes  et  les 
supplices  qui  vous  en  sont  préparés;  vous  verrez  vos  enfants 
que  vous  avez  damnés  par  les  jurements  et  lcà  blasphèmes 
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qi/ils  ont  appris  de  votre  bouche ,  celte  fille  que  vous  avez 
débauchée,  cette  veuve,  cet  artisan  ,  ce  villageois  que  vous 
avez  ruinés  et  qui  se  sont  perdus  par  la  haine  qu'ils  en  ont 
conçue  contre  vous  ;  vous  saurez  qu'ils  vous  maudiront , 
qu'ils  vous  déchireront ,  qu'ils  enrageront  de  dépit  contre 
vous. 

Nos  insensati,  vitam  illorum  estimabamus  insa- 
niam,  et  fine  m  sine  honore;  ecce  quomodo  computati 
sunt  inter  filios  Dei.  Vous  verrez  les  âmes  choisies  que 
vous  avez  méprisées,  votre  parente  que  vous  appeliez  bigolc, 
cet  homme  de  bien  que  vous  disiez  être  un  bon  niais,  vous 
les  verrez,  élevés  en  honneur  parmi  les  archanges,  rayon- 
nant de  clarté  et  de  splendeur,  et  vous  parmi  les  démons, 
rampant  contre  terre,  couvert  de  confusion. 

J'ai  vu  par  expérience  qu'ordinairement  ce  que  les  mal- 
faiteurs qui  sont  condamnés  à  mort  appréhendent  le  plus, 
c'est  la  honte  qu'ils  auront  de  sortir  de  prison  et  de  paraître 
(levant  tant  de  monde ,  la  tête  nue  ,  la  corde  au  cou ,  le 
bourreau  à  leurs  talons.  Vous  aimez  tant  l'honneur  et  la 
gloire,  vous  craignez  tant  la  confusion,  il  faudra  la  souffrir, 
et  si  horriblement ,  que  vous  aimeriez  mieux  être  mis  en 
pièces,  être  brisé,  moulu,  réduit  en  poussière  ;  car  vous  prie- 
riez les  rochers  de  tomber  sur  vous  et  de  vous  écraser  pour 
vous  mettre  à  couvert  de  cette  confusion  :  Dicunt  monti- 
bus  et  pétris  :  Cadite  super  nos  et  absconditenos.  (Apoc. 
6.  16.-Luc.  23.  30.)  Vous  n'en  croyez  rien,  vous  vous  en 
moquez;  eh  bien!  vous  le  verrez,  vous  l'éprouverez,  vous 
le  sentirez,  vous  le  connaîtrez  et  avouerez  votre  folie.  Nos 
insensaii;  mais  il  ne  sera  plus  temps ,  alors  le  temps  sera 
passé  :  Tempus  non  erit  amplius  ;  l'éternité  commencera, 
pour  commencer  incessamment,  pour  n'être  point  interrom- 
pue, pour  n'avoir  point  de  fin,  pour  être  à  jamais  l'objet  de 
votre  désespoir  enragé  ;  si  elle  n'est  à  présent  l'objet  de 
votre  appréhension  et  le  sujet  de  votre  conversion,  comme 
je  le  désire  de  tout  mon  cœur,  priez  Dieu  qu  il  en  soit  aussi 
de  lamieonç.  Amen, 


SERMON  CCLIV. 

DE  CE  QUI  ARRIVERA  AVANT   ,    PENDANT  ET  APRES  LE 
JUGEMENT  UNIVERSEL. 


Erunt  signa  in  sole  ,  et  lima  ,  et  stellis  ,  et  videbunt  Filitm  hominis  venkn» 

tem  in  nubibus  cnm  potestate  rnagna. 
Il  y  aura  des  signes  dans  le  soleil,   dans  la  lune  ,   aux  étoiles  ,  cl  on  verra 

le  Fils  de  Dieu  qui  viendra  dans  les  nues  avec  une  gwnde  puissance. 

(Luc.  21.  25.27.) 

Hier  l'Ecriture  et  les  Pères  nous  enseignaient  qiril  est 
plus  que  très  à  propos  qu'après  le  jugement  particulier,  qui 
se  fera  à  chacun  de  nous  à  l'heure  de  notre  mort,  il  y  ait  un 
jugement  universel  qui  se  fasse  à  tous  les  hommes  en  la  pré- 
sence de  Dieu  et  des  anges  en  la  consommation  des  siècles. 
La  pensée  de  ce  jugement  est  un  motif  très  puissant  pour 
nous  engager  à  éviter  le  péché  et  à  faire  pénitence;  et  ce 
sujet  mériterait  d'être  traité  bien  au  long  en  plusieurs  pré- 
dications ;  mais  parce  que  je  Tai  fait  autrefois,  je  me  con- 
tenterai aujourd'hui  de  considérer  ce  qui  arrivera  avant  le 
dernier  jugement,  pendant  le  jugement ,  et  après  le  juge- 
ment. Avant  le  jugement,  il  y  aura  des  signes  effroyables 
dans  le  ciel,  sur  la  terre,  en  tous  les  éléments.  Pendant  le 
jugement,  tout  ce  qui  nous  est  favorable  en  cette  vie,  sera 
contraire  et  terrible  aux  réprouvés.  Après  le  jugement;  il  y 
aura  pour  eux  une  éternité  de  coulpe  et  de  peine.  Ce  seront 
les  trois  points  de  ce  discours  ;  donnez-vous  au  Fils  de  Dieu 
pour  les  comprendre  et  pour  en  profiter. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium,  A.  Chris  tus  habet  gladium  in  ore  antequam 

in  manu,  quia  minatur  priusqua m  perçu tiat, 
Sermo  docetquid  futurum  sit  repvbw  antcjudicium% 
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Primum  punctum.  B.  Ante  judicium  erunt  signa  terri- 
billa. 

Sectinduns  punctum.  C.  In  judicio  omnia  erunt  re- 
probis  contraria  :  nempe  Chris  tus.  —  D.  J^irgo. — 
E.  Sancti. —  F.  Omnes  craturœ.  —  Et  hœc  signi- 
ficantur  illis  verhis  :  Sol  obscurabitur ,  lima  non  dabil 
lumen,  etc. 

Tertium  punctum,  G.  Post judicium  erit  œternitas  cul- 
pœ.  H.  Et  pœnœ. 

EXORDIUM. 

A.  —  (  Christus ,  etc.  )  En  cette  admirable  vision  que 
S.  Jean  raconte  au  chapitre  premier  de  l'Apocalypse ,  en 
laquelle  lui  furent  montrées  toutes  les  particularités  du  der- 
nier jugement,  ce  que  je  trouve  de  plus  mystérieux ,  c'est 
qu'il  vit  Jésus  qui  avait  à  la  bouche  une  épée  tranchante  des 
deux  côtés  :  De  ore  ejus  procedebat  gladius  ex  utraque 
parte  acutus.  Que  veut  dire  ceci ,  messieurs  ?  Jésus  qui 
tient  à  honneur  d'être  appelé  le  Dieu  des  armées  ,  est-il  si 
peu  exercé  au  fait  des  armes,  qu'il  ne  sache  pas  encore 
comment  il  faut  porter  une  épée  et  qu'il  la  mette  à  sa  bouche, 
au  lieu  de  la  prendre  à  la  main  ou  de  la  porter  à  son  côté, 
comme  son  prophète  l'avertit  ?  Accingere  gladio  tuo  super 
fémur  tuu?n,  potentissime.  Beau  mystère, messieurs,  beau 
mystère,  et  digne  d'une  réflexion  toute  particulière  !  La  dam- 
nation éternelle  qui  sera  décrétée  au  jour  du  jugement  contre 
les  âmes  réprouvées  ,  sera  une  épée  affilée  des  deux  côtés. 
La  justice  des  hommes  ne  tranche  ordinairement  que  d'un 
côté,  ne  punit  que  les  péchés  extérieurs ,  non  les  intérieurs  , 
les  grands  crimes,  non  les  fautes  légères  :  De  minimisnon 
curât  prœtor;  elle  nous  ôte  les  biens  temporels,  et  non  les 
éternels;  elle  nous  prive  des  créatures,  et  non  du  Créateur  ; 
elle  afflige  le  corps,  et  n'a  point  de  puissance  sur  l'âme.  La 
justice  de  Dieu  est  un  glaive  qui  coupe  des  deux  côtés  :  elle 
punit  dans  les  enfers  les  actions  extérieures  et  les  mauvaises 
affections  du  cœur,  les  péchés  mortels  et  les  véniels;  elle 
confis^u*  les  biens  temporels  et  les  éternels,  nous  fait  perdre 

M 
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le  Créateur  et  les  créatures  ;  elle  perce  l'âme  et  ie  corps  : 
Heu  !  heu  !  heu!  Domine  Deus  !  pervertit  gladius  tuus 
usque  ad  animant.  (Jerem.  4.  1  G.)  Le  Fils  de  Dieu  porte 
cette  épée  à  sa  bouche  avant  que  de  la  prendre  à  la  main  , 
c'est- à-dire  qu'il  menace  longtemps  avant  que  de  frapper 
d'un  seul  coup,  il  parle  beaucoup  du  jugement  avant  que  de 
faire  justice,  il  ne  lance  jamais  le  carreau  sans  faire  retentir 
le  tonnerre,  briller  l'éclair  et  couvrir  Pair  de  nuages  :  De- 
disti  metuentibustesignificationem  ut  fugiant  afacie 
arcus.  Il  a  envoyé  de  temps  en  temps  les  prophètes  comme 
les  hérauts  de  sa  justice,  avant-courriers  de  son  jugement, 
qui  ont  toujours  taché  d'en  exprimer  la  terreur  par  les  épi— 
thètes  les  plus  propres  et  les  plus  significatives  qu'il  est 
possible  de  faire  ;  ils  rappellent  jour  d'angoisse  et  de  tri— 
bulation,  jour  d'affliction  et  de  misères,  jour  d'obscurité  et 
de  ténèbres,  jour  de  nuages  et  de  tourbillons,  d'orages  et 
de  tempêtes,  de  colère  et  de  vengeance,  jour  de  la  fureur 
du  Seigneur,  jour  d'horreur  et  de  carnage.  Vous  voyez  cela 
en  Isaïe,  chapitre  treize  et  trente-quatre,  en  Jérémie, 
seize,  en  Ezéchiel,  sept  et  vingt-sept,  et  en  Joël,  deux. 

Et  parce  qu'ordinairement  il  n'y  a  que  les  fidèles  qui 
ajoutent  foi  aux  prophètes,  et  que,  comme  dit  S.  Paul ,  les 
infidèles  ont  besoin  de  signes  et  de  prodiges  ,  signa  sunt 
infidelihus ,  non  fidelibus,  afin  que  personne  n'en  puisse 
douter,  quelque  temps  avant  le  jugement,  Dieu  l'annoncera 
à  tout  l'univers  par  des  signes  très  remarquables  qu'il  fera 
dans  le  ciel,  dans  la  mer,  et  sur  la  terre;  et  comme  main- 
tenant, au  dire  du  prophète,  le  ciel  et  les  astres  qui  y  bril- 
lent ,  annoncent  la  toute-puissance ,  la  sagesse  ,  la  bonté 
de  Dieu  qui  a  su  produire  de  si  belles  créatures  ,  qui  les 
conduit  avec  un  ordre  si  constant  et  si  réglé,  et  qui  les  des- 
tine à  une  si  noble  fin;  les  cieux,  dit-il,  racontent  la  gloire 
de  Dieu,  et  ils  la  prêchent  d'un  langage  que  toutes  les  na- 
tions peuvent  entendre  :  Cœli  enarrant  gloriam  Dei;  non 
sunt  loquelœ  neque  sermones  quorum  7ton  audiantur 
voces  eorum  ;  ainsi  avant  le  jugement ,  le  soleil ,  la  lune, 
les  étoiles  prédiront  lajustice  de  Dieu,  l'annonceront  à  tous 
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les  peuples,  et  cela  d'un  langage  si  haut  et  si  intelligible, 
que  personne,  même  les  gens  les  plus  stupides,  les  plus  in- 
crédules et  les  plus  insensibles  n'en  pourront  tant  soit  peu 
douter.  En  quoi  nous  devons  admirer  et  adorer  la  bonté  de 
Dieu,  qui,  exerçant  sa  patience  si  longtemps  et  envers  tant 
de  personnes ,  exercera  sa  justice  le  plus  tard  et  contre  le 
moins  de  personnes  qu'il  lui  sera  possible.  Il  exerce  sa  pa- 
tience dès  le  commencement  du  monde;  il  y  emploie ,  non 
un  jour,  un  mois,  une  année ,  mais  des  siècles  entiers,  des 
quarante,  des  cinquante,  des  soixante  siècles  ;  il  y  a  six  mille 
ans  qu'il  l'exerce,  et  il  l'exercera  jusqu'à  la  fin  des  siècles, 
et  envers  tous  les  pécheurs.  Mais  le  jugement  universel  , 
l'acte  de  sa  grande  colère,  il  ne  le  fera  qu'au  dernier  temps 
in  novissimo  die,  le  plus  tard  qu'il  pourra,  à  toute  extré- 
mité ;  et  afin  qu'il  l'exerce  envers  moins  de  personnes ,  il 
en  avertit  longtemps  auparavant,  il  épouvante,  il  menace, 
il  envoie  des  prophètes,  il  donne  des  signes  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre  ,  montrant  en  cela  qu'il  ne  désirerait  pas  frapper, 
mais  seulement  faire  éviter  le  péché  par  la  crainte  des  sup- 
plices; qu'il  ne  souhaite  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  qu'il 
se  convertisse  et  qu'il  vive;  et  cela  nous  montre  encore  la 
grande  et  l'énorme  malice  du  péché,  qui  aigrit  et  irrite  ainsi 
un  Dieu  si  doux  et  si  débonnaire. 

primum  pungtum. — Ante  judicium,  etc. 

B.  —  (Signa  teiTtbilia.)  Les  prophètes,  les  apôtres, 
les  évangélistes  ,  l'Apocalypse  nous  prédisent  plusieurs  si- 
gnes effroyables ,  qui  seront  comme  les  avant-courriers  du 
Juge.  En  voici  quelques-uns  :  le  soleil  sera  éteint  et  tout 
changé  en  ténèbres  ;  la  lune  perdra  sa  clarté  et  semblera 
toute  sanglante  :  Sol  convertetitr  in  tenebras,  et  luna  in 
mnguinem  ;  (Act.  2.  20  )  les  étoiles  tomberont  du  ciel, 
et  cette  matière  solide  dont  elles  sont  composées,  selon  Job, 
étant  fondue  par  la  chaleur,  distillera  goutte  à  goutte  sur  la 
(erre  :  Stellœ  cadent  de  cœlo.  Cœïi  ardentes  solvèntur, 
(2.Petr.  3.  12.)  il  n'y  aura  pas  d'autre  lumière  que  celle  des 
éclairs,  qui  brilleront  à  tout  moment  pour  épouvanter  les 
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hommes  :  Illuxerant  coruscaiiones tuœ  orbi  terrœ  ;  vi- 
dit,  et  commota  est  terra;  (  Psal.  76.  19,)  les  tonnerres 
feront  tant  de  bruit,  qu'ils  seront  capables  d'éveiller  un  lé- 
thargique demi-mort;  les  foudres  et  les  carreaux  seront 
lancés  de  toute  part  et  tomberont  à  plomb,  contre  leur  cou- 
tume :  Ibunt  directe  emissiones  fulgurum;  (Sap.  5.  22.) 
la  mer  et  les  rivières  toutes  courroucées  sortiront  de  leur  lit 
et  inonderont  les  terres  voisines  :  Excandescet  in  eos 
aqiia  maris;  la  terre  agitée  de  convulsions  et  de  tremble- 
ments s'ouvrira  de  côté  et  d'autre,  menaçant  les  hommes  de 
s'enfoncer  sous  leurs  pieds ,  et  d'engloutir  tout  ce  qu'elle 
porte;  les  rochers  détachés  de. leurs  fondements  s'entre- 
choqueront et  se  briseront  l'un  contre  l'autre  ;  les  basilics  et 
autres  serpents  sortiront  de  leurs  trous  ,  les  bêtes  sauvages 
quitteront  les  forêts ,  parcourront  les  campagnes  et  les 
villes  ,  aboyant,  hurlant,  rugissant. 

Dieu  enverra  un  déluge  de  feu  qui  embrasera  tous  les 
éléments ,  fera  un  seul  bûcher  de  toutes  les  villes  ,  consu- 
mera et  réduira  en  cendres  tous  les  ouvrages  des  hommes  : 
Elementaignis  ardore  tabescent.  (2.  Petr.  3.  12.)  Quel 
horrible  spectacle  de  voir  et  de  sentir  autour  de  soi  tout  l'air 
changé  en  de  vives  flammes,  les  pierres  en  charbons  ardents, 
les  rivières  en  eaux  bouillantes,  les  maisons  en  fournaises  : 
Ignis  an  te  ipsiim  prœcedet,  et  inflammabit  in  circuiiii 
inimicos  ejus  !  (Psal.  96.  3.) 

Si  un  seul  de  ces  prodiges  arrivait  maintenant,  où  en  se- 
rions-nous ?  si  nous  voyions  le  soleil  et  la  lune  s'éclipser,  la 
mer  se  déborder ,  la  terre  trembler  une  semaine  entière  , 
en  quelles  transes  serions-nous  ?  comme  nous  crierions 
miséricorde  !  Que  sera-ce  donc  de  les  voir  tous  ensemble  ? 
et  toutefois  ce  ne  seront  que  des  signes,  c'est-à-dire  des  au* 
gures  et  préjugés  de  ce  qui  arrivera  ensuite  ;  ce  ne  seront 
que  les  commencements  des  douleurs  qu'il  faudra  souffrir, 
dit  Jésus  en  l'Evangile  :  Hœc  autem  initia  sunt  dolo~ 
rum.  Et  si  les  commencements  sont  si  douloureux,  que 
sera-ce  du  progrès  et  des  ardeurs  de  la  crise?  si  les  préludes 
sont  si  tragiques,  que  sera-ce  de  la  catastrophe  ?  si  les  din 
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positions  et  préparatifs  sont  si  funestes,  que  sera-ce  de  fac- 
tion ?  si  cVst  chose  si  effroyable  de  voir  les  sergents  et  les 
huissiers  qui  précèdent  le  Juge,  que  sera-ce  de  voir  le  Juge 
en  l'ardeur  de  sa  colère  et  d'être  frappé  de  la  foudre  de  sa 
sentence  ?  si  les  ombres  et  figures  sont  si  terribles ,  que 
sera-ce  de  la  réalité  ?  Erunt  signa  in  sole  et  luna.  Ces 
prodiges  sont  des  preuves  de  la  colère  de  Dieu  et  de  la 
haine  qu^il  porte  au  péché  ;  il  a  ce  monstre  en  si  grande 
horreur,  qu'il  punit  et  détruit  en  son  courroux  tout  ce  qui 
nous  a  servi  pour  le  commettre  ;  et  parce  que  le  soleil 
nous  éclaire  en  nos  crimes,  Pair  est  infecté  de  nos  blasphè- 
mes, la  terre  est  le  théâtre  de  nos  vanités  ,  les  autres  élé- 
ments contribuent  à  nos  voluptés  illicites ,  Dieu  se  fâche 
contre  eux  et  les  consume  par  le  feu  ;  et  si  ces  créatures  inno- 
centes ,  pour  être  complices  forcées  (1)  de  nos  rébellions 
contre  Dieu ,  sont  ainsi  punies ,  que  sera-ce  du  détestable 
pécheur  qui  les  a  révoltées  contre  Dieu  et  les  a  employées 
à  ses  attentats  contre  lui  ? 

secundum  punctum.  *—  In  judicio  ,  etc. 

C.  —  (Nempe  Christus.)  Ces  prodiges  ne  sont  que  des 
signes ,  c'est-à-dire  des  figures  et  des  pronostics  qui  nous 
font  savoir  que  toutes  les  voies  par  lesquelles  nous  recevons 
pendant  cette  vie  quelques  secours  et  consolations ,  seront 
alors  interdites  et  fermées  ;  que  tout  ce  qui  est  maintenant 
instrument  de  grâce  et  de  bénédiction  pour  nous ,  sera  alors 
instrument  de  vengeance  et  de  malédiction  contre  nous  ;  ce 
qui  conspire  à  notre  bien,  ou  dans  le  ciel  ou  sur  la  terre,  cons- 
pirera à  notre  peine  et  à  la  punition  de  nos  crimes  ;  ce  qui 
nous  aide  dans  le  ciel,  ce  sont  les  faveurs  et  les  mérites  de 
Jésus,  les  prières  de  la  sainte  Vierge,  les  intercessions  des 
Saints  sur  la  terre  ;  toutes  les  créatures  contribuent  à  notre 
conservation  et  à  notre  entretien;  étant  créées  pour  notre  ser- 
vice ;  mais  toutes  ces  choses  sont  contraires  aux  réprouvés. 
Sol  obscurabitur  ,  c'est-à-dire  que  notre  Seigneur 

(l)  Vanttat!  subjeeta  croatura  eit  non  volons.  (  Rom.  §♦  â0,  ) 
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Jésus-Christ,  qui  Cbi  le  soleil  de  justice,  n'enverra  plus  aux 
malheureux  les  doux  rayons  de  sa  lumière.  Justitia  et  ju- 
dicium  eorrectio  sedis  ejus  ;  son  siège  pendant  cette  vie 
est  un  trône  de  grâce  et  de  miséricorde  ;  son  apôtre  nous  ex- 
horte à  nous  en  approcher  avec  confiance  :  Adeamus  cam 
fiducia  adthronum  gratiœ  ejus.  (Hebr.  4.  16.)  Au  jour 
du  jugement  ce  sera  un  lit  de  justice,  un  tribunal  de  rigueur 
et  de  sévérité  ;  les  hommes  et  les  anges  craindront  d'y  être 
présentés  :  Vidi  thronum  magnum  candidum,  et  seden- 
tem  super  eum  à  cujus  conspectu  fugit  terra  et  cœlum. 
(Apoc.  20,  11.)  Il  est  maintenant  notre  avocat,  il  sera  alors 
notre  juge ,  non-seulement  pour  venger  les  torts  qu'on  a 
faits  aux  orphelins,  aux  veuves,  aux  pauvres  villageois,  mais 
encore,  comme  nous  le  disions  hier,  pour  venger  les  of- 
fenses qu'on  a  faites  à  Dieu  son  Père;  il  lui  a  des  obligations 
infinies ,  un  amour  passionné  envers  lui ,  un  zèle  très 
ardent  pour  sa  gloire,  un  vif  sentiment  de  ce  qui  l'offense, 
ses  intérêts  en  grande  recommandation  ;  il  aura  à  condam- 
ner et  à  punir  un  nombre  considérable  de  péchés  très  énor- 
mes ;  je  vous  laisse  à  penser  de  quelle  indignation,  de  quelle 
ardeur  de  colère  il  sera  transporté  ;  elle  sera  si  grande, 
que  ce  sera  une  horreur,  une  mort  pour  les  pécheurs,  je  ne 
dirai  pas  d'être  condamnés,  mais  de  comparaître  en  sa  pré- 
sence ;  je  ne  dirai  pas  qu'ils  ne  voudront,  n'oseront,  mais  ils 
ne  pourront  subsister  à  la  vue  de  sa  Majesté  ,  et  ils  ne  pour- 
ront pas  seulement  y  penser  :  Et  quis  poterit  cogiiare 
diem  adventus  ejus  ?  et  quis  stabit  ad  videndum  eumP 
(Malach.  3.  2.) 

La  terreur  en  sera  si  grande,  que  même  les  puissances 
célestes  en  seront  ébranlées  :  Virtutes  cœlorum  commo- 
vebuntur,  dit  l'Evangile  :  et  S.  Chrysostôme  :  «  Ànge- 
«  los  ingens  horror  occupabit;  nec  solum  angelos,  sed 
«  etiam  archangelos  ,  Ihronos  et  potestates  cœlorum  ,  ta- 
«  bescet  militia  cœli,(id  estangeli  sicut  Luc.  2.  multitude 
«  militiae  cœlestis.)  »  Les  anges,  les  archanges ,  les  puis- 
sances célestes  frissonneront  de  frayeur,  ils  seront  tout 
flétris,  sans  vigueur  et  sans  force,  comm    tin  corps  sans 
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orne  ;  ce  mot ,  tabescel ,  le  signifie.  Que  tous  les  hommes 
pécheurs  et  terrestres  redoutent  son  avènement,  ce  ifest 
pas  merveille  ;  il  vient  pour  les  condamner;  mais  qu'est-ce 
que  les  anges  et  les  principautés  du  ciel  ont  à  redouter, 
puisqu'ils  ont  toujours  obéi  très  exactement  à  tous  ses  or- 
dres? C'est  que  sa  face  sera  si  majestueuse,  sa  colère  si  en- 
flammée, son  aspect  si  épouvantable  ,  qu'il  fera  sécher  de 
frayeur  ceux  même  qui  n'ont  rien  à  craindre  ;  et  si  les  in- 
nocents frissonneront  ainsi,  que  feront  ceux  qui  se  sentiront 
coupables  ?  Ils  souhaiteront  plutôt  d'être  écrasés,  moulus 
et  réduits  en  poussière,  je  ne  dirai  pas  que  d'être  condam- 
nés ,  mais  que  d'être  présentés  au  tribunal  de  ce  Juge  ef- 
froyable. Dictait  montibus  et  pétris  :  Cadiie  super  nos^ 
et  abscondile  nos  a  facie  Acjni  :  (Apoc.  G.  16,)  Ils 
diront  aux  montagnes  et  aux  rochers  :  Tombez  sur  nous,  el 
mettez-nous  à  couvert  de  la  face  du  Juge. 

Il  était  doux  comme  un  agneau ,  nous  en  avons  abusé  , 
nous  l'avons  obligé  à  devenir  lion  ;  nous  ne  saurions  souf- 
frir les  reproches  qu'il  nous  en  fera  ;  rochers,  tombez  sur 
nous  et  écrasez-nous ,  afin  que  nous  ne  soyons  pas  obli- 
gés de  paraître  en  sa  présence  :  Abscondite  nos  a  facie 
Agni.  Ils  ont  raison  de  craindre  cela,  sa  seule  présence  leur 
fera  plus  de  peine  ;  les  rochers  n'écraseraient  que  leurs 
corps,  L  présence  de  Jésus  brisera  les  corps  et  les  âmes. 
S.  Paul,  parlant  de  l'antechrist  et  de  ses  membres  ,  qui  sont 
les  réprouvés,  dit  :  Quem  Dominus  destruet  illustratione 

(tdventus  $ui  }    v.xxxpyfiast   rvj   iietçowe\xi9i9  itxpovatx?  aOroO  ; 

(2.  ïhess.  2.  8.)  par  son  arrivée  ,  par  sa  seule  présence, 
avant  que  de  prononcer  aucun  arrêt ,  par  les  éclairs  de  sa 
face  irritée,  il  détruira,  exterminera,  anéantirales  réprouvés, 
sans  que  la  Vierge  et  les  Saints  cherchent  à  l'en  empêcher; 
D.  —  (Vircjo?)  Lima  non  dabit  lumen  suum .  Comme 
Jésus  est  comparé  au  soleil,  aussi  la  Vierge  ,  sa  mère,  est 
comparée  à  laLme.  Vous  pouvez  remarquer  tous  les  mois 
que  ia  lune  étant  pleine  est  opposée  au  soleil  ;  elle  se  lève 
quand  il  se  couche ,  elle  est  au  point  vertical  quand  il  est  à 
P&pogée,  et  alors  elle  nous  éclaire  toute  la  nuit;  mais  quand 
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elle  est  en  son  déclin,  elle  n'est  plus  opposée  au  soleil,  elle 
s'approche  de  lui,  se  couche  avec  lui7  elle  n^a  plus  de  splen- 
deur ni  de  lumière  pour  la  terre*  K  en  est  de  môme  de  la 
sainte  Vierge  ;  pendant  la  révolution  des  siècles ,  si  quel- 
quefois le  Soleil  de  justice  semble  se  retirer  de  nous  en  pu- 
nition de  nos  crimes ,  la  sainte  Vierge  suppose  à  sa  colère 
par  ses  intercessions.  C'est  ainsi  qu'il  parle  en  l'Ecriture  : 
Quœsivi  ex  eis  virum  ,  qui  star  et  oppositus  contra  me 
pro terra,  ne  dissiparem  eam;  (Ezecli. 22. 30.)  elle  reçoit 
les  rayons  de  ses  bénédictions  pour  nous  les  communiquer. 
Quand  un  pauvre  pécheur  a  mérité  la  damnation  et  est  sur 
le  point  d'être  retiré  de  ce  monde  et  d'être  envoyé  aux  en- 
fers, s'il  est  favori  de  la  sainte  Vierge ,  elle  s'oppose  à  son 
Fils  par  son  autorité  maternelle,  elle  demande  délai  pour  ce 
pauvre  criminel  :  Dimitte  illum  et  hoc  anno:  Mon  Fils , 
encore  un  peu,  encore  un  peu,  attendez-le  encore  un  an  ;  je  tâ- 
cherai de  le  gagner  à  vous,  je  procurerai  qu'il  se  mette  au  Ro- 
saire ,  qu'il  tombe  entre  les  mains  de  quelque  bon  confesseur; 
il  se  convertira.  Mais  au  jour  du  jugement,  lima  non  dahit 
lumen  suum  :  cette  lune  sacrée  sera  en  son  défaut  pour  les 
pécheurs,  ne  s'opposera  plus  au  Soleil  de  justice,  elle  se  join- 
dra à  lui ,  sera  de  son  avis  ,  aura  les  mêmes  sentiments,  ne 
respirera  que  sang ,  que  vengeance  et  affliction  contre  ceux 
qui  auront  abusé  de  sa  divine  miséricorde  :  Sol  couverte- 
tur  in  tenebras,  et  luna  in  sangiiinem.  (Joël.  2.  31 ,) 
E. — (Sancti.)  Fugite  a  [acte  irœ  colicmjhœ.  Si  la  sainte 
Vierge  ne  s'oppose  pas  alors  à  son  Fils,  les  autres  saints  lui 
voudront-ils  résister  ?  Il  dit  par  Isaie  :  Ultioneni  ca- 
ptant, et  non  resistet  mihiliomo.  (Isaï.  A.  3.)  Il  dit  en 
notre  Evangile  :  Stellœ  cadent  de  cœlo  ;  c'est-à-dire  que 
les  Saints,  qui  sont  comparés  aux  étoiles,  n'auront  plus  de 
lumière  ni  d'influence  favorable  pour  nous ,  non  par  faute 
de  pouvoir ,  mais  faute  de  "volonté  :  «  Sic  quippe  eorum 
«  mentes,  per  hoc  quod  justissimo  judici  inhaerent,  vis 
<c  districtionis  absorbet,  ut  omnino  eis  non  libeat  quidquid 
«  ab  illius  seternae  régulée  subtilitate  discordât  »,  dit  S.  Gré- 
goire. (34.  moral,  cap.   16.)  Ils  sont  tellement  absorbés 
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en  Dieu,  unis  à  lui,  faits  en  même  esprit  avec  lui,  qu'ils  ne 
peuvent  vouloir,  agréer,  aimer,  avoir  en  horreur  que  ce 
qu'il  veut,  que  ce  qu'il  agrée,  aime  et  abhorre  ;  car,  comme 
dit  le  môme  S.  Grégoire,  (9.  moral,  cap.  9.)  quand  la 
sainte  Vierge  ou  les  Saints  résistent  à  la  colère  de  Dieu ,  ce 
n'est  pas  qu'ils  aient  plus  de  douceur,  de  miséricorde  et  de 
bonne  volonté  pour  nous  que  le  Fils  de  Dieu  ;  au  con- 
traire ,  la  prière  des  Saints  est  un  effet  de  sa  miséricorde  ; 
c'est  que  voulant  nous  faire  grâce  pour  les  honorer,  il  veut 
nous  la  faire  par  leur  entremise  ,  il  les  inspire  de  prier  pour 
nous,  il  leur  en  donne  la  volonté,  il  leur  met  les  paroles  en 
la  bouche  ;  et  comme  au  jugement  ils  verront  que  Dieu 
n'aura  plus  de  miséricorde  à  nous  faire  ,  et  qu'il  ne  leur 
donnera  plus  aucun  mouvement  d'intercéder  pour  nous,  ils 
se  conformeront  à  ses  inclinations  et  se  réjouiront  de  notre 
punition  :  Lœtabitur  justus  cumvidebit  vindictam,  dit 
le  prophète.  En  l'Apocalypse,  il  est  dit  (  Apoc.  19.  1 .  ) 
que  quand  le  Juge  aura  prononcé  sa  sentence,  les  Saints 
l'approuveront ,  l'en  glorifieront ,  entonneront  à  son  hon- 
neur un  chant  d'allégresse  et  un  cantique  de  louange  :  Al- 
léluia, salus  et  gloria,  eîvirtits  Deo  nostro  est,  quia 
vera  et  jus  ta  judicia  suntejus.  Faisons  comme  cela  à 
leur  imitation  ;  si  nous  sommes  réprouvés ,  nous  ne  vou- 
drons approuver  la  sentence  de  notre  condamnation,  quoi- 
que très  juste  et  très  digne  d'approbation.  Approuvons-la 
dès  maintenant ,  puisque  nous  eu  avons  le  pouvoir  :  Mon 
Dieu,  j'adore  le  jugement  que  vous  ferez  de  mon  àme  au 
trône  de  votre  justice,  j'adore  la  dernière  sentence  décisive 
de  mon  éternité ,  que  vous  prononcerez  et  arrêterez  sur 
moi  ;  je  l'approuve,  je  la  loue,  je  l'agrée  ,  je  l'accepte  pour 
maintenant  et  pour  jamais;  je  vous  en  bénis  et  glorifie,  soit 
qu'elle  soit  à  ma  faveur,  soit  qu'elle  soit  h  mon  désavan- 
tage; vous  serez  toujours  en  cela  très  juste ,  très  saint , 
très  irréprochable ,  très  aimable  et  adorable  :  Salus  et 
gloria^  et  virtus  Deo  nostro. 

F.  —  (Omnes  creaturœ.)  Enfin  les  prodiges  qui  se 
feront  sur  la  terre,  dans  la  mer»  seront  les  commencement* 


250  ".JER.MON  CCLiV.  —  DES  CIRCONSTANCES 

des  hostilités  que  toute  ïa  nature  irritée  exercera  â  jamais 
contre  nous  pcmr  punir  nos  attentats  :  Pugnabit  pro  eo 
orbis  contra  mseiisatos  ;  toutes  les  créatures  se  ligueront 
ensemble,  assembleront  leurs  forces,  affileront  leurs  pointes 
contre  les  ennemis  de  Dieu. 

tertium   punctum.  —  Post  judicium  j  etc. 

G.  —  (Erii  œternitas  culpœ.)  Et  cette  guerre  n'aura 
point  de  trêve  m  de  fin,  parce  que  la  révolte  de  ces  malheu- 
reux contre  Dieu  ne  finira  point  :  Superbia  eoram  qui  te 
oderunt  aseendit  semper.  C'est  l'enfer  de  l'enfer  et  la 
plus  grande  de  toutes  les  misères,  que  d'être  à  jamais  en  état 
de  péché,  ennemi  de  Dieu,  objet  de  sa  colère,  enrager  con- 
tinuellement de  dépit  et  de  malveillance  contre  celui  qui  est 
digne  d'un  amour  infini,  maudire  et  blasphémer  incessam- 
ment celui  qui  mérite  d'être  béni  et  loué  de  toutes  les 
créatures.  S.  Jean  l'évangéliste,  (3.  8.)  parlant  de  l'esprit 
malin,  ne  dit  pas  seulement  qu'il  a  péché,  mais  qu'il  pèche  : 
«  Ab  initio  diabolus  peccat,  »  Le  maître  de  l'école,  S.  Tho- 
mas, dit  :  «  Ângeli  mali  in  nihil  moventur,  nisi  in  ordine 
«  ad  finem  peccati  superbise  ipsorum  ;  et  ideo  in  omni- 
<(  bus  peccant  mortaliter,  qusecumque  propria  volunlate 
«  agunt.  »  (D.  Th«  1  •  2.  q.  89,  a.  4.  in  corp.  et  ad  3.) 
Les  mauvais  anges  pèchent  mortellement  en  tout  ce  qu'ils 
l'ont  de  leur  propre  volonté  ;  il  faut  en  dire  de  même  des 
mauvais  hommes  qui  sont  en  enfer. 

H.  —  (Etpœnœ.)  S.  Paul  nous  prie  d'offrir  nos  corps 
comme  des  hosties  vivantes,  (1  )  de  les  sacrifier  par  la  conti- 
nence, par  la  sobriété,  parles  mortifications  et  les  péniten- 
ces ;  si  nous  ne  le  faisons  ainsi,  ils  seront  des  victimes  de  la 
justice  de  Dieu.  Et  notre  Sauveur  en  dit  um  parole  ef- 
froyable :  Omnis  victima  igné  salietur.  Ces  victimes  in- 
fortunées seront  salées  par  le  feu,  le  feu  leur  servira  de  sel  ; 
comme  le  sel  perce  et  pénètre  tellement  la  chair  que  vous 
salez],  qu'il  s'emboit  en  toutes  les  parties ,  ainsi  le  feu  de 

(1)  Obsecro  vos  ut  exhibcatis  eornora  vestra  îiostiam   vivenlem.   (  Rom, 
12,1.) 
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l'enfer  ne  brûlera  pas  les  corps  à  fleur  de  peau  et  à  Pexlé- 
rieur  seulement,  mais  il  s'introduira  et  s'insinuera  jusqu'au* 
moelles  et  aux  plus  intérieures  et  secrètes  parties  du  corps  ; 
et  comme  le  sel  conserve  la  chair  et  l'empêche  de  se  pourrir, 
ainsi  le  feu  de  l'enfer  conserve  le  corps  qui  brûle  et  l'empê- 
che de  périr  :  Sœvit  et  non  parcit ,  cruciat  et  réservât  ; 
nec  totum  est  quod  punit ,  oui  sœvum  est  quod  ignoscii, 
dit  S.  Augustin,  (serin.  227.  de  tempore.) 

Et  non-seulement  *le  supplice  du  feu ,  mais  toutes  les 
autres  peines  seront  éternelles  et  sans  fin  ;  car  l'Eglise 
chante  tous  les  jours  une  parole  qui  est  de  grande  consola- 
tion pour  les  âmes  choisies,  mais  de  grande  frayeur  pour  les 
réprouvées:  In  œternum  omnia  judicia  justitiœ  tare. 
(Psal.  1 18.  T.)  Non-seulement  la  justice  de  Dieu  est  éter- 
nelle comme  ses  autresperfeetions,  mais  les  jugements  qu'elle 
fait  de  nos  vertus  et  de  nos  crimes ,  les  couronnes  et  les 
châtiments  qu'elle  nous  adjuge  dans  le  ciel  et  dans  les  en- 
fers, produiront  leurs  effets  à  perpétuité.  Voilà  pourquoi 
l'Ecriture  reconnaît  en  l'autre  vie  plusieurs  éternités  :  In 
perpétuas  œternitates^  c'est-à-dire  les  éternités  des  di- 
verses récompenses  et  des  diverses  punitions  qu'on  y  rece- 
vra à  jamais.  Comme  une  partie  de  la  béatitude  des  Saints 
dans  le  ciel  sera  l'assurance  qu'ils  auront  de  n'en  être  jamais 
privés  ;  ainsi,  dit  S.  Thomas,  (2.  2.  q.  18.  a.  3.)  une  par- 
tie de  la  peine  des  damnés  sera  l'assurance  qu'ils  auront  de 
n'en  être  jamais  délivrés  ;  ils  tâcheront  par  tous  les  moyens 
de  se  tuer,  et  ne  pourront  pas  se  faire  mourir;  ils  souhaite- 
ront la  mort  et  elle  s'enfuira  d'eux,  dit  le  texte  sacré.  Cet 
ivrogne  dira  :  Que  n'ai-je  ici  un  couteau  de  ce  cabaret  que 
j'ai  tant  fréquenté  !  je  m'en  percerais  le  cœur  ;  ce  chicaneur 
dira  :  Que  n'ai-je  ici  les  cordes  du  sac  de  mes  procès  !  je 
m'en  étranglerais  ;  ce  voluptueux  étant  sur  des  charbons 
ardents,  en  avalera  avidement  pour  réduire  en  cendre  son 
cœur  et  son  foie  ;  mais  ces  charbons  le  brûleront  sans  le 
consumer. 

Plutarque  dit  que  ,  de  son  temps ,  un  homme  fort  né- 
ccssilcuS)  prenant  sa  pauvro  réfection,  vil  une  souris  qui 
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mangeait  les  miettes  qui  tombaient  de  sa  table;  il  dit  en 
lui-même  :  De  quoi  me  plaindrais-je  ?  je  ne  suis  pas  encore 
la  plus  misérable  de  toutes  les  créatures,  voilà  une  bestiole 
qui  fait  bonne  chère  de  mes  restes.  Ne  serons-nous  pas  bien 
pauvres  en  enfer  ?  nous  désirerons  avoir  les  restes  des  plus 
chétives  créatures,  et  nous  ne  les  aurons  pas  !  Je  fais  sou- 
vent cette  réflexion ,  et  vous  devriez  la  faire  quelquefois  ;  si 
vous  Êtes  en  état  de  péché  mortel,  quand  vous  jetez  des  os  à 
votre  chien,  vous  lui  pouvez  dire  en  vous-même  :  Tu  fais 
bonne  chère  de  mes  restes,  peut-être  que  d'ici  à  deux  mois 
je  ferais  bonne  chère  des  tiens ,  mais  je  ne  les  aurai  pas  ;  ne 
serez-vous  pas  bien  misérable  ?  vous  souhaiteriez  avoir  les 
restes  de  votre  chien  ,  d'une  souris,  d'une  chenille ,  et  vous 
ne  les  auriez  pas  !  Qu^est-ce  que  les  restes  de  quelqu'un  ? 
c'est  ce  qu'il  rejette  et  ne  veut  pas.  Votre  chien  ne  veut 
pas  la  mort ,  une  souris ,  une  chenille,  tin  moucheron  ne 
veulent  pas  la  mort ,  vous  la  souhaiterez  et  vous  ne  l'aurez 
pas  :  Desiderabunt  mori,  et  mors  fuyiet  ah  eis.  Il  est 
vrai  que  la  peine  de  l'enfer  est  appelée  une  mort,  mais  c'est 
une  mort  éternelle ,  mort  vivante  ,  vie  mourante.  Ecoutez 
comme  les  Saints  en  parlent:  «  Non  enim  nulla,  sed  sem- 
«  piterna  mors  erit,  quando  nec  vivere  anima  poterit  Deuin 
«  non  habendo,  nec  doloribus  corporis  carere  moriendo  : 
«  prima  mors  animam  nolentem  pellit  e  corpore  ;  secunda 
«  mors  animam  nolentem  tenet  in  corpore  ;  ab  utraque  ta- 
«  men  morte  commimiter  id  habetur ,  ut  quod  non  vult 
«  anima,  de  suo  corpore  patiatur  »,  dit  S.  Augustin* 
(Lib.  21.  de  Civit.  cap.  3.) 

Et  S.  Grégoire  dit  :  «  lllic  anima  posita  perdit  béate 
«  esse,  et  eèse  non  perdit  ;  qua  ex  re  cogitur  semper  ut 
«  et  mortem  sine  morte  ,  et  defectum  sine  defectu,  et 
a  finem  sine  fine  patiatur,  quatenus  ei  et  mors  immorlalis 
«  sit,  et  defectus  indeficiens  ,  et  finis  inûnitus.  »  (  lib.  4. 
Dialog.  cap.  45.  ) 

L'Ecriture  et  les  Saints  disent  que  la  peine  des  damnés 
est  une  mort  éternelle  ;  si  c'est  une  mort,  comment  est- 
eik  ét^rnello?  si  elle  est  éWm\kt  cominçHi  peut-elle 
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être  mort  ?  ou  cette  mort  tue,  ou  elle  ne  tue  pas  ;  &i  elfe 
tue,  comment  dure-t-elle  tant?  si  elle  ne  lue  pas,  com- 
ment peut-elle  être  mort  ?  O  vie  immortelle  !  ô  mort  im- 
mortelle !  je  ne  sais  comment  l'appeler  ;  si  tu  es  vie,  com- 
ment fais-tu  mourir  ?  si  tu  es  mort,  comment  dures-tu 
si  longtemps  ?  je  ne  t'appellerai  ni  l'un  ni  l'autre,  parce 
qu'en  l'un  et  l'autre  il  y  a  quelque  consolation,  et  tu  es 
privée  de  toute  consolation.  En  la  vie  ,  pendant  qu'elle 
dure,  on  a  quelque  plaisir  ;  en  la  mort,  pendant  qu'on 
endure,  on  a  espérance  qu'elle  finira  bientôt  ;  mais  toi ,  ô 
mort  éternelle  !  tu  n'as  ni  plaisir  ni  fin,  car  tu  es  mort  et 
mort  éternelle  ;  tu  es  le  mal  de  la  vie  et  le  mal  de  la 
mort,  car  tu  retiens  le  tourment  de  la  mort  sans  aucune 
fin,  et  la  durée  de  la  vie  sans  aucun  contentement.  Dieu 
dépouilla  la  vie  et  la  mort  de  tout  le  bien  qu'elles  avaient, 
et  mit  en  toi  tout  le  mal  qui  leur  reste  pour  châtier  les 
pécheurs.  Au  lieu  que  pour  les  âmes  choisies,  il  y  a  une 
vie  éternelle,  entièrement  exempte  de  tout  mal,  une  vie 
qui  est  l'assemblage  et  le  comble  de  tous  les  honneurs , 
richesses,  délices,  contentements  et  félicités,  que  la  jouis- 
sance do  Dieu  peut  produire  en  tous  les  siècles  des  siècles. 
A  mm* 
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DES  PEINES  DE  l'£N|ER  AUXQUELLES  LE  PECHE  MORTEL 
NOUS  ENGAGE, 


Qui  non  obcdiunt  Evangeîio  ,  pœnas  dabunt  in  intérim  œternas  a  facie 

Domini. 
Ceux  qui  n'obéissent  pas  à  l'Evangile,  auront  des  peines  éternelles.  (2.  Thess# 

i.  8.  9.) 

Dans  cette  très  juste  sentence  que  notre  Sauveur  pro- 
noncera au  jugement  universel,  en  faveur  des  ùmes  choi- 
sies et  contre  les  réprouvées,  il  y  a  une  parole  digne  de 
réflexion  particulière.  Le  Fils  de  Dieu  ayant  dit  aux  bien- 
heureux s  Possédez  le  royaume  qui  vous  est  préparé,  ne 
dira  pas  aux  malheureux  :  Allez  au  feu  qui  vous  est  pré- 
paré ;  et  ce  sera  pour  eux  le  sujet  d'un  extrême  déplaisir 
de  voir  que  par  leur  pure  faute  et  contre  la  première  in- 
tention du  Fils  de  Dieu,  ils  seront  condamnés  à  un  feu 
qui  n'était  pas  allumé  pour  eux.  L'un  de  ces  jours,  Dieu 
aidant,  nous  contemplerons  les  félicités  de  ce  royaume, 
dont  le  péché  mortel  nous  prive  ;  aujourd'hui  j'ai  à  vous 
parler  brièvement  des  épouvantables  peines  auxquelles  le 
péché  nous  engage.  Et  comme  il  y  a  quelque  temps  que, 
quand  nous  considérions  la  mort  malheureuse  des  pé- 
cheurs, le  prophète  Daniel  nous  en  proposa  un  exemple 
mémorable  daus  la  personne  de  Balthasar  ;  ainsi  aujour- 
d'hui ayant  à  considérer  leur  damnation,  le  Fils  de  Dieu 
nous  en  fournira  un  tableau  remarquable  dans  la  personne 
du  mauvais  riche.  C'est  un  sujet  qui  est  digne,  non-seu- 
lement de  votre  attention,  mais  de  votre  appréhension  ; 
donnez-vous  au  Fils  de  Dieu  à  cette  intention. 
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1DEA  SE11MONIS. 

Dolores  in  inferno  sunt  verij  magni,  multi,  œterni. 
Priimim  punctum.  A.  Dolores  sunt  veri,  nain  ignis 

corporeus  cruciat  spiritum  per  modum  objecti. — 

B.  Per  modum  causœ  physicœ. 
Secundum  punctum.  Sunt  magni:  — C.  4°  Scriptura. 

—  D.  2°  Patribus.  —  E.  3°  Ratione. 

Tcrtium  punctum.  Sunt  multi  :  — F.  4°  Scriptura. 

—  G.  2°  Figura.  —H.  3°  Historiis. 

Quartum  punctum.  Sunt  œtemi  :  —  I.  4°  Scriptura. 

—  h.  T  Patribus.  —  M.  3°  Ratione. 
Conclusio  pathetica.  N. 

primum  punctum.  —  Dolores  sunt  veri)  etc. 

A. — (  Per  modum  objecti.)  Cruciorin  hac  flamma. 
Je  brûle  dans  ces  flammes.  L'àme  qui  est  dépouillée  de 
son  corps,  comme  était  celle  du  mauvais  riche,  peut-elle 
être  tourmentée  par  le  feu  ?  un  esprit  pur  et  immatériel 
peut-il  recevoir  quelque  atteinte  des  créatures  corporelles  ? 
Une  créature  corporelle  ne  peut  affliger  un  esprit  sans 
produire  en  lui  quelque  qualité  ;  cette  qualité  qu'elle  pro- 
duira, sera  spirituelle  ou  corporelle  ;  si  elle  est  spirituelle, 
comment  peut-elle  émaner  d'un  corps  ?  si  elle  est  corpo- 
relle, comment  peut-elle  être  reçue  en  un  esprit  ?  Per- 
sonne ne  donne  ce  qu'il  n'a  pas  ,  la  cause  doit  toujours 
contenir  en  soi  ses  effets,  ou  formellement,  ou  virtuelle- 
ment, ou  en  éminence  ;  une  substance  corporelle  ne  con- 
tient point  de  qualité  spirituelle  en  aucune  de  ces  trois 
manières.  Quidquid  recipitur  per  modum  recipientis} 
recipitur.  Tout  ce  qui  est  reçu  doit  s'ajuster  et  s'accom- 
moder à  la  condition  et  propriété  de  ce  qui  reçoit  ;  une 
qualité  corporelle  ne  peut  donc  pas  être  reçue  en  un  esprit 
sans  être  spiritual isée  ;  si  elle  devient  spirituelle,  au  lieu 
d'affliger  Tespritt  elle  le  réjouit  et  récrée,  l'ennoblit  et  per- 
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fectionné ,  comme  nous  voyons  que  le  feu  ,  le  froid  et  le 
chaud  qui  offensent  nos  corps,  étant  spiritualisés  et  reçus 
en  notre  entendement,  au  lieu  d'affliger  notre  esprit,  l'em- 
bellissent et  le  perfectionnent.  Nonobstant  toutes  ces  rai- 
sons, l'Ecriture,  les  saints  Docteurs  et  la  foi  de  l'Eglise 
concluent  qu'une  substance  corporelle  peut  grièvement 
tourmenter  un  esprit,  et  cela  en  deux  manières,  ou  comme 
objet  ou  comme  cause  efficiente,  physique  et  réelle,  mais 
instrumentale.  Le  feu  ou  autre  créature  corporelle  afflige 
une  âme  damnée  ou  un  ange  réprouvé,  par  manière  d'objet, 
en  lui  présentant  la  perte  qu'il  a  faite,  ou  ce  qu'il  abhorre 
et  déteste.  Quand  la  mort  vous  a  enlevé  votre  père,  ou  au- 
tre parent  qui  vous  était  cher,  utile  et  nécessaire,  pendant 
cinq  ou  six  semaines,  toutee  qui  lui  appartenait  vous  afflige; 
si  vous  voyez  son  chapeau  ou  son  manteau,  si  vous  entrez 
en  sa  chambre,  vous  êtes  à  la  torture  ;  ce  n'est  pas  que  ce 
chapeau  agisse  sur  vous,  et  produise  quelque  qualité,  mais 
c?est  qu'il  vous  fait  ressouvenir  de  la  perte  que  vous  avez 
faite.  Qnand  vous  avez  une  haine  mortelle  contre  un  homme 
qui  vous  persécute,  tout  ce  qui  est  à  lui  vous  met  à  la 
gène  ;  si  vous  entendez  sa  voix,  si  vous  passez  devant  sa 
maison,  si  vous  voyez  quelqu'un  de  ses  gens,  vous  frémis- 
sez ;  il  n'y  a  pas  même  jusqu'à  son  chien  à  qui  vous  ne 
donniez  un  coup  de  pied  en  passant.  Ainsi  le  démon  qui  est 
forcené  de  fureur  contre  Dieu,  est  tourmenté  en  la  pré- 
sence des  créatures  qui  ont  quelque  rapporta  lui.  Si  on 
met  le  livre  des  Evangiles  sur  la  tète  de  celui  qu'il  possède, 
si  on  lit  le  Texte  sacré,  il  enrage,  parce  que  c'est  la  pa- 
role de  Dieu  ;  si  on  prononce  le  nom  de  quelque  saint,  il 
enrage,  parce  que  c'est  l'ami  de  Dieu  ;  s'il  passe  auprès 
de  l'église,  il  enrage,  parce  que  c'est  la  maison  de  Dieu  ; 
mais  il  est  principalement  tourmenté  en  présence  des  créa- 
tures qui  lui  représentent  la  perte  qu'il  a  faite  ;  ainsi  il 
redoute  et  abhorre  la  lumière,  ce  que  les  païens  mêmes 
ont  reconnu  dans  les  ténèbres  de  l'infidélité  ;  car  ils  te- 
naient pour  assuré  que  les  ombres  infernales  avaient  plus 
de  liberté  de  rôder  pur  le  monde  et  faire  du  mal  aux  ! 
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hommes  pendant  la  uuit  que  pendant  le  jour;  voici  comment 
ciles  parlent  dans  Properce  :   (lib.  4.  Eieg.  7.  ) 

Nocte  vagôe  ferimur  :  nos  clausas  libérât  timbras  ; 

Errât  et  abjecta  Cerberus  ipse  sera. 
Lucc  jubent  leges  Lethœa  ad  stagna  reverti  ; 

Nos  vehimur  :  vectum  naula  recenset  onus. 

Sur  quoi,  à  mon  avis,  quelques  commentateurs  se  fondent 
à  maintenir  ;  quoique  mai-à-propos  ,  que  celui  qui  luttait 
avec  Jacob  en  la  Genèse  ,  était  un  ange  malin  ,  parce  qu'il 
dit  :  Dimitte  me,  ascendit  enim  aurora  ,  comme  fuyant 
la  lumière  et  se  séparant  du  saint  patriarche  ,  pour  le 
môme  sujet  que  l'ombre  d'Anchise  se  sépara  d'Enée  ,  en 
ce  vers  : 

Et  me  saevua  equis  oriens  afflavit  anhelis. 

Tant  il  y  a  que  les  Ecritures  témoignent,  et  l'expérience 
le  montre,  que  les  esprits  malins  sont  plus  déchaînés,  nous 
tentent  plus  furieusement  et  nuisent  plus  aux  hommes 
de  nuit  que  de  jour.  Au  livre  des  Cantiques  (3.  7.)  où 
nous  avons  :  Lectulum  Salomonis  ambiant  sexaginta 
fortes,  omnes  tenentes  gladios ,  et  ad  bella  doctissimi  : 
uniuscujiisqueensis  super  fémur  suumpropter  timorés 
nocturnos ,  la  paraphrase  chaldaïque  porte  :  Sacerdotes 
et  levitœ  appréhendant  verba  legis  quœ  comparât  ur 
gladiof  et  ideo  non  timent  a  spiritibus  nocivis  ,  et  dœ- 
monibus  qui  ambulant  in  nocte.  Ce  qui  devrait  bien 
faire  rentrer  en  eux-mêmes  ces  jeunes  gens  qui  passent  la 
nuit  à  jouer  et  à  boire  ,  en  disant  des  paroles  déshonnètes 
et  faisant  d'autres  débauches  ;  si  ensuite  il  leur  arrive  des 
maladies  extraordinaires  où  les  médecins  ne  connaissent 
rien,  c'est  par  leurs  fautes  ;  ils  se  sont  exposés  au  danger  , 
ils  se  sont  mis  à  la  gueule  du  loup  ,  en  courant  et  offensant 
Dieu  pendant  le  temps  où  les  esprits  malins ,  que  S.  Paul 
appelle  recteurs  de  ténèbres ,  (Ephes.  6.  12.  )  ont  plus  de 
licence  et  de  liberté  de  faire  du  mal  aux  hommes.  Retour- 
nons donc  à  notre  sujet  :  le  démon  a  en  horreur  la  lumière, 
parce  qu'elle  lui  remet  en  mémoire  la  lumière  de  gloire  à 
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laquelle  il  était  appelé ,  et  qu'il  a  perdue  par  sa  faute.  Pour 
cela ,  l'Eglise  dans  ses  cérémonies  se  sert  de  lampes  et  de 
cierges  allumés. 

B.  —  (Permodum  causœ  physicœ.  )  En  second  lieu  , 
une  créature  corporelle  peut  agir  sur  un  esprit ,  et  produire 
en  lui  une  qualité  affligeante  ou  même  un  accident  surna- 
turel, non  par  sa  propre  vertu,  mais  comme  instrument  de 
Dieu.  Qui  a-t-il  de  plus  matériel  qu'un  peu  d'eau  ou  un 
peu  d'huile  ?  qu'y  a-t-il  de  plus  spirituel  et  de  plus  surna- 
turel que  la  grâce  de  Dieu  ?  et  néanmoins  l'eau  au  sacre- 
ment de  baptême  ,  et  l'huile  dans  l'extrême  -  onction  , 
agissent  sur  Pâme  et  produisent  en  elle  la  grâce  sanctifiante, 
non  comme  cause  morale  ,  mais  comme  cause  physique  , 
efficiente  et  réelle  ;  car  si  le  baptême,  par  exemple,  n'influait 
pas  la  grâce  comme  cause  réelle  et  physique  ,  mais  seule- 
ment comme  cause  morale  ,  à  la  présence  de  laquelle  Dieu 
produirait  la  grâce,  ce  sacrement  n'aurait  pas  plus  d'acti- 
vité et  d'influence  que  la  circoncision  ,  puisque  ,  lorsqu'on 
l'administrait ,  Dieu  donnait  par  lui-même  sa  sainte  grâce 
à  l'enfant  qui  était  circoncis.  Et  néanmoins  S.  Paul ,  com- 
parant les  sacrements  de  la  loi  ancienne  à  ceux  de  la  nou- 
velle, dit  que  ceux-là  en  comparaison  des  nôtres  étaient  des 
instruments  faibles  ,  vides ,  impuissants  et  inefficaces  ,  in- 
firma ,  egena  elementa.  (Galat.  4.  9.)  De  plus  ,  il  n'est 
point  de  bon  chrétien  qui  n'avoue  aisément  que  le  corps 
adorable  de  Jésus  dans  l'eucharistie  comme  instrument  du 
Verbe  divin ,  agit  en  nos  âmes  réellement,  véritablement 
et  physiquement  ,  et  produit  en  elles  la  grâce  de  Dieu 
et  les  dons  du  Saint-Esprit;  donc  une  substance  cor- 
porelle peut  agir  sur  un  esprit ,  et  produire  une  qualité 
spirituelle.  Mais  qu'est-il  besoin  de  recourir  aux  effets  sur- 
naturels pour  preuve  de  cette  vérité ,  puisque  nous  sentons 
tous  les  jours  que  notre  àme  souffre  en  notre  corps  ,  que 
notre  corps  agit  et  fait  impresion  sur  notre  âme?  Quand 
la  mélancolie  prédomine  en  nous ,  ne  sommes-nous  pas 
tristes  ?  quand  l'humeur  bilieuse  y  est  abondante  ,  ne  som- 
mes-nous pas  enclins  à  la  colère  ?  quand  noire  &me  est 


DES  PEINES  DE  L'ENFER.  259 

triste  de  quelque  mauvaise  nouvelle ,  le  corps  ne  s'en  res- 
sent-il pas  ?  Spiritus  tristis  exsiccat  ossa.  (  Prov.  17. 
22.)  Dieu  a  pu  envelopper  l'àme  clans  le  co-rps,  il  a  pu  atta- 
cher et  lier  si  étroitement  ces  deux  moitiés  ,  qu'il  y  a 
entr'elles  mutuelle  action,  réaction,  commerce  d'opérations 
et  de  souffrances  ;  pourquoi  ne  pourra-t-il  pas  ensevelir  et 
attacher  les  anges  réprouvés  dans  les  flammes,  de  telle  sorte 
qu'ils  soient  tourmentés  du  feu ,  miris  ?nodis  ,  sed  verts 
modis  ,  sans  animer  ou  donner  la  yie  au  feu  ?  Accipien- 
tes  ex  ignibus  pœnam,  sed  non  dantes  ignibus  vitam  , 
ditS.  Augustin.  (  lib.  21 .  de  Ciyitat.  Cap.  10.  )  Le  corps 
bienheureux  après  la  résurrection,  demeurant  corps  en  son 
être  et  en  sa  substance  ,  prendra  toutes  les  qualités  et  pro- 
priétés de  l'esprit ,  il  sera  subtil,  agile,  immortel,  impassi- 
ble ;  seminatur  animale ,  surget  spirituelle  /  un  corps 
peut  même  devenir  invisible  et  indivisible  par  la  toute-puis- 
sance de  Dieu  ,  comme  nous  le  voyons  dans  l'eucharistie. 
Ainsi,  par  la  même  toute-puissance,  Tàrne  réprouvée  épouse 
les  propriétés  et  les  conditions  du  corps,  devient  en  quel- 
que façon  grossière  ,  matérielle ,  et  par  conséquent  sujette 
à  l'activité  et  à  l'opération  d'un  agent  corporel  ;  et  le  mau- 
vais riche  dit  avec  vérité  :  Crucior  in  hac  flamma  :  Je 
brûle  dans  ces  flammes. 

secundum  punctum. — Sunt  magni. 

C. —  (1°  Scriptura.  )  Qui  est  celui  d'entre  vous  qui 
puisse  demeurer  dans  un  feu  dévorant,  en  des  ardeurs  éter- 
nelles, nous  dit  le  prophète  Isaïe  ?  Quis  ex  vobis  poterit 
habitare  cum  igné  dévorante  ,  cum  ardoribus  sempi- 
ternis?  (Isai.  33.  14.)  Notez  poterit.  Ces  peines  sont  si 
grandes,  qu'elle  sont  insupportables ,  et  néanmoins  il  fau- 
dra les  supporter.  S.  Pierre  dit  que  les  anges  qui  sont  in- 
comparablement plus  forts  et  plus  puissants  que  nous  ,  ne 
peuvent  les  supporter. 

Comme  le  prophète  Isaïe  et  S.  Paul  (1 .  Cor.  2.  9.  ) 
disent  qu'il  n'y  a  point  d'œil  qui  puisse  yoir  ,  point  d'oreille 
qui  puisse  entendre,  point  de  cœur  humain  qui  puisse  eon- 
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cevoir  les  grands  biens  que  Dieu  prépare  à  ceux  qui 
l'aiment  ;  ainsi  il  n'y  a  point  d'esprit  humain  qui  puisse 
imaginer  les  supplices  qu'il  a  préparés  à  ceux  qui  l'of- 
fensent. 

EL  —  (2°  Patribus.  )  Les  tourments  que  le  Fils  de 
Dieu  a  soufferts  dans  sa  passion  ont  été  très  cruels  ,  les 
ayant  endurés  en  une  chair  très  délicate ,  aux  parties  les 
plus  sensibles  du  corps ,  à  la  tète  et  au  milieu  des  mains  et 
des  pieds,  où  les  nerfs  s'assemblent.  S.  Thomas  (  3.  p.  q. 
46.  a.  6.  ad.  3.  )  conclut  qu'elles  ont  été  les  plus  grandes 
de  toutes  celles  qu'on  ait  jamais  endurées  ;  il  en  excepte 
les  peines  de  l'enfer.  Elles  sont  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  du  purgatoire  ;  car  Dieu  traite  en  père  comme  ses 
enfants  et  ses  amis  ceux  qui  sont  en  purgatoire  ;  il  traite 
en  juge  comme  ses  criminels  et  ses  ennemis  ceux  qui  sont 
en  enfer  :  ceux-là  baisent  respectueusement  et  amoureu- 
sement les  verges  dont  on  les  châtie  ,  ceux-ci  blasphèment 
criminellement  et  enragent  de  dépit  contre  celui  qui  les 
punit.  Or  ,  S.  Augustin  dit  que  les  peines  du  purgatoire 
sont  plus  grandes  que  tout  ce  que  les  malades  ,  les  malfai- 
teurs ,  les  martyrs  ont  jamais  souffert ,  et  non-seulement 
que  tout  ce  qu'on  a  souffert,  mais  que  tout  ce  que  l'on  peut 
souffrir  en  cette  vie.  (1) 

E. —  (3e  Rattone.)  Imaginez-vous  que  vous  soyez  con- 
tinuellement tourmente  par  la  pierre  ,  les  douleurs  de  l'en- 
fer sont  plus  grandes  ;  imaginez-vous  qu'on  vous  écorche 
tout  vif  depuis  la  tôle  jusqu'aux  pieds  ,  les  douleurs  de 
l'enfer  sont  plus  grandes  ;  imaginez-vous  que  vous  êtes 
étendu  sur  une  enclume  ,  et  que  six  bourreaux  déchargent 
continuellement  sur  vous  des  coups  de  marteaux  de  toute 
leur  force,  les  douleurs  de  l'enfer  sont  plus  grandes  ;  imagi- 
nez-vous que  vous  êtes  tiré  à  quatre  chevaux,  les  douleurs 
de  l'enfer  sont  plus  grandes  ;  imaginez-vous  qu'un  fondeur 
de  cloche  vous  verse  continuellement  dans  la  bouche  et  sur 
tout  le  corps  le  métal  fondu  dont  il  fait  les  cloches,  les  douleurs 

(1)  Gr.wîor  crit  ille  îgnis  qunm  cmidquîd  potçst  homo  p.iti  m  Ijac  viUn 
(  S.  Aug.  in  Pg,  37.  sub  initium.  ) 
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de  l'enfer  sont  plus  grandes  ;  vous  ne  le  croyez  pas  ,  mais 
cela  ne  laisse  pas  d'être  vrai.  C'est  que  ces  peines  sont  sur- 
naturelles, Dieu  y  emploie  sa  toute-puissance,  et  il  peut  par 
un  acte  de  sa  volonté  produire  mille  divers  effets  extraordi- 
naires et  miraculeux  ;  il  peut  augmenter  jusqu'à  l'infini  les 
degrés  des  qualités  qu'il  a  données  à  ses  créatures  ,  la  cha- 
leur du  feu  ,  la  froideur  de  la  glace,  la  vivacité  de  la  douleur; 
il  n'est  pas  comme  les  hommes  ,  il  peut  beaucoup  affliger 
avec  fort  peu  de  chose.  Les  hommes  qui  sont  créatures  fai- 
bles et  finies  ,  ont  besoin  d'un  grand  attirail  d'instruments 
pour  beaucoup  tourmenter  les  criminels  ;  ils  y  emploient  les 
glaives  ,  les  roues ,  les  tenailles  ,  les  chevalets.  Dieu  peut 
plus  que  tout  cela  par  une  étincelle  de  feu  ou  par  un  petit 
grain  de  sable.  Nous  le  voyons  par  expérience  :  quand  un 
juge  veut  donner  la  question  à  un  prisonnier  ,  pour  tirer  de 
sa  bouche  la  confession  de  son  crime,  il  a  besoin  d'un  bour- 
reau, d'une  pierre  de  cinquante  à  cent  livres,  qu'il  fait  atta- 
cher aux  pieds  du  patient  ,  pour  l'élever  en  l'air  ,  et  de 
mille  autres  instruments  de  supplice.  Si  Dieu  veut  mettre 
à  la  torture  monsieur  le  juge ,  pour  l'obliger  à  se  convertir 
et  à  faire  une  bonne  confession,  il  n'a  pas  besoin  de  bour- 
reau ,  de.  menottes  ,  de  chaînes  ou  autres  instruments  ;  il 
permettra  seulement  qu\me  humeur  maligne  se  glisse  dans 
les  jointures  de  son  corps  ;  le  voilà  presque  au  désespoir,  et 
qu'il  se  fasse  porter  où  il  voudra  ,  il  portera  toujours  son 
tourment  avec  lui ,  comme  le  démon  porte  son  enfer  partout 
où  il  va.  Chose  étrange  que  Dieu  donne  si  souvent  des  essais 
des  peines  de  l'autre  monde,  et  qu'on  les  appréhende  si  peu  ! 
Il  y  a  fort  peu  de  gens  qui  n'aient  vu  quelque  personne  at- 
teinte de  la  goutte  ,  ou  qui  n'en  aient  entendu  parier  ,  et  je 
demanderais  volontiers  qu'est-ce  que  cette  goutte  ?  d'où 
elle  procède  ?  d'où  vient  qu'elle  est  hors  de  tous  remèdes  , 
le  déshonneur  et  le  désespoir  de  la  médecine  :  Solvere  no- 
dosam  nescit  nieclicinapodagram?  Est-il  possible  que  dans 
toutes  les  pharmacies  ,  il  n'y  ait  point  de  remède  intérieu- 
rement ou  extérieurement  appliqué  pour  guérir  cette  mala- 
die ?  Voulez-vous  savoir  le  secret  ?  c'est  que  cette  maladie 
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de  goutte  est  comme  une  goutte  des  maladies  éternelles,  par 
laquelle  Dieu  nous  veut  montrer  que  si  une  goutte  de 
peine  qui  afflige  une  seule  partie  de  notre  corps  nous  est  si 
sensible  et  si  insupportable ,  combien  plus  intolérables 
seront  les  étangs  et  les  torrents  de  feu  qui  tourmenteront 
tous  les  membres  de  notre  corps  et  toutes  les  puissances 
de  notre  àme,  (Apoc.  21 .  8.)  Cette  goutte  est  un  échantil- 
lon des  tourments  de  l'enfer.  Dieu  voulant  nous  faire  com- 
prendre que  si  ce  petit  tourment  qu'il  fait  quelquefois 
endurer  à  ses  amis  et  prédestinés,  comme  à  S.  Grégoire-le- 
Grand,  à  S,  Léandre  et  aux  autres  Saints,  si  ce  mal  qu'il  fait 
endurer  en  ce  monde  ,  qui  est  le  lieu  de  miséricorde  ,  est  si 
terrible  ,  combien  plus  seront  pesants  les  coups  qu'il  dé- 
chargera à  jamais  sur  ses  ennemis  en  l'autre  monde  ,  qui 
est  le  lieu  de  sa  rigueur  et  de  sa  sévérité. 

TERTIUM  PUNCTUM.  —  iSunt  millti. 

F.  —  (1°  Scriptura.  )  Je  dis  les  coups  ,  car  comme 
dans  le  ciel  il  n'y  aura  pas  une  seule  sorte  de  contentement, 
mais  plusieurs  :  la  jouissance  de  Dieu ,  la  compagnie  des 
saints ,  la  musique  des  anges ,  la  beauté  de  la  demeure,  la 
satisfaction  des  sens ,  ainsi  dans  les  enfers  il  n'y  aura  pas 
un  seul  genre  de  supplice;  mais  un  très  grand  nombre.  Isaïe 
(13,  8.)  en  parlant  des  damnés,  dit  :  Tortiones  et  dolo- 
res  tenebunt ,  qu'ils  auront  des  douleurs  et  des  tortures. 
L'Apocalypse  dit  qu'ils  blasphèment  à  cause  des  douleurs 
et  des  plaies  qu'ils  reçoivent. 

G.  —  (2°  Figura.)TïX  le  Sauveur  dit  du  mauvais  riche, 
qu'il  est  dans  les  tourments  :  Cum  éssetin  tormentis.  Le 
saint  homme  Job  en  éprouva  une  petite  partie;  c'est  une 
chose  étonnante  de  voir  le  traitement  que  l'esprit  malin  lui 
fit  endurer  pour  un  peu  de  pou/oir  que  Dieu  lui  donna  sur 
lui.  11  lui  envoya  des  voleurs  qui  emmenèrent  tous  ses  trou- 
peaux, il  renversa  sa  maison,  écrasa  sous  ses  ruines  dix  en- 
fants qu'il  avait;  il  le  réduisit  à  une  si  grande  pauvreté, 
qu'il  était  logé  sur  un  fumier,  raclant  le  pus  de  ses  ulcères 
avec  une  pièce  de  pot  cassé.  Galien  disputant  contre  Ai- 
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chigènes,  dit  qu'il  ne  peut  pas  se  faire  qu'un  homme  soit 
malade  en  même  temps,  dans  toutes  les  parties  de  son  corps, 
des  maladies  propres  à  chaque  partie  ,  parce  que  plusieurs 
sont  incompatibles  et  contraires  l'une  à  l'autre.  Cela  est 
vrai  selon  le  cours  ordinaire,  mais  si  vous  lisez  le  livre  de 
Job  et  les  interprètes  qui  l'ont  expliqué,  vous  verrez  que 
Satan  le  frappa  de  toutes  les  maladies  dont  le  corps  humain 
est  susceptible  ,  même  de  celles  qui  sont  incompatibles  et 
opposées  ;  par  exemple  ,  ce  mal  qu'on  appelle  le  feu  sacré, 
est  incompatible  avec  la  yermine,  qui  en  serait  brûlée  si  elle 
y  naissait,  et  ce  saint  homme  les  avait  tous  deux.  Dévora- 
hit  eum  ignis  qui  non  succenditur ;  qui  me  comedunû, 
non  dormiunt.  (Job,  20.  26,-30.  17.)  Il  était  marty- 
risé jour  et  nuit,  dans  sa  chair,  dans  ses  os,  dans  ses  nerfs, 
en  toutes  les  parties  de  son  pauvre  corps.  Dieu  permit  qu'il 
fût  ainsi  travaillé  ,  afin  de  nous  faire  conjecturer  quel  trai- 
tement le  démon  fera  à  un  ennemi  de  Dieu  qui  sera  son 
esclave  ,  et  sur  lequel  il  sera  entièrement  déchaîné  ,  puis- 
qu'il a  traité  si  cruellement  un  homme  très  innocent ,  un 
grand  ami  de  Dieu,  pour  un  peu  de  pouvoir  qu'il  lui  donna 
sur  ses  biens  et  sur  son  corps. 

H.  —  (3°  Historiis.)  Et  pour  cette  même  raison ,  Dieu 
a  montré  de  temps  en  temps  à  de  certaines  âmes  ,  quelque 
échantillon  de  ces  peines,  comme  des  histoires  très  authen- 
tiques en  font  foi.  S.  Grégoire  (dial.  4.  c.  36.  etsequen- 
tibtis.)  rapporte  l'exemple  de  quelques-uns  qui  étant  morts 
et  ayant  vu  les  flammes  de  l'enfer,  furent  ressuscites,  et  de- 
puis s'adonnèrent  à  de  si  grandes  austérités  ,  que  leur  vie 
montrait  assez  que  ce  qu'ils  en  racontaient  était  très  véri- 
table. Le  saint  anachorète  Olympius  (Pratum  spirituale  « 
c.  141 .)  s'étant  logé  en  une  cellule  si  courte  et  si  étroite 
qu'elle  semblait  une  bière,  exposé  aux  ardeurs  du  soleil  et 
aux  piqûres  des  mouches,  interrogé  comment  il  pouvait  en- 
durer de  si  grandes  souffrances ,  répondait  :  C'est  pour  me 
garantir  du  feu  qui  ne  s'éteint  point,  et  dçs  morsures  du  ver 
qui  m  meurt  point* 
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quartum  punctum.  —  Sunt  œlernu 

I.  —  (1°  Scrîpfura.)  Mais  ce  qui  m'épouvante  davan- 
tage, et  ce  qui  est  le  plus  digne  d'appréhension  dans  la  dam- 
nation du  mauvais  riche  et  des  autres  réprouvés  ,  c'est  la 
durée  de  leurs  supplices;  car  si  vous  me  demandez  combien 
il  y  a  de  temps  que  ce  malheureux  est  en  enfer,  je  vous  di- 
rai que,  selon  le  calendrier  de  ce  monde,  il  y  a  un  peu  plus 
de  seize  cents  ans  ;  selon  le  calendrier  de  Dieu,  il  n'y  a  pas 
encore  deux  jours  :  Unu  s  dies  apud  Dominum  sicut  m  Me 
anni ,  et  mille  anni  sicut  dies  tenus;  (  2.  Petr.  3.  8.) 
selon  le  calendrier  de  l'enfer,  il  y  a  plus  de  cent  mille  ans , 
car  les  moments  y  semblent  des  années  ,  et  les  heures  des 
siècles  ;  selon  le  calendrier  de  l'éternité,  il  n'y  a  pas  encore 
un  jour,  il  n'y  a  pas  encore  une  heure,  pas  encore  un  mo- 
ment, car  il  n'a  rien  diminué  de  l'éternité  :  Finiti  ad  infi- 
nitum  nulla  est  propoi^tio.  S.  Jean-Baptiste  dit  que  le 
Fils  de  Dieu  mettra  le  froment  dans  son  grenier,  et  jettera 
les  pailles  dans  un  feu  qui  ne  s'éteindra  point;  et  le  pro- 
phète Isaïe  dit  (34.  9.)  que  le  fond  de  cette  demeure  fu- 
neste sera  de  la  poix  ardente,  dont  la  famée  s'élèvera  en  tous 
les  siècles  des  siècles. 

L.  —  (2°  Patribus.  )  «  Ardcns  inferni  puteus  aperie- 
«  tur,  descensus  erit ,  reditus  non  erit;de  hoc  propheta  orat 
«  et  commémorât:  Neque  absorbeat me profundum,  neque 
«  urgeat  super  me  puteus  os  suum  ,  quia  cum  sine  pœnl- 
«  tentiœ  remedio  infelices  peccatores  exceperit,  claudetur 
a  sursum,  aperictur  deorsum,  ac  dilatabitur  in  profundum. 
«  Nullum  spiramen  ,  nullus  liber  anhelitus  ;  claustris 
«  desuper  ingentibus  relinquetur  ;  detrudentur  illuc  vale 
«  dicentes  rerum  naturœ  ;  ultra  nescientur  aDeo,  qui  Deum 
<(  scire  noluerunt,  morïfuri  vitse,  et  morti  sine  fine  victuri.  » 
(S.  AiMj.  I.  50.  liomiliarum  ,  hom.  \ .  6.  Ps.  68.) 

M.  —  (3°  Ratio?ie.)  I\  n'y  va  pas  seulement  des  intérêts 
de  la  justice  de  Dieu,  qui  doit  être  honorée  à  jamais,  mais 
de  sa  vérité  dont  les  paroles  doivent  être  fermes-  immuable, 
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irrévocables  :  Justitia  tua ,  justitia  in  œlermim  ,  et  lex 
tua  veritas;  quœ  proccdunt  de  lahiis  meis  non  faciam 
irrita.  3.  Jean  dit  qu'il  ne  faut  pas  prier  pour  un  homme 
qui  a  persévéré  en  son  pèche' jusqu'à  la  mort.  Si  Dieu  ne 
me  le  défendait ,  je  prendrais  la  hardiesse  de  lui  présenter 
une  pauvre  requête  pour  quelqu'un  de  mes  amis  qui  est  à 
présent  en  enfer,  et  je  lui  dirais  :  Mon  Dieu ,  vous  ne  de- 
mandez de  ce  malheureux  que  quelques  larmes  de  vraie  pé- 
nitence, pour  avoir  pitié  de  lui;  permettez- lui  d'en  répandre 
une  petite  de  cent  mille  ans  en  cent  mille  ans,  que  son  ange 
gardien  la  conserve,  il  en  sera  ravi;  quand  il  en  aura  répandu 
autant  qu'il  pourrait  en  entrer  en  toutes  les  maisons  de 
cette  ville,  pourra-t-il  espérer  miséricorde?  il  me  répond 
par  Ezéchiel  :  Non  miserebor  ;  (Ezech.  5.  11.)  quand  il 
en  aura  répandu  autant  qu'il  y  a  jamais  eu  d'eau  en  toutes 
les  fontaines,  en  toutes  les  rivières ,  en  toutes  les  mers  du 
monde,  pourra-t-il  espérer  le  pardon?  il  me  répond  par  le 
môme  prophète  :  Non  parcet  oculus  meus;  (Ezech.  7, 
4.  )  quand  il  en  aura  répandu  suffisamment  pour  remplir  k 
vide  qui  est  entre  le  ciel  et  la  terre  ,  n'en  répandant  qu'une 
petite  goutte  de  cent  mille  ans  en  cent  mille  ans,  pourra- 
t-il  espérer  que  vous  aurez  pitié  de  lui  ?  il  me  répond  et  me 
répondra  toujours  :  Non  miserebor ,  et  non  parcet  ont  lus 
meus;  (E?eeh,  9.  10.)  je  n'aurai  Savais  pitié  de  lui. 


CONCLUSIO  PATIIETICA. 

N.  — Les  Grecs  disaient  anciennement  par  proverbe  : 
De  mauvais  corbeaux  mauvais  œufs  ;  nous  pouvons  dire  par 
la  même  raison  :  De  mauvais  œufs  mauvais  corbeaux.  Si 
vous  saviez  que  d'un  œuf  on  verrait  quelque  jour  éclore  un 
millier  d'aspics,  de  scorpions,  de  couleuvres,  de  vipères,  ne 
l'écraseriez-vous  pas  si  vous  pouviez? Il  vous  semble  que  ce 
n'est  rien  qu'un  péché  mortel,  parce  que  vous  n'en  voyez  pas 
les  maudits  effets  ;  c'est  un  œuf  qui  contient  en  semence  et 
d'où  l'on  verra  éclore  mille  funestes  éternités,  éternité  de 
disette,  éternité  de  maladie  ,  éternité  de  douleur,  éternité 
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de  déshonneur,  éternité  de  tortures,  éternité  de  feu  et  de 
flamme  ,  éternité  de  regret,  de  tristesse ,  de  dépit ,  de  rage, 
île  désespoir  effroyable. 

Hé  !  mon  Dieu  !  qu'est-ce  là  !  hé  !  mon  Dieu  !  qu'est-ce 
là  ?  à  quoi  penserons-nous  si  nous  ne  pensons  à  ceci  ?  Quand 
je  médite  cette  éternité,  je  me  perds,  je  ne  sais  où  j'en  suisf 
je  suis  tout  hors  de  moi-même ,  il  me  prend  envie  de  faire 
comme  le  prophète  ,  daller  par  toutes  les  rues ,  pleurant , 
hurlant,  criant  :  Eternité,  éternité ,  éternité!  Intelligite, 
insipientes  in  populo,  et  stulti,  aliquando  sapite ;  som- 
mes-nous chrétiens  ?  sommes-nous  hommes  ?  avons-nous 
la  raison  et  le  sens  commun  ?  où  est  notre  foi  ?  où  est  notre 
esprit  ?  où  est  notre  jugement  et  notre  intelligence,  si  nous 
n'évitons  de  cent  lieues  loin  le  bord  de  ce  précipice,  le  ris- 
que ,  le  danger ,  l'ombre  du  danger  de  cette  éternité  mal- 
heureuse ?  et  n'est-il  pas  vrai,  mes  chères  âmes,  n'est-il  pas 
vrai  que  j'ai  grand  sujet  de  pleurer ,  quand  je  considère 
que  tout  cela  étant ,  et  même  tout  ce  que  j'ai  dit  n'étant 
rien  en  comparaison  de  ce  qui  est,  vous  n'y  voulez  pas 
penser,  et  après  cela ,  vous  me  dites  que  vous  êtes  chré- 
tiennes !  n'ai-je  pa*«  sujet  de  pleurer  quand  je  contemple 
que  maintenant ,  à  l'heure  que  je  vous  parle ,  plusieurs  de 
votre  connaissance  et  de  la  mienne  ^  plusieurs  de  ceux  qui 
ont  péché  comme  nous  ,  qui  ont  péché  avec  nous  ,  qui  ont 
péché  à  cause  de  nous  et  moins  que  nous,  endurent  toutes 
ces  peines  ?  et  si  vous  me  demandez  :  Quand  est-ce  qu'ils 
en  sortiront  ?  je  vous  réponds,  et  écoutez-moi  :  Jamais,  ja- 
mais ;  non  ,  jamais  ils  n'en  sortiront  ;  n'ai-je  pas  sujet  de 
répandre  des  larmes  de  sang ,  quand  je  considère  que  de 
cette  compagnie,  (ah!  mon  Dieu  !  mon  Seigneur  !)  de  cette 
compagnie,  de  ceux  qui  sont  ici,  de  ceux  qui  me  voient,  de 
ceux  qui  m'entendent ,  il  y  en  a  qui  souffriront  toutes  ces 
peines  que  j'ai  racontées  et  cent  mille  fois  davantage  ?  oui, 
quelqu'un  de  nous,  et  il  n'y  pense  pas,  et  ce  sera  peut- 
être  celui  qui  y  pense  le  moins  qui  y  ira  peut-être  cette 
semaine,  ou  ce  mois ,  ou  ,  au  plus  tard,  avant  que  l'année 
gfljSSÇ.  Mon  Dieu  3  n'y  ew  aiuwt-il  qu'un?  peut-être 
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plus  de  deux  qui  brûleront  en  enfer  en  toute  éternité,  peut- 
être  plus  de  six,  peut-être  plus  de  douze  de  ceux-ci  qui  sont 
devant  moi ,  de  ceux  ici  même  ;  ne  sera-ce  point  vous  ?  ne 
sera-ce  point  vous  ?  ne  sera-ce  point  vous  ?  ne  sera-ce 
point  moi  qui  prêche  aux  autres  ?  j'ai  plus  sujet  de  le 
craindre  que  personne  ;  priez  Dieu  pour  rnoi ,  mes  chères 
âmes,  priez  Dieu  qu'il  me  fasse  miséricorde.  Qui  sera-ce 
de  nous?  est-il  possible  qu'il  y  en  ait  quelqu'un  en  cette 
compagnie  si  infortuné!  si  je  savais  qu'il  y  en  eût  un  seul 
en  cette  compagnie  qui  dût  être  de  ce  nombre,  qui  vou- 
lût persévérer  en  son  péché ,  si  je  le  savais ,  si  je  le  con- 
naissais ,  je  ne  sais  ce  que  je  ferais,  ce  que  je  ne  ferais  pas  ; 
je  descendrais  présentement  de  cette  chaire,  et,  prenant  un 
cruciûx  en  main,  soupirant  et  sanglotant ,  je  me  prosterne- 
rais à  ses  pieds,  je  les  baignerais  de  mes  larmes,  je  le  prie- 
rais, je  l'exhorterais,  je  le  menacerais,  je  le  conjurerais,  je 
ne  le  quitterais  pas  qu'il  ne  m'eût  donné  espérance  de  sa 
conversion.  Hélas  !  lui  dirais— je  ,  ètes-vous  donc  ce  ré- 
prouvé qui  devez  être  à  jamais  l'objet  de  la  colère  de  Dieu 
et  le  butin  des  flammes  de  l'enfer  ?  quoi  !  vous  ne  jouirez 
jamais  de  Dieu  pour  lequel  vous  avez  été  créé  !  vous  ne 
l'aimerez  jamais  !  vous  ne  le  servirez  jamais!  vous  ne  le  glo- 
rifierez jamais  !  vous  ne  verrez  pas  la  face  de  Jésus ,  plus 
belle  mille  fois  et  plus  éclatante  que  le  soleil  !  vous  n'en- 
tendrez jamais  la  musique  et  les  concerts  harmonieux  des 
anges  !  vous  ne  goûterez  jamais  au  banquet  céleste  les 
viandes  délicieuses,  assaisonnées  de  la  main  de  Dieu  même  ! 
vous  ne  vous  promènerez  jamais  en  ces  champs  heureux,  en 
ces  beaux  parterres,  en  ces  agréables  jardins  que  la  toute- 
puissance  de  Dieu  à  plantés  pour  le  divertissement  de  ses 
favoris  !  sera— t-ii  dit  que  votre  âme,  qui  est  la  sœur  des 
anges,  soit  à  jamais  la  compagne  des  démons?  que  votre 
corps,  qui  est  à  présent  si  dispos ,  soit  à  jamais  abîmé  dans 
un  étang  de  feu  et  de  souffre  ardent  ?  Oh  !  combien  mal- 
heureux et  infortunés  sont  votre  père  et  votre  mère,  d'avoir 
donné  la  vie  à  un  maheureux  qui  doit  être  la  curée  de  la 
Diçrt  éternelle  !  Malheureuse  et  infortunée  l'heure  dans  la- 
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quelle  ils  parlèrent  de  se  marier,  puisque  de  leur  mariage 
devait  éclore  une  aussi  maudite  engeance  î  malheureuse  et 
mal  employée  la  peine  qu'on  a  prise  à  vous  élever  ,  la  (erre 
qui  vous  porte  ,  le  pain  que  vous  mangez ,  l'air  que  vous 
respirez,  puisque  tout  cela  ne  sert  qu'à  nourrir  et  à  conser- 
ver un  dénaturé  ,  un  ennemi  irréconciliable  de  Dieu  ,  un 
tison  du  foyer  de  l'enfer  !  Chrétiens ,  ce  que  je  dirais  à  ce 
réprouvé ,  je  vous  le  dis,  et  à  vous ,  et  à  vous,  et  à  vous  , 
et  à  moi  premièrement,  si  nous  ne  changeons  de  vie  et  si 
nous  ne  fusons  pénitence.  Pensons-y,  cela  nous  importe. 


SERMON  CCLVI, 

DES  CAUSES  DE  L'ETERNITE  MALHEUREUSE» 


Ile  ,  malcdicti ,   in  ignem  œtemum. 

Allez  ,  maudits  »  au  feu  éternel.  (Mattli.  25.  41  •  j 

Dans  la  très  juste  punition  que  la  justice  cîc  Dieu  décrète 
dans  les  enfers  contre  les  âmes  réprouvées,  ce  qui  me  sem- 
ble le  plus  terrible  et  le  plus  digue  de  réflexion,  c'est  la  du- 
rée inconcevable  de  ces  effroyables  supplices  qui  ne  finiront 
jamais.  Sur  quoi  nous  avons  trois  choses  à  considérer.  Au- 
jourd'hui ,  nous  verrons  les  causes  ;  demain  ,  Dieu  aidant , 
les  propriétés  ;  après  demain  ,  les  effets  de  cette  éternité 
malheureuse.  Donnez-vous  à  Jésus-Christ  pour  appréhen- 
der une  chose  si  digne  d'appréhension  et  pour  en  tirer  sujet 
d'abhorrer  le  péché  mortel. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Méditât  io  œternitatis  est  utilissima. 

Prîmum  pimetum.  Causa  ejjiciens  œternitatis pœnarum 
est  volunlas  Dei,  quavult  ostendere  saas  perfect lo- 
ties :  B.  1°  Verifatem.  —  C.  2°  Potentiam.  — D. 
3°  Scientiam.  — E.  4*  Bonitatem.  — F.  5° Immu- 
tabilitatem.  —  G.  6°  Juslitiam.  —  H.  7°  Indé- 
pendant iam. 

Socundum  punclum.  I.  Causa  mater lalis  seu  suhjectiva 
est  animœ  immorialitas ,  quœ  probalur  discursu 
pliilosophico. 

Tcrlium  puuclum.  L.  Causa  formalis  est  ignis  inex- 
tinguibilis,  et  hoc  explicaiur  Scriptura ,  Patribus, 
comparationibus. 

Çuartumpunctum,  M.  Causa  finalis ,  ut  libéra  tus  de 
non  liber ato  dùcat  guak  mppliciwn  sibi  converti- 
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ret)  nisi  gratta  subveniret  ;  qaod  explicatur  Scrip- 
tura,  Patribus,  comparatione. 
Concliisîo.  Exhortatio  ad  fagam  peccaii timoré  œterni- 
iatis  miserœ:  N.  1°  Scriptura.  — O.  2°  Patribus. 
—  P.  3°  Raiionibus. —  Q.  4°  Exemple. 


EXORD1UM. 


À.  —  (Mcditatio  œternitatis,  etc.)  La  pensée  de  l'é- 
ternité est  une  des  plus  fortes  brides  qu'une  âme  vicieuse 
puisse  prendre  pour  se  retirer  du  péché,  c'est  un  des  plus 
vifs  éperons  qu'on  puisse  donner  à  une  âme  dévote  pour 
l'aiguillonner  à  la  pratique  des  solides  et  parfaites  vertus. 
L'Eglise,  qui  connaît  bien  le  génie  de  ses  enfants  ,  dit,  en 
l'hymne  du  dimanche,  que  la  principale  raison  pour  laquelle 
les  réprouvés  se  chargent  de  péchés  et  lâchent  la  bride  à 
leurs  passions  déréglées,  c'est  qu'ils  mettent  en  oubli  l'éter- 
nité :  Ne  mens  gravata  crirnine,  vitœ  sit  exul  munere, 
duni  nilperenne  cogitât ,  seseqne  culpis  illigat.  David  , 
au  contraire,  nous  assure  que,  s'il  a  passé  les  nuits  en  mé- 
ditation, s'il  s'est  exercé  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
s'il  a  recherché  de  bien  près,  en  l'examen  de  conscience 
ses  plus  petites  fautes,  c'est  qu'il  a  ruminé  l'éternité  de  la 
vie  future  et  les  années  qui  n'ont  point  de  fin  :  Cogitavi 
dies  antiquos,  et  annos  œternos  in  mente  habui,  et  me- 
ditatus  sum  nocte ,  et  exercitabar ,  et  scopebam  spiri- 
tum  meum.  Il  est  vrai  que  les  âmes  de  bonne  trempe  s'é- 
meuvent plus  par  la  prétention  des  récompenses  et  de  la 
gloire  que  par  la  crainte  des  supplices  ;  mais  parce  que  de 
telles  gens  sont  plus  rares  ,  et  que  les  âmes  sensuelles,  qui 
sont  en  plus  grand  nombre,  n  appréhendent  que  ce  qui  tombe 
sous  les  sens  et  ce  qui  les  peut  affliger,  il  me  semble  à  propos 
de  ne  parler  aujourd'hui  que  de  l'éternité  des  peines  qui  sont 
préparées  à  ceux  qui  offensent  Dieu  ;  et  afin  que,  supposé  la 
foi,  nous  en  ayons  une  connaissance  certaine  et  assurée,  je 
désire  vous  la  faire  voir  par  la  considération  des  quatre 
genres  de  causes  qui  contribuent  à  la  longue  âurfe  (ïç  çç$ 
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peines  et  à  les  rendre  éternelles  :  la  cause  efficiente  ,  la 
matérielle,  la  formelle  et  la  finale. 

primum  punctum.  —  Causa  effîciens,  etc. 

B.  —  1°  (Veritatem.)  La  cause  efficiente,  c'est  l'arrêt 
irrévocable  de  Dieu  qui  Fa  ainsi  ordonné  pour  sa  gloire. 
Nous  nous  flattons  souvent  nous-mêmes,  mais  en  vain  et  à 
nos  dépens  ;  nous  nous  imaginons  qu'après  que  nous  aurons 
enduré  un  long  espace  de  temps  en  enfer ,  enfin  Dieu  aura 
pitié  de  nous  ;  mais  c'est  l'esprit  malin  et  notre  amour- 
propre  qui  nous  trompent.  Sa  gloire  lui  est  plus  chère  que 
toutes  les  créatures ,  ses  divines  perfections  lui  sont  plus 
chères  et  précieuses  que  tout  ce  qui  est  au  ciel  et  sur  la 
terre  ;  sa  gloire  consiste  en  la  preuve  et  dans  la  manifesta- 
tion de  ses  perfections ,  et  ses  divines  perfections  se  mon- 
trent évidemment  et  éclatent  merveilleusement  en  l'éternité 
de  ses  peines.  En  premier  lieu,  sa  fidélité  en  ses  paroles  ;  il 
l'a  dit,  il  l'a  assuré  en  son  Ecriture,  que  les  supplices  des 
damnés  seraient  éternels  ;  quelle  apparence  qu'il  s'en  dé- 
dise! En  S.  Matthieu  (25.  41.)  il  dit  :  Allez,  maudits, 
au  feu  éternel  ;  et  afin  que  vous  ne  puissiez  dire  :  Il  est 
vrai  que  le  feu  sera  éternel,  mais  ce  n'est  pas  à  dire  qu'on  y 
demeure  éternellement ,  il  a  ajouté  ,  comme  a  remarqué 
S.  Augustin  ,  qu'ils  iront  au  supplice  éternel;  notez,  ce  ne 
sera  pas  seulement  le  feu,  mais  le  supplice  qu'on  y  endurera 
qui  sera  éternel.  Isaïe  dit  (34.  14.),  que  l'ardeur,  la  cha- 
leur la  combustion ,  l'activité  et  l'opération  du  feu  seront 
éternelles  :  Cuis  ex  volts  habitais  poferit  cum  igné  dé- 
voilante, cum  ardorïbus  setnpiternis?  Et  parce  que  l'es- 
prit humain  cherche  partout  des  défaites  pour  éviter  la 
croyance  et  la  crainte  de  l'éternité  qui  détrempe  en  amer- 
tume ses  délices  les  plus  charmantes ,  et  qu'il  pourrait  dire 
que  par  ce  feu  et  par  ce  supplice  éternel  s'entend  une  peine  de 
longue  durée,  mais  non  pas  un  tourment  sans  fin,  pour  fer- 
mer la  porte  à  ce  subterfuge,  le  prophète  Isaïe,  au  chapitre 
dernier,  et  le  Sauveur,  en  S.  Marc,  disent  que  le  feu  qui 
les  brûlera  ne  s'éteindra  point*  et  que  le  ver  qui  les  rongera 
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ne  mourra  jamais  :  Permis  eorumnon  moritur,  et  ignis 
eorum  non  extingnitur.  Notez  que  celte  vérité  est  de  si 
grande  importance  ,  que  ,  pour  nous  la  faire  remarquer  et 
pour  la  graver  bien  avant  dans  nos  cœurs,  le  Fils  de  Dieu 
la  répète  par  trois  fois  au  même  chapitre,  (Marc.  9.  43.) 
en  moins  de  cinq  ou  six  lignes.  S.  Grégoire  dit  fort  bien  : 
(lib.  24,  Moral,  cap.  16.)  Le  Fils  de  Dieu  ne  peut  pas  être 
véritable  en  un  point  et  mensonger  en  un  autre  ;  si  Ton 
ajoute  foi  à  ses  promesses,  il  faut  ajouter  foi  à  ses  menaces  ; 
le  même  qui  a  dit  que  les  justes  iront  à  la  vie  éternelle  ,  le 
môme  a  dit  au  môme  lieu  que  les  réprouvés  iront  au  sup- 
plice éternel  ;  si  la  peine  des  damnés  doit  finir  avec  le  temps, 
la  béatitude  des  Saints  finira  aussi  quelque  jour;  et  on  ne 
peut  pas  le  dire  ,  car  le  Sauveur,  qui  est  la  vérité  même ,  a 
promis  aux  bienheureux  que  leurs  joies  et  leurs  félicités  ne 
leur  seront  jamais  ôtées  :  Gaudium  vestrum  nemo  tollel 
a  vobis  ;  (Joan.  16.  22.)  et  si  nous  pensons  que  Dieu 
aura  pitié  de  nous  et  nous  fora  miséricorde  après  que  nous 
aurons  demeuré  longtemps  dans  les  misères  des  flammes  de 
l'enfer*  pour  faire  un  Dieu  miséricordieux  ,  nous  le  faisons 
menteur,  ce  qui  est  un  horrible  blasphème  ,  dit  le  même 
S.  Grégoire  :  Dum  misericordcm  asserere  volumus^ 
mendacem  ,  quod  nefas  est ,  prœdicamus.  (S.  Grég,  4. 
dialog.  cap.  44.)  Non ,  il  n'offensera  pas  sa  vérité  pour 
épargner  des  téméraires  qui  ne  l'ont  point  épargné  :  Quœ 
procédant  de  labiis  suis ,  non  faciet  irrita  :  verilas 
Do  mini  manet  in  œlernum. 

C. — (2°  Poïentiam.)  En  second  lieu,  il  faut  qu'il  montre 
sa  puissance  ,  sa  haute,  moyenne  et  basse  justice  :  Potens 
et  metuendus  nimis  ;  qu'il  montre  qu'il  est  souverain  sur 
foutes  ses  créatures,  qu'il  en  peut  disposer  comme  bon  lui 
semble;  s'il  n'avait  égard  qu'à  sa  souveraineté,  il  pourrait 
affliger  ou  anéantir  sa  créature,  sans  autre  raison  que  pour 
montrer  le  domaine  absolu  et  le  suprême  pouvoir  qu'il  a 
sur  elle  :  In  turbine  conteret  me  ,  et  multiplicabit  vul- 
neramea ,  etiam  sine  causa.  (Job.  9.  17.)  Sa  bonté  ne 
lu;  permet  pas  d'en  user  ainsi  envers  les  innocents  ;  mais 
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envers  les  criminels,  il  exerce  très  justement  sa  f  engeance 
quarts  ont  méritée  en  toute  l'étendue  des  siècles  :  Deue  al- 
tionum  Dominus ,  Deus  ultionum  libère  egit. 

D.  —  (3°  Scientiam.)  11  montre ,  en  troisième  lieu,  sa 
sagesse  et  sa  science  infinie  ,  qui  perce  et  pénètre  les  cœurs, 
qui  découvre  par  sa  lumière  tous  les  plis  et  les  replis  de  l'es- 
prit ,  qui  épluche  très  exactement  les  plus  profondes  racines 
de  nos  intentions,  qui  récompense  et  châtie,  non-seulement 
les  actions ,  les  paroles  et  les  pensées ,  mais  les  affections 
secrètes  et  les  inclinations  volontaires,  La  concupiscence 
n'a  point  de  fin  ,  et,  par  conséquent,  elle  est  infinie,  dit 
S.  Thomas.  Elle  ne  met  point  de  bornes  à  ses  appétits  déré- 
glés: quand  vous  commettez  un  péché  mortel  pour  acquérir 
dix  mille  pistoles,  à  plus  forte  raison  vous  le  commettriez 
encore  plus  volontiers  pour  en  acquérir  cent  mille,  et  encore 
plus  pour  un  million;  quand  vous  prenez  un  plaisir  illicite 
à  manger  d'une  viande  défendue  ,  vous  voudriez  qu'elle  fût 
beaucoup  plus  savoureuse  qu'elle  n'est  ;  et  si  elle  Pétait 
davantage ,  vous  souhaiteriez  qu'elle  le  fût  encore  plus,  et 
ainsi  jusqu'à  l'infini  :  dites-en  de  même  de  la  lubricité,  de 
l'ambition  et  des  autres  passions  effrénées.  Témoin  Alexan- 
drc-le-Grandqui  souhaitait  plusieurs  mondes  pour  y  étendre 
ses  conquêtes,  pour  y  exercer  son  empire  et  contenter  son 
ambition.  «  Voluissent  impii  sine  fine  vivere,  ut  potuissent 
«  sine  fine  peccare  ;  ad  magnam  ergo  justitiam  judicanlis 
a  pertinet  ut  numquam  careant  supplicio,  qui  numquam 
«  voluerunt  carere  peccato ,  »  dit  S.  Grégoire  dans  les 
lieux  sus-allégués. 

E.  — (4°  Bonitatem.)  En  quatrième  lieu,  Dieu  veut 
faire  voir  sa  bonté  qui ,  étant  infinie  ,  doit  détester  infini- 
ment la  malice  du  péché ,  puisqu'elle  lui  est  essentiellement 
et  diamétralement  opposée  ;  et  comment  peut-il  montrer 
qu'il  la  déteste  infiniment ,  sinon  en  la  châtiant  d'une 
punition  infinie  ?  La  créature  n'est  pas  capable  d'une  peine 
infinie  en  aigreur  et  vivacité  de  douleur  ;  il  faut  donc  qu'elle 
soit  punie  d'une  peine  infinie  en  longueur  et  éternité  de 
durée* 
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F.  —  5°  (Immutabilitatem.)  Cinquièmement ,  il  doit 
montrer  son  immutabilité  :  Ego  Deus,  et  non  mutor  /  il 
doit  montrer  que  ses  arrêts  sont  irrévocables  ;  sa  parole , 
parole  de  roi  ;  ses  résolutions  fermes  et  constantes,  immua- 
bles et  invariables  comme  son  être;  qu'il  n'est  pas  sujet 
au  changement  comme  ses  créatures  :  Non  est  Deus  sicut 
hornO)  tel  mutetur. 

G.  —  (6°  Justitiam.  )  En  sixième  lieu ,  il  doit  montrer 
sa  justice.  Elle  doit  être  honorée  éternellement  dans  les  en- 
fers ,  comme  sa  miséricorde  sera  honorée  à  jamais  dans  le 
ciel  ;  et  sur  qui  exercer  plus  équitablement  sa  justice  ,  que 
sur  ceux  qui  ont  tant  abusé  de  sa  miséricorde  ?  envers  qui 
exercer  plus  dignement  sa  miséricorde,  qu'envers  ceux  qui 
ont  tant  redouté  et  honoré  sa  justice  ? 

H,  —  (7°  Independentiam.  )  Enfin,  îl  doit  montrer 
son  indépendance  ,  et  cette  perfection  que  les  Grecs  ap- 
pellent autarcie,  qui  indique  qu'il  est  suffisant  à  lui-même , 
qu'il  ne  relève  de  personne  ,  qu'il  n'a  pas  besoin  de  ses 
créatures  :  s'il  délivrait  quelque  jour  ces  misérables  ,  pour 
les  loger  en  son  paradis ,  il  semblerait  qu'il  n'aurait  pu  en 
être  privé  ,  qu'il  en  aurait  eu  besoin ,  qu'il  aurait  été  obligé 
de  les  rappeler  de  leur  bannissement ,  pour  emprunter  d'eux 
quelque  surcroît  et  quelque  accessoire  à  sa  béatitude  ,  et 
qu'il  ne  serait  pas  Sadaï ,  suffisant  à  lui-même,  contre  ce 
que  son  Prophète  lui  a  dit  :  Deus  meus  es  tic  ,  quoniam 
bonorum  meorum  non  eges.  Voyez  que  la  gloire  de  Dieit 
et  ses  divines  perfections  contribuent  à  l'éternité  des  peines 
que  vous  ne  voulez  pas  croire  ,  vous  appuyant  seulement 
sur  une  présomption  téméraire  que  vous  avez  vainement 
conçue  de  sa  bonté  et  miséricorde  :  SU  gloria  Domini  in 
sœculum  /  (  Psal.  103.  31.  )  Lœtabitur  Dominus  in 
operibus  suis.  Lœtabitur  Dominus  dispevdens  vos  ut 
atque  subvertens.  (Deuteron.  28.  63.  ) 

Mon  Dieu  ,  quand  vous  me  condamneriez  dès  à  présent 
à  cette  Oternité  de  supplices  ,  vous  ne  feriez  rien  que  très 
justement  ;  je  l'ai  mérité  cent  et  cent  fois  en  ma  vie.  Je  ne 
sais  si  vous  le  ferez  quelque  jour  ;  vous  êtes  terrible  en  vo 
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desseins  sur  les  enfants  des  hommes.  Si  ce  malheur  extrême 
m'arrive  ,  j'aurai  au  moins  cet  honneur  de  servir  à  votre 
gloire  ,  d'être  l'objet  et  le  sujet  sur  lequel  vous  exercerez 
votre  sévérité  ,  votre  puissance ,  votre  sagesse ,  votre  bonté, 
et  vos  autres  perfections  très  aimables  et  très  adorables.  Je 
me  donne  à  vous  pour  cela  ,  pourvu  qu'il  vous  plaise  de 
me  faire  la  grâce  de  ne  pas  vous  maudire  dans  ces  peines  , 
comme  les  autres  réprouvés. 

secundum  punctum.  —  Causa  maierialis  ,  etc. 

I.  —  (  Discursu  philosophico.  )  La  cause  subjective 
et  matérielle  de  ces  peines ,  c'est  l'àmc  pécheresse  ,  qui  sert 
aussi  à  les  rendre  éternelles  par  son  immortalité.  Le  con- 
sentement universel  de  toutes  les  nations ,  la  crainte  natu- 
relle que  nous  avons  auprès  du  corps  d'un  homme  mort  , 
et  non  auprès  du  cadavre  d'un  lion  ou  d'un  tigre  ,  l'in- 
clination  de  l'homme  qui  craint  le  déshonneur  après  la 
mort ,  et  ce  qui  est  bien  plus  ,  la  foi  de  l'Eglise  ,  qui  l'a 
toujours  tenu  pour  indubitable  ,  nous  obligent  de  croire  et 
île  tenir  pour  assurée  cette  immortalité  de  l'àme  ;  et  il  me 
semble  qu'on  peut  la  prouver  par  cette  démonstration  de 
philosophie  :  Tout  ce  qui  est  caduc  et  périssable  ne  peut 
périr  que  par  l'une  de  ces  quatre  manières.  Premièrement,' 
par  la  soustraction  de  la  cause  efficiente ,  quand  l'effet  est 
tellement  indigent  et  dépendant  de  sa  cause  ,  qu'il  a  besoin 
continuellement  de  son  actuelle  influence  ,  non-seulement 
pour  être  produit ,  mais  encore  pour  être  conservé  ;  si  la 
cause  retire  son  influence  ,  l'effet  s'en  va  à  néant  ;  ainsi  le 
rayon  du  soleil  s'évanouit  et  se  perd  quand  son  astre  se  re- 
tire. Secondement ,  par  l'action  violente  de  son  contraire  ; 
ainsi  l'eau  est  évaporée  par  le  feu  ,  le  feu  est  éteint  par 
l'eau  ,  la  chaleur  chasse  le  froid ,  le  froid  bannit  la  chaleur. 
En  troisième  lieu  ,  une  chose  périt  par  la  destruction  de 
son  sujet  ;  ainsi  les  accidents  sont  ruinés ,  quand  la  subs- 
tance qui  en  est  la  base  et  le  piédestal  est  anéantie  ;  quand 
une  muraille  est  démolie  ,  la  blancheur  qui  y  était  assise 
se  perd  et  ne  parait  plus,  En  quatrième  lieu  ,  faute  d'atîr 
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ment  et  de  nourriture  ,  le  feu  s'éteint ,  si  Ton  n'y  met  pas 
du  bois  ou  de  l'huile  ;  l'humide  radical  se  dessèche  en 
l'homme  ,  si  Ton  n'en  répare  les  brèches  par  le  boire  et  le 
manger.  Or  ,  est-il  certain  que  l'âme  raisonnable  ne  peut 
périr  d'aucune  de  ces  manières.  Elle  ne  peut  pas  périr  par 
la  soustraction  ou  par  la  suspension  du  concours  de  la  cause 
efficiente  ;  l'âme  raisonnable  n'a  point  de  cause  efficiente 
que  Dieu  ,  elle  est  émanée  ,  et  relève  immédiatement  de 
lui  :  Dona  Dei  sunt  sine  pœnttentia.  Dieu  ne  retire  ja- 
mais l'influence  qu'il  donne  à  sa  créature  ,  toutes  les  œu- 
vres naturelles  qui  sont  sorties  immédiatement  de  ses  mains, 
sont  d'éternelle  durée  ,  comme  les  cieux  ,  la  matière  pre- 
mière ,  les  esprits  angéliques.  Si  quelque  créature  périt  , 
eeîa  ne  vient  jamais  immédiatement  de  Dieu  ,  elle  périt 
par  l'effort  et  la  violence  d'une  autre  créature  qui  lui  est 
contraire  et  opposée.  Or  ,  l'âme  étant  une  substance  ,  elle 
n'a  point  de  contraire  ;  étant  une  substance  spirituelle  , 
elle  est  au-delà  des  atteintes  de  tout  agent  corporel  ,  s'il 
n'est  renforcé  d'une  vertu  divine  ,  qui  lui  donne  le  pouvoir 
de  la  brûler  sans  la  consumer. 

Elle  ne  peut  aussi  périr  par  la  destruction  de  son  sujet 
ou  de  son  appui  ;  car  on  ne  peut  pas  imaginer  qu'elle  ait 
un  autre  appui  que  le  corps,  et  tant  s'en  faut  que  le  corps 
soit  son  appui  et  qu'elle  dépende  et  relève  de  lui,  qu'au 
contraire  il  ne  subsiste  que  par  elle  ;  sans  elle  il  n'a  point 
de  vie,  de  vigueur,  de  mouvemeut,  ni  de  sentiment  , 
comme  cela  se  voit  à  la  mort.  Et  Tcrtullien  a  dit  avec 
bonne  grâce  :  (De  Resurr.  carnis,  cap.  18.  )  «  Ne  in 
«  somnum  quidem  cadit  anima  cum  corpore,  ne  tuin  qui* 
«  déni  sternitur  cum  carne  ;  etenim  agitatur  in  somnis, 
«  et  jactitatur  ;  quiesceret  autem,  sijaeeret;  ctjaceret, 
«  si  caderet  ;  ita  nec  in  veritatem  mords  cadit,  quae  nec 
«  in  imaginem  ejus  ruit  :  »  L'âme  ne  s'endort  pas  avec 
le  corps  ;  quand  il  est  couché  dans  son  lit,  elle  n'est  pas 
abattue  ;  mais  c'est  alors  qu'elle  a  coutume  de  se  mouvoir, 
de  s'agiter,  de  se  promener  et  de  roder  partout.  Com- 
ment sentft-ejle  capable  de  mourir,  vu  qu'elle  n'est  pa  ; 
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même  capable  de  l'ombre  et  image  de  la  mort,  qui  est  le 
sommeil  ?  Stulte,  quid  est  somnus^  gelidœ  nisi  morlis 
imago  ? 

Enfui ,  elle  ne  peut  périr  par  faute  d'aliment,  comme  le 
corps  en  la  famine  ;  le  corps  ne  se  nourrit  que  de  certai- 
nes choses,  l'âme  se  nourrit  de  tout  ;  et  ce  qui  est  admi- 
rable, elle  se  nourrit  d'elle-même.  Comment  peut  manquer 
d'aliment  celle  à  qui  tout  le  monde  sert  de  viande,  et  qui 
se  nourrit  d'elle-même  ?  et  d'autant  plus  qu'elle  se  nour- 
rit d'elle-même,  elle  devient  d'autant  plus  grande,  plus 
excellente  et  plus  parfaite  ;  et  puis  elle  se  nourrit  de  choses 
incorruptibles,  immatérielles  et  éternelles,  ce  qui  est  en- 
core un  puissant  argument  qui  montre  son  immortalité. 
Unwnquodque  ex  Us  nutriiar  ex  quibus  constat  ; 
toute  créature  se  nourrit  de  choses  inférieures,  ou  égales  à 
soi  ;  les  créatures  corruptibles  se  nourrissent  de  choses 
corruptibles;  et  s'en  nourrissant,  elles  détruisent  leur  être, 
pour  leur  en  donner  un  plus  noble  ;  la  plante  se  nourrit 
d'éléments  et  elle  leur  donne  la  vie  ;  l'animal  se  nourrit  de 
plantes,  et  il  leur  donne  la  vie  sensitive;  l'homme  se  nour- 
rit d'animaux,  et  il  leur  donne  en  lui  la  vie  humaine;  l'âme 
se  nourrit  de  choses  incorruptibles,  elle  est  donc  incorrup- 
tible ;  elle  se  nourrit,  se  rend  vigoureuse  et  se  fortifie  de 
la  raison,  de  la  vérité,  de  la  vertu,  et  des  sciences,  elle  s'y 
plait  5  et  ces  choses  sont  incorruptibles,  non  sujettes  au 
temps,  aux  lieux,  aux  changements  ;  car,  que  le  tout  soit 
plus  grand  que  la  partie,  c'est  une  vérité  reçue  et  avérée 
en  tout  temps,  en  tout  lieu,  en  toute  saison,  et  en  toute 
nation  ;  l'àme  donc  est  immatérielle,  incorruptible  et  im- 
mortelle ;  et  c'est  avec  vérité,  mais  avec  sujet  de  frayeur 
pour  nous,  qu'il  est  dit  dans  l'Apocalypse  que  les  réprouvés 
chercheront  la  mort,  et  ne  la  pourront  jamair  trouver  : 
Quœrent  mortem ,  et  non  inventent  /  desiderabunt 
rnori)  et  mors  fugiet  ah  eis. 
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tertium  punctum.  —  Causa  for  malts }  etc. 

L.  —  (Scriptura.  etc.)  La  cause  formelle  de  leurs 
supplices,  sera  une  douleur  très  sensible,  une  chaleur  très 
cuisante,  une  ardeur  insupportable,  L'Apocalypse  dit  qu'ils 
seront  tourmentés  jour  et  nuit,  en  tous  les  siècles  des  siè- 
cles. Le  prophète  Isaïe  dit(  33.  14.  )  que  l'ardeur  du  feu 
qui  les  dévorera  n'aura  d'autres  bornes  que  l'éternité  : 
Quis  habitare  poterit  cum  igné  dévorante,  cum  ar— 
doribus  sempiternis  ?  Il  en  rend  la  raison  au  chapitre 
trentième  :  Prœparata  est  tophet  (  id  est  gehenna  j  et 
status  Domini, quasi  torrenssulfuris  succendens  eam. 
Si  en  une  fournaise  on  jetait  continuellement  une  rivière 
de  souffre,  y  aurait-il  apparence  qu'elle  s'éteignît  jamais  ? 
le  souffle  du  Dieu  vivant  embrase  continuellement  la  four- 
naise d'enfer,  comme  si  l'on  y  jetait  à  jamais  un  torrent 
de  soufre.  Quand  cène  serait  que  l'aiguillon  d'une  abeille, 
la  piqûre  d'un  moucheron,  si  elle  était  animée  de  la  colère 
de  Dieu,  elle  serait  effroyable;  combien  plus  une  fournaise 
ardente,  que  le  souffle  du  Seigneur,  c'est-à-dire  sa  fureur 
toute  puissante,  va  continuellement  embrasant,  disent  les 
saints  Pères  :  Sicut  ignis  qui  comburit  sylvam,  et  sicut 
flamma  comburens  montes,  ita perseqneris  eos  in  tem- 
pestate.  (  Ps.  82.  15.)  Quand  le  feu  s'est  pris  à  une 
maison  de  la  ville,  on  sonne  le  tocsin,  on  crie  à  l'aide,  on 
appelle  les  voisins ,  tout  le  monde  y  accourt,  on  apporte 
de  l'eau,  on  tache  de  l'éteindre  ;  quand  le  feu  est  en  une 
foret,  on  ne  sonne  point  de  cloche,  on  n'y  porte  point  d'eau, 
personne  n'y  va  pour  l'étouffer,  il  ravage  tout  sans  résis- 
tance. Accendetur  velut  ignis  zelus  meus.  Quand  le 
feu  de  la  justice  de  Dieu  nous  afflige  en  cette  vie,  par  des 
pertes  de  biens,  des  maladies,  des  renversements  de  for- 
tune, et  autres  disgrâces  temporelles,  nous  réclamons  la 
sainte  Vierge,  nous  invoquons  les  Saints,  nous  répandons 
des  larmes,  nous  faisons  des  prières,  nous  nous  réfugions 
dans  la  pénitence,  nous  demandons  le  secours  des  gens  de 
bien,  et  les  suffrages  de  l'Eglise  j  la  colère  de  Dieu  sV 
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paise,  le  feu  de  son  indignation  s'éteint.  Mais  si  nous  tom- 
bons en  enfer,  les  Saints  n'ouvriront  jamais  la  bouche  pour 
nous,  la  sainte  Vierge  ne  dira  jamais  une  seule  parole  en 
notre  faveur  ;  toutes  les  prières  qu'on  fera,  les  aumônes 
qu'on  donnera,  les  messes  qu'on  dira  pour  nous,  ne  nous 
serviront  de  rien  :  quand  nous  répandrions  autant  de  lar- 
mes qu'il  y  a  d'eau  en  la  mer,  elles  ne  seront  pas  ca- 
pables d'éteindre  une  seule  bluette  de  l'incendie  qui  nous 
consumera. 

Sicut  flarnma,  cornburens  montes.  Le  mont  Etna, 
et  autres  semblables  qui  sont  en  Sicile,  brûlent  conti- 
nuellementilya  plusde  deux  mille  ansetne  sont  point  con- 
sumés, comme  si  le  feu  reproduisait  incessamment  la  ma- 
tière qui  lui  sert  d'amorce  ;  ce  sont  les  cheminées  de  l'en- 
fer, disent  les  Pères  de  l'Eglise,  Car  s'il  n'y  avait  du 
miracle,  le  feu  aurait  déjà  consumé,  non-seulement  ces 
montagnes,  mais  toute  la  Sicile  et  les  lieux  circonvoisins  : 
Montes  uruntur^  et  durant f  quid  nocentes  et  Dei 
hostes  ?  dit  Tertullien.  (  Apologet.  c.  48.  )  Le  Psalmiste 
dit  que  le  feu  les  dévorera  :  Pones  eos  ut  clibanum 
ignAs,  et  devorahit  eos  ignis  ;  c'est-à-dire  que  comme 
l'animal  communique  sa  forme  à  l'aliment  qu'il  dévore, 
ainsi  Tàrne  réprouvée  sera  toute  revêtue,  attachée,  et  comme 
imprégnée  de  feu,  et  ce  feu  sera  éternel.  Car  S.  Jean- 
Baptiste  ne  dit  pas  seulement  qu'il  ne  s'éteindra  point , 
mais  qu'il  ne  se  peut  pas  éteindre  :  Paleas  comburet  igné 
inextiyiguihilu  L'àme  donc  sera  éternellement  percée, 
pénétrée,  et  comme  toute  transformée  en  feiu 

QUARTUM    PUNCTUM. CaUSO,  fînaltS  ,    etc. 

M. — (Scriplura ,  etc.)  Il  serait  aisé  de  vous  faire  voir 
que  cette  durée  infinie  de  supplices,  est  très  justement  or- 
donnée en  punition  du  péché,  qui  étant  commis  contre  la 
très  haute  et  très  adorable  majesté  de  Dieu,  est  une  injure 
infinie.  Mais,  parce  que  nous  avons  traité  amplement  cette 
raison  en  d'autres  occasions,  pour  considérer  d'une  autre 
manière  la  cause  finale  de  ces  peines,  j'aime  mieux  yous 
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remettre  en  mémoire  que  S.  Paul  a  dit  :  Omnia  propter 
electos;  que  Dieu  a  tout  fait  pour  les  élus,   non-seule- 
ment la  gloire  du  ciel,  mais  encore  les  flammes  de  l'enfer; 
et  ailleurs,  le  même  Apôtre  a  dit  que  toutes  choses  coo- 
pèrent en  bien  à  ceux  qui  aiment  Dieu  ;  ainsi,  Téternité 
malheureuse  leur  sera  un  motif  de  joie,  d'admiration,  dic- 
tion de  grâces  à  la  miséricorde  de  Dieu  qui  les  en  aura 
délivrés.  Lœtabitur  juslas  ,  cum  viderit  vindictam  ,  dit 
le  Psalmiste  :  (  Psal.  57.  11.)  Quand  le  juste  verra  la 
punition  des  méchants,  iise  réjouira,  non  de  leur  malheur, 
mais  de  son  bonheur,  non  de  leur  souffrance,  mais  de  sa 
délivrance,  non  de  leur  réprobation,  mais  de  son  élection; 
il  se  réjouira  de  voir  que  la  justice  de  Dieu  sera  honorée 
en  eux,  mais  beaucoup  plus  de  connaître  que  la  miséricorde 
sera  honorée  et  exercée  envers  lui.  C'est  S.  Grégoire  qui 
fait  cette  réflexion  ;   car  répondant  à  des  impies  qui  di- 
raient que  la  damnation  des  réprouvés  n'est  bonne  à  rien, 
puisqu'ils  ne  se  corrigeront  jamais,  il  leur  remontre  qu'elle 
sert  à  la  justice  de  Dieu  et  à  sa  miséricorde  :  la  justice,  en 
ce  que  les  réprouvés  portent  la  juste  peine  qu'ils  ont  mé- 
ritée par  leur  crime  ;  la  miséricorde,  en  ce  que  les  Saints 
voient  dans  les  peines  des  malheureux,  les  grandes  obliga- 
tions qu'ils  ont  au  bon  Dieu,  de  les  avoir  évitées  par  sa 
grâce  :  «   Iniqui  omnes  œterno  supplieio,  et  quidem  sua 
<(    iniquitate  puniuntur,  et  tamen  ad  aliquid  concremanttir, 
a  scilicet,  ut  justi  omnes,  et  in  Deo  videant  gaudia  quae 
«  percipiunt  ;  et  in  istis  rescipiant  supplicia  quœ  evaserunt; 
«  ut  tanto  in  seternum  magis  divinœ  gratise  debîtores  se 
«  esse  cognoscant,  quanto  in  œternum  mala  puniri  cons« 
«  piciunt ,  quse  ejus  adjutorio  vitare  potuerunt.  (S.  Greg. 
«   lih.  34,  moral,  cap.  1 6.  circa  médium)  S .  Augustin 
a  (21 .  de  Civil,  cap.  12.  )  avait  dit  de  même  en  ces 
«   termes  :  In  damnatione  multo  plures  sunt,  ut  sic  osten- 
«  datur  quid  omnibus  debereîur  ;  quod  si  omnibus  réci- 
te deretur,  justitiam  vindicantisnemo  reprehenderet;  quia 
«  vero   tam  multi  exinde  liberantur,  est  unde   agantur 
«  maximee  gratis  gratuito  muneri  libérant!*.  »  Au  cha- 
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pitre  14.  de  l'Exode,  il  est  dit  que  les  Israélites  ayant 
passé  la  mer  Rouge,  virent  sur  le  rivage  où  ils  abordèrent 
les  corps  des  Egyptiens  qui  avaient  été  noyés  dans  les 
eaux  de  la  mer  par  la  justice  vengeresse  et  la  toute-puis* 
sance  de  Dieu.  Il  semble  que  la  mer  deyait  plutôt  jeter 
ces  corps  morts  à  l'autre  bord  d'où  ils  étaient  plus  près  ; 
mais  la  providence  de  Dieu  permit  qu'ils  fussent  jetés  au 
bord  où  étaientles  Israélites,  afin  qu'ils  vissentdevant  leurs 
yeux  la  faveur  que  Dieu  leur  avait  faite,  et  qu'ils  chantas- 
sent, comme  ils  firent,  en  action  de  grâce  d'un  si  grand 
bienfait  :  Cantemus  Domino,  gloriose  eni?n  magni- 
fîcatus  est,  (Exod.  14.  1 .)  Ainsi  quand  les  Saints  verront 
les  supplices  des  damnés  qu'ils  eussent  infailliblement  en- 
courus, si  la  miséricorde  de  Dieu  ne  les  en  eût  préservés,  ils 
connaîtront  les  obligations  qu'ils  ont  à  la  grâce  du  Rédemp- 
teur, et  ils  auront  sujet  de  chanter  à  jamais  :  Fortitudo 
mea  et  laits  mea  Do  minus  ,  et  factas  est  vxihi  in 
salutem. 

GONCLUSIO. 

N.  —  (1°  Scriptura.)  Ecoutons  donc  avec  frayeur  et 
ruminons  souvent  en  notre  esprit  la  question  que  le  prophète 
Isaïe  nous  fait  :  Cuis  ex  vohis  hahitare  poterit  cum  igné 
dévorante  ?  quis  hahiiahitex  vohis  cum  ardorihus  sem- 
pitemis ?  (Is&i.  33.  14.)  Quel  est  celui  d'entre  vous, 
Messieurs,  qui  pourra  demeurer  dans  un  feu  dévorant?  vous 
savez  bien  que  si  vous  n'avez  qu'une  petite  douleur  de  goutte, 
vous  criez  comme  un  désespéré;  et  ce  n'est  néanmoins 
qu'une  goutte  ,  une  gouttelette  de  douleur;  que  sera-ce 
donc  d'être  dans  un  étang  de  feu  et  de  soufre  ardent  ? 

Cuis  ex  vohis  poterit?  Qui  est  celle  d'entre  vous,  Mes- 
dames, qui  pourra  demeurer  dans  ce  feu  ?  si  vous  avez  une 
petite  fièvre  ardente  ,  que  de  juleps,  que  de  sirops,  que  de 
jus  de  citron  ,  que  de  remèdes  y  appliquez-vous?  que  de 
tours ,  que  de  retours  faites-vous  la  nuit  en  votre  lit  pour 
chercher  le  frais ,  pour  trouver  ce  qui  est  plus  mou ,  pour 
attendre  l'aurore  ?  et  que  ferez-vous  dans  un  étang  de  feu? 
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où  vos  afféteries,  vos  vanités,  vos  médisances  vous  condui- 
sent? comment  pourrez-vous  demeurer  dans  ces  flammes  , 
sans  julep  ,  sans  sirop  ,  sans  une  goutte  d'eau  ,  sans  assis- 
tance, sans  consolation  ?  ho  !  que  de  tours,  que  de  retours 
vous  ferez  en  cette  couche  ardente,  où  il  n'y  a  rien  de  mou, 
point  de  frais,  point  d'aurore,  point  de  lumière  :  tout  y  est 
dur ,  tout  y  est  chaud,  tout  y  est  brûlant ,  tout  y  est  téné- 
breux, tout  y  est  insupportable,  Cuis  ex  vohis  hahitare 
poterit?  quel  est  celui  d'entre  vous  ,  peuple  ,  qui  pourra 
demeurer  dans  cette  fournaise  où  vous  allez  au  grand  ga- 
lop, par  vos  blasphèmes  ,  par  vos  débauches,  vos  ivrogne- 
ries ,  vos  larcins  et  vos  impuretés?  Si  en  faisant  la  cuisine 
pour  votre  maître  ou  travaillant  en  votre  forge,  une  bluelte 
de  feu  tombe  sur  votre  main,  vous  ne  pouvez  la  souffrir  deux 
moments  ,  vous  la  secouez  promptement ,  et  que  sera-ce 
donc  d'avoir  les  pieds  et  les  mains,  les  bras  et  les  jambes,  la 
tête  et  tout  le  corps  dans  une  fournaise  ardente  pendant 
mille  millions  d'années  ? 

Numerus  dierum  hominum,  ut  midtum  cenlum  an* 
ni  ,  quasi  gutta  aquœ  maris  députait  sunt*  et  sicut 
calculas  arenœ ,  sic  exigai  anni  in  die  œvif  2v  faèpxis 
«fcôvo?,  in  diehus  œternitatis.  (  Eccli.  13.8.)  Quand  notre 
vie  durerait  cent  ans  et  encore  plus  ,  quand  nous  y  aurions 
tous  les  plaisirs  imaginables ,  quand  nous  posséderions  tous 
les  empires  du  monde,  qu'est-ce  en  comparaison  de  l'éter- 
nité ?  c'est  comme  une  goutte  d'eau  et  comme  un  grain  de 
sable  ;  nomme  goutte  d'eau  douce,  mais  d'eau  salée,  aqua 
maris;  non  comme  un  grain  de  terre,  mais  comme  un  grain 
de  sable  stérile  et  infructueux.  Vous  le  savez  bien  ,  vous 
l'éprouvez  tous  les  jours,  que  vos  délices  les  plus  charman- 
tes sont  détrempées  en  l'amertume  de  mille  soucis,  de  mille 
craintes,  de  mille  chagrins,  jalousies  et  autres  passions;  que 
ces  biens  de  la  terre  sont  du  sable  stérile,  qui  ne  vous  pro- 
duisent point  de  solide  joie,  point  de  parfait  repos,  point  de 
vrai  contentement,  mais  quand  il  n'en  serait  pas  ainsi, 
quand  vous  auriez  toute  votre  vie  des  richesses  et  des  vo- 
luptés ,  sans  mélange  d'aucun  déplaisir ,  que  serait-ce  en 
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comparaison  de  Péternité  ?  ce  serait  comme  une  goutte  en 
comparaison  de  l'Océan,  ce  serait  comme  un  grain  de  sable 
en  comparaison  de  toute  la  terre.  Voudriez-vous  passer 
votre  temps  et  faire  bonne  chère  un  seul  jour  ,  à  condition 
d'être  pauvre,  affligé  et  tourmenté  le  reste  de  votre  vie?  ne 
scriez-vous  pas  bien  content  de  travailler  une  heure  ou  une 
demi-heure,  à  condition  d'être  grand,  riche  ,  puissant  et  à 
votre  aise  le  reste  de  vos  jours  ?  La  plus  longue  vie  des 
hommes,  quand  elle  serait  de  neuf  cents  ans  ou  de  neuf  cent 
millions  d'années ,  n'est  pas  un  jour,  une  heure  ,  un  mo- 
ment en  comparaison  de  Péternité. 

O. —  (2°  Patribns.)l\  faudrait  donc  considérer  et 
appréhender  cette  belle  vérité  qu'un  grand  prélat  avait 
prise  pour  devise.  Géofroy,  évêque  de  Vemberge  avait  ces 
paroles  sur  ses  armes  :  Omni  momento  sto  ad  ostium  œ- 
ternitatis  :  Je  suis  à  chaque  moment  sur  le  seuil  de  Péter- 
nité ;  il  disait  vrai.  Il  disait  vrai  :  à  chaque  moment  nous 
pouvons  mourir,  et  la  mort  est  pour  nous  le  seuil  et  la  porte 
de  Péternité,  ou  de  Péternité  bienheureuse,  ou  de  Péternité 
malheureuse. 

Ceci  me  remet  en  mémoire  une  belle  parabole  dont 
S.  Jean  Damascène  se  sert  pour  nous  faire  voir  notre  folie. 
Il  y  avait,  dit-il,  un  arbre  planté  entre  deux  lieux  bien  dif- 
férents; à  main  droite  était  un  jardin  de  délices,  une  maison 
de  plaisance;  à  gauche  un  abîme  profond  ,  un  effroyable 
précipice.  Un  jeune  homme  qui  était  perché  sur  cet  arbre  , 
s'attachait  aux  branches  du  côté  gauche,  qui  penchaient  sur 
le  précipice ,  à  Pappétit  d'un  peu  de  miel  que  les  abeilles 
sauvages  y  avaient  fait.  Il  ne  considérait  pas  que  deux  sou* 
ris,  l'une  blanche  et  l'autre  noire,  rongeaient  petit  à  petit 
la  racine  de  cet  arbre  et  le  disposaient  à  tomber  bientôt. 
Son  père  était  dans  le  jardin,  il  lui  criait  en  se  lamentant  : 
Mon  fils,  vou?  allez  vous  perdre ,  cet  arbre  va  bientôt  être 
renversé  du  côte  que  vous  le  faites  pencher ,  et  vous  tom- 
berez dans  les  précipices;  venez  aux  branches  qui  sont  à 
main  droite,  si  vous  tombez ,  je  vous  recevrai ,  et  vous  en- 
trerez en  ce  jardin  où  vous  aurez  beaucoup  plus  de  miel ,  il 
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sera  plus  doux,  plus  savoureux,  plus  salubre  mille  fois,  que 
celui  qui  vous  arrête  15.  Cet  arbre,  c'est  votre  vie,  le  jour, 
c'est  la  souris  blanche,  la  nuit,  c^est  la  souris  noire,  qui  la 
minent  et  la  diminuent  insensiblement;  à  droite  ,  c'est  le 
paradis,  à  gauche,  c'est  l'abîme  de  l'enfer;  les  branches  qui 
sont  du  côté  droit ,  sont  les  actions  vertueuses,  les  œuvres 
de  piété,  de  charité  ,  de  mortification  et  de  pénitence  ;  les 
branches  qui  sont  du  côté  gauche,  sont  les  actions  vicieuses, 
les  ivrogneries,  les  saletés,  les  injustices  et  autres  passions 
déréglées.  Le  Fils  de  Dieu  vous  invite  à  vous  mettre  au 
côté  droit;  il  vous  recevra  quand  vous  tomberez  par  la  mort, 
il  vous  logera  au  séjour  céleste ,  dans  un  jardin  de  délices 
inestimables.  Et  au  lieu  de  vous  rendre  à  ses  semonces, 
vous  vous  tenez  toujours  au  côté  gauche,  vous  vous  arrêtez 
au  miel  sauvage  de  je  ne  sais  quelle  vanité  ou  volupté  sen- 
suelle. Pauvre  homme!  pauvre  homme!  vous  ne  voyez  pas 
que  cet  arbre  va  tomber,  et  qu'il  tombera  du  côté  qu'il  pen- 
che; vous  ne  voyez  pas  que  îc  fil  de  votre  vie  sera  coupé  un 
de  ces  jours,  et  que  votre  âme  tombera  en  l'abime  où  elle 
se  précipite. 

P.  —  (3°  Rationïbus.)  Il  faudrait  parler  de  vos  dé- 
bauches, comme  8.  Paul  parlait  de  ses  travaux,  mais  à  con- 
tresens :  Quod  in  prœsenti,  momentaneum  est,  et  levé, 
voluptatis  nostrœ  œternum gehennœ  fondus,  operatur 
in  nobis.  Vos  plaisirs  sont  passagers,  les  peines  en  seront 
permanentes;  vos  consolations  sont  très  légères,  les  puni- 
tions en  seront  très  pesantes;  vos  voluptés  sont  temporelles, 
vos  tortures  seront  éternelles. 

Q.  —  (4°  Exemplo.)  Si  vous  pouviez  en  appréhender 
le  moindre  échantillon  ,  vous  diriez  comme  ce  bon  homme 
dont  le  vénérable  Bède  fait  mention,  qui  ayant  été  porté  en 
l'autre  monde  et  renvoyé  en  celui-ci ,  faisait  des  pénitences 
excessives  et  capables  de  le  faire  mourir;  et  comme  on  lui 
disait  :  Vous  vous  tuez,  vous  vous  tuez,  vous  êtes  homicide 
de  vous-même,  il  répondait  en  pleurant  :  J'en  ai  bien  vu  de 
plus  rudes.  Suivez  au  moins  le  conseil  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  donne  ,  (Marc.  9.  47.)  quand  il  nous  avertit  de  c<? 
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ver  immortel,  de  ce  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais,  quand  cette 
charge,  cet  emploi,  cet  office,  ce  bénéfice  ,  cette  personne, 
vous  serait  aussi  utile,  aussi  nécessaire  ,  aussi  chère  et  pré- 
cieuse que  votre  œil  droit,  que  votre  main  droite,  que  votre 
pied  droit,  s'il  vous  est  occasion  de  péché,  quittez-la,  quit- 
tez-la à  quelque  prix  que  ce  soit;  et  ditesavec  S.  Augustin  : 
Mon  Dieu  ,  coupez,  taillez  ,  brisez ,  affligez  tant  qu'il  vous 
plaira  en  cette  vie;  mais  pardonnez  enTéternité  :  Hic  nref 
hic  seca,  modo  in  œiernum  parcas  i  modn  in  œteniuw 
parcas!  Amen» 


SERMON  CCLVII. 

DÉS    PROPRIÉTÉS    DE    ^ETERNITE  MALHEUREUSE- 


lie ,  maledieti,  in  ignemœlernnm. 

Allez,  maudits,  au  feu  éternel.  (Matth.,  25,  41.) 

Apres  avoir  considéré  les  causes  de  l'éternité  malheu- 
reuse ,  il  est  à  propos  d'en  considérer  les  qualités  et  les 
propriétés  essentielles;  les  causes  nous  Pont  rendue  certaine 
et  indubitable  ,  les  propriétés  nous  la  feront  voir  terrible  et 
épouvantable.  Un  ange  ,  dans  PApocalypse  ,  nous  a  dit 
(Apoc.  10.  6.)  qu'après  le  jugement  il  n'y  aura  plus  de 
temps, c'est-à-dire  que  nous  serons  dans  l'éternité  ou  bien- 
heureuse ou  malheureuse  ,  éternité  qui  a  des  qualités  toutes 
contraires  aux  propriétés  du  temps,  comme  je  vous  le  ferai 
voir  dans  les  trois  points  de  mon  discours. 

Quand  Parchange  Gabriel  vous  annonça  les  grandeurs 
de  Penfant  que  vous  concevriez,  ô  Vierge  sainte!  la  plus 
signalée  circonstance  qu'il  particularisa,  c'est  que  son  em- 
pire n'aurait  point  de  fin ,  qu'il  régnerait  éternellement  dans 
la  maison  de  Jacob  ;  il  dit  notamment  dans  la  maison  de 
Jacob ,  c'est-à-dire  des  prédestinés ,  les  prédestinés  qui 
étaient  figurés  par  ce  saint  patriarche  ,  comme  les  réprouvés 
par  Esau.  Jacob  ne  reçut  la  bénédiction  de  son  père  que 
par  l'adresse  de  sa  mère,  etuneàme  chrétienne  ne  se  peut 
bien  assurer  de  son  salut  que  par  vos  faveurs  particulières , 
que  nous  implorons  en  vous  saluant  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordîum.  A.  In  morte  transimits  a  tempore  ad  œ ter- 
ni talem* 

Primum  punctum.  B.  Prima  proprietas  œternitaiis , 
nempe  quod  sit  immensa  et  inlerminabilis  ,  nam 
Deus  hoc  potest.  -- —  C.  Hoc  débet.  —  D.  Hoc  vult. 
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Secundum  punctum.  JEternitas  est  sine  parenthesi  : 

E.  1  °  Scriptura.  —  F.  2°  Historia. 
Tertium  punctum  Est  tota  simul:  G.  1°  Scriptura.  — 

H.  2°  Patribus. —  L  3°  Comparationihus.  — L.  4° 

Instructionihiis. 
Conchsio.  M.  Paraphrasis  illorum  verborwn  :  Exi- 

bunt  angeli  ,  et  separabunt  malos. 

EXORDIUM. 

A.  —  (In  morte,  elc.)De  toutes  les  choses  qui  sont  à 
craindre,  la  plus  terrible  c'est  la  mort,  dit  Aristote.  Je  re- 
çois sans  difficulté  ,  et  j^avoue  sans  contredit  cette  proposi- 
tion ;  mais  j'oserai  dire,  et  je  m'oblige  à  le  faire  voir,  que  la 
mort  est  un  passe-temps,  et  qu'à  proprement  parler  ,  il  n^y 
a  point  de  vrai  passe-temps  que  la  mort.  Voilà  ,  ce  sem- 
ble ,  un  étrange  paradoxe  ;  mais  c'est  une  vérité  très  assurée» 
Vous  irez  peut-être  un  de  ces  jours  à  Paris  ;  étant  là  ,  vous 
irez  de  la  rue  St-Jacques  sur  le  Pont-Neuf,  du  Pont-Neuf  à 
la  rue  St-Honoré ,  de  la  rue  St-Honoré  à  la  rue  St-Denis  ; 
pourra-t-on  dire  que  vous  avez  passé  la  ville  ?  non  ;  on  dira 
bien  que  vous  avez  passé  de  rue  en  rue,  que  vous  avez  passé 
deux  rues,  trois  rues.  Quand  aurez-vous  passé  la  yille?  quand 
vous  en  serez  sorti,  quand  vous  serez  hors  des  portes-  Vous 
priez  votre  camarade  d'aller  à  la  comédie,  au  jeu  de  paume, 
et  vous  dites  :  Allons  passer  le  temps;  c'est  mal  parler  ;  il 
faut  dire  :  Allons  passer  une  heure  de  temps,  deux  heures 
de  temps.  Quand  vous  sortez  de  la  comédie  ou  du  jeu  , 
êtes-vous  sorti  du  temps  ?  n'êtes-vous  pas  toujours  dans  le 
temps  ?  quand  sortirez-vous  du  temps  ?  à  !a  mort  ;  quand 
vous  mourrez  vous  sortirez  du  temps  pour  entrer  dans  l'é- 
ternité  :  la  mort  est  donc  le  vrai  passe-temps.  Une  heure 
est  semblable  à  une  autre  heure,  un  jour  à  un  autre  jour  , 
un  mois  à  un  autre  mois  ;  le  temps  n'est  pas  semblable  à 
l'éternitc  ,  il  s'en  faut  bien,  il  y  a  trois  grandes  différences 
entre  le  temps  et  l'éternité,  selon  toute  la  théologie.  Tem- 
pus}  dit  Aristote,  est  numerus  motus  secundum  prius  ac 
postçrîus:  Le  temps,  c^t  j§  wesurs  du  mouvement  avec 
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succession  et  vicissitude.  Cette  définition  marque  trois  pro- 
priétés du  temps  qui  sont  entièrement  contraires  aux  pro- 
priétés de  l'éternité. 

Le  temps  est  une  mesure  ;  il  est  mesuré  et  on  en  compte 
les  parties.  Un  siècle  est  composé  de  cent  ans  ,  une  année 
de  douze  mois  ;  un  mois,  de  trente  ou  trente-un  jours  ;  vu 
jour  de  vingt-quatre  heures  ;  une  heure  ,  de  quelques  mi- 
nutes :  l'éternité  est  immense  ;  elle  ira  point  de  parties  , 
point  de  mesure  ,  point  de  terme  ,  point  de  fin.  Nous  n'a- 
vons point  de  peine  à  nous  persuader  ceci  de  Téternité  bien- 
heureuse ,  parce  que  nous  espérons  aisément  ce  que  nous 
recevons  volontiers;  mais  de  l'éternité  malheureuse,  plu- 
sieurs s'efforcent  d'en  affaiblir  la  croyance,  et  vont  cherchant 
des  raisons  pour  flatter  leur  esprit  et  se  consoler  sur  l'appré- 
hension de  cette  longue  durée  qui  détrempe  en  amertume 
leurs  voluptés  les  plus  savoureuses  ;  ils  trouvent  difficile  à 
croire  que  nos  corps  après  la  résurrection  puissent  subsister 
dans  le  feu  ,  qu'ils  souffrent  et  ne  finissent  jamais  ;  qu'ils 
soient  brûlés,  non  consumés  ;  qu'ils  vivent ,  mourant  con- 
tinuellement ;  qu'ils  meurent ,  vivant  éternellement  ;  que 
Dieu  qui  est  si  équitable;  qui  est  la  raison  et  la  justice  même, 
punisse  de  châtiments  éternels  une  action  criminelle  qui 
n'aura  duré  qu'un  quart-d'heure.  Mais  S.  Augustin  (Civit. 
Dei  ,1,21.)  montre  clairement ,  par  des  témoignages  au- 
thentiques de  l'Ecriture  et  par  des  raisons  évidentes  ,  que 
Dieu  peut  le  faire  ,  qu'il  le  doit ,  qu'il  le  veut ,  qu'il  en  a  le 
pouvoir ,  le  sujet  ,  le  vouloir 

primu3I  punctum.  -—Prima  proprietas  ,  etc. 

B.  —  (Hocpotêst.  )  Premièrement  ,  il  le  peut  ;  pour- 
quoi non  ?  il  est  tout-puissant,  il  fait  tout  ce  que  bon  lui 
semble,  au  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  abîmes;  toute  créa- 
ture est  entre  ses  mains ,  comme  un  peu  d'argile  entre  les 
mains  d'un  potier  ,  pour  y  faire  ,  défaire  ,  ôter  ,  ajouter  , 
changer  ,  diminuer  tout  ce  qu'il  lui  plait ,  non-seulement 
quant  à  Taccossoire  et  la  forme  accidentelle  ,  mais  quant  au 
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fond  de  l'être  et  des  propriétés  essentielles.  La  nature  de 
chaque  chose,  c'est  ce  que  Dieu  veut,  disait  Platon  ;  S.  Au- 
gustin dit  après  lui  :  Tanti  utique  Condi loris  voluntas 
rei  cujusque  natura  est.  Il  a  bien  fait  qu'au  rapport  d'A- 
ristote  (lib.  5.  histor.  animal,  cap.  19.)  et  de  Pline  ,  (lib. 
H .  cap.  36.)  en  l'Ile  de  Cypre  et  ailleurs  ,  il  y  a  des  mou- 
lerons qui  vivent  ,  qui  volent ,  qui  se  nourrissent  dans  les 
Eauimes  ;  qu'au  rapport  de  S.  Augustin  ,  (1.  21 .  de  Civit, 
Cap.  2.)  en  plusieurs  endroits  du  monde,  il  y  a  des  eaux  si 
chaudes,  que  personne  ne  peut  les  toucher  sans  se  brûler; 
et  néanmoins  il  y  a  de  petits  vers  qui  y  demeurent,  et  non- 
seulement  n'y  meurent  pas  ,  mais  ne  peuvent  vivre  ailleurs. 
Si  vous  dites  que  ces  moucherons  vivent  longtemps  dans  les 
flammes,  parce  qu'ils  n'y  souffrent  point ,  S.  Augustin  vous 
réplique  :  C'est  une  merveille  que  les  damnés  souffrent  dans 
le  feu  et  y  conservent  leur  vie  ;  mais  c'est  encore  une  plus 
grande  merveille  que  ces  moucherons  conservent  leur  vie 
dans  le  feu  et  n'y  souffrent  rien  :  «  Mirabile  est  dolere  in 
a  ignibus ,  et  tamen  vivere  ;  sed  mirabilius  est  vivere  in 
«  ignibus  ,  nec  dolere.  »  (S.  Aug.  ibid.  cap.  4.  )  Dieu  a 
pu  faire  que  la  chair  de  paon  ne  pourrit  point ,  ce  que  le 
même  Saint  assure  avoir  éprouvé  l'espace  de  trente  jours; 
qu'àMatelge,  ville  desGaramantes,  il  y  a  une  fontaine  dont 
les  eaux  sont  si  froides  pendant  le  jour  qu'on  n'en  saurait 
boire  ,    si  bouillantes  la  nuit ,  qu'on  ne  les  peut  tou- 
cher. Pourquoi  ne  pourra-t-il  pas  faire  que  les  corps  des 
réprouvés  soient  incorruptibles  et  passibles  ;  qu'ils  engen- 
drent des  vers  et  ne  pourrissent  pas  ;  qu'ils  souffrent  et  ne 
prissent  pas  ;  qu'ils  périssent  incessamment  et  renaissent 
)ontiiiuellement  ;  qu'ils  meurent  en  vivant,  et  vivent  pour 
kiourir  éternellement?  Voilà  ce  que  dit  S.  Augustin.  Ter- 
Jullien  dans  son  Apologie  (cap.  48.  in  fine.)  dit:  «  Cultores 
((  quidem  Dei  apud  Dcum  semper  ,  superinduti  propria 
<(  substantia  seternitatis  ;  profani  vero  ,  et  qui  non  intègre 
<(  ad  Deum,  in  pœnam  seque  jugis  ignis  ,  habenles  ex  ipsa 
«  nalura  ejus,  cîivina  scilicet,  subminislrationcm  incorrup- 
«  lihilitatis,  Noverunt  et  philosopH  diversitatem  arcani,  et 
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k  publici  ïgnïs.  Ita  longe  alius  est,  quiusuihumano,  alius, 
x  qui  judicio  Dei  apparet,  sive  de  eœlo  fulmina  stringens  • 
((  sive  de  terra  per  vertices  montiurn  eructans  :  non  enim 
a  absumit ,  quod  exurit ,  sed  dum  erogat ,  réparât.  Adeo 
«î  manent  montes  semper  ardentes;  et  qui  de  cœlo  tangi- 
«  tur,  saivus  est ,  ut  nullo  jam  igni  decinerescat.  Et  hoc 
<(  erit  testimonium  ignis  œterni;  hoc  exemplum  jugis  ju- 
«  dicii  pœnam  nutrientis.  Montes  uruntur,  et  durant.  Quid 
u  nocentes ,  et  Dei  hostes  ?  »  La  providence  de  Dieu  a  mis 
un  tel  tempérament  dans  les  douleurs  de  cette  vie  ,  que  si 
elles  sont  longues,  on  les  peut  supporter;  si  elles  sont  in- 
supportables ,  elles  ne  sont  pas  de  durée  ;  elles  abattent  et 
détruisent  leur  homme  :  Dolor  levis  est,  si  ferre  possum; 
si  ferre  non  possum,  hrevis,  disait  Sénèque.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  des  douleurs  de  l'autre  monde  ;  elles  sont  très  vives,  très 
poignantes,  très  sensibles  et  très  insupportables,  et  elies  sont 
très  longues  ;  elles  ont  une  durée  interminable  et  infinie, 

C.  —  {Hoc  dehet.)  Et  cela ,  très  justement  ;  car  Dieu 
regarde  l'inclination  du  cœur  autant  et  plus  que  Faction  de 
ia  main  :  or,  comme  dit  S.  Grégoire,  (4.  dialog.  cap.  45.) 
fos  réprouvés  ne  finissent  leur  crime  que  parce  qu'ils  finis- 
sent leur  vie  ;  ils  voudraient  que  leur  vie  ne  finit  jamais,  afin 
que  leurs  voluptés  et  leurs  passions  déréglées  eussent  une 
il  urée  infinie.  Tant  qu'on  est  dans  la  couipe  du  péché ,  on 
Bst  engagé  à  la  peine  ;  qui  meurt  en  état  de  péché  demeure 
éternellement  dans  la  couipe ,  car  elle  ne  s'eîface  que  par  ïa 
repentance  ,  et  il  ne  s'en  repent  jamais  ,  il  continue ,  il  la 
veut,  il  l'agrée;  il  mérite  donc  très  justement  d'en  être 
puni  à  jamais  :  «  Iniqui  autem  ideo  cum  fine  deliquerunt , 
a  quia  cum  fine  vixerunt;  nam  voluissent  utique  si  potuis- 
((  sent  sine  fine  vivere ,  ut  potuissent  sine  fine  peccare  :  ad 
«  magnamergo  justitiam  Judicantis  pertinet,  ut  nunquam 
«  careant  supplicio  ,  qui  nunquam  voluerunt  carere  pec- 
«  cato.  )>  De  plus,  ne  faut-il  pas  avouer  qu'il  est  digne  d'un 
mal  éternel,  puisqu'il  a  ruiné  en  son  âme  un  bien  qui  pou- 
vait être  éternel  ?  Factus  est  malo  dignus  œterno ,  qui 
honuminse  peremit ,  quod  esse  posset  œternum,  dit 
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S.  Augustin.  (21.  de  Civit,  cap,  12.)  Si  je  détruisais 
entièrement  un  fonds  qui  vous  rapporte  cent  éeus  de  rente, 
je  ne  serais  pas  seulement  obligé  de  vous  payer  cent  éeus, 
mais  je  demeurerais  à  jamais  engagé  à  l'intérêt  annuel  et 
perpétuel  de  cent  éeus.  Votre  àme  est  un  héritage  qui  appar- 
tient à  Dieu  ;  c'est  un  fonds  qui  n'est  créé  que  pour  lui  \ 
autrement  en  vain  elle  serait  immortelle  ;  vous  la  tuez  par 
un  péché  mortel  ,  vous  anéantissez  en  elle  la  grâce  divine 
qui  est  un  bien  infini ,  qui  fructifierait  éternellement  ;  vous 
privez  Dieu  de  la  gloire  qu'il  en  devait  tirer  à  jamais  ;  vous 
êtes  donc  engagé  à  une  dette  infinie,  à  une  satisfaction  éter- 
nelle ,  à  honorer  par  vos  peines  la  justice  de  Dieu  aussi 
longtemps  que  vous  eussiez  honoré  sa  miséricorde  dans  le 
ciel  par  l'hommage  que  vous  lui  devez. 

D.« —  (Hùevuli.)Mm  comment  peut-on  mieux  mon- 
trer que  ce  supplice  éternel  est  très  juste  ,  qu'en  montrant 
que  Dieu  le  veut,  puisque  sa  volonté  divine  n'est  pas  seule- 
ment très  juste,  elle  est  la  justice  même,  la  règle,  le  niveau 
et  la  source  de  toute  droiture?  Or,  nous  savons  que  c'est  sa 
volonté,  il  nous  en  a  assurés  en  son  Ecriture  ;  il  a  dit  en 
S.  Marc  :  Ignis  eorum  non  extinguitur  ;  (Marc.  9. 47.) 
il  a  dit  par  trois  fois  en  un  môme  chapitre  que  le  feu  des 
damnés  ne  s'éteint  point,  et  il  leur  dira  au  jugement ,  qu'ils 
aillent  au  feu  éternel.  (Mat th.  25.  41 .)  Aussi  le  mauvais 
riche  ne  demande  pas  d'être  délivré  de  ces  flammes,  sachant 
assurément  qu'il  y  est  confiné  sans  appel,  sans  espérance  de 
ressource,  il  demande  seulement  un  peu  de  rafraîchisse- 
ment, et  il  lui  est  refusé.  Ceci  me  fait  appréhender  la  seconde 
différence  du  temps  et  de  l'éternité,  et  me  fait  passer  insensé 
blemcnt  au  second  point  de  mon  discours. 

secukdum  puiNctum.  —  Mtcrnitas ,  etc. 

E.  —  (1°  Scripturà.)  Le  temps,  dit  la  philosophie,  est 
la  mesure  du  mouvement  ;  dans  tout  mouvement  il  y  a  tou- 
jours quelque  changement  ou  inégalité  ;  le  mouvement  natu- 
rel est  ordinairement  plus  rapide  à  la  fin ,  plus  lent  au 
commencement;  et  c'est  tout  le  contraire  dans  le  mouvement 
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dolent;  même  plusieurs  philosophes  soutiennent  que  (out 
mouvement  est  de  temps  en  temps  interrompu  par  quelque 
moment  de  repos  ;  mais  dans  L'éternité  il  n'y  a  point  de 
/•elàche,  point  de  changement  ou  d'inégalité,  point  de  pause, 
point  de  repos,  point  d'interruption  ,  on  n'y  reprend  jamais 
haleine,  il  n'y  a  pas  un  moment  de  répit ,  les  bourreaux  ne 
se  lassent  point ,  le  feu  ne  se  ralentit  jamais,  le  corps  ne 
s'endurcit  point  au  tourment ,  l'esprit  ne  s'accoutume  point 
à  la  tristesse.  Le  prophète  Isaïe  dit  (Isa.  30.  33.)  que  la 
fournaise  de  l'enfer,  qu'il  appelle  tophet,  est  allumée  depuis 
hier,  c'est-à-dire  qu'elle  est  aussi  nouvelle,  aussi  ardente 
et  enflammée  ,  que  s'il  n'y  avait  que  deux  jours  qu'on  y  eût 
allumé  le  feu;  les  brasiers  y  sont  aussi  cuisants,  les  supplices 
aussi  poignants,  le  corps  aussi  peu  accoutumé  à  la  peine  que 
si  l'on  y  était  entré  depuis  deux  jours.  Isaïe  dit  que  le  fond 
de  celte  demeure  effroyable  est  de  la  poix  ardente  qui  ne 
s'éteint  ni  jour  ni  nuit  :  Erit  terra  ejus  in  picem  ardentem, 
non  extinguetur  nocie  et  die.  (Isa.  34.  9.)  L'Apocalypse  dit 
que  ces  malheureux  seront  tourmentés  nuit  et  jour  :  Crucia- 
buntarnocteacdie7insœculasœculorum.(Apoc.20. 10.) 

Ces  infortunés  ne  chantent  jamais  Gloria  Patri,  ils 
disent  sans  cesse  sicut  erat  in  principio.  Si  vous  deman- 
dez au  mauvais  riche  :  Comment  vous  trouvez-vous  depuis 
seize  cents  ans  que  vous  êtes  en  ce  feu  ?  Sicut  erat  in  prin* 
cipioj  comme  au  commencement.  Dans  seize  cents  ans  si 
on  lui  demande  :  Comment  vous  portez-vous?  n'ètes-vous 
point  fait  aux  tourments  ?  Sicut  erat  in  principio,  je  suis 
aussi  sensible,  aussi  impatient,  aussi  peu  habitué  à  la  peine 
que  je  l'étais  au  commencement. 

F.  —  (Historia.)  Dans  l'Histoire  ecclésiastique  il  est 
dit  qu'environ  l'an  mil  quatre  cent  trente,  il  y  avait  en 
Hollande  une  fille  dévote,  nommée  Liduvine,  qui  vivait  en 
odeur  de  sainteté,  ou,  pour  mieux  dire  ,  qui  mourait  toute 
vive  ;  car  elle  languit  trente-huit  ans  de  plusieurs  cruelles 
maladies  qu'elle  souffrait  avec  une  patience  incroyable ,  en 
bénissant  Dieu  continuellement,  ne  vivant  que  des  charités 
qu'on  lui  faisait*  donnant  au*  pauvres  toutes  les mmùnQ* 
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qu'elle  recevait,  sans  en  retenir  que  ce  qui  était  précisément 
nécessaire  pour  l'empêcher  de  mourir  ;  tous  ceux  qui  se 
recommandaient  à  ses  prières  en  ressentaient  des  effet , 
tant  elle  avait  de  crédit  auprès  de  Dieu.  Un  jeune  homme 
très  vicieux,  qui  n'avait  pas  été  à  confesse  depuis  plusieurs 
années,  fut  pressé  par  ses  parents  et  amis  de  s'adresser  à 
celte  Sainte,  de  lui  raconter  ses  misères,  de  lui  en  demander 
les  remèdes  et  de  se  recommander  à  ses  prières.  Pour  se 
délivrer  de  leur  importunité  ,  il  leur  promet  d'y  aller  ;  il  y 
va  et  commence  par  raconter  à  la  Sainte,  comme  en  plaisan- 
tant, les  péchés  dont  il  avait  coutume  de  se  vanter  parmi 
ses  camarades.  Elle ,  ne  pouvant  fermer  ses  oreilles  ,  parce 
qu'elle  était  percluse  de  tous  ses  membres,  le  priait  par  la 
passion  du  Fils  de  Dieu  de  ne  lui  point  tenir  ces  propos, 
mais  de  les  dire  à  un  confesseur.  Il  continue  son  affreuse 
histoire  et  étale  une  grande  liste  des  crimes  et  débauches 
qu'il  avait  commises.  La  Sainte,  inspirée  de  Dieu,  lui  dit: 
Eh  bien  !  puisque  vous  ne  voulez  pas  les  confesser,  voulez- 
vous  que  je  les  dise  au  prêtre  de  votre  part  et  que  je  vous 
serve  de  truchement?...  J'ensuis  content,  peu  m'importe, 
lui  répond-il  ,  pourvu  que  je  ne  sois  point  obligé  de  conter 
ces  belles  histoires  aux  pieds  d'un  confesseur,  à  deux  genoux 
et  tête  nue...  Allez  ,  et  revenez  dans  trois  jours.  Pendant 
ces  trois  jours  elle  pleure  devant  Dieu  les  crimes  de  ce  jeune 
homme,  comme  si  elle-même  les  eût  commis  ,  et  s'expose 
à  la  justice  de  Dieu  pour  en  porter  la  peine.  Après  trois 
jours  il  retourne  en  se  raillant  :  Eh  bien  !  avez-vous  fait 
ma  confession?  quelle  pénitence  m  'a-t-on  imposée  ?...  La 
ferez-vous  ?...  Oui ,  si  elle  est  faisable,  car  si  vous  pensiez 
m'obliger  à  des  jeûnes  ,  à  des  cilices  ou  autres  mortifica- 
tions,je  m'en  moquerais.  .Elle  sera  ti  èsfacile. .  .Foi  d'homme 
d'honneur,  je  l'accomplirai. . .  On  vous  a  imposé  que  ce  soir, 
quand  vous  serez  couché  en  votre  lit ,  vous  vous  mettiez  sur 
le  dos  et  que  vous  demeuriez  ainsi  toute  la  nuit,  sans  vous 
tourner  de  côté  ni  d'autre;  faites  seulement  cela,  je  me 
charge  de  tout  le  reste.  Lui ,  éclatant  de  rire  :  Est-ce  là , 
dit-il,  toute  ma  pénitence  ?  il  fait  bon  avoir  des  procès  au 
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parquet  de  votre  justice;  si  j'en  suis  quitte  à  si  bon  marché, 
je  vous  promets  de  payer  cette  amende.  Le  soir,  étant  con- 
cile; à  peine  eut-il  demeuré  demi-heure  sur  le  dos ,  qu'il 
commença  à  s'ennuyer,  c'était  pour  lui  une  peine  insup- 
portable de  n'oser  se  tourner  sur  le  côté  ,  il  ne  lui  sembla 
jamais  être  couché  si  durement  ;  ce  repos  où  il  ne  pouvait 
avoir  de  changement  lui  était  une  peine  intolérable  ;  il 
disait  en  lui-même  :  Que  me  faut-il?  je  suis  bien  portant, 
j'ai  bien  soupe  ,  je  suis  couché  sur  un  bon  lit  de  plume ,  je 
n'ai  qu'une  nuit  à  passer  en  cette  posture  pour  être  quitte  de 
ma  promesse  ,  et  cela  me  semble  impossible  ;  que  serait-ce 
donc  si  je  devais  demeurer  ainsi  cinq  ou  six  ans?  je  n'eusse 
jamais  cru  que  cela  fût  si  ennuyeux?  Hé!  douillet  que  je 
suis  !  hé!  si  au  lieu  démon  lit ,  je  n'avais  qu'une  planche  dure, 
et  si  c'étaient  des  charbons  ardents ,  et  s'ily  fallait  demeurer 
quarante  ou  cinquante  années  ?  et  c'est  ce  qu'on  fait  en  enfer 
où  je  vais  au  grand  galop,  et  je  n'y  pense  pas.  Cette  réflexion 
le  toucha  vivement ,  il  se  convertit,  il  alla  à  confesse  tout  de 
bon  ,  il  changea  de  vie  et  fit  pénitence  le  reste  de  sa  vie. 

tertium  punctum  —  Est  tota  simul. 

G.  —  (  1°  Scriptura.)  Mais  ce  n'est  pas  tout,  l'éternité 
a  une  autre  propriété  opposée  à  celle  du  temps,  qui  la  rend 
plus  effroyable  que  tout  ce  que  nous  avons  dit,  si  notre  es- 
prit faible  et  borné  était  capable  de  la  bien  concevoir;  c'est 
que  dans  l'éternité  il  n'y  a  point  de  prius  ac  posterius  , 
elle  est  tota  si/nul;  elle  n'a  point  ses  parties  successive- 
ment et  l'une  après  l'autre,  mais  en  masse  et  toutes  ensem- 
ble, ou  pour  mieux  dire  ,  elle  n'a  point  de  parties,  point  de 
passé  ,  point  de  futur ,  ce  n'est  qu'un  présent ,  un  mainte- 
nant, fixe;  arrêté,  immobile  ,  toujours  durable;  ce  n'est 
qu'un  moment ,  mais  qui  correspond  à  tous  les  temps  ;  ce 
n'est  qu'un  instant  indivisible  ,  mais  qui  comprend  et  em- 
brasse la  longue  étendue  de  tous  les  siècles.  La  teigne  les 
dévorera  ,  dit  Isaïe  ;  l'esprit  malin  cherche  à  nous  dévorer 
comme  un  lion  ,  dit  S.  Pierre.  Le  lion  mâche  ,  la  teigue 
ronge  et  ne  dévore  pas.  Mais  l'Ecriture  parle  ainsi ,  parce 
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que  comme  le  lion  m$che  si  vite,  qu'il  semble  dévorer ,  et 
il  fait  autant  de  mal  en  deux  ou  trois  moments  à  sa  proie , 
qu'un  autre  animal  en  une  heure  ;  ainsi  le  feu  de  ce  monde 
ne  fait  que  ronger  la  proie  ,  il  brûle  les  parties  Tune  après 
l'autre,  il  fait  son  opération  successivement,  et  dansle  temps; 
le  feu  de  l'enfer  dévore,  c'est-à-dire  qu'il  agit  en  un  instant, 
il  exerce  son  hostilité  en  un  moment,  mais  ce  moment  dure 
toujours,  parce  qu'il  est  éternel,  et  il  est  toujours  présent, 
passé  et  avenir  tout  ensemble  :  Cum  ïgne  dévorante ,  cum 
ardoribus  sempiternis  ;  semper  œternis ;  etiam  inprœ* 
senti  sentientur  consequentium  tormenta  sœculorum , 
dit  Eusèbe  Emissène.  (homil.  1.  ad  monachos.) 

H.  (2°  Patribus.)S.  Augustin,  parlant  de  l'éternité  de 
Dieu,  dit  doctement  :  Anni  tui  dies  unus ,  et  dies  tuus 
non  quotidie ,  sed  hodie ,  quia  hodiernus  tuus  neque 
cedit  crastino ,  neque  succedit  hesterno.  Pour  cela  saint 
Pierre  ne  dit  pas  seulemeut  que  mille  ans  ne  sont  que 
comme  un  jour  devant  Dieu ,  mais  il  dit  aussi  qu'un  seul  jouf 
est  autant  que  mille  ans  ;  il  en  est  de  même  de  l'éternité 
des  bienheureux  dans  le  ciel,  et  des  malheureux  dans  les 
enfers.  Les  Egyptiens  la  représentaient,  non  simplement  par 
un  cercle,  mais  par  un  serpent  qui  se  mordait  la  queue, 
pour  expliquer  qu'elle  n'est  pas  seulement  infinie  ,  mais 
qu'elle  est  toute  ramassée;  le  commencement  et  la  fin  sont 
ensemble ,  la  tète  et  la  queue  se  tiennent  ;  quand  on  est  au 
commencement,  on  est  à  la  fin,  et  quand  on  est  à  la  fin  , 
on  est  encore  au  commencement.  Car,  comme  le  temps ,  à 
proprement  parler,  n'est  qu'un  moment  qui  s'écoule ,  s'é- 
chappe, s'envole  incessamment,  ainsi  l'éternité  n'est  qu'un 
moment,  mais  un  moment  stable,  fixe,  permanent,  immua- 
ble, sans  flux  et  reflux,  sans  révolution,  sans  succession  ,  sans 
vicissitude  ;  c'est  comme  un  rocher  immobile,  au  pied  duquel 
les  choses  temporelles  passent ,  et  sont  dans  un  courant 
perpétuel  ;  c'est  comme  le  centre  au  milieu  d'un  cercle,  ce 
n'est  qu'un  point,  mais  qui  unit  en  lui  tous  les  points  de  la 
circonférence. 

I.  —  (3°  Comparationihus.)  On  dit  qu'un  gentilhomme 
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espagnol  9  nommé  Didacus  Ozorius ,  étant  en  prison  pour 
un  crime  capital ,  et  ayant  un  soir  reçu  sa  sentence  qui  h 
condamnait  à  mourir  le  lendemain,  quoiqu'il  ne  fût  qu'à  la 
fleur  de  son  âge,  devint  blanc  comme  un  vieillard  de  soixante 
ans.  On  pouvait  dire  de  cette  nuit  :  O  nox!  qaam  long  a 
es  ,  qaœ  facis  una  senem  !  qu'elle  ne  fut  que  de  neuf  ou 
dix  heures  ,  et  qu'elle  dura  quarante  ans!  Ainsi  l'éternité 
ne  semble  qu'un  instant  qui  réunit  comme  en  abrégé  les 
jours ,  les  mois ,  les  années  entières  ;  mais  elle  est  de  très 
longue  durée,  parce  qu'elle  correspond  et  coexiste  à  l'im- 
mense carrière  de  tous  les  moments  passés ,  présents  et  a 
venir.  De  là  vient  qu'elle  se  joint  à  quelque  bien  ,  quelque 
petit  qu'il  soit,  elle  le  rend  infiniment  meilleur  qu'il  n'était  ; 
quand  elle  s'attache  à  quelque  mal ,  elle  le  rend  infiniment 
plus  grand  et  plus  effroyable  qu'il  n'était;  et  cela  pour  deux 
considérations.  Premièrement,  à  cause  de  la  durée  ;  car  elle 
donne  au  bien  et  au  mal  une  durée  interminable ,  et  par 
conséquent  une  existence  infinie  :  par  exemple  ,  le  plaisir 
d'un  jour,  c'est  un  bien;  le  plaisir  de  deux  jours,  c'est  un 
bien  une  fois  plus  grand  ;  le  plaisir  de  dix  jours  ,  c'est  un 
bien  dix  fois  plus  grand  :  donc  le  plaisir  qui  dure  des  an- 
nées infinies  ,  quoique  très  petit  en  lui-même,  est  un  bien 
infini ,  et  infiniment  estimable.  En  second  lieu  ,  l'éternité 
rend  infini  le  bien  où  elle  s'attache,  par  l'assemblage  qu'elle 
en  fait,  car  elle  assemble  et  réunit  toutes  ies  jouissances  que 
ce  bien  pourrait  apporter  en  un  temps  infini  et  immense  ; 
elle  vous  fait  goûter  tout  cela  en  un  seul  moment  9  qui  ne 
s'écoule  jamais.  Dites-en  de  môme  de  ia  douleur,  quelque 
petite  et  légère  qu'elle  soit,  quand  l'éternité  l'accompagne, 
elle  est  infinie  et  infiniment  redoutable,  tant  à  cause  de  la 
longueur  qui  ne  trouve  point  de  fin,  qu'à  cause  que  cette 
durée  assemble  et  réunit  les  peines  qu'on  pourrait  endurer 
en  tous  les  siècles  des  siècles. 

L.  —  (A0  Instuctionibiis.)  O  mon  Dieu  !  que!  énorme 
péché,  quelle  cruauté,  quelle  barbarie  commet  celui  qui  est 
cause  de  la  perte  d'une  âme!  Vous  sollicitez  celte  fille  à 
commettre  une  impureté,  vous  portez  ce  villageois  à  faire 


DE 

im  faux  témoignage  :  qui  vous  a  dit  qu'ils  en  feront  péni- 
tence  ?  ils  ont  l'esprit  faible  et  grossier,  ils  n'auront  pas  assez 
de  jugement  pour  concevoir  les  motifs  d'une  vraie  repen- 
tance,  ils  mourront  en  mauvais  état;  vous  serez  cause  de 
leur  damnation  ;  quelle  inhumanité  !  Vous  savez  qu'il  y  a 
des  malheureux  si  ennemis  du  genre  humain  ,  qu'ils  ne  se 
contentent  pas  de  faire  mourir  les  hommes,  il  les  font  lan- 
guir d'une  mort  lente,  des  mois  et  des  années  entières;  ils 
ne  le  font  qu'à  cinq  ou  six  personnes;  mais  s'ils  le  faisaient 
à  tous  ceux  d'une  ville  ou  d'une  province,  quelle  malice  dé- 
naturée et  diabolique  serait-ce  !  Cette  cruauté  ne  serait 
point  si  grande  que  celle  que  vous  commettez  quand  vous 
êtes  cause  de  la  perte  d'une  âme.  Quelle  est  la  plus  grande 
cruauté,  ou  faire  languir  cent  personnes  durant  un  an,  ou 
faire  languir  une  personne  l'espace  de  cent  ans  ?  il  y  a  plus 
de  millions  d'années  en  l'éternité ,  qu'il  n'y  eut  jamais  de 
personnes  au  monde  ,  et  qu'il  n'y  en  aura  jamais  ;  et  vous 
engagez  cette  âme  à  souffrir  éternellement  ;  vous  êtes  donc 
plus  cruel  que  si  vous  faisiez  languir  tous  les  hommes  une 
centaine  ou  un  million  d'années. 

Si  nous  pouvions  appréhender  ce  que  c'est  que  l'éternité, 
et  si  nous  étions  justes  estimateurs  des  choses,  il  n'est  rien 
que  nous  ne  voulussions  faire,  rien  que  nous  ne  voulussions 
donner  pour  aider  à  sauver  une  âme.  O  mon  Dieu ,  mon 
Sauveur,  quand  je  considère  ceci ,  je  ne  m'étonne  plus  que 
vous  ayez  répandu  votre  précieux  sang  pour  le  salut  des 
hommes  ;  quand  vous  n'en  auriez  sauvé  qu'un  ,  vous  vous 
estimeriez  très  bien  récompensé.  Vous  êtes  avare  ou  pares- 
seux pour  contribuer  à  retirer  les  pauvres  âmes  du  péril  de 
la  damnation  ;  ne  seriez-vous  pas  content  de  donner  un  sou 
ou  de  faire  un  pas  pour  empêcher  un  homme  d'être  brûlé 
tout  vif  un  jour  entier  ?  Vous  en  seriez  très  content,  si  vous 
avez  quelque  reste  d'humanité;  et  vous  donneriez  volontiers 
deux  sous ,  vous  feriez  volontiers  deux  pas  pour  l'empêcher 
d'être  brûlé  deux  jours.  Or  il  y  a  plus  de  jours,  plus  d'an- 
nées, plus  de  siècles  en  l'éternité,  qu'il  n'y  a  de  sous  dans 
toutes  les  finances  des  rois ,  qu'il  n'y  a  de  pas  d'ici  au  bout 
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du  monde  :  il  faudrait  donc  ,  s'il  était  nécessaire  ?  donner 
tous  les  trésors  de  la  terre,  et  aller  au  bout  du  monde  pour 
empêcher  que  cette  âme  qui  se  perd  par  votre  négligence, 
ne  soit  brûlée  dans  une  fournaise,  comme  elle  le  sera  infail- 
liblement une  éternité  tout  entière. 

CONCLUSÏO. 

M.  —  Oui,  en  une  fournaise  !  Ecoutez  le  Fils  de  Dieu  , 
(Matth.  12. 49.)  qui  est  la  vérité  môme  :  «  In  consumma- 
«  liones8eculi,exibuntangeli,etseparabimtmalos  demedio 
<c  justorum,etmittent  eosin  caminum  ignis  ;  ibi  erit  (Ictus, 
«  etstridor  dentium  :  »  Dans  la  consommation  des  siècles, 
les  anges  viendront  du  ciel  pour  être  les  exécuteurs  de  la 
justice  de  Dieu,  ils  recevront  avec  honneur  en  leur  compa- 
re les  âmes  prédestinées,  ils  feront  leurs  panégyriques,ils 
es  conduiront  au  ciel  :  Separabunt  maïos ,  ils  rejetteront 
les  réprouvés ,  ils  les  retrancheront  de  la  compagnie,  des 
joies,  des  délices  9  de  la  gloire  des  bienheureux;  de  medio 
justorum,)  ils  sépareront  ce  mari  impie,  impudique,  débau- 
ché, d'avec  sa  femme  modeste,  chaste,  débonnaire  ,  chari- 
table ;  ce  prêtre  indévot ,  intempérant,  vicieux ,  d'avec  les 
prêtres  dévots ,  sobres ,  vertueux. 

Mittent  eos9  Ils  n'iront  pas  avec  eux,  mais  il  les  envers 
ront,  il  les  abandonneront  pour  jamais ,  ils  les  livreront  à 
la  puissance  des  esprits  malins  :  In  caminum  ignis ,  ils 
les  jetteront  pieds  et  poings  liés  dans  une  fournaise  de  feu. 

Ibi  erit  fletus .  Là,  ils  pleureront  à  loisir  les  folies  qu'ils 
ont  faites  avec  précipitation  ;  ils  feront  comme  Isaiï  :  Eju- 
laiu  magno flevit ,  il  pleurait,  il  gémissait,  il  rugissait: 
Quoi  donc!  sera-t-i!  dit  que  mon  cadet  ait  ravi  la  bénédic- 
tion que  je  devais  avoir,  qu'il  m'ait  enlevé  mon  droit  d'aî- 
nesse? Ainsi  vous  direz  :  Un  tel  qui  était  mon  vassal ,  mon 
disciple,  mon  valet,  ce  pauvre  artisan,  cette  petite  femme 
que  je  méprisais  tant,  ont  conquis  le  ciel  ;  et  moi ,  qui  avais 
tant  d'esprit,  qui  étais  si  prudent ,  si  adroit,  si  judicieux  pour 
les  affaires  du  monde,  je  suis  ici  parmi  les  démons  ! 

Ibi  erit  fletus.  Vous  ferez   comme  Ezéchias ,  flevit 
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fie t ii  magno.  Non  videbo  Dominum  Deum  in  terra 
viventium  :  Je  n'aurai  donc  jamais  le  bonheur  de  voir  mon 
Dieu  et  mon  Sauveur  dans  la  terre  des  vivants  !  je  serai  à 
jamais  privé  de  cette  béatitude  et  cette  félicité  souveraine 
pour  laquelle  jVi  été  créé  ! 

Et  stridor  dentium.  Vous  grincerez  des  |dents ,  vous 
enragerez  de  dépit  contre  tous  ceux  qui  auront  coopéré  à 
votre  damnation,  contre  votre  père  et  votre  mère  qui  ne 
vous  ont  pas  châtié  quand  vous  disiez  de  mauvaises  paroles  i 
contre  votre  frère  et  votre  sœur  qui  vous  ont  donné  mau- 
vais exemple ,  contre  votre  camarade  qui  vous  a  conduit  au 
cabaret,  contre  votre  confesseur  qui  vous  a  donné  l'absolu- 
tion quand  vous  en  étiez  indigne. 

Le  Fils  de  Dieu,  craignant  que  ses  auditeurs  n'eussent 
pas  bien  compris  des  avertissements  si  importants,  leur  de-< 
manda  avec  affection  :  Intellexistis  hœc  omnia?  Avez-vous 
bien  entendu  toutes  ces  choses  ?  Je  dis  de  même  à  chacun  de 
vous  :  Avez-vous  bien  entendu  toutes  ces  choses  ?  ce  ne  sont 
pas  des  jeux  d'enfants,  ce  sont  des  vérités  très  assurées,  ce 
sont  deschosesquiarriverontpluscertainementque  vous  n'êtes 
là.  Si  vous  les  entendez,  si  vous  les  croyez,  si  vous  les  appré- 
hendez ,  méditez  souvent  en  vous-même  ces  paroles  d'un 
grand  homme  de  bien  :  «  Félix  quae  beata  œternitas  ; 
«  durum  quod  cruciat  œternum  :  hœc  à  morte  pendent, 
<(  mors  à  vita ,  vita  à  momento  ;  elige,  periisse  semel  œter- 
«  num  est  :  »  Oh!  qu'une  félicité  est  souhaitable ,  quelque 
petite  qu'elle  soit,  quand  elle  dure  toujours  !  oh!  que  ce 
qui  afflige  est  effroyable ,  si  c'est  pour  une  éternité  ,  quand 
ce  ne  serait  que  la  piqûre  d'une  épingle  !  et  une  éternité  de 
bonheur  ou  de  malheur  infini  dépend  de  votre  mort ,  votre 
mort  dépend  de  votre  vie  ;  car  telle  vie ,  telle  mort;  et  cette 
vie  n'est  qu'un  moment  en  comparaison  de  l'éternité  :  choi- 
sissez ,  vous  êtes  entre  deux,  vous  avez  le  choix,  ou  d'une 
vie  sainte  et  vertueuse  qui  aboutit  à  une  éternité  de  bon- 
heur ,  ou  d'une  vie  criminelle  et  vicieuse  qui  aboutit  à  une 
éternité  de  malheur  ;  on  n'est  damné  qu'une  fois ,  mais  c'est 
pour  toujours.  Dieu  nous  en  garde!  Amen. 
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piûst  his  qui  a  sinistris  erunt  :  Ile ,  malcdicii  ,  in  ignem  œternitm, 
Lo  Fils  de  Dieu  dira  au  jour  du  jugement  à  ceux  qui  seront  à  sa  gauche  î 
Allez ,  maudils  ,    au  feu  éternel.  (  Matth,  25.  41.  ) 

Les  effroyables  propriétés  de  l'éternité  malheureuse  , 
sont  des  motifs  plus  que  très  puissants  pour  la  faire  appré- 
hender ,  si  nous  avons  tant  soit  peu  de  foi  ,  et  pour  nous 
faire  éviter  le  péché  mortel,  qui  nous  engage  et  nous  ache- 
mine à  un  mal  si  épouvantable.  Que  sera-ce  donc  si  nous 
ajoutons  les  déplorables  effets  qu'elle  produit  à  jamais  en 
l'esprit  des  réprouvés.  Le  sage  nous  les  déchiffre  en  peu  de 
paroles  au  livre  de  la  Sagesse  :  Pœnitentiam  ag entes  , 
prœ  angustia  spiritus  g  ententes;  Mirahunttir  in  subi- 
lalione  insperatœ  salutis.  (  Sap.  5.  3.  2.  )  Voilà  les 
funestes  effets  de  cette  fatale  éternité  :  premièrement,  regret 
du  passé  ;  en  second  lieu  ,  ennui  du  présent;  en  troisième 
lieu  ,  désespoir  de  l'avenir.  Ce  seront  les  trois  points  de  ce 
discours. 

IDEA  SERMONIS. 

Lxordium.  A.  An  damnatus  in  inferno  habeat  iisum  s  ni 
intellects  s  et  memorice^  rationes  dubitandi. — B.  Sol- 
viturquœstio. 

Primum  punctum.  Primus  effectué  œternitatis  miser œ 
est  pœnitentia  de  prœterito  :  C.  1°  Scriptura.  — 
D.  2°  Patribus.  —  E.  3°  Rationibus  :  Prima  ,  quia 
damnatus perdidit  maxima  bona.  — F.  Secunda  , 
Quia  bona  quœ  facile  acquiri  poterant, — -G.  Tertia, 
Quia  ea perdidit  ob  resvanas.  — H.  Quarta,  Quia 
irrecuperabiliter. 

Sccundum  punctum.  Mternilas producit  fastidium prœ- 
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sentis  :  I.  1°  Scriptura.—L.  2°  Patribus.—M.  3°  lia- 

iionibus. 
Tertium  puncturm  JEternilas  produci  d espérât  ion  cm 

de  futuro  :  N.  1°  Scriptura—O.  2°  Patribus.  — 

P.  3°  Rationibus. 
Conclusio.  Q.  Argumenta  concjlohata  ex  Scriptura. 

À.  — (An  damnatus  ,  etc.)  Les  théologiens  qui  sem- 
blent douter  de  toute  chose,  pour  juger  plus  sainement  de 
tout ,  proposent  cette  question  ,  et  demandent  si  dans  les 
enfers  1  àme  réprouvée  aura  l'usage  de  ses  puissances  et  fa- 
cultés intellectuelles  ?  si  elle  pourra  exercer  son  esprit  dans 
le  souvenir  du  passé,  dans  quelque  connaissance  du  présent, 
et  dans  la  prévoyance  de  l'avenir  ?  Ce  qui  fait  la  difficulté  , 
c'est  que  ,  d'une  part ,  l'Ecriture  appelle  l'enfer  un  lieu  de 
ténèbres,  un  séjour  d'obscurité  ,  une  terre  d'oubli  :  Nun- 
quid  cognoscentur  in  tenebris  mirabilia  tua ,  mit  jus- 
tifia tua  in  terra  oblivionis  ?  dit  le  Prophète  royal;  (Ps. 
87.  1 3.)  et  son  fils  Salomon  ,  parlant  à  un  paresseux  ,  lui 
dit  qu'en  enfer  où  il  va  ,  il  n'y  aura  point  de  science  ni  de 
raisonnement:  Neque  opus  ,  neque  ratio  ,  nec scientia 
erunt  apud  inféras  quo  tu  pr  opéras /  (Eccl.  9.  10.) 
ce  que  les  païens  même  donnaient  à  entendre  ,  disant  que 
ceux  qui  avaient  passé  le  fleuve  Léthé ,  mettaient  en  oubli 
toute  chose.  D'autre  part,  le  même  Salomon,  au  livre  de  la 
Sagesse,  introduit  les  réprouvés  qui  se  souviennent  de  leurs 
folies  et  de  leurs  égarements  passés  :  Hi  sunt  quos  ali- 
quando  liabuimus  in  dérision  ,  nos  insensati  erra- 
vimus  ;  (Sap.  5.  3.)  et  le  Fils  de  Dieu,  en  l'Evangile,  dit 
que  le  mauvais  riche  se  souvenait  de  ses  frères  qu'il  avait 
laissés  en  ce  monde. 

De  plus,  d'un  côté  il  est  assuré  que  le  péché  pervertit  le 
jugement,  jette  des  ténèbres  en  l'esprit ,  cause  en  l'âme  un 
aveuglement  spirituel  :  Nescierunt,  neque  intellcxerunt; 
in  tenebris  ambulant;  malitia  excœcavit  cor  eorinn  : 
Les  réprouvés  seront  tous  rongés  de  malice  ,  confirmés  et 
endurcis  dans  le  péché  ;  donc  ils  seront  dans  un  aveugle- 
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ment  et  une  privation  extrême  de  toute  lumière.  Projicite 
eu?n  in  tenehras  exieriores  ;  ces  ténèbres  sont  appelées 
extérieures,  parce  que  ces  infortunés  sont  éloignés  de  Dieu 
qui  est  la  vraie  lumière.  C'est  une  comparaison  prise  d'un 
banquet  qui  se  fait  la  nuit ,  ou  ceux  qui  sont  hors  de  la 
salle  ,  sont  privés  de  la  vue  des  flambeaux  qui  éclairent  le 
festin.  D'autre  côté  ,  on  tient  en  théologie  que  les  péchés  , 
quelque  grands  et  nombreux  qu'ils  soient ,  même  au  plus 
haut  point  de  malice  et  d'obstination  ,  ne  ruinent  jamais  la 
nature  et  l'essence  de  l'homme ,  ne  ravagent  pas  entière- 
ment ses  puissances  et  ses  facultés  spirituelles  ,  ne  lui  en 
interdisent  pas  l'exercice  ,  et  n'effacent  pas  l'image  de  Dieu 
qui  est  en  l'âme  et  qui  consiste  en  l'entendement  ,  la  mé- 
moire et  la  volonté  ;  et  ces  puissances  seraient  vaines  et 
inutiles  ,  si  elles  ne  pouvaient  jamais  exercer  aucun  acte. 

II  y  a  plus  ,  quelqu'un  pourrait  remontrer  que  l'enten- 
dement  se  délecte  en  la  connaissance  de  son  objet ,  qui  est 
!a  vérité  ,  comme  la  volonté  prend  plaisir  en  la  possession 
et  en  la  puissance  du  bien  ,  qui  est  son  objet  ;  donc ,  si  l'àmc 
réprouvée  exerçait  quelquefois  son  esprit  à  la  connaissance 
de  quelque  chose  ,  elle  y  aurait  du  plaisir  ,  et  cela  répugne 
à  la  damnation  ,  qui  est  un  comble  de  toute  misère  et  une 
entière  privation  de  tout  ce  qui  pourrait  tant  soit  peu  dé- 
lecter d'ailleurs. 

B.  —  (  Solvitur  quœstio.  )  Le  sage  dit  qu'il  y  a  certaine 
science  qui  n'apporte  point  de  délectation  ,  mais  qui  est 
un  surcroit  de  peine  et  un  comble  d'affliction  :  Qui  addit 
scientiam ,  addit  dolorem.  Pour  accorder  ces  contrariétés 
apparentes ,  S.  Bonaventure  (  4.  dist.  50.  p.  1 .  a.  2.  q.  2. 
et  3.  )  nous  avertit  qu'il  faut  remarquer  trois  offices  ou 
effets  de  la  lumière  ,  tant  spirituelle  que  corporelle.  Pre- 
mièrement ,  elle  rend  visibles  les  objets  :  Rebusque  jam 
color  reddit  vultus  nitentis  sideris  /  les  Hébreux  ap- 
pellent le  temps  du  matin  boquer  ,  du  verbe  baquar ,  qui 
signifie  discerner  et  reconnaître.  En  second  lieu  ,  elle  di- 
rige et  adresse  ,  elle  nous  conduit  et  nous  montre  le  che- 
min du  lieu  où  nous  devons  aller  :  Notus  est  sol ,  exihit 
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homo  ad  opus  suum.  En  troisième  lieu  ,  elle  réjouit  et 
récrée.  Quelle  joie  puis-je  avoir  en  ce  monde  ,  puisque  je 
ne  vois  pas  la  lumière  du  ciel  ?  disait  le  vénérable  Tobie  ; 
et  S.  Augustin  dit  que  quand  un  enfant  est  couché  dans 
son  berceau  ,  il  faut  le  mettre  en  telle  posture  ,  qu'il  ait  la 
lumière  vis-à-vis  de  lui  ,  car  s'il  a  la  fenêtre  ou  la  chan- 
delle dernière  la  tête  ,  il  s'accoutume  à  tourner  les  yeux 
pour  chercher  la  lumière  qui  lui  agrée  ;  et  ainsi  petit  à 
petit  il  devient  louche.  Quant  à  ces  deux  derniers  usages 
de  la  lumière  ,  qui  sont  de  diriger  et  de  récréer  ,  les  ré- 
prouvés en  seront  tout-à-fait  privés  ,  ils  seront  en  des  té- 
nèbres plus  que  cimmériques ,  ils  n'auront  aucune  con- 
naissance qui  leur  inspire  quelque  louable  action  7  ou  qui 
leur  apporte  la  moindre  consolation  ;  et  c'est  en  ce  sens 
que  doivent  s'entendre  les  textes  de  l'Ecriture  que  nous 
allons  alléguer.  Mais  quant  au  premier  office  de  la  lumière, 
qui  est  de  rendre  visibles  les  objets  ,  ils  n'en  seront  pas 
entièrement  privés  ,  ils  auront  réminiscence  de  quelque 
chose  du  passé  ,  connaissance  des  choses  présentes  1  pré- 
voyance des  futures  ;  mais  tant  s'en  faut  que  cela  leur  ap- 
porte quelque  délectation  ,  qu'au  contraire  ce  leur  sera  un 
surcroît  de  peine  et  de  supplice  :  Videnies  turbahantur; 
la  connaissance  qu'ils  auront  de  l'éternité  malheureuse  pro- 
duira en  leur  esprit  ces  trois  funestes  effets  :  regret  du 
passé  ,  pœnitentiam  agentes  ;  ennui  et  angoisse  du 
présent  ,  prœ  angustia  spiritus  g  émeutes  ;  désespoir 
de  l'avenir  ;  a  subitatione  insperatœ  salutis. 

primum  punctxjm.  — Primus  effectus  ,  etc. 

C.  —  (  1  °  Scriptura.  )  Regret  du  passé  ,  quand  par  la 
longueur  de  l'éternité  ,  ils  reconnaîtront  la  brièveté  des 
biens  caducs  et  périssables  ,  et  la  folie  qu'ils  ont  faite  de 
s'y  être  affectionnés  ;  c'est  le  ver  ronge-cœur  dont  le  Fils 
de  Dieu  parle  après  Isaïe  :  permis  eorum  non  morilur  / 
la  version  arabique  tourne  :  Vermis  eorum,  no?i  dormit, 
Ce  ver  ne  s'endort  jamais ,  il  est  toujours  affamé  f  il  ronge 
continuellement  le  cœur  de  ces  malheureux  ;  c'est  la  péni- 
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tcnce  qu'ils  font ,  ne  Payant  pas  voulu  faire  en  ce  monde  : 
Pœnitentiam  agentes;  pénitence  stérile  et  infructueuse  , 
qui  fait  beaucoup  de  peine  et  point  de  profit;  c'est  le  vautour 
qui  va  béquetant  sans  cesse  le  foie  de  l'infortuné  Tityus  : 
Semperque  renascens,  sic  périt)  ut  possit  sœpe  perire 
jecur. 

D.  (2°  Patribus.)  «  Si  muïtis  annis  vixerit  homo , 
«  et  in  his  omnibus  laetalus  fuerit,  meminisse  débet  tene- 
«  brosi  temporis ,  et  dierum  multorum  ,  qui  cum  venerint 
«  vanitatis  arguentur  prœterita,  dit  le  Sage,  {Eccl.  M. 
«  S.)  Le  grand  S.  Grégoire  parle  dans  le  même  sens  : 
«  Stulta  enim  mens,  cum  malum  repente  invenerit, 
«  quod  nequaquam  prseterit ,  ejus  œternitatem  tolerando, 
«  intelligit  quia  quod  praeterire  potuit  ,  vanum  fuit.  » 
(S.  Greg.  7.  moral,  cap.  12.)  L'àme  qui  est  si  mal- 
avisée que  de  commettre  un  péché  mortel  ,  quand 
elle  se  trouvera  dans  une  peine  qui  ne  passe  point  par  le 
sentiment  de  l'éternité  malheureuse ,  connaîtra  que  ce  qui 
était  passager  n'était  rien. 

E.  (  3°  Rationibus.  )  Une  perte  est  extrêmement 
sensible  pour  une  de  ces  quatre  raisons  :  premièrement , 
quand  on  a  perdu  l'occasion  d'un  grand  bien,  de  gagner 
beaucoup  et  de  faire  un  grand  profit  ;  en  second  lieu  ,  quand 
l'occasion  a  été  belle  ,  longue  et  facile  ;  en  troisième  lieu  , 
quand  on  l'a  perdue  pour  peu  de  chose;  en  quatrième  lieu , 
quand  la  perte  est  irréparable  et  sans  ressource. 

(  Prima.  )  En  l'éternité  vous  verrez  la  perte  que  vous 
aurez  faite ,  vous  comprendrez  que  c'est  une  chose  très 
grande  ,  très  importante ,  très  souhaitable  ;  en  un  mot , 
vous  verrez  que  le  royaume  des  cicux  est  un  bien  souve- 
rain ,  un  bien  infini,  un  bien  qui  était  votre  dernière  fin, 
la  jouissance  de  Dieu ,  la  compagnie  des  Saints  ,  la  musique 
des  anges,  le  banquet  délicieux  des  noces  du  Fils  de  Dieu, 
l'amas  et  l'assemblage  de  toute  sorte  de  joie,  plaisir,  hon- 
neur,  contentement  et  béatitude.  Cornu  justi  exalta- 
bitur  in  cjloria  ;  peccator  videbit  et  irascetur,  dit  U 
Psalumte  ;  (Vs.  111.  9.)  Le  juste  sera  élevé  en  la  gloire, 
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le  pécheur  verra  la  perte  qu'il  en  a  faite,  et  il  enragera 
de  dépit  contre  lui-même,  il  séchera  de  tristesse  d'avoir 
follement  perdu  un  si  grand  bien.  Le  mauvais  riche 
(Lue.  16.  24.)  dans  les  enfers  enrageait  de  dépit,  voyant 
le  Lazare  qui  était  en  un  océan  de  si  grandes  voluptés,  qu'une 
seule  gouttelette  serait  capable  d'adoucir  tous  ses  tour- 
ments. Plus  cœlo  torquentur  quant  gehenna  :  Le  para- 
dis afiîige  plus  les  damnés  que  L'enfer,  dit  S.  Chryso- 
logue  ;  la  gloire  du  ciel  les  tourmente  plus  que  l'ardeur 
du  feu.  Vidit  Lazarum  :  il  y  avait  plusieurs  autres 
justes  au  lieu  de  repos  où  était  le  Lazare  :  Isaac,  Jacob, 
Joseph,  les  saints  patriarches  et  prophètes  y  étaient. 

F.  —  (Secunda.  )  Le  mauvais  riche  y  voit  particuliè- 
rement le  Lazare,  dit  S.  Chrysostôme,  (  homil.  2.  de 
Lazaro.  )  parce  que  c'est  pour  lui  un  sujet  de  grande  afflic- 
tion, que  d'avoir  perdu  une  si  belle  occasion  qu'il  avait 
tous  les  jours  à  sa  porte,  de  racheter  ses  péchés  et  de  gagner 
le  paradis  par  aumône  :  Noluistl  ad  quod  oporluit  uti 
salulis  occasione,  utere  posthac  illo  ad  majoris  cru- 
ciatus  suppliciique  materiam.  Les  grands,  principa- 
lement, auront  ce  regret  et  le  reproche  de  la  conscience  : 
ils  peuvent  faire  une  infinité  de  bien  avec  tant  soit  peu  de 
soin  ;  il  ne  faut  quelquefois  qu'une  parole  pour  recom- 
mander cette  veuve  à  un  ami  ou  à  un  parent,  pour  com- 
mander à  votre  clerc  d'instruire  vos  laquais,  et  de  solliciter 
pour  ce  villageois. 

Malheur  à  vous,  habitants  de  Corozaïn!  (Matt.  1 1 .  21 .) 
malheur  à  vous,  habitants  de  Bethsaïdc!  si  l'on  eût  fak  à 
ceux  de  Tyr  et  de  Sidon,  les  grâces  qu'on  vous  a  faites  ; 
ils  eussent  fait  pénitence  ;  les  prédications  du  Fils  de  Dieu, 
les  miracles  qu'il  a  faits  en  ces  villes  ingrates,  sont  des 
malheurs  pour  les  habitants,  non  par  l'intention  du  Sau- 
veur, mais  par  leur  pure  faute  ;  ce  leur  sera  un  sujet  de 
regret  et  de  déplaisir  de  n'en  avoir  pas  profité.  Malheu- 
reux que  nous  sommes  !  diront-ils ,  nous  avons  eu  le 
bonheur  de  voir  le  Messie,  d'entendre  ses  prédications  et 
celles  de  ses  apôtres,  de  toucher  au  doigt  leurs  miracles,  et 
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nous  avons  été  aveugles  à  tant  de  lumières,  sourds  à  des 
voix  si  éclatantes,  incrédules  à  tant  de  témoignages,  insen^ 
sibles  à  tant  de  touches  !  Ainsi  les  furies  de  la  conscience 
agiteront  plus  furieusement  les  catholiques  de  ce  temps 
qui  se  perdent  par  leur  négligence  ;  la  commodité  des 
confesseurs  qu'on  peut  avoir  si  aisément,  des  sacrements 
qu'on  peut  recevoir  avec  tant  de  facilité,  des  indulgences 
qu'on  peut  gagner  si  souvent,  des  prédications  qui  sont  si 
fréquentes  ;  ce  leur  sera  un  vif  aiguillon  qui  les  piquera 
éternellement  par  le  regret  de  les  avoir  perdues  ;  les 
prêtres  aussi,  les  religieux  et  autres  qui  ont  quelquefois  fré- 
quenté la  dévotion,  auront  des  pointes  plus  vives  de  cette 
repentance  infructueuse,  s'ils  sont  si  mai  avisés  que  de  se 
perdre.  Infortunés  que  nous  sommes  !  diront-ils,  nous 
avons  été  en  la  vraie  Eglise,  en  la  nacelle  de  S.  Pierre, 
en  la  sainte  religion,  en  l'occasion  prochaine  de  nous  sauver, 
nous  avons  eu  la  correction  de  nos  supérieurs,  les  bons 
exemples  de  nos  confrères,  l'usage  des  sacrements;  la  direc- 
tion de  nos  règles,  mille  commodités  de  bien  faire  que  tant 
d'autres  n'ont  pas  eues,  et  nous  en  avons  abusé  et  abusé  si 
longtemps  ;  il  y  en  a  tant  que  Dieu  a  surpris  sur  le  fait 
et  à  l'improviste,  qui  sont  morts  en  Fardeur  du  flagrant 
délit,  et  il  nous  attend  à  pénitence  avec  tant  de  patience  et 
de  longanimité.  Il  vous  donne  tant  de  jours,  tant  de  mois, 
tant  d'années,  tant  d'inspirations,  tant  de  bons  mouve- 
ments pour  vous  convertir  ;  ce  vous  sera  un  supplice  très 
cuisant  de  n'en  avoir  pas  fait  bon  usage,  et  de  vous  être 
perdu  pour  si  peu  de  chose. 

G.  — ■  (  Teriia.  )  C'est  fort  à  propos  qu'Isaie  (66.  24.) 
et  notre  Sauveur  (Marc.  9.  43.  comparent  ce  regret  à  un 
ver.  Le  ver  s'engendre  dans  une  chair  pourrie  et  cor- 
rompue j  ce  qui  produira  en  vous  ce  ver  ronge-cœur ,  ce 
qui  vous  gênera  la  conscience  plus  sensiblement  ,  ce  sera 
de  voir  que  vous  aurez  perdu  les  honneurs  ,  les  richesses  , 
les  délices  et  félicités  du  ciel,  pour  un  peu  de  chair  corrup- 
tible, pour  une  carcasse,  pour  une  voirie.  S.  Chrysostôme, 
pour  nous  détourner  des  voluptés  ,  nous  fait  cette  belle 
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exhortation  :  Considéra  terrant  esse  quod  miraris  ,  ci- 
itèrent  quo  incinderis ,  explica  faciei  pellem  médita- 
tione,  et  videbis  humilitatem  voluptatis.  Considérez  la 
bassesse  de  cette  créature  que  vous  aimez  ;  voyez  ce  qu'elle 
serait,  si  Ton  en  avait  détachéim  peu  de  peau,  ce  qu'elle  sera 
quand  Pâme  Paura  quittée.  Vous  ne  le  faites  pas  pendant 
votre  vie  ,  vous  le  ferez  après  la  mort ,  quand  il  n'en  sera 
plus  temps;  vous  vous  étonnerez  de  vous-même,  vous 
connaîtrez  que  c'était  une  fièvre  d'esprit,  de  vous  brûlera 
petit  feu  en  ce  monde ,  et  à  grand  feu  dans  les  enfers , 
pour  un  peu  de  cendre,  pour  un  sac  de  pourriture,  pour 
un  tombereau  d'immondices.  Ce  qui  faisait  plus  de  peine 
au  pauvre  Narcisse  ,  dit  un  poète,  c'était  de  voir  que  si 
peu  de  chose  ,  la  surface  d'un  peu  d'eau  ,  Pempèchàt  d'em- 
brasser son  image  et  de  se  joindre  à  l'objet  de  sqs  affections  r 

Quoque  magis  doleam  ;  nec  nos  amare  séparât  ingens , 
Nec  via,  nec  montes,  nec  clausis mœma  portis  : 
Exigua  prohibemur  a^ua. 

(Oyid.  Metam.  3.  ) 

Ce  qui  affligera  davantage  votre  àme,  qui  est  l'image  de 
Dieu  ,  ce  sera  de  voir  qu'elle  ne  pourra  se  joindre  et  s'unir 
au  Créateur  qui  est  son  prototype,  et  qu'elle  en  sera  em- 
pêchée pour  si  peu  de  chose,  pour  avoir  contenté  une  folle 
passion ,  pour  avoir  retenti  un  peu  du  bien  d'autrui.  Em- 
gua  prohibemur  humo,  pour  un  pouce  de  terre  ,  il  aura 
perdu  le  royaume  du  ciel.  Quelle  lamentation  ne  faisait  pas 
Lysimaque?  Il  fut  assiégé  en  Thrace  par  Dromichète  , 
roi  de  Macédoine  ,  bloqué  de  toutes  parts  et  de  si  près ,  lui 
et  son  armée,  qu'il  n'eut  aucun  autre  moyen  d'avoir  de 
l'eau  pour  contenter  sa  soif,  qu'en  se  rendante  son  ennemi 
et  en  lui  vendant  son  royaume.  Quand  il  eut  contenté  son 
appétit  et  qu'il  se  vit  prisonnier,  il  se  lamentait  et  disait  : 
Hé!  infortuné  que  je  suis!  quel  royaume  aï— je  perdu  pour 
un  verre  d'eau  !  Il  y  a  maintenant,  à  Pheure  que  je  parle  , 
plusieurs  personnes  de  votre  connaissance  et  de  la  mienne, 
ciui  se  bitiaftlent  ainsi  ea  o*>for  :  Hé  !  misérable  due  ie  suis  ! 
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quelle  perte  f  ai  faite  par  ma  faute  !  pour  un  plaisir  de 
pourceau  ,  j7aï  perdu  les  délices  des  anges  ! 

H.  —  (  Quarta.  )  Et  qui  pis  est ,  il  n'y  a  point  de  res- 
source, c'est  une  perte  qui  ne  peut  pas  se  réparer.  Si  vous 
perdez  de  l'argent  au  jeu ,  vous  pouvez  le  recouvrer  en  de- 
mandant revanche  ;  si  vous  êtes  trop  intéressé  en  ce  contrat 
que  vous  avez  fait,  vendant  votre  bien  follement,  si  vous  êtes 
lésé  de  plus  de  la  moitié  du  juste  prix  ,  vous  obtenez  des 
lettres-i*oyaux\fo\vr  en  être  relevé;  si  vous  avez  perdu  vo- 
tre procès ,  vous  présentez  requête  civile  ,  vous  demandez 
révision  ;  si  vous  avez  perdu  l'occasion  de  quelque  bonne 
empiète,  d'un  grand  profit  en  une  foire,  les  foires  revien- 
nent tous  les  ans;  si  votre  vigne  est  gelée  cette  année,  ou 
votre  champ  ravagé  par  la  grêle  ,  vous  espérez  de  vous  dé- 
dommager Tannée  suivante.  En  l'éternité  les  chutes  sont 
irréparables,  les  naufrages  sans  ressource,  les  maladies  sans 
remède.  L'empereur  Frédéric  III,  perdant  beaucoup  de  ses 
terres  par  les  conquêtes  de  Mathias,  roi  de  Hongrie,  il  y  a 
un  peu  plus  de  deux  cents  ans,  et  s'enfuyant  devant  lui  par 
l'Allemagne  ,  écrivait  sur  les  murs  des  logis  par  où  il  pas- 
sait :  Rerum  irrecuperabilium  ohlivio ,  summa  félicitas  ! 
C'est  un  grand  bonheur  de  pouvoir  mettre  en  oubli  les  choses 
qu'on  a  perdues  sans  ressources.  Il  disait  vrai,  mais  c'est  ce 
qu'on  ne  peut  faire  en  enfer;  on  a  toujours  devant  les  yeux 
les  biens  infinis  et  incompréhensibles  qu'on  a  follement 
perdus;  et  alors,  comme  le  Saint-Esprit  nous  l'a  dit,  on 
connaît  évidemment ,  mais  trop  tard ,  la  bassesse  des  biens 
temporels  qu'on  a  aimés  désordonnément  :  Vanitatis  av-* 
guuntur  prœterita.  Nous  voyons  par  expérience  qu'un 
quart-d'heure  de  vive  douleur ,  efface  le  sentiment;  et  pres- 
que le  souvenir  de  mille  plaisirs.  Quand  un  homme  a  une 
douleur  de  dents ,  une  crise  de  goutte  ,  une  forte  colique  , 
ou  un  accès  de  gravelle,  allez  lui  dire  :  Vous  souvenez-vous 
du  grand  plaisir  que  vous  eûtes  en  un  tel  festin,  à  une  telle 
danse,  ou  à  tout  autre  passe-temps?  tant  s'en  faut  que  cette 
pensée  le  soulage ,  qu'au  contraire  elle  lui  est  un  surcroît 
do  douleur,  il  lui  semble  que  tout  le  passé  est  un  songe. 
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Ceux  qui  descendent  la  Garonne  ,  la  Loire ,  ou  la  Seine  , 
tant  qu'ils  sont  sur  la  rivière,  elle  leur  semble  fort  large, 
mais  quand  ils  ont  passé  L'embouchure,  et  cinglé  en  haute 
mer,  ils  voient  l'Océan  si  large ,  si  vaste  et  si  spacieux,  que 
la  rivière  leur  semble  très  étroite.  Quand  vous  étiez  jeune, 
il  y  a  trente  ou  quarante  ans,  vous  vous  êtes  souveut  pas- 
sionné pour  des  choses  qui  vous  semblaient  de  grande  im- 
portance, et  à  présent  vous  voyez  que  ce  n'étaient  que  des 
bagatelles;  vous  étiez  ardent  et  échauffé  à  une  dispute  pour 
je  ne  sais  quoi  ,  pour  une  préséance  ,  pour  une  pointillé 
d'honneur,  et  il  voussembleàprésent  que  ce  n'est  qu'un  songe. 
En  l'éternité,  quand  vous  aurez  passé  cinq  cents  ans,  quinze 
cents  ans,  dix  mille  ans,  vous  regarderez  de  si  loin  celte 
vie  et  tout  ce  que  vous  y  avez  fait,  qu'il  vous  semblera  que 
c'est  un  songe,  et  alors  vous  admirerez  votre  folie  de  vous 
être  engagé  à  des  peines  si  longues  ,  si  continues  et  si  en^ 
nuyeuses. 

secujndum  pukctum. — /Eternitas,  etc. 

I.  —  (1°  Scriplura.)  Oui  des  peines  continues  ;  car 
l'Apocalypse  nous  apprend  que  les  réprouvés  n'auront  pas 
un  seul  moment  de  repos;  mais  qu'ils  seront  tourmentés 
sans  cesse  jour  et  nuit  :  Requiem  non  habent  die  ac  nocte, 
cruciabuntut  in  sœcula sœculorum ;  (Apoc.  4.8.-20. 
\  0.)  et  c'est  ce  qui  rend  ces  douleurs  plus  ennuyeuses. 

L.  — (2°  Patribus.)  S.  Grégoire  dit  qu'il  y  a  cette 
différence  entre  les  délices  sensuelles  et  les  spirituelles,  que 
les  sensuelles,  quand  on  ne  les  a  pas  encore,  on  les  estime 
beaucoup,  on  les  désire  ardemment;  quand  on  les  a,  on  s'en 
dégoûte  ;  et  l'expérience  montre  que  les  choses  qui  d'elles- 
mêmes  sont  plus  agréables  et  plus  plaisantes  ,  si  elles  ne 
sont  diversifiées  de  quelque  bigarrure  ,  deviennent  fades  et 
ennuyeuses;  en  un  festin  si  l'on  ne  mettait  sur  table  à  tous 
les  services  qu'une  même  viande ,  quelque  savoureuse  et 
bien  apprêtée  qu'elle  fût,  on  s'en  dégoûterait.  Témoin  la 
manne,  qui  était  pétrie  et  assaisonnée  par  la  main  des  anges, 
el  qui  divin!  fade  aux  Lraéiiles,^ar  la  succession  dos  temps  : 
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Nauseat  anima  nos tra  super  cibo  isto.  En  taie  musique, 
si  Ton  représentait  toujours  la  môme  chanson,  quelque  har- 
monieuse et  bien  concertée  qu'elle  fut,  elle  lasserait  les  au- 
diteurs. En  une  tragédie ,  si  Ton  ne  voyait  jamais  sur  le 
théâtre  qu'un  même  personnage,  les  assistants  s'ennuieraient. 
En  un.  parterre,  s'il  n'y  avait  qu'une  sorte  de  fleurs,  quelque 
belle  et  bien  cultivée  qu'elle  fût ,  elle  nous  déplairait  enfuie 
Que  sera-ce  donc  de  n'avoir  pour  nourriture ,  une  éternité 
tout  entière,  que  des  serpents,  du  fici  et  de  l'absinthe;  pour 
musique,  que  les  blasphèmes,  les  malédictions  et  le  tinta- 
marre de  ces  forçats  de  l'enfer;  pour  objet  de  la  vue,  que 
les  ténèbres  et  l'ombre  de  la  mort? 

M.  —  (3°  Rationihns.)  Ce  qui  assaisonne  en  quelque 
façon  et  adoucit  les  amertumes  de  cette  vie,  c'est  l'interrup- 
tion ,  c'est  quand  il  y  a  quelque  pause  ,  quelque  trêve,  ou  chi 
moins  quelque  vicissitude  ou  diversité,  quand  les  disgrâces 
nous  affligent ,  alternativement  et  l'une  après  l'autre.  Ce 
changement  amuse  et  divertit  notre  esprit ,  qui  aime  natu- 
rellement la  nouveauté;  les  chemins  qui  sont  diversifiés  dis 
collines  et  de  vallées  ne  semblent  point  aussi  ennuyeux  an 
voyageur  ,  que  les  rases  campagnes  ,  longues  et  larges  i 
perte  de  vue.  Que  sera-ce  donc  de  n'avoir  rien  de  nouveau?* 
point  de  changement ,  point  d'intermission ,  pas  un  quarâ» 
d'heure  de  repos  ,  pas  un  moment  de  relâche  ,  en  des  tor^- 
iures  très  sensibles,  dans  une  fournaise  très  ardente,  pendant 
toute  l'étendue  des  siècles? 

Quand  nous  endurons  quelque  douleur,  ou  quand  nous 
sommes  appliqués  à  une  action  déplaisante  et  ennuyeuse  9 
ce  qui  flatte  notre  esprit  et  soulage  un  peu  notre  ennui , 
c'est  que  nous  mesurons  le  temps  qui  est  prescrit  à  notre 
tache ,  nous  savons  qu'il  diminue  continuellement ,  nous 
comptons  combien  il  en  reste.  En  carême  on  dit  :  Nous  n'a- 
vons plus  qu'un  mois  ,  trois  semaines,  quinze  jours  d'ici  à 
Pâques.  Un  voyageur  se  désennuie,  comptant  en  lui-même  : 
Je  n'ai  plus  que  cinq  lieues,  quatre,  trois,  deux,  enfin,  plus 
qu'une  demi-lieue  à  faire.  Un  malade  qui  ne  dort  point  la 
nuit,  sç  soulage  en  pensant  :  Il  n'y  a  plus  que  quatre,  trois, 
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deux  heures  d'ici  à  l'aube  du  jour  ;  les  nuits  sont  fort  en-* 
nuyeuses  et  semblent  bien  longues  à  ceux  qui  ne  reposent 
pas ,  dans  les  villages  où  il  n'y  a  point  d'horloges.  Quand  les 
forçats  de  galère  ont  achevé  le  terme  qui  leur  était  pres- 
crit parla  sentence  du  juge ,  ils  s'inquiètent ,  ils  s'impatien- 
tent ,  se  dépitent  ;  si  nos  Pères  les  exhortent  à  se  confesser: 
Que  voulez-vous  que  nous  fassions  ?  disent-ils ,  nous  enra- 
geons de  dépit ,  on  nous  retient  injustement  il  y  a  plus  de 
trois  ans  ;  nous  ne  savons  quand  nous  en  sortirons,  nous  ne 
comptons  plus  ce  qui  nous  reste  à  faire.  (Si  le  dévot  évèque 
de  Marseille,  Jean-Baptiste  Gault,  eût  vécu  cinq  ou  six  mois 
de  plus  qu'il  n'a  fait ,  il  était  résolu  d'aller  se  jeter  aux  pieds 
du  roi  pour  se  plaindre  de  cette  injustice.)  Mais  en  l'infini, 
une  partie  est  égale  à  son  tout ,  ou,  pour  mieux  dire ,  il  n'y 
a  point  de  parties,  rien  ne  finit ,  rien  ne  se  compte ,  rien  ne 
se  diminue  !  Oh  !  que  la  nuit  serait  longue ,  si  l'aurore  ne 
paraissait  jamais  !  que  lecarème  serait  fâcheux ,  si  l'on  n'ar- 
rivait jamais  à  Pâques!  que  le  travail  serait  ennuyeux  à  un 
artisan  ou  à  un  mercenaire,  si  le  jour  n'avait  point  de  soir, 
ni  autre  heure  de  repos!  que  le  voyage  serait  pénible,  si 
l'on  n'y  trouvait  ni  ville,  ni  village,  ni  autre  terme  de  desti- 
nation !  que  les  études  seraient  désagréables ,  s'il  n'y  avait 
ni  fête ,  ni  dimanche  ,  ni  autre  jour  de  vacance  ! 

tertium  punctum.  —  JEternitas,  etc. 

N.  —  (1°  Scriptura.)  C'est  ce  qui  est  en  l'éternité;  car 
l'espérance  qui  demeura  seule  en  la  boite  de  Pandore ,  est 
encore  entièrement  bannie  de  cette  abîme  de  misères.  Il  n'y 
a  que  rage  de  désespoir  pour  l'avenir  :  Turbabuntur  in 
subitatione  insperatœ  salntis*  En  to  us  les  événements 
de  cette  vie,  quelque  sinistres  et  fâcheux  qu'ils  soient ,  nous 
respirons  toujours  un  peu  par  l'espérance  qu'ils  finiront,  ou 
que  nous  finirons  nous-mêmes.  La  sentence  du  ciel  qui  con- 
damnait Nabuchodonosor  à  perdre  son  royaume ,  et  à  être 
chassé  d'entre  les  hommes,  le  comparait  à  un  arbre  ébran- 
clié  et  coupé  ;  Succidile  arborera ,  prœcidife  ramos  ejus; 
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mais  parce  que  cette  peine  n'était  pas  pour  toujours  ,  e! 
qu'il  devait  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  et  en  la  gloire  de  sa 
royauté  ,  la  sentence  portait  que  la  racine  demeurerait  en 
terre  :  Verumtamen  germen  radicum  ejus  in  terra  si- 
nite.  (Daniel.  4.  12.  )  La  condamnation  d'une  àme  ré- 
prouvée étant  définitive  et  pour  toujours ,  elle  est  comparée 
à  un  arbre  dont  les  racines  sont  arrachées  :  Quasi  evulsœ 
arbori,  absthlit  spem  meam.  (Job.  19.  10.)  Et  erunt 
omnes  superbi,  et  omnes  facienles  impietatem  stipula, 
et  injlammabit  eos  dies  veniens,  quœ  non  relinquet eis 
radicern  et  germen,  dît  le  prophète  Maîachie.(Malac. 4.1 .) 

O.  —  (2°  Patribus.)  Le  grand  S.  Grégoire  (4.  dialog. 
cap.  45.)  dit  :  «  Illic  anima  posita,  perdit  béate  esse,  et 
«  esse  non  perdit;  qua  ex  re  cogitur  semper  ut  et  mortem 
«  sine  morte,  etdefectum  sine  defectu,  et  finem  sine  fine 
«  patiatur,  quatenus  ei  et  mors  immortalis  sit,  et  defectus 
«  deficiens  ,  et  finis  infinitus  :  »  La  pauvre  âme  réprouvée 
perd  l'être  heureux  dans  les  enfers ,  et  néanmoins  elle  ne 
cesse  point  d'être,  elle  y  meurt  continuellement  sans  mou- 
rir, elle  y  tombe  de  faiblesse  sans  défaillance,  elle  finit  sans 
finir,  parce  que  la  mort  y  est  immortelle,  la  défaillance  n'y 
peut  jamais  faillir,  la  fin  y  est  infinie. 

P.  —  (3°  Fuitionibus.)  Un  pauvre  prisonnier  qui, 
étant  au  fond  d'une  basse  fosse,  se  sent  atteint  et  convaincu 
d'un  crime  capital,  ne  peut  nourrir  son  espérance  que  par 
la  prétention  de  l'une  de  ces  trois  issues  :  premièrement , 
gagner  le  juge,  le  corrompre  par  présents,  le  fléchir  et 
l'émouvoir  de  compassion  par  des  larmes  et  d'humbles 
prières,  le  vaincre  par  la  faveur  de  quelqu'un  de  ses  parents 
ou  amis  ;  en  second  lieu,  gagner  le  geôlier,  s'insinuer  en 
ses  bonnes  grâces,  lui  graisser  les  mai-ns,  obtenir  à  force 
d'argent  la  permission  de  s'évader  ;  en  troisième  lieu,  rom- 
pre sa  prison ,  limer  les  serrures  ou  les  barreaux,  miner 
les  murailles  de  la  geôle  et  gagner  au  pied.  Toutes  ces 
foies  seront,  interdites  en  l'éternité  malheureuse.  Un  bel— 
esprit  faisant  i'épitaphe  d'un  juge  qui  avait  coutume  de 
rendre  des  piments  pour  favoriser  les  parties,  écrivait  sur 
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sa  tombe  :  Ci-gtt  un  tel  qui  a  été  corrompu  longtemps 
avant  d'être  mort.  S'il  était  permis  déparier  du  Juge  des 
Vivants  et  des  morts  à  la  mode  des  hommes,  nous  dirions 
qu'il  est  immortel  et  impassible  ;  mais  qu'il  n'est  pas  incor- 
ruptible ;  non  il  ne  faut  pas  dire  ainsi,  ce  serait  mal  parler; 
disons  plutôt  qu'il  n'est  pas  inflexible  :  on  peut  le  gagner 
par  faveur,  émouvoir  sa  pitié  par  des  larmes  et  des  prières, 
le  fléchir  par  des  dohs  et  des  présents  :  Mon  Dieu,  soyez- 
en  béni  et  loué  à  jamais  ;  hélas  !  que  serait-ce  de  nous,  si 
vos  décrets  étaient  aussi  immuables  que  vous  !  Oui ,  âme 
chrétienne,  vous  pouvez  gagner  votre  Juge  par  argent  ;  si 
vous  lui  en  présentez  par  la  main  du  pauvre,  il  ne  verra 
qu'à  demi  les  démérites  de  vos  crimes  ;  il  aura  la  vue 
somme  éblouie,  non  par  le  faux  brillant  de  ce  métal,  mais 
par  l'éclat  de  votre  charité.  Rachetez  vos  péchés  par  des 
œuvres  de  miséricorde,  disait  le  prophète  Daniel  (  Daniel 

4.  24.  )  au  roi  Nabuchodonosor,  et  le  Sauveur  au  Phari- 
sien :  (Luc,  11.  41 .  )  Faites  des  aumônes  pour  nettoyer 
vos  souillures.  Si  vous  êtes  si  pauvre  ,  que  vous  ne  puis- 
siez gagner  votre  Juge  par  argent,  gagnez-le  par  faveurs, 
par  soumissions  et  prières,  par  larmes  et  par  gémissements; 
recourez  à  la  Vierge  sa  mère,   à  ses  parents,  S.  Jean  et 

5.  Jacques,  S.  Joseph,  son  nourricier,  aux  autres  Saints 
ses  favoris;  humiliez-vous  beaucoup  devant  lui,  remontrez- 
lui  votre  extrême  misère  et  sa  grande  miséricorde,  priez-le 
souvent  et  avec  ferveur,  faites-le  pendant  cette  vie,  cher- 
chez le  Seigneur  quand  on  peut  le  trouver  ;  si  vous  attendez 
après  la  mort,  vous  ne  pourrez  le  fléchir  par  aucune  de 
ces  voies  ,  sa  parole  vous  en  assure  :  «  Non  suscipiet 
«  pro  redemptione  dona  plurima.  (Prov.  6.  35.)Ar- 
«.  gentum  ecrum,  et  aurum  eorum  ,  non  valebit  liberare 
«  eos,  in  die  furoris  Domini.  Si  fuerint  très  viri  isti  Noe, 
«  Daniel,  et  Job,  non  liberabunt  filios,  neque  filias  :  » 

.  (Ezech.  7.  i<9.-14.  16.)  Dieu  ne  recevra  point  des 
présents  pour  la  rançon  des  pécheurs,  l'or  et  l'argent  ne 
les  mettront  point  à  couvert  de  sa  colère  ;  quand  Noé, 
Job  et  Daniei  priçraiçnt  \)quv  leurs  propres  enfants ,  ils 
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ne  seraient  pas  exaucés.  Très  souvent  Dieu  dit  par  ses 
prophètes  :  Non  miserebor  ,  et  non  parce  t  oculus 
meus  :  Je  Saurai  pas  pitié  de  yos  misères  que  je  verrai 
devant  mes  yeux. 

Quant  au  concierge  qui  vous  tiendra  prisonnier,  il  ne 
faut  pas  espérer  de  pouvoir  le  tromper  ou  le  corrompre  , 
c'est  un  esprit  vigilant  qui  ne  vous  perd  jamais  de  vue, 
qui  ne  se  peut  endormir,  qui  n'a  point  d'autre  consolation 
en  ses  peines,  que  de  vous  y  avoir  pour  compagnon  ;  il 
enrage  de  dépit  contre  vous,  il  n'a  rien  à  faire  qu'à  vous 
garder,  il  s'applique   tout  à   cette  commission. 

De  rompre  la  prison,  vous  n'oserez  seulement  y  penser; 
quelle  apparence  de  miner  le  feu  qui  mine  toutes  choses  , 
de  pénétrer  avec  un  corps  pesant  toute  la  masse  de  la  terre  ? 
où  trouveriez-vous  des  limes  pour  limer  vos  chaînes  ?  par 
où  sortiriez-vous  d'un  lieu  où  il  n'y  a  point  d'issue  ?  Con- 
gregabuntur  in  congregatione  iinius  facis  in  lacum, 
et  claudentiir  ibi  in  carcere.  (  Isai.  24.  22.) 

conclusio. 

0.  —{Aryumenla  ,  ùtv.)  Je  m'imagine  donc  un  uv 
ces  infortunés,  un  de  vos  enfants  qui  s'est  battu  en  duel, 
et  est  demeuré  sur  la  place  ;  un  de  nos  parents  ou  amis 
qui  a  offensé  Dieu  avec  nous,  et  qui  a  été  porté  au  juge- 
ment de  Dieu  sans  vraie  et  légitime  pénitence,  il  cherche 
partout  quelque  issue  pour  sortir  de  cette  fournaise,  et 
n^eii  trouvant  point,  il  dit  en  se  lamentant  :  Pourquoi  me 
tient-on  si  longtemps  en  cette  misère  ?  qui  est-ce  qui  me 
retient  ici  ?  qu'est-ce  qui  empêche  que  je  ne  sorte  de  cette 
prison  ?  c'est  le  péché;  quel  péché?  est-ce  que  j'ai  été  in- 
dévot, ne  priais— je  pas  Dieu  soir  et  matin  ,  tournais-je 
la  tête  dans  l'église  ?  qu'on  me  renvoie  au  monde  pour  faire 
pénitence,  je  me  tiendrai  à  deux  genoux  toute  la  matinée, 
à  genoux  nus,  les  mains  jointes,  sans  me  mouvoir  tant  soit 
peu;  j'entendrai  toutes  les  messes  qui  se  diront,  je  me 
collerai  contre  terre  pour  adorer  le  Saint-Sacrement  ;  les 
durillons  me  viendront  au  front,  aux  gçuoux  et  aux  coudes, 
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comme  a  S.  Jacques  et  à  S.  Barthélemi,  h  force  d'être  pros- 
terné. Il  est  trop  tard  ,  il  fallait  faire  cela  quand  il  en  était 
temps,  n'entendiez-vouspas chantersisouvent :  JSonmortui 
laudabunt  te,  Domine,  nequeomnes  qui descendunt  in 
infernum?(?s.  \\  3. 17.)  Quel  péché  est-ce  qui  meretient 
ici  ?  est-ce  parce  que  j'ai  eu  de  la  haine  ?  ne  me  suis-je  pas 
réconcilié?  n'ai-je  pas  voulu  saluer  mon  ennemi  ?  qu'on  me 
permette  de  réparer  cette  faute,  je  me  jetterai  à  ses  pieds, 
je  lui  demanderai  pardon,  j'avouerai  que  j'ai  eu  tort,  je  le 
prierai  de  me  fouler  aux  pieds,  de  me  traiter  comme  la 
houe  des  rues,  je  lui  pardonnerai  de  bonne  volonté,  je 
l'acquitterai  de  bon  cœur  de  tout  ce  qu'il  a  de  moi,  je  l'ai- 
merai de  toute  mon  affection.  Il  est  trop  tard,  Jésus  ne  vous 
avait-il  pas  averti  bien  sérieusement  :  Accordez-vous  avec 
votre  ennemi;  du  m  es  in  via,  autrement  on  vous  présen- 
tera au  juge,  il  vous  livrera  au  bourreau,  le  bourreau  vous 
mettra  en  prison,  vous  n'en  sortirez  pas  quand  vous  vou- 
drez ;  vous  n'êtes  plus  in  via.  Est-ce  parce  que  j'ai  acquis 
injustement  le  bien  de  ce  villageois  ?  qu'on  me  condamne  à 
restitution,  qu'on  me  permette  de  retourner  au  monde,  je 
satisferai  au  quadruple,  je  vendrai  pour  cela  mes  héri- 
tages, je  ferai  grande  aumône,  j'enverrai  mes  enfants  à 
l'hôpital.  C'est  trop  tard,  le  prophète  vous  a  dit  autrefois: 
Malheur  à  celui  qui  amasse  des  biens  injustement  !  c'est  en 
vain  qu'il  pense  être  impuni  :  Vœ  qui  conijregat  ava- 
ritiam  malam  domuisuœ,  et  liberari  seputat  de  manu 
mali  !  (  Habac.  2.  9.  )  Est-ce  parce  que  j'ai  trop  caressé 
maphair,  contenté  ses  appétits  ,  parce  que  je  l'ai  plongée 
dans  les  ordures  d'impudieité  et  ivrognerie  ?  Eh  bien  ! 
qu'elle  e;i  porte  la  peine,  qu'on  me  permette  d'être  char- 
treux, je  ferai  pénitence,  je  vivrai  en  solitude,  je  ne  conver- 
serai avec  personne,  je  coucherai  à  terre  ,  je  jeûnerai  au 
paira  et  à  l'eau,  je  porterai  un  cilice  aussi  pesant  que  moi , 
je  ie  serrerai  avec  une  chaîne  de  fer  pour  le  faire  entrer  bien 
avant;  cela  me  semblera  bien  doux  en  comparaison  de  ces 
flammes.  Il  est  trop  tard,  on  vous  a  averti  de  si  bonne 
heure  que  le  département  éternel  des  luxurieux,  des  mon- 
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leurs,  (les  blasphémateurs  et  autres,  serait  un  étang  de  feu 
et  de  soufre  ardent  :  Timidis  auiem  ,  et  execratis,  et 
jornieatorihus  ,  et  mendacihus  pars  illorum  in  stagna 
ardenti  igné  et  sulfure,  (  Apoc.  21 .  8.  )  Mais  S.  Jean 
n^a-t-il  pas  dit  que  si  nous  confessons  nos  péchés,  Dieu 
nous  les  pardonnera  selon  sa  promesse  ?  Si  j'ai  caché  mon 
péché  en  ma  confession  ,  je  présente  requête  civile ,  je 
demande  révision  du  procès,  et  je  serai  content  de  faire 
amende  honorable  en  chemise,  la  torche  au  poing,  sur  un 
théâtre,  en  un  jour  démarché,  de  faire  confession  géné- 
rale, de  déclarer  tous  mes  péchés  cVœuvre,  de  pensée,  de 
parole,  de  les  faire  savoir  sans  en  retenir  un  seul.  Le  Saint- 
Esprit  vous  avait  dit  bien  sérieusement  :  Confessez-vous 
avant  la  mort,  la  confession  qui  se  fait  après  la  mort  ne  sert 
de  rien:  Ante  mortem  confïtere,  a  mortuo  quasi  nihil 
périt  confessio.  (Eccli.  17.  26.)  Mais  quelque  péché 
que  j'aie  commis,  le  sang  de  Jésus  ne  le  peut-il  pas  effacer  ? 
de  quoi  servent  ses  mérites  ?  où  est  le  fruit  de  ses  souf- 
frances, sueurs,  mort,  passion  ?  n'est-ce  pas  un  trésor 
infini  pour  la  rédemption  des  hommes  ?  Oui,  mais  il  fallait 
s'en  servir  quand  il  était  efficace  ;  vous  avez  ouï  dire  très 
souvent  :  En  enfer  il  n'y  a  point  de  rédemption  :  In  in- 
ferno  nidla  redemptio.  Là-dessus  cet  infortuné  ne 
voyant  aucune  ressource  de  quelque  part  que  ce  soit ,  se 
lamente,  pleure,  soupire,  gémit,  sanglote,  se  désespère  ? 
se  courrouce,  se  dépite  contre  lui-même,  contre  les  créa- 
tures ,  contre  le  Créateur,  enrage,  devient  furieux,  crie 
hurle,  rugit  ;  mais  ce  sont  des  larmes  qui  ne  tariront 
jamais,  ce  sont  des  repentirs  qui  n'effaceront  point  je 
péché,  des  cris  et  hurlements  qui  ne  s'étoufferont  jamais, 
ce  sont  des  lamentations  qui  ne  se  terminent  pas  comme 
celles  de  la  sainte  semaine  ;  on  ne  lui  dit  jamais  Conver- 
teread  Dominum  Deum  tiium  !  il  fait  retentir  sa  voix 
comme  l'éclat  du  tonnerre,  voix  si  effroyable,  qu'elle  ferait 
fendre  un  rocher,  éternellement,  éternellement,  éternel- 
lement, mais  en  vain  et  inutilement  pour  lui.  Ce  sera 
utilement  pour  nous,  si  nous  nous  faisons  sages  à  ses 
dépens  ;  Dieu  nous  en  fasse  la  grâce  !  Amen. 


SERMON  CCLIX. 

9ES  JOIES  UU  PARADIS   DONT    LE  PECHE  MORTEL  NOUS 
PRIVE. 


Beau  qui  habitant  in  domo  tua  ,  Domine  :  in  sœcula  sœcutorum  îandabunt  te. 
Bienheureux  ceux  qui  demeurent  en  votre  maison  ,    ô  mon  Dieu  !   ils  vous 
loueront  en  tous  les  siècles  des  siècles.  (Ps.  83.  5.  ) 

Après  vous  avoir  parlé  de  réternité  malheureuse,  je  dois 
aujourd'hui  vous  entretenir  de  la  bienheureuse;  mais  mon 
insuffisance  me  donne  sujet  de  craindre  qu'en  le  faisant ,  je 
ne  me  rende  aussi  ridicule  que  cet  ancien  dont  Hiéroclès 
fait  mention.  Cet  idiot  ayant  exposé  sa  maison  en  vente  ,  en 
tira  une  pierre  de  la  muraille  ,  et  la  portant  par  toute  la 
ville  allait  criant  par  les  rues  et  les  carrefours  :  Qui  veut 
acheter  une  belle  maison  ,  en  voici  un  échantillon  ?  Il  se 
fût  encore  rendu  plus  ridicule,  si  au  lieu  d'en  montrer  une 
pierre,  il  n'en  eût  montré  qu'us*  grain  de  sable.  Tout  ce  que 
je  dirai  de  la  gloire  du  ciel  ,  tout  ce  que  les  plus  éloquents 
et  les  plus  doctes  prédicateurs  en  peuvent  dire,  est  beaucoup 
moins  en  comparaison  de  ce  qu'il  faudrait  en  dire  et  de  ce 
qu'il  en  est,  que  n'est  une  pierre  ou  un  grain  de  sable  en 
comparaison  d'un  palais  superbe  et  très  magnifique.  Ce 
n'est  donc  pas  mon  intention  de  vous  dépeindre  ici  le  pa- 
radis, mais  de  vous  donner  la  curiosité  de  le  voir,  la  volonté 
de  le  mériter  ,  et  la  haine  du  péché  mortel ,  qui  seul  peut 
nous  empocher  d'y  entrer. 

IDEA  SERMONIS. 

Ad  cognoscendum  excellentiam  beatiiudinis  cœlestis, 
seplem  considérant  ur:  A.  1°  Testimonium  S.  Joan- 
nis  et  S.  Pauli,  qui  eam  viderunt. — B.  2°  Libéra- 
litas  Dei  in  oimies  hommes  in  hac  vita  * —  C.  3° 
Mérita  Sanctorum,  —  D.  4°  Mérita  Christi.  —  E. 
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5°  Pœnœ  inferni^  a  qiiihus  Sanciisiint  immunêS.—'* 
F.  6°  Gloria  accidentalis  corporis.  —  G.  7°  Glana 
essentialis  in  visione  et  amore  Dei, 
Conclusiomoralis.  H.  Rxhortans  ad  fugam  peccaîi. 

Ne  pensez  pas  ,  messieurs,  que  pour  parler  dignement 
de  la  gloires  des  âmes  prédestinées  ,  je  veuille  ici  résoudre 
ces  difficultés  ;  savoir  si  la  béatitude  est  essentiellement  un 
acte  de  Tintellect  ou  un  action  de  la  volonté  ,  c'est-à-dire 
si  elle  consiste  précisément  et  formellement  dans  la  vision 
de  Dieu,  comme  le  veut  S.  Thomas  et  ses  disciples  ,  ou  en 
son  amour  et  dilection  comme  le  veut  Scot  et  ceux  de  son 
école  ;  si ,  par  la  vision  béatifique  ,  l'àme  choisie  forme  eu 
son  entendement  un  verbe  mental ,  qui  exprime  et  repré- 
sente l'essence  divine,  comme  le  veulent  quelques  docteurs, 
ou  si  elle  n'en  produit  point,  comme  d'autres  le  soutiennent; 
et  mille  autres  semblables  questions  qu'on  dispute  tous  les 
jours  dans  l'école ,  souvent  avec  beaucoup  de  bruit  et  peu  de 
fruit,  beaucoup  de  subtilité  et  peu  d'utilité,  quelquefois  avec 
beaucoup  de  vanité  et  peu  de  vérité  :  «  Stultas  autem  quees- 
«  tiones  et  contentiones  de  vita  ,  sunt  enim  inutiles  et 
«  vanœ  »,  dit  S.Paul;  (Tit.  3.  9.  —  2.Tim.  2.  23.  )  et 
S.  Augustin  ajoute  avec  beaucoup  de  raison  :  Si  de  deux 
Jiommes  qui  seraient  ensemble  la  nuit  aux  champs,  l'un  disait: 
Le  soleil  se  lèvera  de  ce  côté-ci,  l'autre  disait:  Non,  mais  de 
ce  côté-là  ;  et  si  en  se  querellant  sur  ce  sujet,  ils  se  pochaient 
les  yeux  l'un  à  l'autre  ,  de  sorte  qu'ils  ne  pussent  jamais 
voir  le  soleil ,  y  aurait-il  folie  semblable  à  celle-là  ? 

Il  me  serait  très  facile  de  traiter  plus  à  fond  plusieurs  de 
ces  questions ,  j'en  serais  quitte  pour  une  lecture  attentive 
dans  S.  Thomas  et  Cajétan  ;  mais  quand  je  l'aurais  faite  , 
qu'en  serait-il  ?  plusieurs  de  mes  auditeurs  n'y  entendraient 
rien ,  les  autres  n'en  auraient  d'autre  fruit  qu'une  faible  sa- 
tisfaction de  leur  vaine  curiosité. 

A, — {Ad  coynoscendum*  1°  Testimonium  S.  Joa?& 
nis ,  etc.  )  J'aime  mieux  vous  représenter  que  ,  de  mêit 
que  pour  arriver  au  temple  qui  fut  montré  au  prophète  Ez# 
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chîc!,  (40  .22.)  il  fallait  monter  sept  degrés,  ainsi  il  y  a  sept 
considérations  par  lesquelles  nous  pouvons  monter  et  par- 
venir à  la  connaissance  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  à  quelque 
conjecture  de  la  grandeur  de  ce  temple  céleste  et  des  biens 
incompréhensibles  qui  nous  y  sont  préparés. 

La  première  considération  est  îe  rapport  et  la  déposition 
des  témoins  oculaires.  Quand  on  parle  des  joies  du  paradis, 
vous  dites  :  Comment  les  sait-on  ?  quelqu'un  les  a-t-il  vues? 
quelqu'un  en  est-il  revenu  ?  Il  n'appartient  qu'aux  athées 
et  aux  infidèles  de  parler  ainsi  ;  mais  pour  condescendre  à 
votre  faiblesse,  je  vous  réponds  :  Oui,  on  les  a  vues;  oui,  on 
en  est  revenu.  S.  Jean  l'évangéliste  dit  :  Vidi  cœlum, 
apertum ,  j'ai  vu  le  ciel  ouvert  ;  et  il  crie  au  même  lieu  : 
Beatiqui  ad  cœnam  nv.ptiarum  Agni  vocati  sunt.  Ce 
sont  des  noces  qu'on  fait  là-haut  ,  oh  !  que  nous  sommes 
heureux  d'y  être  invités  !  que  nous  serons  malheureux  et 
insensés  si  nous  refusons  d'y  aller  !  Vous  êtes  si  aise  quand 
vous  êtes  invité  à  des  noces  ,  que  vous  vous  nourrissez  et 
vous  réjouissez  de  cette  espérance  quinze  jours  auparavant. 
Nous  sommes  conviés  à  des  noces ,  mais  à  quelles  noces  ? 
ce  n'est  pas  un  marquis  ,  un  prince  ,  un  roi  qui  les  fait  ; 
mais  c'est  un  Dieu  ;  et  il  les  fait ,  non  à  un  de  ses  ser- 
viteurs ,  mais  à  son  Fils  ,  à  son  Fils  unique  ,  à  son  Fils 
bien  aimé,  à  sonFilshéritier  universel  deHousses  bieRs,  à  son 
Fils  qui  est  Dieu  comme  lui.  Comment  voulez-vous  que 
je  vous  traite  ,  disait  Alexandre-îe-Grand  au  roi  Porus 
qu'il  tenait  prisonnier  ?  En  roi  ,  répondit  le  captif.  Com- 
ment pensons-nous  que  Dieu  traite  son  Fils  ,  son  Fils 
Homme-Dieu  ,  qu'il  veut  régaler  dans  la  solennité  de  ses 
noces  ?  sans  doute  il  le  traite  très  magnifiquement ,  roya- 
lement ,  divinement.  Donnez-moi  les  noces  les  plus  solen- 
nelles ,  les  plus  magnifiques  et  les  plus  délicieuses  qui  aient 
jamais  été  faites  et  qu'on  puisse  faire  en  ce  monde  ;  vous 
ne  sauriez  désavouer  qu'au  moins  il  n'y  ait  des  manque- 
ments ,  qu'elles  dégoûtent  et  qu'elles  finissent  après  qu'on 
a  demeuré  trois  ou  quatre  heures  à  table  ,  les  viandes  sont 
fades  ,  et  quoiqu'on  recommence  le  lendemain  et  quelques 
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jours  suivants,  on  est  assuré  qu'il  faudra  en  être  sevré; 
et  puis  retourner  à  son  petit  ordinaire. 

Au  lieu  qu'aux  noces  de  l'Agneau ,  les  viandes  n'émoiis  ~ 
sent  point  la  faim ,  la  faim  n'apporte  point  de  peine  ;  on 
est  toujours  rassasié  et  toujours  en  appétit  :  Talis  erit  ilia 
<(  delectatio,utsemper  tibî  prœsens ,  ut  nunquam  satieris, 
a  imo  semper  satieris,  et  nunquam  satieris.  Si  enim  dixero 
«  quia  non  satiaberis,  famés  erit,  née  famés.  Quid  dicam 
«  nescis9  sed  Deushabet  quod  exhibeat  non  invenientibus 
«  quomodo  dicant,  et  credentibus,quodaccipiant.  »(Sanct. 
Aug.  tract.  3.  in  Joan.  in  fine,  et  in  Psalm.  85.  in  fine.  ) 

Et  ces  noces  ne  finiront  jamais,  ces  délices  ne  tariront 
point,  ce  jour  de  fête  n'aura  point  de  nuit  et  de  jour  qui 
le  suive  ,  ce  sera  pour  toujours  ,  pour  des  siècles  entiers 
et  des  siècles  infinis,  de  toute  la  longue  étendue  de  l'éter- 
nité interminable  :  Gaudium  vestrum  nemo  tollet  à 
vohis  ;  lœiilia  sempiternel  super  capita  eorum. 

Mais  quand  on  parle  de  noces,  de  festins  et  autres  déli- 
ces ,  en  parlant  du  paradis,  quand  le  Fils  de  Dieu  dit  à  ses 
disciples  :  Je  vous  prépare  un  royaume  où  vous  mangerez 
et  boirez  à  ma  table ,  (Luc.  22.  29.)  il  ne  faut  pas  être  si 
grossier  que  d'entendre  ces  choses  au  pied  de  la  lettre  ,  des 
voluptés  charnelles  ou  délices  sensuelles.  11  est  vrai  qu'après 
la  résurrection  ,  nos  sens  seront  entièrement  contents  et 
satisfaits  ;  mais  nous  ne  devons  pas  aspirer  à  cette  satisfac- 
tion comme  à  notre  béatitude.  Ecoutez  Saint  Augustin  ; 
(in  Psalm.  48.)  ses  paroles  sont  un  peu  longues ,  mais  à 
mon  avis  très  importantes  pour  empêcher  que  les  chrétiens 
ne  soient  juifs  d'esprit  et  d'affection  :  Prenez  garde,  dit-il, 
à  ne  point  vous  représenter  les  biens  éternels  d'une  manière 
erronée  ,  et  à  ne  vous  pas  mettre  en  un  état  de  ne  point 
honorer  Dieu  gratuitement,  en  vous  représentant  charnelle- 
ment ces  biens  de  l'éternité;  car  si  vous  aimez  Dieu  à 
cause  qu'il  vous  donne  des  biens  du  siècle  ,  ne  cesserez- 
vous  pas  de  l'honorer  quand  il  vous  les  ôtera?Mais  vous 
me  répondrez  peut-être  :  Ce  ne  sera  pas  à  cause  qu'il  me 
donnera  des  possessions  temporelles  que  je  l'honorerai  f 
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maïs  à  cause  qu'il  m'en  donnera  d'éternelles.  Quoique  vous 
regardiez  ainsi  les  biens  permanents  et  éternels  ,  en  vous 
les  figurant  séparés  de  Dieu  ,  et  autre  chose  que  Dieu,  et 
en  vous  les  figurant  par  les  images  des  choses  sensibles  , 
yous  ne  laissez  pas  encore  d'avoir  l'àme  corrompue  ;  car 
vous  ne  l'honorez  pas  d7un  amour  chaste  ,  vous  lui  demandez 
encore  une  récompense  distinguée  de  lui ,  puisque  vous 
désirez  d'avoir  dans  le  siècle  à  venir  ce  qu'il  est  nécessaire 
que  vous  laissiez  en  celui-ci  ,  vous  ne  voulez  pas  quitter 
les  délices  de  vos  sens ,  vous  ne  voulez  seulement  que  les 
changer  ;  on  ne  loue  pas  l'abstinence  de  celui  qui  ne  se 
retient  de  manger  que  pour  se  préparer  à  faire  un  grand 
et  somptueux  repas.  On  voit  des  hommes  qui  ,  étant  invi- 
tés à  un  festin  ,  jeûnent  avant  d'y  aller  pour  y  porter  une 
plus  grande  faim  ,  et  pour  contenter  leur  avidité  ;  ne  doit- 
on  pas  attribuer  ce  jeûne  à  l'intempérance  et  à  la  sensua- 
lité ,  plutôt  qu'à  la  tempérance  ? 

N'espérez  donc  pas  que  Dieu  vous  donne  dans  l'autre 
vie  des  biens  de  la  nature  de  ceux  qu'il  vous  commande  de 
mépriser  en  celle-ci.  Le  Fils  de  Dieu  dit  que  les  hommes 
seront  semblables  aux  anges  dans  le  ciel;  auriez-vous  bien 
la  pensée  que  les  anges  fussent  capables  de  se  plaire  dans 
les  délices  du  boire  ,  du  manger  et  de  la  volupté  ?  Il  n'y  a 
rien  assurément  de  pareil  dans  la  félicité  de  ces  créatures 
spirituelles.  D'où  pensez-vous  qu'ils  tirent  leurs  joies  et 
leurs  délices  ,  sinon  de  cette  jouissance  divine  que  notre 
Seigneur  nous  marque  dans  l'Evangile ,  en  disant  :  Ne 
savez-vous  pas  que  les  anges  contemplent  toujours  la  face 
de  mon  Père  ?  Si  donc  les  anges  trouvent  leur  joie  et  leur 
bonheur  à  contempler  la  majesté  du  Père  éternel ,  préparez- 
vous  à  être  heureux  par  la  jouissance  du  même  objet  ;  que 
si  vous  trouvez  quelque  chose  de  meilleur  que  de  contem- 
pler la  majesté  de  Dieu,  je  consens  que  vous  vous  prépariez 
à  le  posséder.  Mais  que  votre  amour  est  malheureux  et 
qu'il  est  digne  d'une  terrible  malédiction,  si  vous  avez  la 
moindre  pensée  et  le  moindre  soupçon  qu'il  y  ait  quelque 


chose  de  plus  beau  et  de  plus  parfait  que  celui  qui  possède 
tout  ce  qui  est  parfait  et  tout  ce  qui  est  beau. 

S.  Paul  n'a  pas  seulement  vu  cette  solennité  ,  ruais  il  y 
a  été  ;  il  fut  ravi  jusqu'au  troisième  siècle,  et  lorsqu'il  en  fut 
revenu,  il  n'en  parla  que  par  admiration,  par  enthousiasme, 
par  négation,  comme  un  homme  qui  est  tout  hors  de  lui , 
surpris  et  étonné,  qui  ne  peut  exprimer  ce  qu'il  a  vu  et  ce 
qu'il  a  en  son  esprit  :  ï^idi ,  vidi  arcana  verha  quœ  non 
licet  homini  loqiti,  nec  oculusvidit,  nec  au  ris  audivit. 
On  admire  les  Tuileries,  S.  Germain-en-Laye,  le  Fontai- 
nebleau de  France  ,  l'Escurial  d'Espagne  ,  le  Pratosin  de 
Florence,  le  Belvédère  de  Rome  ;  toutes  ces  choses  peuvent 
se  voir  :  Nec  oculus  vidit. 

On  préconise  les  richesses  de  Oésus  et  de  Salomon  ,  les 
délices  d'Héliogabale,  les  triomphes  des  empereurs  ;  toutes 
ces  choses  peuvent  se  raconter,  nec  auris  audivit.  Quelles 
idées  ne  peut  se  figurer  l'esprit  humain  ,  quels  souhaits  ne 
peut  se  former  le  cœur  de  1  homme  quand  il  donne  carrière 
à  ses  pensées  et  à  ses  désirs,  nec  in  cor  hominis  ascendit  ; 
ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui  l'aiment  est  infiniment  au- 
delà  de  ce  que  les  yeux  peuvent  voir,  les  oreilles  entendre, 
le  cœur  humain  souhaiter.  Faites  des  souhaits  à  perte  de 
vue ,  Dieu  vous  promet  de  les  accomplir,  et  beaucoup  plus. 
Si  vous  étiez  assurés  que  vos  désirs  seraient  accomplis  en 
ce  monde  ,  que  souhaiteriez-vous  ?  si  vous  étiez  avares  ou 
voluptueux  ,  vous  souhaiteriez  les  siècles  des  millénaires. 
Les  millénaires  ont  été  certains  hérétiques  du  temps  de 
S.  Irénée,  il  y  a  quatorze  cents  ans,  qui,  se  fondant  sur  un 
passage  mal  entendu  de  l'Apocalypse,  croyaient  qu'après  la 
résurrection  et  le  dernier  jugement,  les  Saints  vivraient  ici 
sur  la  terre  avec  Jésus  l'espace  de  mille  ans,  et  passeraient 
leurs  temps  en  toute  sorte  de  délices  sensuelles ,  dans  des 
divertissements,  récréations,  contentements,  mais  licites  et 
honnêtes,  et  en  si  grande  abondance  de  biens ,  que  duranS 
tout  ce  règne  de  mille  ans  chaque  cep  de  vigne  aurait  miiî* 
pampres ,  chaque  pampre  dix  mille  bourgeons ,  chaque 
bourgeon  dix  mille  grappes ,  chaque  grappe  dix  mille  grains 
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de  raisin,  chaque  grain  rendrait  vingt-cinq  mesures  de  via. 
(S.  Ircn«)  Si  vous  êtes  ambitieux:,  vous  souhaiterez  le  bon- 
heur et  ïes  huit  béatitudes  terrestres  d'Abdala,  roi  de  Perse, 
qui,  ayant  surmonté  tous  ses  ennemis,  acquis  et  ajouté  huit 
royaumes  à  son  empire,  avait  sur  la  fin  de  sa  vie  seize  enfants 
bien  faits,  huit  fils  et  huit  filles ,  huit  millions  d'or  en  ses 
finances,  huit  mille  esclaves  à  son  service  ;  toutes  ces  choses 
peuvent  être  désirées,  mais  les  biens  que  Dieu  vous  promet 
sont  si  grands,  si  éminents ,  si  incompréhensibles ,  si  in- 
concevables ,  que  vous  êtes  incapables  de  les  souhaiter: 
Promissiones  tua$  qicœ  ontne  desideriam  sujjerant 
consequamur. 

13,  —  (S0  Liber  alitas  Bei,  etc.)  Pour  en  avoir  une 
seconde  idée,  vous  n'avez  qu  à  ouvrir  les  yeux  et  voir  ce  que 
Dieu  a  créé  pour  tous  les  hommes  indifféremment  ;  c'est  la 
iéflexion  de  S.  Augustin.  Pour  vous  la  rendre  intelligible 
et  sensible  ,  il  faut  que  je  me  serve  de  cette  parabole  à 
Pexempic  de  Jésus  :  Dix  ou  douze  personnes  faisaient 
l'autre  jour  un  voyage  et  allaient  de  compagnie  à  Jéru- 
salem. Ils  arrivèrent  un  soir  dans  la  maison  d'un  grand 
seigneur,  qu'ils  rencontrèrent  au  milieu  des  champs;  et, 
après  avoir  passé  la  basse-cour  sans  que  personne  leur 
demandât  qui  ils  étaient,  ils  entrèrent  dans  une  salle  qui 
était  bien  meublée,  bien  ornée,  bien  tapissée,  il  y  avait  un 
bon  feu  à  la  cheminée ,  deux  gros  flambeaux  allumés  sur 
le  buffet,  plusieurs  autres  chandelles  qui  éclairaient  toute  la 
chambre,  une  volière  auprès  des  fenêtres,  peuplée  de  diverses 
espèces  d'oiseaux.  Ils  se  mirent  à  table  qu'ils  trouvèrent 
couverte  de  toutes  sortes  de  viandes  ;  il  y  avait  plusieurs 
valets  qui  les  servaient  à  point  nommé.  Entre  ces  étrangers 
il  y  en  eut  qui  furent  si  dépourvus  de  jugement,  si  incivils,  si 
grossiers,  si  stupides,  qu'ils  n'eurent  pas  l'esprit  de  deman- 
der :  Qui  a  fait  cette  maison  ?  à  qui  est  ce  logis  ?à  qui  sont 
ces  meublés,  ces  serviteurs  ?  ils  ne  pensèrent  qu'à  se  gorger 
de  vin  et  de  viandes,  à  dire  des  paroles  sottes  et  imperti- 
nentes, à  mettre  devant  eux  tous  les  plats  qu'ils  pouvaient 
attirer,  à  dire  des  injures  à  ceux  qui  les  servaient  ;  cl  Ion- 


324  SERMON  CCLIX.  DU  PARADIS 

qu'on  leur  dit  qu'il  y  avait  un  grand  prince  à  Pelage  supé- 
rieur, qui  avait  bâti  cette  maison  et  destiné  l'étage  d'en-bas 
pour  y  recevoir  et  y  traiter  charitablement  les  passants ,  et 
qu'il  pourrait  se  ressentir  de  leur  insolence,  ils  s'en  moquè- 
rent, ils  dirent  du  mal  de  ce  prince ,  ils  crurent  que  cette 
maison  s'était  faite  d'elle-même.  N'étaient-ils  pas  double- 
ment fous  ?  n'étaient-ils  pas  plus  brutaux  que  les  brutes 
mêmes  ?  Il  y  en  eut  d'autres  plus  sages  qui  se  dirent  entre 
eux  ou  en  eux-mêmes  :  Si  à  cet  étage  d'en-bas  où  tout  le 
monde  est  reçu  indifféremment  comme  dans  un  hôpital ,  il 
y  a  tant  de  riches  meubles,  tant  de  belles  tapisseries,  des 
viandes  si  exquises;  quel  doit  être  l'étage  d'en-haut  qui  est 
l'appartement  du  prince,  de  ses  enfants,  de  ses  courtisans  ? 
Cette  maison  n'est  autre  que  ce  monde  :  l'étage  d'en-haut, 
c'est  le  ciel  où  Dieu  étale  sa  gloire  à  son  Fils  bien-aimé  et 
aux  âmes  choisies  ;  l'étage  d'en-bas ,  c'est  la  terre,  où  tous 
les  hommes  sont  logés  charitablement.  Nous  la  voyons 
assortie  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  non-seulement  à  notre 
entretien ,  mais  aussi  à  notre  récréation  :  Non  necessitalibus 
tantum  nostrisprovtsum  est,  usque  addelicias  amamur. 
Voyez  que  de  flambeaux;,  que  de  lampes  pour  nous  éclairer 
et  le  jour  et  la  nuit ,  le  soleil ,  la  lune  ,  les  étoiles  !  Quelle 
plus  belle  tapisserie  que  l'émail  d'une  prairie  aux  mois  de 
mai  et  de  juin  !  Dans  l'air,  qui  est  comme  la  fenêtre,  il  y  a 
des  oiseaux  de  divers  ramages  pour  nous  réjouir  par  leurs 
chants. Nous  avons  des  roses,  des  œillets,  des  fleurs  de  lis  dans 
les  jardins  pour  nous  embaumer  de  leurs  parfums;  des  viandes 
de  toute  sorte,  des  vins  délicieux  ,  des  fruits  d'été,  des  fruits 
d'hiver.  Etes-vous  bien  si  grossier  que  de  penser  qu'un  si 
beau  palais  se  soit  fait  de  lui-même,  ou  qu'il  soit  l'ouvrage 
de  la  fortune  ?  que  les  cieux ,  les  astres  ,  les  éléments ,  les 
saisons  de  l'année  soient  conduites  par  hasard  avec  une  vicis- 
situde ,  un  ordre  si  bien  réglé  ,  si  constant ,  si  invariable  ? 
Etes-vous  bien  si  brutal  que  de  ne  jamais  dire  :  Qui  a  fait 
ce  bel  ouvrage,  ce  soleil,  cette  lune,  la  lumière,  l'eau,  la 
terre  ,  les  fruits,  les  animaux,  les  autres  créatures  qui  me 
servent  ?  etes-vous  bien  si  insensés  que  de  ne  penser  qu'à 
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vous  remplir  de  viandes  ,  qu'à  tirer  à  vous  tout  ce  que  vous 
pouvez  ,  à  blasphémer,  à  renier  le  Créateur  qui  vous  a  fait 
tant  de  bien  ?  Oh  î  que  les  gens  vertueux  ont  bien  plus 
d'esprit  que  vous  !  Ils  disent  par  un  bon  raisonnement  :  Si 
en  ce  bas  étage,  où  tous  les  hommes  sont  logés  indifférem- 
ment, les  Turcs,  les  juifs,  les  païens,  il  y  a  tant  de  beauté  , 
de  rareté,  de  richesses,  de  délices  ,  de  contentements  ,  que 
doit-il  y  avoir  à  l'étage  d'en-haut,  dans  la  salle  des  noces, 
dans  la  chambre  du  Roi,  où  il  est  avec  son  Fils  et  ses  cour- 
tisans ?  Si  Dieu  est  si  bon  et  si  libéral  envers  ceux  qui  le 
méconnaissent,  combien  ne  sera-t-il  pas  plus  libéral  encore 
envers  ceux  qui  l'adorent  et  le  craignent  !  S'il  est  si  magni- 
fique à  donner,  combien  ne  le  sera-t-il  pas  plus  encore  à 
récompenser  !  S'il  fait  tant  de  bien  à  des  esclaves  rebelles, 
à  ses  ennemis  qui  l'offensent  sans  cesse ,  que  n'aura-t-il  pas 
réservé  pour  ses  amis  et  pour  ses  favoris  ! 

C. — (3°  Mérita  Sanctorum.)  Quel  doit  être  ce  royaume 
qu'il  leur  donne  pour  récompense  de  tant  de  services  ,  de 
tant  d'actions  généreuses?  Repassez  en  votre  mémoire  les 
voyages,  les  fatigues  de  ses  apôtres  ,  les  supplices  des  mar- 
tyrs, qui  ont  été  tirés  à  quatre  chevaux,  écorchés  tout  vifs, 
brûlés  à  petit  feu,  les  veilles  et  austérités  des  confesseurs  , 
les  tentations  et  les  victoires  des  vierges ,  les  aumônes  et 
les  charités  des  veuves,  les  vertus  héroïques  des  autres  saints. 
Après  tant  de  fatigues ,  tant  de  souffrances ,  de  pénitences, 
de  modifications ,  de  bonnes  œuvres,  de  mérites  ,  de  ser- 
vices, Dieu  dit  que  c'est  pour  rien  qu'il  leur  donne  son  pa- 
radis, tant  il  est  hors  de  prix  et  de  toute  estime  :  Pro  ni- 
liilo  salvos  faciet  iïlos;  non  sunt  condignœ  passiones 
ad  fiituram  gloriam. 

D.  — (4°  Mérita  Christi.)  Il  y  a  bien  plus,  le  paradis 
n'est  pas  seulement  la  récompense  des  Saints ,  c'est  aussi 
la  récompense  des  mérites  de  Jésus.  Considérez  ce  qu'il  est 
en  sa  divine  personne,  ce  qu'il  est  à  Dieu  son  Père,  consi- 
dérez l'amour  ardent  qu'il  lui  a  porté,  le  *èle  qu'il  &eu  de 
sa  gloire  ,  les  grands  services  qu'il  lui  a  rendus  ,  ce  qu'il  a 
enduré  pour  son  honneur  ,  ce  que  vaut  son  précieux  sang  • 

TOME    IX.  19 
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la  gloire  du  ciel  en  est  le  salaire  donne  par  un  roi  très  IU 
titrai  en  ses  dons  et  très  magnifique  en  ses  récompenses* 

E.  — (5°Pœnœ  inferni,  etc.)  L'enfer  aussi ,  quoique 
situé  bien  bas,  nous  peut  servir  de  marche  et  de  degré  pour 
monter  au  paradis,  pour  en  connaître  les  félicités.  Qu'es  t- 
ce  que  l'enfer  ?  c'est  l'abîme  ,  le  rendez-vous  des  plus  ex- 
cessives misères  ,  douleurs  et  amertumes  qui  se  puissent 
imaginer.  Qu'est-ce  qu'être  damné  ?  c'est  être  en  une  prison 
très  profonde,  très  étroite  ,  très  obscure,  très  incommode, 
être  en  captivité  sous  un  tyran  très  fier,  très  arrogant,  très 
insolent ,  très  cruel  et  barbare  ,  n'avoir  pas  une  miette  de 
pain  en  une  faim  enragée,  pas  une  goutte  d'eau  en  une  soif 
très  ardente ,  pas  un  rayon  de  lumière  en  des  ténèbres  très 
épaisses,  pas  un  moment  de  répit  en  un  travail  et  une  las- 
situde insupportables ,  être  couvert  d'un  ulcère  depuis  la 
tète  jusqu'aux  pieds,  être  atteint  de  toutes  les  maladies  dont 
le  corps  humain  est  susceptible,  être  continuellement  brûlé 
d'un  feutrés  cuisant  sans  être  réduit  en  cendre.  C'est  un  si 
grand  bien  que  d'être  exempt  de  ces  peines  ,  que ,  comme 
disent  S.  Augustin  et  S.  Grégoire,  la  justice  de  Dieu  laisse 
les  réprouvés  en  ces  misères  ,  afin  que  les  prédestinés  con- 
naissent le  grand  bonheur  et  la  grande  félicité  qu'ils  ont 
d'en  être  affranchis  par  la  grâce  de  Dieu  :  Ut  liberatus  de 
non  liberato  discat  quale  suppliciant  sibi  conveniret , 
nisi  gratia  subveniret ;  et  ils  n'en  seront  pas  seulement 
lout-à-fait  délivrés,  mais  ils  auront  des  faveurs  toutes  con- 
traires :  car  Dieu  est  aussi  enclin  à  récompenser  qu'à  châtier, 
et  encore  plus.  Par  la  sévérité  de  sa  justice  on  peut  con- 
naître la  vérité  et  l'excellence  de  sa  miséricorde  ;  et  c'est  la 
sixième  réflexion  que  nous  pouvons  faire,  en  considérant  les 
apanages  et  les  circonstances  accidentelles  de  cette  immense 
béatitude. 

F. — (6°  Gloria  accidentalis.)  Qu'est-ce  que  la  béati- 
tude ?  c'est  un  état  parfait  et  accompli  par  l'assemblage  de 
tous  les  biens  qu'on  peut  concevoir  ?  Quel  corps  y  aurez- 
vous  ?  un  corps  exempt  de  toute  maladie,  un  corps  immortel 
Vnpassible,  inaltérable,  infatigable,  agile,  robuste,  parfai- 
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temcnl  beau  ,  si  souple  et  obéissant  à  l'esprit ,  que  vous  en 
ferez  tout  ce  que  bon  vous  semblera ,  vous  le  ferez  passer  à 
travers  des  murailles  ,  vous  le  porterez  en  un  moment  du 
ciel  sur  la  terre,  de  la  terre  au  ciel,  vous  lui  donnerez  telle 
posture  et  tel  mouvement  que  vous  voudrez.  Quel  habit 
atirez-vous  ?  une  robe  d'étoffe  céleste  ,  tissue  de  clarté  ,  de 
splendeur,  de  beauté  ;  quelle  âme  ?  une  âme  douée  de  toute 
vertu,  maîtresse  de  ses  passions,  comblée  de  joie,  remplie  de 
Dieu,  assurée  de  son  bonheur  éternel  ;  quelle  demeure?  une 
cité  dont  les  rues  sont  de  For  le  plus  pur,  les  murailles  de 
pierreries  :  Ipsa  civitas  rnundum  aumm  ,  lapide  pre~ 
iioso  ornata ,  (Apoe.  21 .  18.  19.)  des  jardins  de  délices, 
des  prairies  toujours  verdoyantes,  semper  amœna  viren- 
tia  f  quelle  compagnie  ?  celle  des  anges  et  des  Saints  dont 
la  beauté  est  si  attrayante,  la  conversation  si  douce,  l'amitié 
si  cordiale  et  si  obligeante ,  que  vous  serez  aussi  aise  de  la 
gloire  de  chacun  d'eux  ,  que  de  la  vôtre  particulière.  Vous 
serez  donc  bienheureux  cent  fois,  cent  mille  fois,  cent  mil- 
lions de  fois  ,  vous  aurez  autant  de  béatitudes  qu'il  y  aura 
de   bienheureux  ,  torrente  voluptatis.    Un  torrent  est 
l'amas  de  plusieurs  gouttes  de  pluie  qui  tombent  sur  les 
arbres,  sur  les  champs  et  les  prairies,  de  plusieurs  ruisseaux: 
chaque  saint  donnera  un  surcroit  à  votre  félicité. 

G.  —  (7°  Gloria  essentialis  ,  etc.)  Mais  tout  ce  que 
j'ai  dit  jusqu'à  présent  n'est  rien  en  comparaison  de  la  gloire 
essentielle  ,  qui  consiste  en  la  vision  et  dilection  de  Dieu. 
Cette  envie,  ce  désir  insatiable  que  vous  avez  d'apprendre  , 
de  voir,  de  savoir,  sera  alors  entièrement  assouvi  :  Vide- 
himus  eum  sicuti  est,  nous  verrons  Dien  face  à  face ,  et  en 
lui  tout  ce  qu'on  peut  voir  de  beau  ,  de  rare  ,  de  curieux  , 
d'excellent ,  d'admirable  :  Ostendam  tibiomne  bonum. 
Vous  verrez  les  perfections  de  Dieu  qui  ont  chacune  leurs 
beautés,  ses  divines  émanations,  les  merveilles  de  ses  attri- 
buts, les  ressorts  de  ses  jugements,  les  secrets  de  ses  mys- 
tères, l'économie  de  sa  providence  ;  vous  connaîtrez  non 
obscurément  et  par  énigme  comme  ici ,  mais  clairement  et 
ù  découvert,  qu'il  n'y  a  qu'une  essence  on  la  Divinité,  deux 
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processions  ,  trois  personnes  divines.  Vous  verrez  comme 
le  Verbe  est  émané  du  Père,  et  n'est  pas  dépendant  du  Père, 
comme  le  Saint-Esprit  est  produit  du  Père  et  du  Fils  par 
une  action  de  vie  avec  ressemblance  de  nature  ,  et  n'est 
pas  néanmoins  engendré.  Vous  verrez  comme  la  nature  et 
la  personnalité  du  Père  sont  une  même  chose  en  lui  ,  et 
comment  il  communique  sa  nature  à  son  Fils  sans  lui  com- 
muniquer sa  personne  ;  vous  verrez  comment  l'essence  et 
la  subsistance  du  Verbe  sont  une  même  réalité  à  son  es- 
sence, et  néanmoins  n'est  pas  produite  ni  engendrée,  mais 
seulement  sa  substance.  Vous  verrez  la  circonsession  ,  la 
résidence  et  inliabilation  mutuelle  des  personnes  divines 
Tune  dans  l'autre  ,  par  l'unité  de  leur  essence  ,  par  le  rap- 
port de  leurs  hypostases,  par  le  flux  et  reflux  de  leur  amour, 
par  la  propriété  de  leurs  émanations  qui  sont  immanentes. 
Vous  verrez  comme  dans  l'incarnation  ,  la  nature  divine  et 
la  nature  humaine  sont  conjointes  et  unies  si  étroitement , 
si  intimement,  si  parfaitement ,  que  Dieu  est  homme  ,  un 
homme  est  Dieu  en  rigueur  de  vérité ,  en  réalité  de  sub- 
stance, en  unité  de  subsistance,  en  propriété  de  personne,  en 
éternité  de  durée. 

Cette  vision  ne  sera  pas  une  pure  théorie,  mais  une  con- 
naissance affective  ,  accompagnée  d'amour  et  de  jouissance. 
L'àme  bienheureuse  aimant  Dieu  de  tout  son  cœur,  s'épan- 
chera toute  en  lui ,  elle  se  fondra,  s'écoulera,  se  plongera, 
s'abîmera  tout  entière  en  cet  océan  de  douceur  ;  elle  déploira 
à  souhait  et  sans  aucun  empêchement  toutes  les  voiles  de 
ses  affections  envers  un  objet  si  aimable  ;  voyant  que  Dieu 
est  si  beau,  si  bon,  si  riche,  si  puissant,  si  heureux,  si  con- 
tent, si  parfait,  elle  en  sera  aussi  heureuse  que  si  elle-même 
possédait  toutes  ces  perfections  ;  elle  en  jouira  par  complai- 
sance ,  par  réverbération  d'amour  ,  par  sympathie  d'affec- 
tion :  Intra  in  gaudium  Dommi  tui;  ut  videant  volup* 
tatem  Bomini  ;  satiàbor  cu?n  apparuerit gloria  tua. 

Voilà  à  mon  avis  la  vraie  essence  de  la  béatitude  ;  qui 
pourrait  bien  l'expliquer  ?  De  là  vient  que  plus  vous  aimez 
£ieu  ,  plus  vous  serez  heureux  et  joyeux  de  le  voir  si  par- 
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fait  ;  comme  quand  un  habile  jeune  homme  se  fait  admirer 
dans  un  barreau  ,  ou  dans  les  armées ,  sa  mère  s'en  réjouit 
plus  que  sa  sœur  ,  sa  sœur  plus  que  sa  cousine  ,  sa  cousine 
plus  qu'une  étrangère  ,  parce  que  sa  cousine  l'aime  plus 
qu'une  étrangère  ,  sa  sœur  plus  que  sa  cousine  ,  et  sqt  mère 
plus  que  sa  sœur. 

Et  tout  cela  éternellement  ,  éternellement  :  voilà  le 
grand  mot ,  voilà  ce  qui  ajoute  un  surcroît  infini  de  bon- 
heur à  tout  ce  que  j'ai  dit ,  et  à  tout  ce  qu'on  peut  dire  sur 
ce  sujet. 

Vous  devez  donc  dire  à  votre  sensualité  ce  qu'un  saint 
martyr  disait  à  sa  femme.  Thomas  Morus,  chancelier  d'An- 
gleterre ,  qui  avait  blanchi  au  service  de  Dieu  et  de  son 
prince ,  étant  en  prison  sur  le  point  d'être  condamné  à  mort 
pour  ne  vouloir  pas  consentir  à  l'apostasie  du  roi,  fut  visité 
par  sa  femme  qui  lui  dit  :  Hé  !  que  vous  êtes  simple  !  faut-il 
être  si  scrupuleux  ?  y  a-t-il  tant  à  faire  à  dire  deux  ou  trois 
paroles  contre  le  pape  pour  contenter  le  roi  et  sauver  vo- 
tre vie  ?  Ma  femme  ,  lui  dit-il,  à  votre  avis,  combien  ai-je 
à  vivre  selon  le  cours  de  la  nature  ?  Elle  ,  s'imaginant  qu'il 
méprisait  la  mort,  parce  qu'il  était  à  l'arrière  saison  de  son 
âge,  répondit  :  Je  vous  assure,  monsieur,  que  votre  embon- 
point et  la  vigueur  de  votre  santé  vous  promettent  encore 
pour  le  moins  vingt  ans  de  vie.  Alors  la  regardant  d'un  œil 
saintement  dédaigneux,  il  reprit:  O  infelixet  stulta  mer- 
catrix !  quid  hœc  ad  œ  ternit  atem:  O  malheureuse!  vou- 
driez-vous  que  j'achetasse  vingt  ans  de  vie  par  la  perte  d'une 
éternité  bienheureuse  ?  Dites  de  même  à  votre  chair  lors- 
qu'elle se  révolte  ou  vous  sollicite  par  l'attrait  des  plaisirs,  et 
rappelez-vous  ces  belles  paroles  de  S.  Paul  :  «  Habentes 
<(  igilur  lias  promissiones ,  charissimi  ,  mundemus  nos  ab 
«  omni  inquinamento  carnis  et  spiritus  ,  perficientes  sanc- 
«  tificationem  in  timoré  Dei.  »  (2.  Cor.  7. 1 .) 

COJNCLUSIO  MORÀLIS. 

H. — (lias  promissiones.)  Que  ne  faudrait-il  pas  faire, 
quitter ,  donner  et  souffrir  pour  en  obtenir  les  effets  ?  saint 
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Satyre,  martyr,  et  ses  compagnons  disaient  que  slHfaît 
nécessaire  de  monter  au  ciel  par  une  échelle  toute  garnie  de 
tranchants  et  de  rasoirs,  on  devrait  le  faire  très  volontiers. 
Dieu  vous  demande  beaucoup  moins ,  il  vous  demande  que 
vous  ne  juriez  point  :  Nolitejarare  per  cœlum,  neque 
per  terrain^  neque  aliud  quodeumque  juramentum ,  vt 
non  sub  judicio  decidatis.  (Jac.  5.  12.) 

Considérez  que  votre  manière  de  vivre,  quand  il  n'y  au- 
rait pas  autre  chose,  peut  vous  faire  condamnera  perdre  le 
paradis.  Pour  accomplir  ces  promesses ,  il  vous  demande 
que  vous  soyez  exempts  de  toute  souillure  de  corps  et  d'es- 
prit ,  de  gourmandise ,  d'ivrognerie  :  Mandemus  nos  ah 
omni  inquinamento  carnis  et  spiritus. 

Forts  canes  et  impudici.  Pensez-vous  qu'on  voulût  faire 
entrer  un  pourceau  dans  le  cabinet  du  roi,  dit  S.  Chrysos- 
tôme  ?  qu'on  veuille  recevoir  un  loup  aux  noces  de  l'agneau? 
Vous  êtes  plus  immondes  que  les  pourceaux  mêmes  j  si  on 
voyait  ce  qui  se  passe  en  votre  esprit,  vous  mourriez  de 
honte,  beaucoup  plus  que  si  vous  étiez  tombé  dans  un 
bourbier  :  un  pourceau  ne  boit  jamais  plus  que  sa  soif,  vous 
buvez  jusqu'à  l'excès  ;  un  pourceau  ne  commet  pas  les  bru- 
talités effrénées  que  vous  commettez  en  votre  mariage  ; 
vous  êtes  un  loup  plus  affamé,  plus  insatiable  ,  plus  à  crain- 
dre en  la  paroisse  qu'un  loup  enragé. 

Ah  omni  inquinamento  carnis  et  spiritus,  de  toute 
impureté  de  corps  et  d'esprit.  Les  souillures  de  l'esprit  sont 
les  haines ,  les  envies ,  l'arrogance  ,  la  superbe  ;  ce  qui  fait 
que  les  démons  sont  appelés  esprits  immondes.  Vous  n'êtes 
pas  gourmand,  ivrogne,  luxurieux;  mais  vous  êtes  orgueil- 
leux ,  hautain ,  ambitieux ,  idolâtre  de  vos  pensées  ,  de  vos 
sentiments,  de  vous-même  ;  obstiné  dans  vos  rancunes, 
brûlé  d'envie  et  de  jalousie.  S.  Augustin  vous  dit:  «  Care- 
«  tis  vitiis  hominum ,  abundatis  vitiis  dœmonum.  »  Si  nous 
n'étions  bannis  du  ciel  que  pour  des  vices  sensuels ,  les 
démons  ne  seraient  pas  damnés.  S.  Paul  avait  été  au  ciel,  il 
avait  vu  la  grandeur  delà  miséricorde  de  Dieu,  l'amour  infini 
qu'il  a  nour  les  hommes:  il  dil  néanmoins  '  OucI  regret 
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aurez-vous  dans  l'autre  monde,  quand  vous  verrez  que  vous 
aurez  perdu  de  si  grands  biens  pour  des  bagatelles,  un  pa- 
lais pour  un  coin  de  maison  que  vous  possédez  injustement, 
lin  torrent  de  voluptés  pour  une  goutte  de  plaisir,  une  gloire 
qui  ira  point  de  fin  pour  une  fumée  d'honneur  !  Volo  solum 
perenne.  C'était  la  devise  de  l'empereur  Louis  :  il  avait  fait 
peindre  un  pilier  ,et  au-dessous  une  couronne  avec  cette  inscrip- 
tion :  Volo  solum  perenne.  Toute  la  gloire  de  ce  monde,  quel- 
que grande  et  éclatante  qu'elle  soit,  c'est  une  couronne  sur  un 
roseau;  les  délices  de  cette  vie  sont  creuses,  légères,  frivoles, 
muables,  inconstantes,  passagères,  elles  ne  peuvent  durer  au 
plus  que  la  vie  humaine  :  les  grandeurs  et  les  voluptés  du  ciel 
sont  fermes,  solides,  perdurables,  éternelles  ,  solidum  pe- 
renne; qui  hahet  hanespem, sanctifient  se.  Achevez  donc 
de  vous  sanctifier,  ô  âmes  choisies!  pour  vous  y  disposer,  per* 
fidélités  sanctificationem  vestram.  Oh!  que  les  viandes 
de  ces  noces  vous  seront  savoureuses,  après  avoir  ici  jeûné! 
oh  !  que  le  repos  que  vous  prendrez  sur  le  sein  de  Jésus- 
Christ  vous  semblera  doux  ,  après  vous  être  ici  lassé  à  la 
visite  des  pauvres  !  que  la  couronne  de  gloire  vous  sem- 
blera belle  et  éclatante,  après  les  opprobres  et  les  humilia- 
tions que  vous  recevez  au  service  de  Dieu  ! 

Disons  donc  avec  une  grande  douleur  :  O  souveraine 
vérité  !  ô  vraie  charité  !  ô  chère  éternité  !  ô  éternelle 
volupté,  mon  Dieu  et  mon  tout  !  faites  que  je  vous  con- 
naisse, que  je  vous  goûte,  que  je  vous  aime,  que  je  vive 
pour  vous,  que  je  meure  en  vous,  que  jouisse  de  vous, 
que  je  sois  tout  à  vous,  maintenant ,  et  pour  toujours,  et 
m  tout  les  siècles  des  siècles.  Amen* 


SERMON  CCLX. 

DES  DÉSORDRES  QUE  CAUSE  AU  MONDE  LE  PECHE  MORTEL. 


Dcnuritiamtts  vobis  ut  subtrahatis  vos  ab  omni  fralre  ambulante  inordinaie. 
Je  vous  avertis  ,   mes  frères  ,    d'éviter  la  compagnie  de  ceux  qui  sont  désor- 
donnés en  leur  vie.  (  2.  Thess.  5.  6.  ) 

L'ame  pécheresse  ne  peut  commettre  contre  Dieu  , 
contre  le  prochain,  contre  elle-même,  les  grands  attentats 
dont  nous  avons  parlé  jusqu'à  présent,  sans  apporter 
d'étranges  désordres  au  monde.  Nous  pouvons  en  consi- 
dérer trois  principaux:  ceux  qu'elle  fait  au  monde  corporel; 
ceux  qu'elle  fait  au  monde  spirituel,  et  ceux  qu'elle  fait  au 
petit  monde.  Ce  seront  les  trois  points  de  ce  discours. 

IDEA  SEHMONIS. 

Exotdiuin.  A.   Quid  sit  ordo  ,   et  quam  necessarius 

ubique. 
Primum  punctum.  B.  —  Peccatum  inordinat  mundum 

naturalem,  nempe  hoc  Vniversum  :  quod  probatur 

comparationibus  exercitus.  C. —  Et  familiœ. 
Secundum  punctum.  D.  — Peccatum  inordinat  et  inho- 

norat  mundum  spiritualem,  qui  est  Ecclesia  :  1° 

Scriptura.  — E.  2°  Patribus.  — F.  4°   Compara- 

iione.  G.  —  lîatione. 
Tertium  punctum.  —  H.  Peccatum   inordinat  parvum 

mundum,  qui  est  Homo,  quod  probatur  compara- 

iione. 
Conclusio.  —  I.  Per  argumenta  congïobata. 

EXORDIUM. 

A,  -  -  (  Quid  sit  ordo,  etc.  )  Les  œuvres  de  Dieu  sont 
toutes  parfaites  et  bien  ordonnées ,  dit  S.  Paul  :  Çuœ  a 
Dco  sunty  ordinata  sunt.  (Uom.  13.  \ .  )  Qu'est-ce  5 
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dire  bien  ordonnées  ?  c'est  qu'il  a  donné  à  chacune  le  rang, 
les  qualités,  les  emplois  et  offices  qui  lui  sont  convenables, 
selon  l'exigence  de  sa  nature  et  le  bien  de  l'univers  :  par 
exemple,  il  a  voulu  que  l'air  fut  en  haut,  la  terre  en  bas  ; 
il  a  fait  que  le  feu  soit  chaud,  l'air  frais  et  humide,  la 
terre  sèche  et  dure,  que  les  éléments  servent  aux  plantes, 
les  plantes  aux  animaux,  les  animaux  à  l'homme  ;  il  a  fait 
que  le  printemps  succède  à  l'hiver,  l'été  au  printemps, 
l'automne  à  l'été,  l'hiver  à  l'automne,  et  ainsi  du  reste. 
Dites  de  même  de  Tordre  qui  est  en  l'homme  ,  en  une 
armée,  en  une  république,  et  en  tout  autre  composé.  Ordo 
est  parium  dispariumqiie  rerum  sua  cuique  loca  tri- 
huens  disposition  dit  S.  Augustin  ;  et  nous  pouvons  remar- 
quer avec  S.  Bernard,  (  Serai.  49.  in  cant.  )  qu'il  n'est  rien 
qui  serve  tant  à  la  beauté,  commodité,  conservation  et  durée 
'd'un  composé  que  l'ordre  :  Ordo  trihuit  modum ,  et 
decorem,  et  perpetuitatem, ;  ce  que  vous  avouerez  si  vous 
considérez  ce  qui  arriverait  si  une  seule  partie  changeait 
île  place,  ou  d'office,  ou  d'emploi  et  de  qualité  en  ce  monde. 
Si  l'air  était  en  bas,  comment  nous  pourrait-il  porter  ?  si 
la  terre  était  en  haut,  comment  pourrions-nous  respirer  ? 
si  Je  feu  n'était  pas  chaud,  il  ne  pourrait  cuire  nos  viandes, 
amollir  le  fer,  fondre  les  métaux,  servir  aux  autres  usages; 
si  la  terre  n'était  pas  dure,  nous  nous  y  enfoncerions;  si 
l'air  n'était  pas  frais  il  ne  nous  rafraîchirait  pas. 

Dans  l'homme,  si  les  yeux  étaient  au  menton,  le  nez  sur 
le  front,  les  lèvres  sur  les  joues ,  quelle  difformité  serait- 
ce  ?  Dans  l'armée  du  roi,  si  les  (iles  n'étaient  pas  bien 
rangées,  s'il  n'y  avait  point  d'avant-garde,  point  d'ailes  ni 
d'arrière-garde,  si  tout  était  pêle-mêle,  elle  serait  bientôt 
la  victime  et  la  proie  des  ennemis.  Dans  la  république,  si  les 
idiots  étaient  assis  sur  les  fleurs-de-lis,  dans  les  charges 
de  judicature,  si  les  nobles  et  les  gens  de  lettres  étaient 
obligés  de  labourer  la  terre,  quel  inconvénient  et  incom- 
modité serait-ce  ?  Et  il  n'y  a  rien  dans  la  nature  qui  ren- 
verse tant  l'ordre  établi  de  Dieu,  qui  apporte  tant  de  trouble, 
et  qui  rompe  tant  l'accord  et  l'harmonie  des  créatures  que 
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le  péché  mortel  ;  nous  le  pouvons  prouver  par  induction 
des  désordres  qu'il  fait  au  monde  naturel,  qui  est  Tunivers; 
au  monde  spirituel,  qui  est  l'Eglise;  au  monde  corporel  ou 
petit  monde,  qui  est  l'homme. 

S.  Bernard  dit  que  lorsque  nous  contemplons  le  monde, 
qui  est  l'ouvrage  de  Dieu,  nous  devons  y  considérer  trois 
choses  :ce  qu'il  est,  comment  il  est,  pourquoi  il  est  :  Tria 
in  ma  g  no  hujus  mundi  o^ere  cogitare  debemus  :  quid 
vit)  quomodo  $it,  ad  quid  sit  constituais  *  (S.  Bern. 
serai.  3.  in  Pentec.  circa  médium.  )  Si  nous  considérons 
ce  qu'il  est,  nous  y  connaîtrons  la  puissance  infinie  de 
Dieu,  en  ce  qu'il  a  fait  éclore  du  néant  tant  de  créatures, 
si  grandes,  si  belles,  si  diverses  ;  si  nous  considérons 
comment  il  est,  nous  y  admirerons  sa  sagesse  incompré- 
hensible, en  ce  qu'il  y  a  mis  un  ordre,  un  accord,  une 
harmonie,  une  économie  si  admirable  ;  si  nous  considérons 
pourquoi  il  est ,  nous  y  contemplerons  sa  bonté  inef- 
fable ,  en  ce  qu'il  a  référé  toutes  les  créatures  au  service 
de  l'homme  ,  et  l'homme  à  la  gloire  et  au  service  ùu 
Créateur. 

primum   punctum.  —  Peccaium,  cfc. 

B.  —  {Prohatur  comparationibus ,  exerciuts.)  Mais 
le  péché  mortel  renverse  tout  ce  bel  ordre,  trouble  celle 
économie,  dérègle  toutes  les  créatures  ;  il  fait  en  cet  uni- 
vers un  aussi  grand  renversement  que  si  Ton  arrêtait  et 
empêchait  les  mouvements  des  cieux,  les  influences  des 
astres,  le  commerce  des  éléments,  la  vicissitude  des  sai- 
sons, les  pluies  et  rosées  des  nues,  la  fécondité  de  la  terre, 
les  productions  des  plantes,  la  multiplication  des  animaux. 
Je  vous  l'ai  fait  voir  autrefois  par  une  démonstration  évi- 
dente ;  en  voici  une  autre  qui  me  semble  encore  plus  sen- 
sible et  plus  palpable.  Supposons  que  notre  armée  qui  est 
en  Italie  assiège  Ravenne  ou  une  autre  ville  par  les  ordres 
du  roi,  pour  des  raisons  que  nous  ne  savons  pas  ;  la  ville 
de  Toulouse  est  si  affectionnée  au  service  du  roi,  qu'elle 
veut  y  envoyer  et  entretenu'  pendant  le  siège  une  compa- 
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gnie  de  gendarmes  :  à  cet  effet  les  capitouls  font  travailler 
grand  nombre  d'ouvriers  ;  des  meuniers  pour  moudre  du 
blé,  des  boulangers  pour  cuire  du  pain,  des  armuriers  pour 
forger  des  armes  ,  des  maréchaux  pour  ferrer  les  chevaux  , 
des  selliers  pour  faire  des  selles  ,  des  tailleurs  pour  faire 
des  habits  aux  soldats  ;  supposons  que  le  général  d'armée 
soit  méchant  et  si  traître  qu'il  assiège  cette  ville  avec 
l'intention  de  la  donner  à  son  ennemi,  et  qu'en  effet,  l'ayant 
prise,  il  la  livre  entre  les  mains  du  grand-turc  ;  si  quelqu'un 
savait  son  dessein  en  cette  ville  ,  il  pourrait  dire  à  tous  ces 
ouvriers  :  Vous  vous  tourmentez  en  yain  ,  en  vain  vous 
travaillez  à  faire  ce  pain  ,  ces  armes ,  ces  habits  ;  si  vous 
vous  reposiez ,  si  vous  étiez  endormis  en  votre  lit  ,  ou  si 
vous  jouiez  aux  cartes  ,  mieux  vaudrait  pour  le  service  du 
roi  et  pour  le  bien  de  l'état  ;  on  ne  le  croirait  pas  ,  mais 
cela  serait  vrai ,  et  on  le  verrait  à  la  fin ,  quand  on  saurait 
que  ces  soldats  n'auraient  servi  à  autre  chose  qu'à  prendre 
une  ville  pour  être  livrée  à  l'ennemi.  Quel  horrible  désordre! 
dirai  t-on  :  Toulouse  est  une  yille  de  France ,  la  France  est 
si  affectionnée  au  service  du  roi ,  et  plus  de  cent  bourgeois 
de  Toulouse  ont  travaillé  contre  le  service  du  roi ,  et  cela 
par  la  perfidie  et  la  méchanceté  d'un  seul  homme  !  Les 
cieux  se  meuvent  continuellement ,  afin  de  porter  les  astres 
tout  autour  de  la  terre  ;  les  astres  sont  ainsi  portés  pour 
envoyer  leur  influence  et  attirer  les  yapeurs  ;  les  vapeurs 
sont  élevées  pour  former  des  pluies ,  les  pluies  et  les  rosées 
sont  formées  pour  arroser  la  terre  ;  la  terre  est  arrosée  pouf 
produire  et  nourrir  les  plantes  ;  les  plantes  sont  produites 
et  nourries  pour  être  l'aliment  des  animaux  ;  les  animaux 
sont  alimentés  et  travaillent  pour  le  service  de  l'homme  j 
l'homme  est  conservé  en  ce  monde  pour  connaître  ,  aimer 
et  servir  Dieu  ;  et  vous  ne  faites  rien  moins  !  Au  lieu  de 
le  servir  ,  vous  le  desservez  et  vous  l'offensez  ,  vous  vous 
révoltez  contre  lui  1  vous  lui  déclarez  la  guerre  ;  n'est-ce 
pas  faire  que  toutes  ces  créatures  travaillent  contre  la  gloire 
de  Dieu  ,  puisqu'elles  sont  au  service  et  contribuent  à  l'en- 
tretien d'un  traître  qui  lui  fait  la  guerre  ?  Et  si  tous  les 
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hommes  faisaient  comme  vous  ,  s'il  n'y  avait  personne  au 
monde  que  vous  et  vos  semblables  ,  ne  vaudrait- il  pas 
mieux  que  les  cieux  s'arrêtassent ,  que  le  soleil  et  la  lune 
n'eussent  point  de  lumière  ,  qu'il  n'y  eût  point  d'été  ni 
dliiyer  ,  que  la  terre  ne  portât  point  de  fruit  ,  que  les 
animaux  fussent  stériles ,  puisque  toutes  ces  choses  ne  ser- 
viraient qu'à  nourrir  des  ennemis  de  Dieu  et  des  avortons 
de  nature  ?  Vanitati  subjecta  creatura  non  volens  , 
[xaraiôrriTi,  imdilitati  ,  il  faut  ajouter  rebellioni. 

C.  —  {Etfamiliœ.)  Ou,  si  vous  voulez,  je  me  servirai 
d'une  autre  démonstration  plus  familière ,  pour  vous  faire 
toucher  au  doigt  cette  vérité.  Supposons  que  vous  me  disiez  : 
Mon  Père,  vous  avez  été  quelquefois  en  telle  maison  ,  chez 
M.  le  marquis  tel,  comment  y  fait-on?  et  que  je  vous  réponde: 
Les  valets  n'y  font  que  ce  qu'ils  veulent ,  ils  ne  font  rien 
moins  que  leur  charge  ?  si  on  leur  commande  quelque  chose, 
ils  ne  font  que  ce  qui  leur  plaît  ;  les  uns  se  tiennent  tou- 
jours les  bras  croisés  sans  rien  faire,  les  autres  passent  tout 
leur  temps  à  jouer  et  à  se  promener,  les  autres  à  boire  avec 
excès,  à  faire  fa  débauche.  lis  injurient  souvent  et  traitent 
mai  les  enfants  delà  maison,  et  môme  quelquefois  i!s  disent 
«des  injures  et  des  paroles  outrageantes  à  monsieur.  Et  que 
Êut-il  ?  il  ne  fait  rien;  il  ne  dit  mot,  il  endure  tout,  il  laisse 
tout  faire.  Qu'en  direz-vous?  Voilà  un  étrange  désordre: 
et  quel  homme  est-ce  que  ce  marquis  ?  certes,  c'est  un  beau 
père  de  famille  !  c'est  un  enfant,  non  pas  un  père  ;  il  lui 
faut  donner  un  tuteur  ,  pourquoi  s'est-il  mis  en  ménage  s'il 
savait  conduire  si  mal  une  famille  ?  Si  l'on  ne  connaissait 
îa  bonté  de  Dieu,  sa  providence  et  sa  sagesse  infinie,  vous 
donneriez  sujet  (Yen  dire  de  même  de  lui.  Vous  êtes  son 
serviteur,  vous  êtes  logé,  nourri  et  entretenu  en  ce  monde 
pour  le  servir,  le  louer,  Faimer,  le  bénir,  le  glorifier,  c'est 
votre  charge,  votre  devoir  et  votre  office  ;  et  vous  ne  faites 
rien  moins,  vous  méprisez  ses  commandements,  vous  perdez 
votre  temps,  et  yous  passez  votre  vie  dans  l'oisiveté,  à  jouer, 
à  cajoler,  à  folâtrer,  à  boire  avec  excès,  vous  vous  moquez 
des  gens  de  bien  qui  sont  les  enfants  de  Dieu  ,  \ous  noir- 
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cissez  leur  réputation ,  vous  ruinez  leur  honneur  cl  leurs 
biens;  vous  débauchez  leurs  filles  et  leurs  femmes  vertueuses  ; 
vous  injuriez  le  Créateur  et  blasphémez  son  saint  nom  ; 
n'est-ce  pas  un  étrange  désordre,  un  horrible  renverse- 
ment en  ce  monde  qui  est  la  maison  de  Dieu  ?  et  Dieu  le 
souffre  et  ne  dit  mot.  Si  Ton  ne  savait  que  c'est  pour  de 
très  bonnes  raisons,  ne  donneriez-vous  pas  sujet  de  croire 
qu'il  n'entend  rien  au  gouvernement  et  à  la  conduite  de  ce 
monde,  d'y  permettre  et  endurer  un  si  effroyable  et  injuste 
dérèglement?  n'est-ce  pas  le  sujet  ordinaire  des  plaintes  et 
des  murmures  que  les  impies  font  contre  la  Providence,  et 
vous  en  êtes  cause  :  Quare  via  impïûrum  prosperatur  ? 
Bene  est  omnibus,  qui  inique  axjunt.  (Jerem.  12.  1.) 
Taces  dévorante  impîo  justiorem  se.  (Habae.  1 .  13.) 

secundum  puncïum.  —  Peccatum,  etc. 

D.— (1°  Script  ara.)  Le  monde  spirituel ,  c'est  l'Eglise 
chrétienne  et  catholique  ,  qui  .est  proprement  le  monde  de 
Jésus,  la  production  et  l'ouvrage  du  Sauveur,  le  corps  mys- 
tique de  i  Homme-Dieu  qu'il  semble  avoir  plus  chéri  et 
affectionné  que  son  corps  naturel. 

S.  Paul  se  sert  de  cette  vérité  pour  nous  détourner  du 
péché  qui  déshonore  et  rend  difforme  ce  corps;  il  dit  :  JScclc- 
siani  quœ  est  corpus  ipsius  ;  (Ephes.  1 .  23.)  Ipse  est 
caput  corporis  Ecclesiœ;  (Coloss.  1.18.)  ailleurs  :  Vo% 
estis  corpus  Christi,  memhra  de  membro  ;  (1 .  Cor.  1 2. 
27.)  et  aux  Corinthiens  pour  les  retirer  de  l'impureté,  des 
schismes  et  divisions  qui  commençaient  à  se  glisser  parmi 
eux  :  Ne  savez-vous  pas  que  vos  corps  sont  les  membres 
de  Jésus  ? 

E. — (2°  Pafrihus.)§.  Léon  s'exprime  ainsi  :  «  Àgnosce, 
a  homo,  dignitatem  tuam;  et  divinœ  consors  factus  naturœ  , 
«  noli  in  pristinam  degnilatem  digeneri conversatione  redire; 
a  mémento  eu  jus  corporis  sis  membrum  :  »  Considérez,  ô 
homme  chrétien,  votre  excellence  et  votre  dignité  ;  puisque 
vous  êtes  fait  participant  de  la  nature  divine,  ne  retournez 
pas  à  votre  ancienne  bassesse  par  une  vie  vicieuse  et  par  um 
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conversation  indigne  de  ce  que  vous  êtes  par  le  christianisme  ; 
souvenez-vcus  de  quel  corps  vous  avez  l'honneur  d'être 
membre  !  Le  imembre  d'un  si  noble  corps,  dit  S.  Augustin, 
(tract.  26.'  in  Joan.  post  med.)  doit  être  sain  ,  beau, docile 
au  mouvement  du  chef:  «  Qui  vult  vivere  habet  ubi  vivat, 
«  habet  unde  vivat  ;  accédât,  credat  incorporetur,  ut  vivifi- 
«  cetur  ;  non  sit  putre  membrum  quod  resecari  mereatur, 
«  non  sit  distortum  de  quo  erubescatur  :  sit  pulchrum  ,  sit 
a  aptum  ,  sit  sanum  :  haereat  corpori ,  vivat  Deo  de  Deo  : 
«  nunc  laboret  in  terra  ,  ut  postea  regnet  in  cœlo.   » 

Vous  faites  tout  le  contraire,  vous  êtes  un  membre  perclus 
et  paralytique  pour  les  bonnes  œuvres,  vous  n'avez  point  de 
mouvement  pour  le  bien.  Vous  êtes  un  membre  contrefait, 
l'opprobre  du  christianisme ,  vous  donnez  sujet  à  l'Eglise 
d'avoir  honte  de  votre  mauvaise  vie ,  vous  êtes  cause  qu'elle 
est  ruinée  de  réputation  parmi  les  infidèles  quand  ils  voient 
que  les  catholiques  sont  si  ambitieux  ,  si  avaricieux ,  si 
voluptueux,  si  colériques  et  vindicatifs  ;  vous  êtes  un  membre 
pourri;  il  n'y  a  que  corruption  et  ordure  en  vos  pensées,  en 
vos  paroles,  en  votre  conduite  ;  vous  méritez  d'être  retran- 
ché d'un  corps  auquel  vous  faites  un  si  grand  déshonneur. 

F.  —  (3°  ComparationejNest-il  pas  vrai  que  si  vous 
êtes  chanoine  ,  conseiller,  trésorier ,  ou  d'autre  semblable 
corps,  et  que  quelqu'un  de  plus  basse  condition  vous  ait  fait 
un  affront  ou  veuille  passer  devant  vous  ,  vous  dites  :  Si 
j'étais  un  particulier,  s'il  n'y  allait  que  de  mes  intérêts,  je 
ne  m'en  soucierais  pas,  je  l'endurerais  volontiers;  mais  il  y 
va  de  l'honneur  du  chapitre,  du  parlement,  du  siège  prési- 
diaî;  si  je  souffre  cette  humiliation  je  ferai  tort  à  la  compa- 
gnie et  au  corps  dont  j'ai  l'honneur  de  faire  partie,  Et  ne 
craignez-vous  point  de  faire  tort  à  l'Eglise  qui  est  le  corps 
de  Jésus,  dont  vous  avez  l'honneur  d'être  un  membre  ?  ne 
craignez-vous  point  de  faire  déshonneur  à  une  si  sainte  et 
si  auguste  compagnie,  quand  vous  vous  ravalez  à  des  actions 
basses,  terrestres,  honteuses,  infâmes?  quand  vous  vous 
prostituez  à  des  passions  effrénées ,  brutales  ,  dénaturées  ? 
quand  vous  vous  mettez  au  rang  des  bûtes  et  même  au- 
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dessous,  que  vous  vous  rendez  orgueilleux  comme  un  paon, 
larron  comme  un  loup,  luxurieux  comme  U8  étalon,  envieux 
comme  un  chien,  rusé  comme  un  renard,  goulu  comme  un 
pourceau,  cruel  comme  un  tigre,  venimeux  comme  un  ser- 
pent ?  l'Eglise  en  est  notablement  déshonorée  et  décriée. 

G.  —  (4°  Ratlone.)  La  raison  de  ceci  est  qu'il  y  a  tant 
de  rapport ,  d'union ,  de  sympathie  ,  de  communication 
entre  les  membres  du  même  corps ,  que  tout  ce  qui  est  en 
un  seul,  ce  qu'il  fait ,  ce  qu'il  endure,  est  attribué  à  tout  le 
torps.  La  langue  dit:  Je  vois  le  soleil,  j'entends  la  musique, 
je  touche  ce  bois  ,  et  ce  n'est  pas  elle  qui  voit,  qui  entend, 
qui  touche;  ce  sont  les  yeux,  les  oreilles,  les  mains.  Quand 
un  capitoul  de  Toulouse  va  faire  des  remontrances  au  roi 
pour  les  affaires  de  la  ville,  on  dit  :  La  ville  a  remontré  telle 
chose  au  roi.  Quand  le  traître  Judas  murmura  contre  sainte 
Magdeleine  de  ce  qu'elle  avaitrépandu  une  boitede  parfum  sur 
le  chef  adorable  de  Jésus  ,  i'Evangéliste  dit  que  les  disciples 
murmuraient:  Vident  es  discifuli  indignait sunt dicen- 
tes  :  Ut  quid  perditio  hœc?  La  faute  de  ce  particulier 
décrie  et  déshonore  le  sacré  collège  des  apôtres ,  ainsi  le 
péché  d'un  chrétien  diffame  et  décrie  toute  l'Eglise  ;  il  est 
cause  que  le  Fils  de  Dieu  n'aime  point  tant  cette  chère 
Epouse ,  qu'il  la  prive  de  plusieurs  faveurs  et  de  plusieurs 
bénédictions  qu'il  lui  avait  faites  ;  il  ne  peut  lui  dire  en  toute 
sorte  de  sens  ce  qui  est  en  son  cantique  :  Tota pulchra  es, 
arnica  mea,  et  macula  non  est  in  te. 

Imaginez-vous  une  grande  princesse  douée  d'une  si 
excellente  et  si  charmante  beauté  ,  qu'elle  se  fait  admirer 
et  louer  même  de  ses  ennemis;  s'il  arrive  qu'une  grosse 
verrue  lui  vienne  sur  le  front ,  ou  une  gale  sur  la  joue  ,  ou 
un  ulcère  puant  en  quelque  autre  partie  du  corps  ,  il  n'y  a 
point  de  doute  que  le  roi  son  mari  n'aura  plus  tant  d'amour 
pour  elle ,  plus  tant  de  tendresse  ni  d'affection  sensible 
qu'il  en  avait  auparavant.  S.  Augustin  dit  que  le  péché 
véniel  est  une  gale  sur  un  beau  visage  ;  à  plus  forte  raison 
le  péché  mortel.  Ceux  qui  le  commettent  si  aisément  ne 
considèrent  pas  qu'ils  sont  cause  que  PEglise,  dont  ils  font 


340  SERMON  CCLX. 

une  partie,  n'a  point  autant  d'agrément,  ni  le  Fils  de  Dieu 
autant  de  complaisance  pour  elle,  que  si  tous  les  catholiques 
étaient  bien  vertueux  et  dévots.  S.  Chrysostôme  (homil  24. 
in  Acta.)  apporte  une  autre  comparaison.  Si  en  un  luth 
une  seule  corde  est  humide  ou  mal  tendue  et  discordante  , 
tout  Paccord  est  désagréable  ,  bien  que  les  autres  soient 
bien  tendues  et  de  bon  accord  ;  le  maître  joueur  se  dégoûte 
et  laisse  là  son  luth.  Ainsi  dans  l'Eglise,  bien  que  les  autres 
fidèles  soient  bien  dévots  et  prient  Dieu  respectueusement 
et  avec  affection ,  il  n'en  faut  qu'un  qui  badine,  qui  cajole  et 
fasse  l'insolent,  pour  rompre  toute  l'harmonie  et  pour  être 
cause  que  le  Fils  de  Dieu  ne  verse  point  autant  de  grâces  , 
de  bénédictions  sur  cette  sainte  assemblée  qu'il  ramait  fait 
sans  cette  immodestie. 

tertium  punctum.  —  Peccatum  ;  etc. 

H..—(Cornparatio7ie.)  Quelle  merveille,  que  le  pécheur 
dérègle  ainsi  le  monde  spirituel ,  puisqu'il  est  tout  déréglé 
et  désordonné  en  lui-même  !  L'ordre  que  la  providence  de 
Dieu  a  établi  en  l'homme  ,  c'est  que  le  corps  soit  assujetti 
et  obéissant  à  l'àme  ;  et  c'est  tout  le  contraire  en  vous.  Ce 
corps  asservit  et  captive  l'âme,  il  la  contraint  de  servir  ses 
passions  effrénées,  d'appliquer  toutes  ses  puissances,  toutes 
ses  pensées,  toutes  ses  affections  et  tous  ses  soins  aux  appé- 
tits sensuels  de  cet  esclave.  Voyez  à  quoi  vous  employez 
votre  esprit,  votre  entendement,  votre  mémoire,  votre  ima- 
gination tout  le  jour  ,  tonte  l'année  ,  toute  votre  vie  ;  c'est 
à  rechercher  et  à  conserver  les  aises  ,  la  santé ,  l'embon- 
point ,  les  ajustements  et  les  délices  du  corps. 

Pour  vous  faire  connaître  l'injustice  de  ce  procédé,  il  faut 
que  je  vous  raconte  une  histoire  déplorable,  mais  très  véri- 
table, rapportée  par  de  très  bons  docteurs.  Environ  Pan 
1088  ,  un  gentilhomme  des  Pays-Bas ,  nommé  Bertulpîie, 
rechercha  en  mariage  ,  et  enfin  épousa  une  demoiselle  (le 
Picardie,  nommée  Godolaine,  demoiselle  si  sage,  si  belle, 
si  noble,  si  riche,  si  dévote,  si  vertueuse,  qu'il  semblait  que 
la  nature  et  la  grâce  avaient  concerté  ensemble  pour  I? 
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rendre  le  miroir  des  personnes  îes  plus  parfaites  et  les  plus 
accomplies.  Je  ne  sais  si  quelque  esprit,  malin  ne  chercha 
pas  à  leur  nuire  ,  ni  comment  cela  arriva,  mais  le  premier 
jour  de  son  mariage  fut  le  dernier  de  son  aiîection.  Le 
lendemain  des  noces,  il  la  prit  en  si  grande  horreur,  qu'a- 
près Tavoir  maltraitée,  il  la  quitta,  ne  laissant  en  la  maison 
avec  elle  qu'un  gros  valet  auquel  il  donna  charge  de  servir 
cette  infortunée.  Ce  maraud  la  traitait  comme  une  esclave  , 
lui  parlait  arrogamment ,  la  gourmandait ,  ne  lui  donnait 
pour  vivre  qu'un  peu  de  pain  et  d'eau,  et  bien  petitement  ; 
enfin  il  l'étrangla  et  la  jeta  dans  la  rivière.  N'était-ce  pas 
un  spectacle  bien  tragique  et  bien  déplorable  ?  On  voit  arri- 
ver la  môme  chose  presque  tous  les  jours  dans  le  monde.  Il 
y  a  en  vous  deux  parties,  l'àme  et  le  corps;  il  est  évident  que 
l'àme  a  été  créée  de  Dieu  pour  être  la  maîtresse,  et  le  corps 
pour  servir  et  obéir  ,  car  l'àme  est  incomparablement  plus 
noble  et  plus  excellente  que  le  corps  ;  elle  est  spirituelle  , 
faite  à  l'image  de  Dieu ,  de  la  catégorie  des  anges  ;  le  corps 
est  matériel ,  extrait  de  la  terre  ,  de  la  nature  des  bètes , 
elle  n'a  point  de  mouvement,  de  beauté,  elle  n'a  de  vie  que 
celle  que  l'àme  lui  donne  ;  et  au  lieu  que  l'àme  devrait  com- 
mander et  conduire  le  corps  ,  c'est  le  corps  qui  régit  et 
gouverne  l'âme  :  l'àme  voudrait  aller  à  l'église,  le  corps  la 
porte  au  cabaret  ;  l'àme  voudrait  prier  Dieu  le  soir,  le  corps 
la  met  au  lit  et  s'endort;  l'àme  voudrait  être  sobre  pour 
s'élever  à  Dieu  plus  aisément,  le  corps  se  charge  de  viandes 
et  la  couvre  de  nuages;  l'âme  voudrait  être  chaste,  sachant 
que  le  Saint-Esprit  a  dit  que  celui  qui  aime  la  pureté  de 
cœur  aura  pour  ami  le  Roi  des  rois  :  Qui  diligit  cardia 
mundiliant,  habehit  amicum  Regem ;  (Prov,  21 .  11 .) 
le  corps  la  porte  au  lieu  infâme  et  la  vautre  dans  le  bour- 
bier de  mille  imaginations  honteuses  ;  il  ne  lui  permet  de 
prendre  sa  nourriture  ,  qui  est  le  corps  adorable  du  Fils  de 
Dieu,  que  très  rarement  et  par  manière  d'acquit;  enfin  il 
Pcngage  à  être  jetée,  non  dans  une  rivière  deau  douce, 
mais  dans  un  étang  de  feu  et  de  soufre  ardent.  N'est-ce 
pas  encore  un  horrible  désordre  et  un  renversement 
effroyable  I 
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CONCLUSIO. 

I.  — (Per  argumenta  conglohata.  )  Finissons  comme 
nous  avons  commencé  ,  par  les  paroles  de  S.  Paul  qui  dit 
aux  Corinthiens  :  Omnia  modeste  et  secundum  ordinem 
fiant.  (  1.  Cor.  14.  40.  )  On  est  très  curieux  de  garder 
Tordre  en  toute  chose  dans  le  monde  ,  en  une  assemblée 
de  ville  ou  de  chapitre  ,  en  un  enterrement  ,  en  un  plai- 
doyer ,  en  un  festin  ,  même  dans  les  actions  vaines  et  fri- 
voles ,  au  bal  et  à  la  tragédie.  En  une  assemblée  de  ville  , 
si  les  artisans  prenaient  le  haut  bout  1  les  nobles  ,  les  con- 
seillers à  leurs  pieds  ;  en  un  plaidoyer  ou  autre  harangue  , 
si  Ton  mettait  l'épilogue  et  la  conclusion  au  commencement, 
Texorde  et  la  narration  à  la  fin  ;  en  un  festin  ,  si  Ton  servait 
à  Pentrée  des  viandes  délicates  ,  du  bœuf  et  du  lard  au 
dessert  ;  en  un  bal  ,  je  ne  sais  quel  désordre  on  peut  y 
faire  ,  car  je  ne  sais  quel  ordre  on  y  tient  ;  en  une  tra- 
gédie ,  si  l'on  faisait  la  catastrophe  au  commencement ,  le 
prologue  à  la  fin  ,  quel  désordre  serait  -  ce  ?  combien  de 
fautes  commettrait-on  ?  quel  horrible  spectacle  aux  yeux 
de  ceux  qui  viennent  autant  pour  admirer  Tordre  de  la  tra- 
gédie j  que  pour  se  divertir  dans  la  beauté  des  vers  et  dans 
la  bonne  grâce  des  acteurs  ?  Si  dans  la  maison  d'un  père 
de  famille  ,  le  valet  était  à  table  ,  et  le  maître  lui  servait  l 
boire  ;  si  la  servante  donnait  les  ordres  ,  et  la  maîtresse 
lui  obéissait  en  tout  ,  quel  renversement  d'état  ,  quelU 
confusion  de  famille  I  ne  l'appelleriez -vous  pas  une  Baby 
loue  ,  plutôt  que  la  maison  d'un  citoyen  ?  Il  y  a  encore  plui 
de  désordre  dans  la  famille  9  c'est-à-dire  dans  la  personne 
d'un  homme  qui  se  vautre  dans  le  péché  mortel.  Il  s'attache 
avec  dessein  de  renverser  tout  ce  que  Dieu  a  fait  dans  le 
monde  universel ,  tout  ce  qu'il  a  fait  clans  le  monde  spiri- 
tuel j  qui  est  l'Eglise  ,  et  tout  ce  qu'il  a  fait  dans  le  monde 
en  raccourci ,  qui  est  l'homme»  Dans  Tordre  delà  nature  , 
les  choses  peuvent  changer  de  place  ,  comme  l'eau  monte 
au  ciel  et  dans  les  airs  ,  mais  par  un  mouvement  de  cette 
mère  commune  qui  s'en  sert  dans  le  besoin  ♦  et  qui  les 
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dérègle  pour  conserver  le  bon  ordre  et  Pélat  général  du 
monde.  Mais  on  n'a  jamais  vu  ni  entendu  dire  que  le  péché 
mortel  ,  qui  doit  toujours  habiter  dans  le  fond  des  enfers , 
doive  monter  sur  le  trône  de  la  Divinité  ,  qui  est  l'homme 
chrétien;  et  quand  il  y  monte,  c'est  le  diable  qui  l'y  fait 
monter,  en  usurpant  la  place  de  son  maitre.  Tertullien  a 
un  mot  heureux  pour  expliquer  cette  vérité  ,  il  appelle 
le  démon,  le  péché  mortel  :  Divinœ  imaginis prœdo ,  le 
ravisseur  et  le  pilleur  de  l'image  de  Dieu  ;  et  moi  je  voudrais 
me  servir  de  la  parole  de  l'orateur  romain  pour  reprocher 
aux  hommes  leurs  crimes  et  leurs  abominations  :  Prœdones 
iem-plorum.  Les  pécheurs  ne  sont  que  des  profanateurs, 
des  sacrilèges  et  des  pilleurs  de  temples ,  c'est-à-dire  des 
trois  mondes  que  je  vous  ai  prêches  dans  ce  sermon  ,  du 
monde  universel ,  du  monde  spirituel ,  et  du  petit  monde. 
Fuyez  donc  le  péché  mortel ,  comme  le  grand  ennemi  de 
Dieu  et  de  tous  les  hommes.  C'est  un  glaive  à  trois  tran- 
chants ,  quoique  l'Ecriture  ne  nous  en  ait  montré  que  deux. 
Denuntiamus  vobis  ut  subtrahatis  vos  ah  omni  fratre 
ambulante  inordinale;  etc.  Je  vous  avertis,  mes  frères, 
d'éviter  la  compagnie  de  cçux  qui  sont  désordonnés  en  leur 
vie;  c'est  le  moyen  d'avoir  la  gloire  que  je  vous  souhaite, 
Amen* 
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DE  CE  QUI  PEUT  SERVIR  A  LA  CONFESSION  ,  SECONDE 
PARTIE  DU  SACREMENT  DE  PENITENCE  ,  SAVOIR  : 
L'EXPLICATION  DES  COMMANDEMENTS  DE  DIEU  ,  DES 
VERTUS  QUI  Y  SONT  RECOMMANDEES  ,  ET  DES  VICES 
QUI  Y  SONT  DÉFENDUS.  DE  LA  FOI. 


Slnejlde.  imposBibUe  cstplaccrc  Deo.  (Hebr.  11,  6.  ) 
Sans  la  foi  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu. 

Clama,  ne.  cesses,  quasi  tuba  exalta  vocem  tuani  , 
annuntia  populo  meo  scelera  eorum  ,  et  domui  Jacob 
peccata  eorum:  Cric,  ne  cesse  point,  élève  ta  voix  comme 
une  trompette  ,  annonce  à  mon  peuple  ses  crimes  ,  et  à  la 
maison  de  Jacob  ses  péchés.  Ce  sont  les  graves  paroles  que 
le  Dieu  tout-puissant  adressait  au  prophète  Isaïe  ,  quand  il 
l'envoya  en  mission  à  son  cher  peuple  d'Israël,  pour  l'avertir 
des  péchés  dont  il  devait  faire  pénitence  ,  afin  d'éviter  la 
vengeance  du  ciel  qui  allait  fondre  sur  sa  tète  ;  paroles  qui 
ne  s'adressent  pas  seulement  à  ce  prophète  ,  mais  à  tous  les 
pasteurs  de  l'Eglise,  à  tous  les  prédicateurs  elà tous  ceux  qui 
sont  envoyés  pour  la  conversions  des  âmes.  Je  dois  les  écouter 
humblement ,  les  considérer  attentivement  ,  les  pratiquer 
ponctuellement.  Clama,  il  ne  dit  pas  canla,  chante,  parce 
que  cela  ne  fait  que  délecter  ;  il  ne  dit  pas  loquere,  parle , 
parce  que  cela  endort  quelquefois  ;  il  dit  :  Clama,  crie,  afin 
d^éveiller  les  âmes  du  profond  sommeil  du  péché  où  elles 
sont  assoupies  ;  clama  ,  prêche  avec  grande  contention 
d'esprit  et  de  voix,  avec  zèle  et  affection  ,  avec  une  grande 
ferveur  et  un  grand  désir  d'être  bien  écouté.  Desiderium 
vehemens  ,  et  clamor macjnus  ,  dit  S.  Bernard.  Quasi 
tuba  exalta  vocem  tuam  :  Fais  retentir  ta  voîx  ,  non  pas 
comme  une  cloche  qui  ne  fait  qu'assembler  le  peuple  ,  non 
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comme  un  éclat  de  tonnerre  qui  épouvante  et  voilà  tout  ; 
mais  comme  un  son  de  trompette  qui  anime  les  soldats  et 
les  fait  aller  à  la  mêlée  ;  que  ta  voix  excite  les  âmes  à  com- 
battre le  péché.  Annuntia ,  annonce  les  injures  qu'on  me 
fait  ;  scelera,  les  grands  et  énormes  forfaits  ;  peccata,  les 
péchés  véniels  et  autres  fautes  qui  se  commettent.  Et  où 
dois— je  faire  cette  prédication  ?  sera-ce  dans  la  synagogue 
des  Juifs,  aux  prêches  des  hérétiques  ?  Non  ,  mais  domui 
Jacob  ,  dans  l'Eglise  catholique.  Et  à  qui  me  dois-je  faire 
entendre?  sera-ce  aux  ecclésiastiques,  aux  magistrats,  aux 
gens  de  justice,  aux  marchands,  aux  artisans  ?  Oui,  car  tous 
sont  de  mon  peuple  :  Annuntia  populo  meo.  Mais  parmi 
les  prêtres,  parmi  les  juges  ,  parmi  les  avocats  et  autres  ,  il 
y  a  un  grand  nombre  de  personnes  qui  ont  beaucoup  d'es- 
prit ,  de  science  ,  de  prudence.  Il  est  vrai ,  mais  il  y  a  des 
pécheurs  en  tous  les  états,  et  le  péché  aveugle  tellement  les 
hommes  et  jette  en  leur  esprit  des  ténèbres  si  épaisses  ,  ([lie 
souvent  ils  ne  voient  pas  de  grosses  fautes  ,  si  quelqu'un 
ne  les  leur  met  devant  les  yeux  pour  les  leur  faire  toucher 
au  doigt;  clama  ,  donc  ,  ne  cesses.  Mais  les  âmes  mon- 
daines qui  se  plaisent  à  cacher  leurs  vices  ,  murmureront 
contre  moi,  si  je  produis  en  lumière  leur  œuvres  de  ténèbres: 
Ne  cesses  ;  mais  on  dira  que  je  fais  soulever  le  cœur  ,  si  je 
remue  la  fange  de  vos  péchés  en  si  bonne  compagnie  :Ne 
cesses,  il  en  faut  faire  sentir  la  puanteur,  pour  en  faire  avoir 
horreur. 

Pour  m'acquitter  de  cette  commission  ,  je  me  sens  obligé 
de  vous  expliquer  les  commandements  de  Dieu  ,  de  vous 
parler  des  vertus  qui  y  sont  récommandées  ,  de  vous  mar- 
quer les  vices  qui  y  sont  défendus  et  dont  vous  devez  vous 
accuser  dans  la  confession  générale  ou  particulière  que  vous 
ferez  en  cette  mission.  Par  le  premier  commandement  , 
nous  sommes  obligés  de  rendre  à  notre  Dieu  le  tribut  d'hon- 
neur et  d'amour  que  toutes  les  créatures  raisonnables  lui 
doivent  ;  ce  qui  s  fait  par  la  pratique  de  quatre  vertus ,  qui 
sont  :  la  foi,  l'espérance,  la  charité,  la  religion.  Sur  la  pre- 
mière ,  j'ai  aujourd'hui  à  vous  faire  voir  ,  premièrement . 
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qu'il  y  a  diverses  espèces  de  fois  ;  en  second  lieu  ,  les 
fautes  que  nous  y  commettons  ;  en  troisième  lieu  ,  com- 
ment il  faut  la  pratiquer.  Ce  seront  les  trois  points  de  ce 
iiscours. 

IDEA  SERMONIS. 

Primum  puncttim.  A.  Muliœ  sunt  species  fidei  ,  nempe 
humana,  divin  a ,  habitualis ,  actualis,  etc. 

Secundum  punctum.  Articuli  fidei parum  operantur  in 
nobis  :  B.  1°  Quia  non  noscuntur.  —  C.  2°  Non 
creduntur.  — D.  3°  Non  considerantur. 

Tertium  punctum,  E.  Habenda  fides  divina. — F.  Ac- 
titalis.—G.  Perfecta. — -H.  Explicita. — Y.Exterior* 
—  L.  Viva. 

primum  punctum,  —  Multœ  sunt  species,  etc. 

A. — {Nempe  humana,  etc.)  Arbitramur  justificari 
hominem  per  fidem  sine  operibus  legis.  Nous  jugeons 
que  Phomme  est  justifié  par  la  foi,  sans  les  œuvres  de  la  loi 
mosaïque,  dit  S.  Paul ,  en  écrivant  aux  Romains.  (3.  20.) 
A  la  bonne  heure,  dit  là-dessus  un  calviniste  ou  un  mauvais 
catholique,  je  suis  assuré  de  mon  salut,  rien  ne  m'est  néces- 
saire pour  mon  salut  que  d'être  justifié  :  nous  sommes  jus- 
tifiés par  la  foi  ;  grâce  à  Dieu  ,  j'ai  la  foi  ;  je  serai  donc 
infailliblement  sauvé.  Vous  dites  vrai ,  si  vous  avez  la  vraie 
foi,  si  vous  avez  la  foi  telle  que  Dieu  la  demande  de  vous,  car 
il  y  a  foi  et  foi  ;  il  y  a  foi  humaine  et  foi  divine,  foi  habituelle 
et  foi  actuelle,  foi  implicite  et  foi  explicite,  foi  imparfaite  et 
foi  parfaite,  foi  intérieure  et  foi  extérieure ,  foi  morte  et  foi 
vive.  La  foi  humaine  est  quand  vous  acquiescez  à  une  pro- 
position sur  le  simple  témoignage  des  hommes  ou  par  votre 
caprice ,  parce  que  vous  y  trouvez  de  la  probabilité  ;  la  foi 
divine  ,  c'est  quand  vous  acquiescez,  non  à  une  ,  à  deux ,  h 
trois,  mais  à  toutes  les  vérités  catholiques  ,  parce  que  Dieu 
les  a  révélées.  La  foi  habituelle  ,  c'est  le  don  et  Pliabitude 
de  la  foi  que  Dieu  répand  dans  Pâme  d'un  enfant  ou  d'un 
adulte  ,  quand  il  reçoit  le  baptême  qui  pour  cela  est  appelé 
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le  sacrement  de  la  foi,  illumination,  illustration ,  ^r^ô?  ; 
la  foi  actuelle  ,  c'est  quand  un  adulte  exerce  formellement 
et  expressément  un  acte  de  foi  sur  quelque  vérité  catholique. 
La  foi  implicite  ,  c'est  la  foi  que  vous  avez  quand  vous  ne 
croyez  les  articles  de  la  religion  que  confusément,  en  gé- 
néral et  en  gros  :  Je  crois  tout  ce  que  l'Eglise  croit  ;  la  foi 
explicite  ,  c'est  quand  vous  les  croyez  distinctement  ,  en 
détail ,  en  particulier  ,  par  exemple  ,  qu'il  y  a  un  Dieu  en 
trois  personnes,  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme,  qu'il 
est  dans  l'eucharistie  ,  et  autres  semblables  vérités  impor- 
tantes. La  foi  imparfaite  ,  c'est  quand  vous  chancelez 
volontairement ,  quand  votre  croyance  n'est  pas  bien  affer- 
mie ni  parfaitement  avérée  en  votre  cœur  ,  qu'elle  branle 
et  flotte  quelque  peu  ,  comme  la  foi  de  ce  pauvre  homme 
qui  disait  dans  l'Evangile  :  Je  crois  ,  mon  Seigneur  ,  aidez 
mon  incrédulité  ;  en  disant  :  Je  crois  ,  il  montre  qu'il  a  la 
foi  ,  dit  S.  Augustin  ;  (Ser.  36.  de  verbis  Domini.  )  en 
ajoutant  :  Aidez  mon  incrédulité ,  il  montre  que  sa  foi  n'est 
pas  bien  entière  et  parfaite  ;  la  foi  parfaite,  c'est  quand  vous 
êtes  si  ferme,  si  assuré  en  votre  croyance,  que  vous  doute- 
riez plutôt  de  ce  que  vous  touchez  au  doigt  et  voyez  de  vos 
yeux  ,  que  d'un  seul  article  de  foi.  La  foi  intérieure  ,  c'est 
quand  vous  vous  contentez  de  croire  en  votre  cœur ,  sans 
faire  savoir  par  aucun  signe  si  vous  croyez  ou  non  ;  la  foi 
extérieure  ,  c'est  quand  vous  faites  profession  de  votre 
croyance  devant  les  hommes  ,  par  vos  paroles  ou  par  des 
actions  externes  et  visibles.  La  foi  morte  est  celle  qui  est 
dépouvue  de  l'amour  de  Dieu  et  des  autres  vertus  ;  la  foi  vive 
est  celle  qui  est  animée  de  la  charité  et  de  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres.  Il  ne  suffît  pas  à  un  adulte  pour  être  justifié,  et 
par  conséquent  pour  être  sauvé  ,  d'avoir  la  foi  humaine ,  la 
foi  habituelle,  la  foi  implicite,  la  foi  imparfaite  ,  la  foi  inté- 
rieure ou  la  foi  morte, il  doit  avoir  la  foi  diyine,  la  foi  actuelle, 
explicite,  parfaite,  extérieure,  vive. 

La  foi  humaine  ne  sert  de  rien  au  salut,  comme  la  foi  des 
hérétiques  qui  ne  croient  que  ce  qu'il  leur  plaît  ;  qui  croient 
la  sainte  Trinité  et  non  la  réalité  du  corps  de  Jésus  en  l'eu- 
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cliaristie  ;  sMls  croyaient  l'un  par  une  foi  divine  ,  parée  que 
Dieu  Ta  révélé,  ils  croiraient  de  môme  L'autre  par  la  même  foi , 
puisque  Dieu  Fa  révélé.  La  foi  habituelle  ne  suffît  pas  à  un 
adulte,  il  doit  croire  actuellement,  c'est-à-dire,  il  doit  faire 
des  actes  formels  et  exprès  sur  les  mystères  de  la  foi.  Acce- 
dentem  ad  Deumcredere  oportet  quia  est.  (Heb.  11.6.) 
Qui  non  crédit ,  jamjudicatus  est.  (Joan.  3.  18.)  Il  ne 
dit  pas  celui  qui  n'a  pas  la  foi ,  mais  celui  qui  ne  croit  pas  ; 
^e  qui  exprime  un  acte  formel.  La  foi  implicite  fâe  suffit  pas 
jour  être  sauvé  ;  ce  n'est  pas  assez  de  dire  :  Je  crois  tout  ce 
que  l'Eglise  croit  ;  on  est  obligé  de  savoir  et  de  croire  ex- 
plicitement et  distinctement  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  en  trois 
personnes  ,  et  les  autres  semblables  mystères  que  l'Eglise 
célèbre  publiquement.  S.  Thomas  le  décide  ainsi,  et  avec  lui 
loute  l'école. 

La  foi  imparfaite  ne  suffît  pas  ;  celui  qui  doute  tant  soit 
peu  ou  qui  chancelle  volontairement  dans  la  foi  n'a  point  de 
*bi  :  In  fide  nihil  hœsitans.  (Jac.  1 .  6.)  Duhius  in  ficle 
est  infidelis.  Par  la  foi  nous  sommes  convaincus  et  vive- 
ment persuadés  des  vérités  que  nous  croyons  ,  quoique 
nous  ne  les  voyions  pas  :  Argumentùm  non  agparen- 

titim ,    eleyxos. 

La  foi  intérieure  ne  suffît  pas  :  ce  n'est  pas  assez  de 
l'avoir  en  notre  cœur  immobile  et  inébranlable,  il  faut  en 
faire  profession  de  bouche  et  la  témoigner  par  nos  actions  : 
Corde  creditur  ad  justitiam ,  ore  autem  conjessio  fit 
ad  salutem.  (Rom.  10.  10.) 

La  foi  morte  ne  suffît  pas.  Quand  j'aurais  une  si  grande 
foi  que  je  vinsse  à  transporter  les  montagnes,  si  elle  n'est 
vivifiée  par  la  charité  ,  elle  ne  me  sert  de  rien,  je  ne  suis 
lien. ( i .  Cor.  1 3.  2.) Si  quelqu'un  dit  qu'il  a  la  foi,  et  n'en 
faitpas  les  œuvres,  la  foipourra-t-ellelesauver?(Jac.2. 14.) 

Mais  n'y  a~t— il  ^as  sujet  de  s'étonner  ?  n'y  a-t-il  pas 
grand  sujet  de  pleurer,  si  nous  considérons  que  la  foi  humaine 
nous  fait  faire  tant  de  choses  et  la  foi  divine  rien  du  tout,  ou 
presque  rien  ?  iN'avez-vous  jamais  fait  cette  remarque  ?  La 
foi  humaine  est  le  principe  ,  h  maîtresse  roue ,  le  principal 
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ressort  de  la  plus  grande  partie  de  nos  actions,  et  môme  des 
plus  importantes,  ou,  du  moins,  elle  est  une  condition 
sans  laquelle  nous  ne  les  ferions  pas  ;  et  cela ,  en  toute 
sorte  de  professions.  Si  vous  êtes  conseiller  au  parlement 
ou  présidial,  vous  adjugez  une  succession  de  mille,  dix  mille, 
vingt  mille  livres  de  rente  à  telle  partie  qui  la  demande ,  vous 
confisquez  les  biens  d'un  prisonnier,  vous  le  condamnez  à 
une  mort  honteuse ,  infâme  ,  cruelle  ,  sur  la  foi  que  vous 
ajoutez  à  la  déposition  de  deux  ou  trois  témoins  qui  assurent 
avoir  ouï  dire  au  testateur  que  telle  était  sa  volonté,  ou  avoir 
vu  ce  prisonnier  commettre  tel  homicide.  Si  vous  êtes  mar- 
chand ou  banquier,  vous  donnez  cent ,  deux  cents  ,  trois 
cents  écus  sur  la  foi  que  vous  ajoutez  à  une  cédule  ou  lettre 
de  change  qu'on  vous  présente.  Si  vous  êtes  père  de  famille, 
vous  travaillez  nuit  et  jour  pour  acquérir  des  richesses  à  cet 
enfant  ;  vous  lui  résignez  ou  achetez  un  emploi  sur  la  foi 
que  vous  avez  delà  fidélité  de  votre  femme.  De  quelque  état 
ou  condition  que  vous  soyez  ,  vous  confiez  votre  vie  et  votre 
santé  à  ce  médecin,  parce  que  vous  le  croyez  habile  homme  ; 
à  cet  apothicaire,  parce  que  vous  le  croyez  homme  de  bien  ; 
vous  chérissez  et  instituez  votre  héritier  ce  jeune  homme  , 
parce  que  vous  croyez  que  c'est  votre  frère,  et  vous  ne  savez 
rien  de  toutes  ces  choses  que  parle  rapport  d'autrui,  mais  vous 
y  ajoutez  foi,  parce  que  ,  selon  la  parole  du  jurisconsulte  , 
credendi  justa  ratio  est  communis  opinio.  (argumento 
legis  Cum  quidam  ,  §.  Quoddicitur,  ff.  de  acquir.  heered.) 

Et  toutefois  ces  témoins  peuvent  être  subornés  ,  cette 
lettre  de  change  falsifiée,  Topinion  des  hommes  trompée. 
Dans  la  justice  des  hommes  en  ajoute  foi  sans  témérité  ,  et 
même  avec  prudence  et  équité  ,  à  la  déposition  de  deux,  ou 
de  trois  ,  ou  de  sept  témoins  ;  et  en  quelque  affaire  que  ce 
soit,  on  n'en  peut  jamais  demander  plus  de  quarante  ,  dit  le 
texte  du  droit  canon.  (Cap.  Cum  causam  extra  de  testibus.) 

]Vavons-nous  donc  pas  grand  sujet  d'ajouter  foi  aux 
vérités  catholiques,  attestées  par  onze  millions,  c'est-à-dire 
Ofâze  fois  dix  cent  mille  martyrs  qui  ont  signé  leur  déposi- 
tion, non  avec  de  l'encre  ei  sur  du  papier  ,  mais  avec  leur 
*ang  et  sur  leur  propre  corps  ? 

20 
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Daâs  îe  commerce,  on  ajoute  foi  à  uno  eéduîo  ,  à  uni 
lettre  de  change,  ou,  du  moins,  à  la  minute  (Tun  notaire  ? 
N'avons-nous  pas  grand  sujet  d'ajouter  foi  à  l'Ecriture 
sacrée,  reçue,  approuvée,  autorisée  par  le  respect  et  le  con- 
sentement universel  de  tant  de  peuples  ?  Dans  la  conduite 
de  notre  vie  ,  et  dans  la  société  humaine ,  nous  nous  en 
rapportons  à  l'opinion  commune,  pour  croire  que  tel  est 
habile  homme,  tel  est  homme  de  bien ,  tel  est  notre  père, 
frère ,  cousin.  N'avons-nous  pas  sujet  d'ajouter  foi  à  la 
parole  de  Dieu  qui  ne  peut  être  trompé,  ne  peut  tromper, 
qui  est  tout  œil,  tout  esprit  ,  tout  lumière,  tout  sagesse, 
tout  vérité  ?  D'où  vient  que  la  foi  humaine  qui  est  si  fautive , 
si  incertaine,  si  sujette  à  caution  ,  nous  fait  faire  tant  de 
choses ,  et  la  foi  divine  si  bien  fondée  ,  si  certaine  ,  si  infail- 
lible, nous  fait  faire  si  peu  de  choses  ?  d'où  vient  que  des 
articles  de  foi  si  assurés,  si  authentiques ,  si  importants  ,  ne 
nous  convertissent  pas,  ne  nous  émeuvent,  ne  nous  touchent 
pas  plus  que  si  c'étaient  des  chimères?  J'en  trouve  (rois 
principales  raisons  :  c'est  qu'on  ne  les  connaît  pas ,  on  ne 
les  croit  pas ,  on  ne  les  médite  pas. 

SECUNDUM  PUNCTUM.  Arliculi  fldci  ,  CÎC. 

B.  — (1 .  Quia  non  noscuniur,  etc.)  Le  prophète 
Osée  nous  marque  la  première:  «  Non  est  scientia  Dei  in 
<(  terra.  Maîedictum  ,  et  mendacium  ,  et  aclulterium  inim- 
«  daverunt,  et  sanguis  sanguinem  tetigit.  »  (Ose  4.  1 .  2.) 
Il  n'y  a  partout  que  mensonge  ,  malédiction,  haine ,  impu- 
reté, larcin  ;  le  monde  en  est  tout  désolé  :  Inimdaverunt. 
Quand  une  rivière  demeure  en  son  lit  ordinaire ,  quelque 
enflée  qu'elle  soit,  elle  ne  fait  pas  tant  de  dommage  ;  quand 
elle  se  déborde  et  sort  de  son  lit,  elle  rompt  les  chaussées, 
elle  arrache  les  arbres ,  renverse  les  maisons ,  ensable  les 
prairies,  désole  les  champs,  mta,  Iceta,  houmque  lahores. 

Quand  les  jeunes  gens  sont  adonnés  à  quelque  passe- 
temps ,  les  femmes  au  babil,  les  vieillards  à  un  peu  de 
paresse,  ce  sont  des  rivières  qui  semblent  être  en  leur  lit  et 
leur  naturel  ;  mais  quand  les  jeunes  gens  sont  effrontés*  loi 
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femmes  méchantes ,  les  vieillards  impudiques  ,  les  ecclé- 
siastiques indévots,  les  nobles  fourbes  et  mensongers  comme 
on  les  voit  maintenant ,  c'est  un  grand  dérèglement  ,  ce 
sont  des  vices  qui  se  débordent  :  Inundavcrunt ,  non  est 
scienîia  Dei.  Ils  prennent  la  hardiesse  d'offenser  Dieu , 
parce  qu'ils  ne  connaissent  pas  la  grandeur  et  l'excellence 
incompréhensible  de  sa  majesté,  les  obligations  que  nous 
lui  ayons  ,  la  sévérité  de  sa  justice ,  la  haine  qu'il  porte  au 
péché,  la  volonté  ferme  et  inviolable  qu'il  a  de  ne  laisser 
aucun  péché  impuni. 

Non-seulement  ils  commmettent  le  péché,  maïs  aussi  ils 
y  persévèrent,  ils  n'en  font  point  de  pénitence,  ou  ils  ne  la 
font  pas  comme  il  faut,  faute  de  connaître  les  vérités 
de  la  foi  :  «  Quid  est  Israël  quod  in  terra  inimicorum  es  ? 
a  inveterasti  in  terra  aliéna,  deputatus  es  cum  descenden- 
«  tibus  in  infernum  ;  de  reliquisti  fcntem  sapientiœ  ?  » 
(Baruc.  3.  10.  42.12.) 

Vous  différez  à  faire  pénitence  jusqu'à  la  mort,  en  espé- 
rant de  la  faire  infailliblement  à  cette  heure-là  ,  parce  que 
vous  ne  savez  pas  que  vous  ne  la  faites  jamais  sans  une 
grâce  efficace ,  et  que  cette  grâce  n'est  pas  donnée  en  tout 
temps,  ni  à  tous,  elle  est  refusée  à  plusieurs  qui  l'ont 
déméritée.  Vous  commettez  de  grands  péchés  et  en  grand 
nombre  ,  vous  y  persévérez  longtemps  ,  parce  que  vous  ne 
savez  pas  qu'en  faisant  cela  ,  vous  donnez  sujet  à  Dieu  de 
vous  abandonner  et  de  vous  livrer  à  un  sens  réprouvé ,  de 
vous  aveugler  et  de  vous  endurcir,  et  que  personne  ne  peut 
corriger  ceux  que  Dieu  a  ainsi  délaissés.  Vous  vous  confessez 
sans  repentance,  vous  ne  la  demandez  pas  à  Dieu  ,  vous  ne 
vous  mettez  pas  en  peine  de  l'obtenir  et  de  l'exercer,  parce 
que  vous  ne  savez  pas  qu'elle  est  absolument  nécessaire. 

L'entendement  est  le  guide  de  la  volonté,  nous  pouvons 
bien  avoir  de  l'amour  ou  de  la  haine  pour  quelqu'un  sans 
l'avoir  jamais  vu,  mais  non  sans  l'avoir  connu,  dit  S.  Augus- 
tin :  Ignoti  nullacupido.  L'entendement  est  le  premier 
mobile  de  toutes  les  affections  du  cœur,  c'est  la  première 
porte  par  où  tous  les  bien,  entrent  en  notre  âme;  si  ce 


-  52  SERMON  CCLAI. 

flambeau  est  éteint  par  ignorance  ,  ne  sommes-nous  pas  en 
de  grandes  ténèbres  ?  Si  ce  premier  mobile  est  arrêté,  quels 
bons  mouvements  pouvons-nous  en  avoir?  si  celte  porte 
est  fermée,  quelle  grâce  et  quelle  bénédiction  pouvons -nous 
en  recevoir  ? 

Les  infidèles  ont  souvent  plus  d^esprît  et  plus  de  senti- 
ment de  piété  que  nous.  Au  quatrième  livre  des  Rois , 
(4.  ïleg.  17.  25.)  il  est  dit  que  Saîmanasar,  roi  des  Assy- 
riens, ayant  fait  prisonnier  de  guerre  et  emmené  captif  à 
Babylone  ,  Osée  ,  roi  de  Samarie,  avec  tout  son  peuple  , 
pour  repeupler  ce  pays  désert,  y  envoya  des  Babyloniens  et 
autres  infidèles.  Et  voilà  qu'en  même  temps ,  par  la  per- 
mission de  Dieu,  le  pays  fut  aussitôt  rempli  de  lions  qui 
dévoraient  quantité  de  monde  et  désolaient  toute  la  contrée; 
croiriez-vous  bien  que  ces  pauvres  païens  connurent  par  la 
seule  lumière  de  nature  que  c'était  un  fléau  de  Dieu?  Ils 
s'adressèrent  au  roi  et  lui  dirent  :  Ces  Babyloniens  que  vous 
avez  envoyés  pour  habiter  dans  les  villes  de  Samarie  ne 
connaissent  pas  le  Dieu  du  pays ,  ils  ne  savent  pas  les  céré- 
monies de  son  culte  ?  pour  cela  il  leur  a  envoyé  des  lions 
qui  ravagent  toute  la  province,  Il  y  a  bon  remède ,  dit  le 
roi,  il  faut  y  envoyer  un  prêtre  de  ce  pays-là,  qui  enseigne 
aux  habitants  les  observances  de  sa  religion  et  le  service  de 
Dieu.  «  Nuncialum  est  régi  :  Génies  quas  habitare  fceisti 
a  in  ciyitatibus  Samariœ  ignorant  légitima  Dei  terra;  et; 
«  immisit  in  eos  Domînus  Icônes ,  et  ecce  interficiunt 
<(  eos.  Et  prœcepit  rex  :  Ducite  iiluc  unum  de  sacerdotibus 
<(  quos  inde  capliyos  adduxistis.,  et  doceat  eos  légitima 
a  Dei  terne ,  etc.  Et  docebat  eos  quomodo  colorent 
«  Dominum.   » 

Voulez-vous  savoir  pourquoi  la  fainéantise ,  l'intempé- 
rance; l'arrogance  ,  la  désobéissance  et  autres  vices  de  vos 
enfants,  ruinent  voire  famille  et  vous  font  mourir  de  regret  ? 
Pourquoi  les  faux  témoignages,  les  haines,  les  dissensions; 
les  procès ,  les  injustices ,  les  impuretés,  les  dissolutions 
désolent  la  chrétienté  ?  C'est  qu'on  ne  connaît  pas  Dieu,  on 
ne  sait  pas  les  mystères  de  la  foi ,  les  importantes  vérités 
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que  la  religion  chrétienne  enseigne.  Si  Ton  avait  soin  (f  im- 
primer de  bonne  heure  dans  l'esprit  et  le  cœur  des  fidèles 
les  obligations  qu'ils  ont  contractées  par  le  baptême  ,  le 
mépris  des  grandeurs  du  monde  ,  le  détachement  des  biens 
de  la  terre,  le  pardon  des  injures,  la  défiance  de  soi-même, 
la  confiance  et  abandon  en  la  provience  de  Dieu  ,  et  autres 
semblables  maximes  de  l'Evangile,  on  vivrait  bien  autrement 
qu'on  ne  fait. 

Quelle  hoiite  que  vous  soyez  si  curieux  d'apprendre 
et  de  faire  apprendre  à  vos  enfants  ce  qui  vous  semble  néces- 
saire ,  ou  même  tant  soit  peu  utile  à  l'entretien  de  cette 
viv?  et  à  l'avancement  de  votre  fortune,  et  que  vous  soyez  si 
peu  soigneux  d'apprendre  et  de  leur  enseigner  ce  qui  est 
nécessaire  à  leur  salut  ! 

C.  — (2°  Non  creduntiir.)  Peut-être,  me  dircz-vous, 
tels  et  tels  ont  beaucoup  d'esprit,  ils  entendent  les  sermons, 
ils  lisent  les  livres  des  saints  docteurs  ,  ils  discourent  perti- 
nemment des  articles  de  la  foi,  et  ils  sont  néanmoins 
vicieux  :  ce  n'est  donc  pas  parce  qu'ils  ignorent  les  vérités 
catholiques.  Non,  mais  c'est  qu'ils  ne  les  escient  pas  ;  la 
foi  est  plus  rare  dans  l'Eglise  qu'on  ne  pense.  S.  Paul 
disait  aux  Thcssaloniciens  :  V  erbiim  Dei  operatur  in  vohis 
qui  credidistis.  (2.  Thess.  2.  13.)  Donc  si  la  parole  de 
Dieu  ne  produit  point  d'effet  en  vous  ,  c'est  une  marque 
très  probable  que  vous  n'avez  pas  la  foi  :  «  Si  habucritis 
«  fidem  sicut  granum  sinapis ,  dicetis  monti  hiûc  :  Transi 
a  liinc  illuc ,  et  transibit ,  et  nihil  impossibile  erit  vobis  ;  si 
«  habueritis  fidem  sicut  granum  sinapis,  dicetis  huic  arbori 
<(  moro,  eradicare  et  transplantare  in  mare,  et  obediet 
«  vobis,  )>  dit  le  Fils  de  Dieu  :  (Matth.  17.  19.  —  Luc. 
17.  6.)  :  Si  vous  aviez  un  seul  petit  grain  de  vraie  foi , 
vous  commanderiez  à  cette  montagne ,  à  cet  arbre  de  se 
déraciner  et  de  se  transporter  à  la  mer,  et  ils  vous  obéi- 
raient ,  Il  ne  parle  pas  seulement  de  celte  montagne  ni  de 
cet  arbre  matériel ,  il  parle  aussi  de  la  montagne  de  votre 
arrogance,  de  votre  présomption,  de  votre  vanité,  de  l'arbre 
de  cette  mauvaise  habitude  enracinée  en  votre  cœur  depuis 
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longtemps  ;  il  ne  dit.  pas  vous  pourriez  dire ,  mais  dlcclis) 
absolument,  vous  ôteriez  cette  arrogance,  vous  arracheriez 
celle  habitude,  vous  la  transporteriez  dans  la  mer  amère  et 
salée  d'une  parfaite  pénitence.  Il  y  a  donc  grand  danger  que 
vous  n'ayez  pas  la  vraie  foi ,  puisque  vous  n'avez  pas  encore  dé- 
raciné une  seule  mauvaise  habitude  de  la  terre  de  votre  cœur; 
vous  êtes  aussi  grand  j  tireur,  médisant0  arrogant,  intempé- 
rant, ivrogne,  que  vous  Tétiez  il  y  a-dix  ans.  Difficile  est 
%it  maie  vivat  qui  hene  crédit  ;  fides  appellata  est  ah 
eo  quia  fitquod  dicitur:  11  est  difficile  que  celui  qui  a  une 
lionne  foi  vive  mal,  dit  S.  Augustin;  (serm.  237,  de  tem- 
pore.)  et  noire  Sauveur  disait  à  sainte  Thérèse,  (cap.  40 . 
vilœcjus)  que  tous  les  maux  qui  sont  en  ce  monde  viennent 
de  ce  qu'on  ne  croit  pas  comme  on  le  doit  les  vérités  qui 
sont  dans  l'Ecriture,  dont  un  seul  point  ne  manquera  pas 
d'être  effectué  et  accompli.  S.  Salyien  nous  convainc  par  ce 
raisonnement  :  Vous  laissez  du  bien  à  vos  enfants  ou  à  vos 
héritiers  après  votre  mort,  parce  que  vous  croyez  qu'il  leur 
profitera  ;  à  plus  forte  raison  vous  en  laisseriez  aux  pauvres 
et  aux  hôpitaux ,  si  vous  croyiez  qu'il  dût  vous  profiter. 
Quia  qnando  plus  te  amasqitam  eosquihus  relinquis, 
tanto  mcifjis  tibi  relinqueres ,  si  profutura  iihi  vel 
tenai  opmiuncula  judicares  :  Si  vous  avez  le  moindre 
soupçon  que  les  aumônes  que  vous  faites  ici  vous  dussent 
servir  en  l'autre  monde,  vous  en  feriez  d'autant  plus  volon- 
tiers que  vous  avez  plus  d'affection  pour  vous  que  pour  vos 
héritiers.  Quand  vous  allez  à  Paris,  si  je  vous  recommandais 
de  n'y  point  porter  de  liards ,  parce  qu'ils  n'y  ont  point 
cours,  mais  des  pistoles ,  ceux  qui  vous  verraient  chargé  de 
liards  et  laisser  ici  vos  pistoles  ,  diraient  assurément  que 
vous  ne  me  croyez  pas;  Jésus  vous  assure  que  les  richesses 
de  la  terre  ,  les  grandeurs  du  monde,  les  sciences  curieuses, 
n'ont  pas  cours  en  paradis  ;  il  n'y  a  que  les  aumônes ,  les 
œuvres  de  charité  ,  les  actions  vertueuses ,  qui  y  soient  de 
prix  et  de  valeur.  Vous  vous  chargez  de  richesses ,  vous 
méprisez  les  bonnes  œuvres  ;  sans  doute  vous  ne  croyez  pas 
à  Jésus  qui  décric  si  souvent  les  unes  et  recommande  insfam - 
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nient  et  si  affectueusement  les  aulres.  Si  j'allais  tous  les 
jours  au  palais  ou  au  marche,  pour  me  mettre  eu  peine  de 
Vous  persuader  et  exhorter  à  ne  point  manger  d'arsenic  ,  et 
prendre  promptement  un  vomitif  pour  le  rejeter,  en  cas  que 
vous  en  eussiez  mangé  ,  ceux  qui  vous  verraient  et  qui 
m'entendraient  ne  diraient-ils  pas  :  Ces  gens-là  ne  croient 
pas  que  l'arsenic  soit  du  poison  ;  car  s'ils  croyaient  que  ce 
fût  du  poison  ,   serait-il  besoin  de  tant  d'arguments  et  de 
raisonnements  pour  leur  persuader  de  ne  pas  le  prendre  ou 
de  le  rejeter.  Le  prédicateur  est  ici  tous  les  ans,  vingt-cinq 
ou  trente  jours  l'avent,  quarante  jour  le  carême  ,  il  étudie, 
il  s'échauffe,  il  se  met  en  action  pour  vous  persuader  de  ne 
pas  recevoir  le  péché  en  votre  âme  et  de  le  rejeter  promp- 
tement par  la  pénitence  si  vous  l'avez  reçu ,  parce  que  c'est 
la  mort  de  l'urne  ;  c'est  un  poison  très  pesant,  très  perni- 
cieux et  mortel  :  vu  que  vous  avez  beaucoup  d'esprit ,  de 
jugement,  de  prudence,  d'amour  pour  vous-même,  sans 
doute  vous  ne  croyez  pas  aux  paroles  de  l'Evangile  que  les 
prédicateurs  vous  annoncent,  puisque  vous  les  entendez  si 
souvent  et  que  vous  mettez  si  peu  en  pratique  ce  qu'ils  vous 
recommandent;  ou  peut-être  vous  les  entendez  sans  les 
entendre  et  sans  aucune  application  d'esprit:  Videnles  non 
videant  ,  et  audientes  non  inteîligant.  Les  animaux 
qui  ne  ruminaient  point  étaient  censés  immondes  en  l'ancien 
Testament,  pour  signifier  que  si  vous  êtes  immonde  en  vos 
pensées,  impur  et  impudent  en  vos  paroles,  déréglé  cl 
insolent  en  vos  actions ,  c'est  que  vous  ne  ruminez  jamais 
les  vérités  catholiques.  Desolatione  desolata  est  omnis 
terra  ,  quia  nullus  est  qui  recogitet  corde  ,  dit  Jérémie  : 
(12. 11  .)La  terre  est  toute  désolée  par  les  débauches  et 
les  dissolutions  qui  s'y  font,  parce  qu'il  n'y  a  personne  qui 
contemple  attentivement  et  avec  réflexion  les  vérités  de  sa 
religion, 

D.  —  (3°  Non  considerantur.)  Le  Fiîs  de  Dieu  com- 
pare la  foi  au  grain  de  sénevé  ;  sur  quoi  S.  Augustin  fait 
cette  réflexion,  sicut  granurn  ,  si  ce  petit  grain  de  mou- 
tarde n'est  froissé,  broyé,  mis  en  pièces,  il  ne  montre  noint 
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sa  vertu ,  il  ne  vous  fait  point  pleurer  :  a  Sicut  granum 
((  sinapis  prima  fronte  est  parvum  ,  vile  dcspectum.  Non 
<c  saporem  prœstans ,  non  odorem  circumferens ,  non  indi- 
«  cans  suavitatem,at  ubi  teri  cœperit,  statim  odorem  suum 
«  funâit,  acrimoniam  exhibet,  ex  hoc  capiti  adhibentmedi- 
«  cinam,  ut  si  qiiid  invalidum,  si  quid  œgrotum  fuerit,  Sma- 
rt pis  igné  curetur.  ii  Le  grain  de  moutarde  assaisonne  les 
viandes,  dessèche  les  humeurs,  échauffe  les  entrailles,  gué- 
rit des  douleurs  de  tète  ;  mais  s'il  n'est  brisé  et  mis  en  pièces, 
il  ne  produit  point  ces  effets. 

D'où  vient  que  la  moyenne  région  de  Pair  est  plus  froide 
que  la  plus  basse?  d'où  vient  que  celui  qui  est  sur  une  haute 
tour  n'a  pas  aussi  chaud  que  s'il  était  sur  terre,  quoiqu'il 
soit  plus  proche  du  soleil?  c'est  que  la  lumière  du  soleil 
n'échauffe  pas  aussi  bien  quand  elle  n'est  pas  réfléchie  ,  et, 
comme  cette  réverbération  se  fait  par  la  terre,  plus  vous 
en  êtes  voisin,  plus  vous  en  ressentez  la  chaleur.  Il  n'y  a 
rien  de  si  lumineux,  rien  de  si  propre  à  échauffer  nos  cœurs, 
que  les  articles  de  foi  ;  mais  il  faut  les  recevoir  avec 
réflexion  et  les  conserver  avec  attention,  à  l'exemple  de  la 
sainte  Vierge  :  Maria  autem  conservahat  omnia  verba 
hœc  5  conférons  in  corde  suo. 

tertium  pujnctum.  —  Hahenda  fides,  etc. 

E.  —  (  Divina.  )  Ecoutons  donc  avec  respect,  et 
tachons  de  mettre  en  pratique  cette  belle  parole  de  Jésus: 
Habetefidem  Dei,hahetefidem.C'c$l['exlv&mem<x\hmY 
d'un  chrétien  de  perdre  la  foi.  S.  Paul  dit  que  la  foi  est 
notre  bouclier  :  Sumentes  sculum  fidei.  Taut  qu'elle 
subsiste  en  une  àme,  il  y  reste  toujours  quelque  espérance 
de  salut  ;  quand  une  fois  elle  est  perdue,  c'en  est  fait,  il 
n'y  a  plus  de  ressource  que  par  un  miracle  très  particulier  ; 
elle  se  perd  petit  à  petit  par  un  grand  nombre  de  péchés, 
ou  par  des  péchés  énormes  et  extraordinaires. 

Habetefidem  Dei,  ayez  la  foi  divine;  la  foi  humaine  ne 
suffit  pas;  vous  devez  croire  ce  que  je  vous  prêche,  non 
parce  que  je  vous  le  dis,  mais  parce  que  Dieu  l'a  dit,  parce 
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que  Dieu  Ta  révélé  à  son  Eglise,  et  l'Eglise  vous  l'enseigne 
par  notre  entremise;  la  foi  divine  croit  toutes  les  paroles  de 
l'Ecriture,  sans  exception,  sans  réserve,  sans  restriction  , 
Si  vous  en  croyez  quelqu'une  ,  et  non  pas  d'autre,  c'est  la 
foi  humaine ,  c'est  opinion  ,  c'est  caprice  et  fantaisie,  et  non 
pas  la  foi  divine  qui  croit,  parce  que  Dieu  est  la  vérité 
souveraine  et  infaillible;  s'il  pouvait  faillir  en  un  point,  il 
le  pourrait  en  tous  les  autres. 

F,  —  {Actualisa)  Hahete  fidem  Dei,  ayez  la  foi 
actuelle,  et  non  l'habituelle  seulement;  il  est  très  utile 
d'exercer  souvent  des  actes  formels  et  exprès  de  notre  foi , 
principalement  dans  la  tentation  et  dans  l'occasion  du  péché; 
de  faire  comme  noire  Sauveur,  qui ,  étant  tenté  dans  le  dé- 
sert ,  opposait  à  chaque  tentation  un  texte  de  l'Ecriture 
sainte  ;  (  Mail  h.  4.  A.  )  et  Saint  Paul  nous  conseille  de 
prendre  le  bouclier  de  la  foi  en  toute  occurrence  :  In  om- 
nibus sumentes  scutum  fidei.  Dans  la  tentation  d'in- 
justice,  souvenez-vous  de  ces  paroles  de  Jésus  :  (Matth. 
7.  2.)  Ne  faites  jamais  à  un  autre  ce  que  vous  ne  voudriez 
être  fait  à  vous-même.  En  la  tentation  de  luxure  ou  d'ava- 
rice, croyez  assurément  que  cette  parole  de  Saint  Paul  s'ef- 
fectuera :  Sachez  ,  dit-il ,  (Ephes.  5.  5.)  et  entendez-le 
bien,  que  tout  fornicateur,  ou  avaricieux ,  ou  immonde, 
n'a  point  de  part  au  royaume  de  Jésus-Christ  et  de  Dieu, 
Dans  la  tentation  de  vous  ajuster  mondainement,  vivifiez 
votre  foi  sur  ces  paroles  de  Jésus  :  Malheur  à  celui  par 
lequel  je  scandale  arrive!  c'est-à-dire,  à  celui  qui  donne 
occasion  à  un  seul  homme  de  commettre  un  péché  mortel, 
et  l'on  en  commet  tant  par  pensées  à  la  vue  de  ces  mises 
indécentes. 

G.  —  (Perfecta.)  Hahete  fidem  Dei^  ayez  la  foi 
parfaite  ,  ferme  ,  inébranlable  ,  qui  ne  doute  ,  qui  n'hésite  , 
qui  ne  chancelle  nullement.  Vous  devez  être  bien  convaincu 
et  vivement  persuadé  de  tout  ce  que  l'Eglise  enseigne  ,  le 
tenir  plus  assuré  que  vous  n'êtes  assuré  du  soleil  que  vous 
voyez.  Les  Hébreux  appellent  la  foi  amara,  du  verbe  qui 
signifie  poser  quelque  chose  sur  son  assiette  ,   m  sorte 
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que  rien  ne  puisse  ni  la  renverser  ,    ni  l'ébranler  tant 
soit   peu, 

S.  Pierre  ayant  vu  de  ses  deux  yeux  la  gloire  de  Jésus 
sur  le  Thahor,  ayant  entendu  le  Père  éternel  dire  :  Hic  est 
Films  meus  di foetus,  dit  qu'il  en  était  encore  plus  assuré 
par  le  témoignage  de  l'Ecriture  sainte  :  Hahemus  cer- 
tiorem  prophétie um  sermonem.  Et  puisque  le  Texte 
sacré  dit  que  les  fornicateurs,  les  avaricieux,  les  larrons 
et  autres  pécheurs  ne  posséderont  jamais  le  royaume  de 
Dieu,  si  vous  ne  vous  corrigez  de  ces  vices,  vous  devez 
être  plus  assuré  de  n'être  jamais  sauvé,  que  vous  n'êtes 
assuré  de  ce  que  vous  voyez  de  vos  yeux,  ou  entendez  de 
vos  oreilles.  Si  vou*  en  doutez,  ou  en  avez  un  doute  volon- 
tairement, vous  devez  vous  en  confesser  comme  d'un  péché 
d'infidélité.  C'est  en  ce  sujet  proprement  que  ce  vérifie  la 
parole  de  S.  Jacques  :  Celui  qui  pèche  en  un  seul  point 
est  coupable  de  tout  le  reste.  J'ai  dit  volontairement  ° 
car  quand  il  vous  vient  des  pensées  contre  la  foi,  si  elles 
vous  déplaisent  et  si  vous  les  rejetez  prompiement,  aussitôt 
que  vous  vous  en  apercevez, il  n'y  a  point  de  péché;  mais 
pour  en  éviter  les  occasions,  faites  ce  que  S.  Paul  vous 
commande  :  Hœreticiim  hominem  devita,  (ïit.  3.  10.) 
fuyez  l'hérétique  comme  une  peste  :  il  n'est  rien  de  si 
contagieux;  il  vous  jette  toujours  dans  l'esprit,  je  ne  sais 
quelle  disposition  maligne  et  venimeuse  ;  si  vous  êtes  garçon 
de  boutique,  quand  vous  allez  à  Paris  ou  à  Montpellier, 
ne  vous  mettez  pas  au  service  des  hérétiques,  quoiqu'ils 
vous  donnent  de  grands  gages  ;  gardez-vous  bien  de  leur 
donner  vos  enfants  en  mariage  ;  on  peut  dire  d'eux  avec 
vérité,  ce  que  Dieu  disait  des  païens  :  (  3.  Reg.  11.2.) 
Certainement  ils  débaucheront  ceux  ou  celles  que  vous 
leur  donnerez  ;  et  quand  même  ils  n'abandonneraient  pas 
l'Eglise,  ils  peuvent  mourir  et  laisser  des  enfants,  qui 
étant  élevés  par  des  hérétiques,  suivront  leurs  erreurs  et 
se  damneront.  Gardez-vous  aussi  de  lire  ou  d'avoir  dans 
vos  maisons  de  mauvais  livres,  quelqu'un  de  vos  gens  peut 
Jes  lire  et  en  être  perverti  ou  ébranlé  en  la  foi.  Examinez- 
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vous  sur  tons  ces  points,  et  confessez  exactement  les  fautes 
>;;;'  vous  y  avez  commises. 

IL  —  (  Explicita.  )  Hahete  fidem  Dei  ;  ayez  la  foi 
explicite,  ne  vous  contentez  pas  de  dire  :  Je  suis  bon  catho- 
lique, je  crois  tous  les  articles  de  foi  j  apprenez-les  en  détail 
et  en  particulier,  au  moins  les  principaux  et  les  plus  remar- 
quables. S.  Thomas  (2.  2.  q.  2,  a.  7.  et  8.)  et  les  autres 
théologiens  disent  que  tous  les  fidèles  qui  ont  l'usage  de 
raison,  en  la  loi  de  grâce  ,  sont  obligés  de  savoir  distincte- 
ment et  explicitement  tout  les  mystères  que  l'Eglise  solen- 
nisc  le  long  de  Tannée  ;  pour  les  apprendre  ,  vous  devez 
assister  le  plus  souvent  qu'il  vous  est  possible  aux  sermons 
el  aux  catéchismes,  lire  les  livres  spirituels  ,  fréquenter  les 
personnes  dévotes  qui  peuvent  vous  les  enseigner,  les  mé- 
diter en  votre  particulier  pour  en  concevoir  l'importance  , 
considérer  attentivement  ce  que  c'est  que  Dieu,  ce  que  c'est 
que  le  paradis,  l'enfer,  l'éternité. 

I.  — (Exterior.)  Et  pour  en  faire  profession  publique 
et  en  avoir  la  foi  extérieure,  il  faut  les  enseigner  à  vos  gens, 
leur  en  parler  souvent,  les  leur  faire  admirer.  Vous  me 
direz  :  Ils  se  moqueront  de  moi  ,  ils  m'appelleront  bigot. 
Supposez  qu'il  en  soit  ainsi  ,  ignorez-vous  cette  parole  du 
Fils  de  Dieu  :  Celui  qui  aura  honte  de  moi  devant  les 
hommes  ,  j'aurai  honte  de  lui  devant  mon  Père  et  devant 
mes  anges.  Si  vous  avez  honte  de  montrer  que  vous  êtes 
bon  catholique  ,  de  vous  opposer  aux  héritiques  et  autres 
impics,  de  reprendre  en  compagnie  ceux  qui  parlent  mal  de 
Dieu  ou  de  l'Eglise ,  d'aller  après  le  Saint-Sacrement  ,  de 
vous  mettre  à  genoux  soir  et  matin  ,  le  Fils  de  Dieu  aura 
honte  de  vous  au  dernier  jugement,  quand  il  rendra  à  chacun 
selon  ses  œuvres. 

L.  —  {Vin a.  )  Hahete  fidem  Dei  ;  ayez  la  foi  vive  y 
animée  de  la  charité,  féconde  en  bonnes  œuvres  ;  autrement 
S.  Paul  vous  dira  :  Votre  foi  est  vaine ,  puisque  vous  êtes 
encore  dans  vos  dérèglements  :  Vana  est  fides  vestra% 
aàliiic  enim  esiis  in  peccatis  vestris,  1 .  Cor.  15.  17.) 
S,  Jacques  vous  dira  ;  Si  quelqu'un  dit  ^ju'il  a  la  foi ,  et  m 
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fait  pas  les  œuvres  ,  sa  foi  pourra-t-elle  le  sauver  ?  La  foi 
sans  les  œuvres  est  morte.  S.  Bernard  vous  dira  :  Bene 
honoras  Deum  munere  fœtido.  (S.  Bern.  Serm.  14.  in 
cant.  )  Voilà  un  bel  honneur  que  vous  rendez  à  votre  Dieu  : 
vous  lui  offrez  un  cadavre  ,  une  foi  morte  et  inanimée  , 
une  foi  jointe  à  des  actions  infâmes  et  puantes.  Les  Saints 
n\)nt  pas  fait  ainsi  ,  ils  ont  pratiqué  la  vertu  par  leiu 
foi  ,  dit  S.  Paul ,  ils  ont  converti  les  royaumes  par  les 
belles  actions  de  leur  foi ,  ils  ont  acquis  les  promesses  que 
Dieu  a  faites  aux  vrais  fidèles  ,  la  possession  et  les  jouis- 
sance du  principal  objet  de  la  foi ,  la  vision  claire  et  intui- 
tive de  l'essence  de  Dieu  ,  en  l'éternité  bienheureuse. 
Amen* 


SERMON  CCLXII. 

DE  ^ESPÉRANCE. 


Dominum  Deum  tmim  adorabis,  et  illi  soli  servies* 
Un  seul  Dieu  tu  adoreras.  (  Mallh.  4.  iO.  ) 

La  seconde  vertu  théologale  ,  à  laquelle  nous  sommes 
obligés  par  ce  premier  commandement  ,  c'est  la  vertu 
d'espérance  ;  nous  devons  la  pratiquer  avec  grand  soin 
pendant  cette  vie,  puisqu'en  l'autre  monde  elle  ne  sera  plus 
en  usage,  car  comme  la  vision  succédera  à  la  foi  dans  le  ciel, 
ainsi  la  possession  et  la  jouissance  de  Dieu  succédera  à  l'es- 
pérance. Pour  bien  vous  éclaircir  en  ce  sujet,  et  pour  nous 
garantir  des  fautes  qui  peuvent  se  commettre  contre  cette 
vertu,  je  désire  vous  faire  voir  ce  que  nous  devons  espérer, 
île  qui  nous  le  devons  espérer  ,  comment  il  le  faut  espérer. 
Ce  seront  les  trois  points  de  ce  discours. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  An  spes  possit  esse  cum  timoré  ,  videtur 
quod  non. — 13.  Sed  contra.  — Sermo  docet  quid  ,  a 
quo,  quomodo  sperandum. 

Primum  punctum.  Quid  sperandum ,  non  hona  tempo- 
ralia ,  sed  spiritualia,  nempe  Deus  ipse  :  C.  Scrip** 
tura.  —  D.  2°Patribus. — E.  3° Rationihus. 

Secundum  punctum.  Aquo  sperandum,  non  a  nobis^  sed 
aDeo:F.  1° Scriptura.—G.2° Patriùus.—H.  3°Ra* 
tionibus. 

Tertium  punctum.  Quomodo  sperayidum  ,  cum  magntv 
fiducia  :IA°  Script  ura—L.  2° Patribus.—W.  3°Ra- 
tionibas  fundatis  in  Dei  potentia  ,  misericordia  , 
justifia  ,  fidelitate. 

Conclusio  moralis*  N« 
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EXORDIUM. 

À.  —  {An  spes,etc.)  L'espérance  en  Dieu  que  PEcri- 
ture  sainte  nous  recommande  si  souvent ,  doit-elle  être  si 
ferme  en  notre  cœur,  si  assurée  et  inébranlable,  qu'elle  soit 
exempte  de  toute  crainte  ?  Ce  qui  fait  la  difficulté  ,  c'est 
que  le  prophète  royal  parlant  des  bons  Israélites  qui  étaient 
la  figure  des  âmes  choisies  ,  dit  qu'ils  furent  conduits  en  la 
terre  de  promesse  et  qu'ils  ne  craignirent  rien  :  Deduxit 
eos  in  spe  ,  et  non  timuerunt.  Ainsi  la  providence  de 
Dieu  achemine  les  prédestinés  au  ciel  de  promission  ,  sans 
qu'ils  aient  sujet  de  rien  craindre,  car  ils  disent  par  le  même 
Psalmiste  :  (Psal.  45.  2.)  Deits  noster  refugium  et  vir- 
tusadjutorin  tribulationïbus  ,pr opter ea  non  timehimas 
dam  turbabitur  terra.  Sur  quoi  S.  Augustin  ajoute  :  Sunt 
quœdam  réfugia  ubi  non  est  virtus  ,  quo  qnisque  cum 
fugerit ,  magis  infirmatur  quant  confirmetur.  Dieu  est 
notre  refuge  et  noire  renfort ,  disent  les  Saints  ;  il  y  a  des 
refuges  qui  n'ont  point  de  renfort,  auxquels  si  vous  recourez, 
vous  serez  plus  affaiblis  que  fortifiés ,  dïf  S.  Augustin.  Par 
exemple  ,  vous  vous  confiez  à  un  grand  du  monde  ,  pour 
avoir  nn  puissant  ami  et  un  grand  appui  ;  mais  l'inconstance 
de  ce  monde  Qst  si  grande  ,  et  les  disgrâces  des  grands  si 
fréquentes  ,  que  vous  étant  confié  à  un  homme  puissant , 
vous  craindrez  plus  que  vous  ne  faisiez  auparavant  :  car  vous 
ne  craigniez  autrefois  que  pour  vous  ,  et  à  présent  vous 
craignez  pour  lui  et  pour  vous ,  parce  qu'étant  votre  appui, 
s'il  vient  à  tomber,  vous  tomberez  avec  lui.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  de  notre  Dieu;  il  n'est  pas  seulement  l'asile ,  il  est  la 
force  de  ceux  qui  espèrent  en  lui  ;  quand  la  terre  se  ren- 
verserait, si  nous  sommes  en  sa  protection  ,  nous  serons 
sans  frayeur  et  intrépides.  Comment  est-ce  que  les  amis 
de  Dieu  ne  seraient  pas  bien  assurés  ,  puisqu'il  leur  com- 
mande de  ne  rien  craindre  :  JNolite  timere,  pusillus  grex; 
(Luc,  12.  32.)  et  son  apôtre  dit  après  le  Psalmiste  que  ceux 
qui  espérant  en  lui  ne  sont  jamais  confondus  ;  Spes  autem 
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non  confundit  ;   qui  sustinent  te  non  confundenlur. 
(Psal.  24.  3.) 

B. — (Sedcontra.)T)\\\\  autre  côté,  S,  Paul  nous  conseille 
de  travailler  à  notre  salut  avec  crainte  et  tremblement,  et  le 
Saint-Esprit  joint  ordinairement  l'espérance  à  la  crainte  , 
comme  deux  compagnes  inséparables.  Dieu  se  plaît  en  ceux 
qui  le  craignent  et  en  ceux  qui  espèrent  en  sa  miséricorde. 
David  appelle  bienheureux  ceux  qui  espèrent  en  Dieu  : 
Beatus  vir  quisperat  in  eo ;  (  Ps.  33.  9.  )  il  en  dit  de 
même  de  celui  qui  craint  :  Beatus  vir  qui  timet  Domi- 
num.  (Psal.  111.  1 .)  Les  Saints  ne  sont  pas  plus  assurés 
sur  la  terre  que  les  anges  dans  le  ciel  ;  et  l'Eglise  dit  que 
les  puissances  célestes  tremblent  en  la  présence  de  Dieu  : 
adorant  dominationes  ,  tremimt  potestates.  Un  vice 
peut  bien  être  contraire  à  un  autre  vice  ,  comme  un  men- 
songe à  un  autre  mensonge  ;  mais  une  vertu  n'est  jamais 
opposée  à  une  autre  vertu  ,  non  plus  qu'une  vérité  à  une 
autre  vérité  ;  l'espérance  donc  et  la  crainte  de  Dieu  étant 
toutes  deux  vertus ,  ne  sont  pas  incompatibles. 

Pour  accorder  ces  contrariétés  apparentes ,  Pangélique 
S.  Thomas  (  2.  2.  q.  18.  art.  4.  )  nous  fait  souvenir  que 
notre  espérance  est  fondée  sur  les  promesses  que  Dieu  nous 
a  faites ,  par  sa  bonté  infinie  et  par  les  mérites  de  son  Fils; 
mais  que  ces  promesses  ,  pour  être  accomplies  ,  demandent 
le  concours  et  la  coopération  de  notre  franc  arbitre.  Du 
côté  des  promesses  de  Dieu ,  il  n'y  a  rien  à  douter  ,  notre 
espérance  est  très  certaine  et  très  assurée  ,  elle  ne  peut 
être  trompée  ;  mais  notre  franc  arbitre  étant  fragile  et 
inconstant  ,  nous  avons  sujet  de  craindre  que  ,  manquant 
à  la  grâce  de  Dieu  et  à  ce  qu'il  demande  de  nous  ,  nous 
nous  rendions  indignes  des  biens  que  sa  miséricorde  nous  a 
promis  et  préparés  ;  nequis  desit  gratiœ  Dei.  Les  fautes 
qui  se  commettent  ordinairement  en  ce  sujet  ,  se  peuvent 
réduire  à  trois  principales  :  nous  n'espérons  pas  ce  que  nous 
devons  espérer  ,  ou  nous  ne  l'espérons  pas  de  qui  nous 
devons  l'espérer  ,  ou  nous  n'espérons  pas  comme  il  faut 
espérer, 
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piumum  punctum.  —  Quid  sperandum  ,  etc. 

C.  —  (Scriptura.  )  Mon  Dieu ,  vous  êtes  mon  espé- 
rance ,  dit  le  Prophète  royal  ;  et  on  lui  répond  :  Votre 
refuge  est  bien  haut ,  aucun  mal  n'y  pourra  atteindre  ,  ni 
même  s'approcher  de  vous.  Remarquez  ,  dit  S.  Bernard  , 
(  Serm.  9.  in  qui  habitat ,  sub  finem.  )  que  le  prophète  ne 
dit  pas  seulement  :  Mon  Dieu  ,  j'espère  en  vous  ;  mais  il 
dit  :  Vous  êtes  mon  espérance.  Forte  ampli  us  aliquid 
sonat  et  sublimius  ,  quod  non  modo  in  eo  speret  ,  sed 
eum  convenientius  ,  siqiiidem  spes  nostra  dicitur  quod 
speramus ,  quam  in  quo  speramus.  Quand  vous  demandez 
à  Dieu  la  santé  ,  la  longue  vie  ,  la  prospérité  temporelle , 
vous  espérez  en  lui  ;  mais  c'est  la  santé  ,  la  longue  vie  ,  la 
prospérité  ,  qui  sont  votre  espérance  ;  pour  n'être  accueilli 
d'aucun  mal ,  il  faut  que  Dieu  soit  votre  espérance  ,  c'est- 
à-dire  l'objet  et  le  sujet  de  vos  souhaits ,  de  vos  prétentions 
et  de  vos  affections. 

De  même  qu'au  Symbole  des  apôtres  est  contenu  en 
abrégé  tout  ce  que  nous  devons  croire  ,  ainsi  l'Oraison 
dominicale  contient  un  précis  et  sommaire  de  tout  ce  que 
nous  devons  espérer  :  en  cette  belle  prière  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  a  mise  en  la  bouche  ,  nous  ne  demandons  pas 
les  grandeurs  du  monde  ,  ni  les  richesses  de  la  terre  ,  ni 
les  aises  du  corps  ,  nous  ne  demandons  rien  de  temporel  i 
sinon  ce  qui  est  précisément  nécessaire  à  l'entretien  de 
notre  vie  ,  notre  pain  quotidien  ;  et  encore  quelqu'un  pour- 
rait douter  si  c'est  du  pain  matériel  qu'on  Tentend  ,  car  au 
lieu  de  ces  paroles  :  Notre  pain  quotidien  ,  un  autre  Evan- 
gile dit  :  Notre  pain  substantiel  ,  c'est-à-dire  ,1a  parole  de 
Dieu  ,  ou  le  corps  adorable  du  Sauveur  ,  rôv  âiptov  ^ô>v  ov- 
atccàov.  Toute  notre  espérance  est  fondée  sur  les  promesses 
du  Fils  de  Dieu  ,  et  il  n'a  point  promis  en  l'Evangile 
l'abondance  des  biens  temporels  aux  chrétiens ,  il  ne  leur 
a  promis  que  des  croix  et  des  persécutions. 

D.  —  (  2°  Patribus.  )  Domine  ,  non  confundar  , 
quoniam  invocavi  te  ;  £Ps.  30. 1 8.  )  Mon  Dieu,  exaucez- 
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moi ,  ne  me  rebutez  pas  ,    puisque  je  vous   ai  invoqué. 
Quelle  raison  est  cela  ,  dit  S.  Augustin  ?  Dieu  exauce-t-il 
infailliblement  tous  ceux  qui  l'invoquent  ?  Oui  ,  car  son 
apôtre  dit  qu'il  est  riche  ,  c'est-à-dire  libéral  et  magnifique  , 
riche  en  miséricorde  envers  tous  ceux  qui  l'invoquent  : 
Dives  in  misericordia  in  omnes  qui  invocant  illum  ; 
mais  plusieurs  le  prient  et  ne  l'invoquent  pas.  Qu'est-ce 
invoquer  Dieu  ?  Dewn  invocare ,  est  Deum  in  se  vocare, 
dit  S.  Augustin  :  Invoquer  Dieu  ,    c'est  lui  demander  son 
Saint-Esprit.  Vous  demandez  à  Dieu  de  l'argent ,  la  santé , 
les  honneurs  du  monde  ;  c'est  prier  Dieu  ,  mais  c'est  invo- 
quer l'argent  ,  la  santé  ,  les  honneurs  :  Nihil  magis  vult 
dare  quant  se  :  si  aliquid  melius  inveneris  ,  peie  :  si 
aliud  petieris  ,  injuriant  facis  illi  et  damnum  tibi. 
(  S.  Aug.  conc.  in  Psal.  34.  post  médium.  )  Voulez -vous 
savoir  ce  que  Dieu  veut  que  vous  espériez  et  que  vous  de- 
mandiez de  lui  ,  ce  qu'il  désire  vous  donner  ,  c'est  chose 
grande  et  inestimable  ;  c'est  lui-même  ,  il  veut  se  donner 
à  vous  ;  cherchez  partout  ,  au  ciel  et  sur  terre  ,  si  vous 
trouvez  quelque  chose  de  meilleur  que  lui  ,  demandez-le  ; 
mais  si  vous  demandez  autre  chose  ,  vous  lui  faites  tort  , 
et  vous  vous  faites  à  vous  un  grand  dommage  ,  dit  le  même 
saint  docteur  :  c'est  lui  faire  tort  d'espérer  et  d'attendre  de 
lui  ce  qui  doit  servir  à  votre  ambition  ,  à  votre  avarice  ,  à 
votre  sensualité  ;  c'est  en  ce  sens  que  se   doit  entendre 
ce  que  dit  le  même  S.  Augustin  :  Aut  vitam    tempo* 
raient   ab  œterno  Deo  speras ,  aut  vitam  œternan 
a  dœmonibiis  speras  ,  in  quamlibet  partent  imphis  es 
(  S.  Aug.  praefatione  in  Psal.  31.  sub  finem.  )  Si   voiu 
espérez  du  vrai  Dieu  les  biens  temporels  ,  sans  les  reporter 
à  une  autre  fin  qu'à  votre  amour-propre  et  à  votre  plaisir 
sensuel  ,  vous  êtes  aussi  impie  que  si  vous  espériez  et  de- 
mandiez au  démon  la  vie  éternelle.  Dieu  n'a  jamais  prorais 
à  votre  espérance  de  vous  accorder  les  désirs  de  votre  chair, 
mais  les  désirs  de  votre  cœur  :  Spera  in  Domino,  et  dabiï 
tibi  petitiones  cordis  tai  ;  signanter  accipe  petitiones 
cordis tai,  discerne petitionem  cordis  tui  apetitionibus 
carnis.  (Psal.  36.  4.  S.  Aug,  in  hune  locura.  ) 
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F.»—  (3°  Raiionibus.)  Vous  espérez  et  vous  demandez 
a  Dieu  un  riche  parti,  des  bénéfices  et  offices  du  monde  , 
les  biens  de  la  terre;  pourquoi  ?  pour  tenir  le  haut  bout, 
pour  être  habillé  pompeusement  ,  pour  être  respecté  et 
redouté,  pour  vivre  dans  le  luxe  et  dans  les  délices  ;  vous 
demandez  le  gain  d'un  procès,  pourquoi  ?  Parce  que  si  je 
le  perds,  dites-vous,  celui  qui  plaide  contre  moi  aura  le 
dessus  et  me  bravera  $  je  ne  saurais  le  souffrir,  toutes  les 
fois  que  je  le  verrais,  j'enragerais  de  dépit.  Qu'est-ce  que 
tout  cela,  sinon  des  désirs  de  la  chair,  des  souhaits  déré- 
glés et  vicieux,  des  actes  de  superbe  et  de  vengeance  , 
d'avarice  et  de  sensualité  ?  et  espérer  que  Dieu  y  mette  sa 
bénédiction,  demander  qu'il  accomplisse  ces  désirs,  n'est- 
ce  pas  lui  faire  tort  ?  n'est-ce  pas  vouloir  qu'il  soit  ministre 
de  votre  ambition,  complice  de  votre  avarice,  partisan  de 
vos  passions  ?  Voilà  qui  serait  bon  si  vous  espériez  en  Jupiter, 
si  vous  priiez  Mars,  Vénus,  Cupidon  j  si  vous  priiez  un 
démon,  vous  ne  le  prieriez  pas  autrement,  vous  ne  lui  deman- 
deriez point  d'autre  faveur  ;  et  demander  ces  choses  au 
vrai  Dieu,  les  demander  au  nom  de  son  Fils,  espérer  de 
les  obtenir  par  l'intercession  de  la  Vierge,  prendre  les 
Saints  pour  médiateurs,  en  demandant  ce  qu'ils  ont  mé- 
prisé, ce  qu'ils  ont  eu  en  horreur  ;  demander  les  plaisirs 
sensuels  par  l'entremise  de  la  Vierge  qui  a  été  si  pure  et 
si  mortifiée;  les  biens  de  la  terre,  par  l'entremise  de 
S.  François  qui  a  tant  aimé  la  pauvreté  ;  les  grandeurs  du 
monde  par  l'entremise  des  saints  martyrs  qui  les  ont  mé- 
prisés ;  n'est-ce  pas  se  moquer  et  offenser  Dieu  ?  Inju- 
riam  facis  Mi  ,  et  damnum  tihi.  Si  vous  obtenez  ces 
choses,  elles  vous  sont  ordinairement  plus  nuisibles  que 
profitables,  et  l'on  vous  peut  dire  comme  aux  enfants  de 
Zébédée:  Vous  ne  savez  ce  que  vous  demandez.  Dieu 
refuse  à  quelques-uns,  par  bienveillance  et  miséricorde, 
plusieurs  choses  qu'il  accorde  à  d'autres  par  colère  et  répro- 
bation :  Malta  nogui  pt^pitius  1  quœ  concedit  imtnë^ 
dit  S.  Augustin, 
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secundum  punctum. — A  quo  sperandum,  etc. 

F.  —  (1°  Scriptura.)  La  seconde  faute  qui  se  commet 
contre  cette  vertu  est  la  faute  de  ceux  dont  parle  le  Psal- 
miste,  qui  mettent  leur  confiance  en  eux-mêmes  et  en  leur 
vertu  :  Qui  confidunû  in  virtute  sua. 

Le  Saint-Esprit  nous  commande  très  souvent  de  mettre 
toute  notre  espérance  en  Dieu,  (1)  et  il  promet  son  assis- 
tance infaillible  à  ceux  qui  le  feront  ;  (2)  il  sauve  ceux  qui 
espèrent  en  lui  ;  il  est  le  protecteur  de  tous  ceux  qui  espèrent 
en  lui.  Nos  pères  ont  espéré  en  vous,  et  vous  les  avez 
délivrés ,  (3)  ô  mon  Dieu  !  dit  le  Psalmiste,  Vous  êtes  bon 
à  ceux  qui  espèrent  en  vous,  dit  Jérémie. 

G.  —  (2°  Patribus.)  Et  au  contraire  le  même  Pro- 
phète dit  :  Malheur  à  celui  qui  met  sa  confiance  en  Thomme! 
Vous  êtes  sujet  à  cette  malédiction,  si  vous  mettez  votre 
confiance  en  vous,  puisque  vous  êtes  homme  ,  dit  S.  Augus- 
tin. Si  vous  vous  fiez  à  votre  vertu  prétendue,  à  vos  mérites 
pa:  es,  à  vos  fermes  résolutions,  à  votre  bon  naturel, 
c'est  un  plus  grand  mal  qu'il  ne  vous  semble,  c'est  vous 
attribuer  ce  qui  ne  convient  qu'à  Dieu  qui  est  auteur  de 
tout  bien,  c'est  vous  défier  de  lui  et  de  la  suffisance  de  son 
secours,  c'est  démentir  l'Eglise  qui  dit  qu'elle  ne  s'appuie 
qu'en  la  seule  espérance  de  la  grâce  divine  ;  (4)  c'est  dédire 
les  paroles  qu'elle  nous  met  en  la  bouche  :  Grand  Dieu, 
vous  savez  que  nous  ne  nous  fions  à  aucune  de  nos  ac- 
tions. (5)  Ecoutez  ce  qu'en  dit  S.  Grégoire  :  Sivir  spem 
in  sais  actibus  aut  in  circiimslantibus  rébus  po~ 
ncret ,  profecto  justus  non  esset  ;  et  au  chapitre  sui- 
vant :  De  Creator e  quippe  desperasse  ficerat^  spem  in 
creatura  postasse  :  Si  l'homme  mettait  son  espérance  en 
ses  actions,  certes  ,  il  ne  serait  pas  juste  ,  car  c'est  déses- 

(f)  Salvos  facis  sperantes  in  te.  (Psal.  16.  7.) 

(2)  Proleclor  est  omnium  speranlium  in  se.  (Ps.  17.  SI.) 

(3)  In  le  speraverunt  patres  noslri ,  elliberasti  eus.  (Ps.  21.  S,} 

(4)  Bonus  est  Dominus  sperantibus  in  eum.(Thren.  3.  25.) 

(5)  Malediclus  vir  q.uiconfidit  in  homine.  (Jereiu-  l7*  5ù 
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j)érer  du   Créateur  que  de  mettre  son  espérance  en  la 
créature.  (I) 

H.  —  (3°  Rationibus .)  Ne  voilà-t-il  pas  un  horrible 
aveuglement,  vous  savez  que  vous  n'avez  pu  vous  donner 
l'être,  et  vous  pensez  vous  pouvoir  donner  le  bon  être! 
vous  n'avez  pu  vous  donner  l'être  naturel  et  humain,  et  vous 
pourrez  vous  donner  Pitre  surnaturel  et  divin  !  (S.  Greg. 
lib.  22.  Moral,  cap.  et  2.)  N'est-ce  pas  une  effroyable 
arrogance  et  une  étrange  vanité,  qu'un  homme  mortel, 
dont  la  vie  est  pleine  de  misères ,  l'esprit  et  le  corps 
inconstants  ,  chargé  de  tant  cle  péchés ,  exposé  à  tant  de 
tentations,  sujet  à  tant  de  corruption,  destiné  à  tant  de 
justes  peines,  se  fie  en  lui-même  et  présume  de  se  rendre 
bienheureux  ?  «  Quanta  est  vanitas,  quanta  insania  hominem 
<(  mortalem ,  œrumnosam  vitam  mutabili  spiritu  et  carne 
<(  ducentem,  tôt  peccatis  oneratum,  tôt  tentationibus  sub« 
«  ditum,  tôt  corruptionibus  obnoxium,  pœnisque  destina- 
<(  tum,  in  seipso  fidere ,  utbeatus  sït ,  )>  dit  S.  Augustin. 
(Epist.  54.  ad  M&cedonium.)  Ce  vain  appui  que  vous  avez 
en  vous-même  et  en  la  force  de  votre  franc  arbitre  est  cause 
que  vous  vous  jetez  témérairement  dans  les  occasions  de 
péché  ;  vous  ne  travaillez  pas  à  votre  salut  avec  crainte  et 
tremblement ,  comme  l'apôtre  le  commande  ;  vous  ne  vous 
tenez  pas  sur  vos  gardes  pour  ne  pas  tomber ,  quoique  vous 
soyez  debout  ;  vous  ne  priez  pas  Dieu  avec  ferveur ,  afin 
qu'il  vous  tienne  par  la  main  ;  vous  n'êtes  pas  dans  un  état 
d'humiliation  continuelle  en  sa  présence,  comme  les  Saints 
vous  le  conseillent;  vous  dédaignez  ceux  que  la  fragilité 
humaine  a  fait  tomber;  vous  vous  glorifiez  de  vos  bonnes 
œuvres,  d'où  il  arrive  souvent  que  Dieu  vous  fait  comme  un 
saint  abbé  fit  autrefois  h  un  petit  orgueilleux.  C'était  la 
coutume  parmi  les  anciens  anachorètes  de  la  Thébaïde 
que,  lorsqu'un  religieux  avait  vécu  plusieurs  années  en 
grande  perfection  dans  un  monastère,  on  lui  permettait  de 
se  retirer  au  fond  du  désert  pour  être  éloigné  de  toute  com- 

(1)  Quem  in  soîa  spe  gratiae  rœlestis  innitilur  Dews  qui  conspicis,  quia  ci 
uulla  noslra  aclione  confidimus.  (  S.  Aug.  ) 
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pagnîe  humaine  et  ne  converser  qu'avec  Dieu  ,  et  on  lui 
envoyait  de  temps  en  temps  du  pain  pour  vivre.  S.  Sulpice 
Sévère  (Dialog.  \ .)  en  rapporte  en  ces  termes  un  trait  de 
grande  édification  :  En  l'un  des  monastères  qui  sont  proches 
du  rivage  du  Nil ,  l'abbé  envoya  du  pain  par  deux  jeunes 
garçons  dont  le  plus  âgé  n'avait  que  quinze  ans ,  l'autre 
douze ,  à  un  solitaire  qui  s'était  retiré  depuis  peu  dans  le 
désert  et  qui  avait  établi  sa  demeure  à  six  mille  pas  du 
monastère.  Us  rencontrèrent  à  leur  retour  un  serpent  d'une 
grandeur  extraordinaire;  ce  qui  ne  les  étonnant  pas,  quand 
il  fut  auprès  d'eux  ,  il  baissa  sa  tète  qu'il  portait  fort  haute 
auparavant ,  et  alors  le  plus  jeune  de  ces  deux  enfants  le 
prit  et  l'enveloppa  dans  son  manteau  ,  puis  l'apporta  comme 
en  triomphe  au  monastère ,  où  ,  déployant  son  manteau  en 
la  présence  de  tous  les  frères  qui  étaient  courus  au-devant 
de  lui ,  il  jeta  à  terre  avec  vanité  cette  bète  qu'il  avait  ainsi 
amenée  captive  ;  les  autres  louant  la  foi  et  la  vertu  de  ces 
enfants,  l'abbé,  par  une  profonde  sagesse  et  pour  empêcher 
que,  dans  un  âge  si  faible  ,  ils  ne  s'enflassent  d'orgueil ,  il 
en  arrêta  le  cours  en  les  faisant  fouetter  tous  deux  ,  et  ils 
les  reprit  aigrement  de  ce  qu'ils  avaient  découvert  ce  que 
Dieu  avait  opéré  par  leur  moyen  ,  disant  que  ce  miracle 
n'était  pas  un  effet  de  leur  foi,  mais  de  la  puissance  divine, 
et  qu'ils  apprissent  plutôt  à  servir  Dieu  avec  humilité  ,  qu'à 
se  glorifier  des  miracles  et  des  prodiges ,  parce  qu'il  vaut 
mieux  être  faible  en  connaissant  sa  faiblesse  ,  que  de  faire 
des  miracles  dont  on  tire  vanité. 

Si  vous  voulez  y  faire  réflexion,  vous  verrez  que  la  même 
chose  vous  arrive  souvent  :  quand  vous  vous  enflez  en  vous- 
même,  ou  que  vous  vous  glorifiez  devant  les  hommes  de 
quelque  faveur  que  Dieu  vous  a  faite ,  ou  de  quelque  vertu 
que  vous  avez  pratiquée  ,  le  bon  Dieu  vous  châtie  pour 
yous  humilier;  il  vous  laisse  tomber  en  des  aridités  et  déso- 
lations intérieures  ou  en  quelques  furieuses  tentations  qui 
vous  mettent  à  deux  doigts  de  l'enfer,  au  lieu  que  vous  pen- 
siez être  élevé  jusqu'au  ciel,  et  vous  fait  dire  comme  David  : 
a  Ego  dixi  in  abundantia  mea  :  Non  movebor  in  eeternum; 
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<(  ayertisti  faciem  luam  a  me  ,  et  factus  sum  oonturbà* 
«  tus.  )>  :  Il  me  semblait  que  jamais  je  ne  serais  ébranle 
en  la  résolution  que  j'avais  de  vous  servir  ,  ô  mon  Dieu  ! 
vous  avez  retiré  votre  grâce ,  et  je  me  trouve  tout  troublé 
et  en  danger  de  me  perdre.  N'espérez  donc  plus  en  vous  ni 
en  la  force  de  votre  franc  arbitre  qui  n'est  que  faiblesse  et 
misère  ;  espérez  en  Dieu  et  en  son  assistance. 

tertium  punctum.  —  Quomodo  sperandum ,  etc. 

I.  —  (1°  Scriptural)  Mais  espérez-y  comme  il  faut, 
c'est-à-dire  avec  grande  confiance.  Béni  soit  l'homme  qui 
met  sa  confiance  en  Dieu  ,  dit  Jérémie  ;  il  est  semblable  à 
un  arbre  planté  sur  le  courant  des  eaux ,  dont  les  feuilles 
sont  toujours  verdoyantes  ,  et  qui  ne  manque  jamais  de 
fructifier  :  «  Benedictus  vir,  qui  confidit  in  Domino  ;  erit 
«  quasi  lignum  qnod  transplantatur  super  aquas ,  et  erit 
«  folium  ejus  viride,  et  in  tempore  siccitatis  non  erit  sollï— 
«  citum,  necaliquando  desinet  facere  fructum.  )>  (Jerem. 
17.7.  8.) 

L.  —  (2°  Patrïbus?)  Les  saints  Pères  aussi  donnent  de 
grandes  louanges  à  cette  vertu.  S.  Bernard  (Serm.  9.  in  qui 
habitat,  circa  médium.)  en  a  fait  un  abrégé  par  ces  paroles  qui 
sont  unpeu  longues,  mais  belles  et  bien  remarquables  m  Quîd- 
<c  quidagendumsit ,  quidquiddeclinandum,  quidquid  tole- 
«  randum, quidquidoptandum,  tu  es, Domine, spesmea;haec 
(c  una  mihi  omnium  promissionum  causa  ,  haec  tota  ratio 
<(  meœ  expectationis  ;  praetendat  alter  meritum  ,  sustinere 
<c  se  jactet  pondus  diei  et  œstus ,  jejunare  bis  in  sabbato 
«  dicat ,  postremo  non  esse  sicut  ceeteros  hominum  glo~ 
«  rietur;  mihi  autem  adhaerere  Deo  bonum  est,  ponere  in 
«  Domino  spem  meam.  Speret  qui  vult  in  certo  divitiarum, 
((  ego  yero  ne  ipsa  quidem  nisi  abs  te  victui  necessaria 
«  spero,  nimirum  verbo  tuo  confidens  in  quo  abjeci  omnîa. 
«  Si  mihi  pramia  promittuntur,  per  te  obtinenda  sperabo; 
«  si  insurgant  adversum  me  prœlia  ,  si  sœviat  mundus,  si 
«  fremat  malignus,  si  caro  adversum  Spiritum  concupiseaf, 
«  in  te  ego  sperabo  ;  fratres  %  hoc  sapare  ,  ex  fide  ?i?êr>n 
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«  est,  nec  alius  ex  sententia  dicere  potest  :  Quoniam  tu  es  , 
«  Domine  ,  spes  mea  ;  nisi  cui  intus  sit  persuasum  a  spi— 
«  ritu,  utjactet  cogitatum  suura  in  Domino,  sciens  quod 
«  enutriendus  sit  ab  eo,  juxta  illud  apostoli  ;  omnem  solli- 
a  citudinem  vestram  projicientes  in  eum  ;  ipsi  enim  est 
<c  cura  de  nobis  ;  ad  quid  enim  si  heec  sapimus ,  ad  quid 
«  cunctamur  abjicere  omnîno  spes  miseras,  vanas,  inutiles, 
«  seductorias  ,  et  huic  uni  tam  solidse ,  tam  perfectœ,  tam 
«  beatœ  spei ,  tota  devotione  animi ,  toto  fervore  spiritus 
«  inhœrere.   » 

M.  — (3°  Rationihus.)  Cette  grande  confiance  est  une 
ville  de  refuge  ,  où  se  retirent  en  sûreté  tous  les  vrais  péni- 
tents, quelque  grands  et  nombreux  que  soient  leurs  crimes. 
Cette  cité  est  fondée  sur  quatre  pilotis  inébranlables ,  civi~ 
tas  in  qiiadro  posito  :  la  toute-puissance  de  Dieu ,  la 
miséricorde,  la  justice  et  la  fidélité.  Sa  toute-puissance  nous 
oblige  de  croire  quvil  peut  secourir  ceux  qui  recourent  à 
lui  ;  sa  miséricorde  ,  qu'il  le  veut  j  sa  justice,  qu'il  le  doit  ; 
sa  fidélité,  qu'il  le  fait. 

Y  a-t-il  rien  d'impossible,  y  a-t-il  rien  de  difficile  à  celui 
qui  fait  tout  par  sa  parole  ?  dit  le  même  S.  Bernard;  per-< 
sonne  ne  peut  résister  à  sa  volonté,  (1)  et  il  lui  est  permis, 
comme  il  le  dit ,  de  faire  ce  que  bon  lui  semble  :  An  non 
ïicet  milii  quod  volo  facere'/'EJL  il  ne  montre  jamais  mieux 
sa  puissance  qu'en  nous  pardonnant  :  Omnipoientiam 
tuam  parcendo  maxime  et  miser ando  manifestas.  Peut- 
être  que  vous  ne  doutez  pas  de  sa  puissance,  mais  de  sa 
miséricorde  ;  et  c'est  elle  néanmoins  qui  vous  est  particu- 
lièrement promise,  si  vous  espérez  en  lui  :  Speraniem  autem 
in  Domino  misericordia  circumdabit.  (Psal.  31.  10.) 
C'est  la  plus  excellente  louange  et  la  plus  grande  gloire  que 
vous  puissiez  donner  à  Dieu  ,  d'espérer  en  sa  miséricorde , 
afin  qu'il  ait  sujet  de  l'exercer  en  vous  comme  il  le  désire  : 
Ego  autem  semper  sperabo  :  et  adjiciam  super  omnem 
laudem  tuam.  (Psal.  TO.  \k*)  Miser  aiiones  ejas  super 
omnia  opéra  ejus.  (Psal.  144.  9.)  Il  désire  plus  être  loué 

(1)  Non  est  qui  possit  resis:- ?re  voluntali  lu®.  (S.  Bcm.  ibid.) 
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de  sa  miséricorde  que  de  sa  puissance,  de  sa  sagesse,  de  sa 
justice  et  autres  perfections  ;  ce  qui  fait  dire  à  S.  Augustin 
cette  parole  qui  est  de  grande  consolation  :  llna  spes , 
una  fidttcia  ,  aria  firma  promissio  misericordia  tua  ; 
et  au  Psalmiste  :  Melior  est  misericordia  tua  super 
vitas.LdL  vie  active,  la  vie  contemplative,  la  purgative, 
l'illuminative,  Punitive,  sont  très  bonnes  ;  mais  surtout  j'ai 
besoin  de  yotre  miséricorde ,  ô  mon  Dieu  ! 

Vous  me  direz  que  vos  péchés  sont  grands  et  en  grand 
nombre  ,  certes  c'est  un  grand  mal  ;  mais  savez-vous  que 
si  vous  vous  en  retirez  ,  le  vif  sentiment  que  vous  en  avez  , 
l'humble  confession  que  vous  en  faites  et  une  grande  con- 
fiance en  la  miséricorde  de  Dieu  ,  sont  la  meilleure  dis- 
position que  vous  puissiez  avoir  pour  en  obtenir  le  pardon. 
S.  Paul  dit  (  Hebr.  11.1.)  que  la  foi  est  le  fondement  de 
ce  que  nous  espérons  ;  pour  animer  votre  espérance  ,  vi- 
vifiez votre  foi  sur  ces  paroles  de  l'Ecriture.  David  dit  : 
Seigneur,  vous  êtes  doux  et  débonnaire  ,  vous  êtes  grande- 
ment miséricordieux  pour  tous  ceux  qui  vous  invoquent. 
Jérémie  dit  que  l'impie  quitte  sa  mauvaise  vie  ,  et  l'homme 
injuste  ses  pensées  perverses,  et  qu'il  retourne  au  Seigneur; 
il  aura  pitié  de  lui  ,  car  il  est  fort  enclin  à  pardonner.  Le 
prophète  Joël  dit  :  Convertissez-vous  à  votre  Dieu  ,  car  il 
est  bénin,  miséricordieux,  patient,  doué  d'une  grande  misé- 
ricorde. 

S.  Paul  dit(Ephes.  2.  4.)  qu'il  est  riche  en  miséricorde, 
riche  envers  tous  ceux  qui  l'invoquent  ;  et  il  nous  invite  à 
nous  approcher  avec  confiance  du  trône  de  sa  grâce  ,  pour  y 
recevoir  miséricorde. 

Il  ne  vous  aurait  pas  attendus  si  longtemps ,  s'il  ne  vou- 
lait pas  avoir  pitié  de  vous  :  Expèctat  Dominiis  ut  mise- 
rcaiur.  Il  ne  vous  commanderait  pas  d'espérer  en  sa 
miséricorde;  s'il  voulait  vous  la  refuser  ;  il  ne  vous  invite- 
rait pas  à  vous  adresser  à  lui,  s'il  voulait  vous  rejeter.  Vous 
me  direz  peut-être  que  Dieu  est  miséricordieux;  mais  aussi 
qu'il  est  juste  et  qu'il  aime  la  justice  :  Jus  tus  est  Dominus, 
et  jieslitiàs  dilexit.  (Ps.  10.  8.)  Vous  dites  vrai  ;  maïs  ie 
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propre  de  la  justice ,  c'est  de  faire  droit  à  chacun.  Le  bien- 
aimé  disciple  nous  assure  que  Jésus  est  notre  avocat;  il  n'est 
pas  seulement  notre  médiateur,  mais  notre  avocat.  Le  mé- 
diateur demande  grâce  par  la  clémence  du  prince;  un  avocat 
demande  justice  et  plaide  les  papiers  en  mains  ;  le  Fils  de 
Dieu  est  notre  avocat,  il  plaide  en  notre  faveur  ;  il  demande 
qu'on  nous  fasse  droit  sur  les  pièces  qu'il  produit  ;  il  re- 
montre qu'étant  notre  caution  il  a  payé  et  satisfait  très 
abondamment  :  Copiosa  apud  eum  redemptio  ;  qu'il  nous 
a  cédé  ,  remis  ,  transporté  tous  ses  mérites  ;  il  représente 
à  son  Père  les  grands  services  qu'il  lui  a  rendus ,  l'amour 
ardent  qu'il  lui  a  porté  ,  le  zèle  qu'il  a  eu  de  sa  gloire  , 
les  douleurs  et  la  mort  qu'il  a  endurées  pour  son  honneur. 
Et  puis  n'est-ce  pas  justice  de  garder  ses  promesses  , 
d'être  fidèle  en  ses  paroles  ?  Or  ,  Dieu  a  promis  plus  d'une 
fois  pardon  et  amnistie  générale  à  tous  les  vrais  pénitents; 
il  a  dit  par  Ezéchiel  :  (  1 8.  2 1 ,  )  Si  Timpie  ,  oui ,  l'impie  ! 
non-seulement  le  voluptueux,  l'intempérant,  l'injuste,  mais 
celui  qui  a  commis  des  impiétés  ,  des  sacrilèges  ,  des 
athéismes,  fait  pénitence  ,  il  aura  la  vie  ,  et  je  mettrai  en 
oubli  toules  ses  impiétés.  Il  a  dit  par  Isaïe  :  (1 .  16.)  Net- 
toyez-vous, ôtez  de  devant  mes  yeux  vos  mauvaises  pensées, 
cessez  de  mal  faire  ,  apprenez  à  faire  le  bien  ,  quand  votre 
malice  serait  teinte  en  cramoisi  ,   vous  deviendrez  blanc 


comme  neige. 


CONCLUSIO. 


N.  — Mais  souvenez-vous  que  toutes  ces  paroles  ne  s'a- 
dressent qu'aux  vrais  pénitents  ;  car  dire  qu'il  ne  faut  qu'un 
peccavi,  et  persévérer  jusqu'à  la  mort  en  votre  mauvaise 
vie  et  prétendre  d'être  sauvé,  ce  n'est  pas  espérance  ,  mais 
présomption.  Afin  que  votre  confiance  soit  bien  appuyée 
sur  les  quatre  perfections  de  Dieu  que  nous  vous  avons  re- 
présentées, il  ne  faut  point  les  offenser,  mais  les  honorer  ; 
honorez  sa  toute-puissance  ,  quand  vous  êtes  menacé  de  la 
perte  d'un  procès,  de  vos  biens,  de  votre  honneur  ,  de  votre 
vie;  si  vous  ne  consentez  à  un  péché  mortel  f  dites  comme  les 
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troisjeunc hommes  (Daniel.  3. 17.)  qui  étant  menacés  d^êtro 
jetés  en  une  fournaise  ardente  ,  dirent  au  roi  ;Le  Dieu  que 
nous  adorons  peut  nous  délivrer  de  cette  fournaise  et  de  vos 
mains, 

Honorez  sa  miséricorde,  puisqu'il  Fa  promise  aux  misé- 
ricordieux ;  faites  à  votre  prochain  comme  vous  voulez  que 
pieu  vous  fasse  :  Date  et  dahitur  vobis^  dimittite  et  di- 
mittemini  :  (  Luc.  6.  37.  38.)  Soyez  libérai  envers  les 
pauvres,  et  Dieu  le  sera  envers  vous  ;  pardonnez,  et  il  vous 
pardonnera. 

Honorez  sa  justice  qui  accepte  les  satisfactions  de  son 
Fils  pour  le  paiement  de  vos  dettes  ;  ces  mérites  vous  sont 
appliqués  par  le  sacrifice  de  la  messe  ,  quand  nous  y  assis- 
tons dévotement ,  par  les  sacrements  ,  parles  indulgences, 
par  vos  pénitences  unies  à  celles  de  Jésus  et  à  ses  souf- 
frances ;  ne  négligez  pas  de  vous  prévaloir  d7un  si  grand 
trésor. 

Honorez  sa  fidélité ,  vous  rendant  digne  et  capable  des 
effets  de  ses  promesses  :  elles  ne  sont  pas  absolues ,  mais 
conditionnelles.  Il  dit  par  lePsalmistc  :  Espérez  au  Seigneur, 
et  faites  le  bien  :  Spera  in  Domino  ,  et  fac  bonitatem  ; 
(  Ps.  36.  3.  )  offrez  un  sacrifice  de  justice  ,  c'est-à-dire 
de  bonnes  œuvres  ,  et  espérez  en  Dieu  :  Sacrificate  sa- 
crificium  justitiœ ,  et  sperate  in  Domino.  (  Psal.  h .  G.) 
Il  dit  par  Isaïe  ,  (1.17.)  que  pour  espérer  le  pardon  de 
nos  péchés  ,  il  faut  secourir  les  opprimés  ,  protéger  les 
orphelins  ,  défendre  les  veuves.  Il  est  dit  par  Ezéchiel  , 
(  1 8.  21 .  22.  )  qu'il  mettra  en  oubli  les  crimes  du  pécheur ) 
pourvu  qu'il  ait  gardé  les  commandements  de  Dieu. 

Nous  ne  pouvons  avoir  de  nous-mêmes  ces  saintes  dis- 
positions ;  demandons-les  au  bon  Dieu  ,  et  disons-lui  avec 
l'Eglise  :  Grand  Dieu ,  qui  avez  préparé  des  biens  invisibles 
à  ceux  qui  vous  aiment  ;  mettez  ,  s'il  vous  plaît ,  en  notre 
cœur  les  vives  flammes  de  votre  amour  ;  faites-nous  la 
grâce  d'aimer  ce  que  vous  commandez,  afin  que  nous  méri- 
tions d'obtenir  ce  que  vous  promettez  par  Jésus-Christ  notre 
Seigneur,  votre  Fils  ,  auquel  soit  honneur ,  gloire  ,  louange 
et  bénédiction  en  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


SERMON  CCLXffi, 

DE  LA  VERTU  DE  CHARITE  ,   OU  AMOUR  DE  DIEU* 


bili'jcs  Dominwn  Deum  luum. 

Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu.  (  Matth.  22.  57.  ) 

La  foi  nous  montre  qu'il  y  a  un  paradis  ,  et  que  Dieu 
y  a  préparé  aux  âmes  choisies  des  biens  incompréhensibles: 
l'espérance  nous  y  fait  aspirer  5  mais  l'amour  de  Dieu  nous 
y  fait  entrer ,  et  nous  en  donne  la  possession.  C'est  des 
propriétés  de  cette  vertu  f  comparées  aux  qualités  du  feu  , 
que  j'ai  à  vous  entretenir  aujourd'hui ,  en  mus  faisant  voir 
que  l'amour  de  Dieu  doit  être  souverain  ,  désintéressé  , 
actif  et  fécond  en  bonnes  œuvres,  Ce  seront  les  trois  points 
de  ce  discours. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Anamor  Deipossit  esse perfectus  in  hac 

vit  a. 
Primum  punctum.  Amor  Dei  débet  esse  summus  appre- 

tialive  :  — B.  4°  Scriptura.  —  G.  2°  Patribus.  — 

D.  3°  liatione.  — E.  U°  Comparatione.  — F.  5°Êœem- 

plis.  —  G.  6°  Instructione. 
Secundum  punctum.  Amor  Dei  débet  esse  gratuit  us  : 

H.  \Q  Scriptura.—  I.  2° Patribus.—L.  3° Ratione. 

—  M.  4°  Exemplis  Abrahami.  —  N.  Angelorum. 

—  O.  5°  Instructione. 

Tertium  punctum.  Débet  esse  operativns  :  P.  1°  Scrip- 
tura. —  Q.  2°  Patribus*.  —  R.  3°  Comparatione, 
Conclusio.  S.  Per  recapliulaUunetn* 
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EXORDIUM. 

A.  —  (  An  amor  Dei,  etc.  L'angélique  S.  Thomas 
(  2.  2.  q.  24.  art.  3.  )  en  considérant  que  la  perfection 
de  l'homme  consiste  en  l'amour  de  Dieu,  et  que  Jésus 
nous  a  recommandé  en  l'Evangile  de  nous  rendre  parfaits, 
propose  une  belle  question,  et  demande  si  en  cette  vie 
nous  pouvons  avoir  wvl  parfait  amour  de  Dieu  ?  Pour  ré- 
soudre clairement  et  brièvement  celte  difficulté,  il  suppose 
que  nous  pouvons  considérer  la  perfection  de  l'amour,  ou 
par  rapport  à  l'objet  qui  est  aimé  ,  ou  par  rapport  à  la 
personne  qui  aime.  L'objet  qui  est  aimé  ,  c'est  Dieu  ;  et  la 
vraie  mesure  de  l'aimer,  c'est  de  l'aimer  sans  mesure  , 
c'est-à-dire  infiniment  ;  car  il  faudrait  l'aimer  autant  qu'il 
est  aimable,  et  il  est  autant  aimable  qu'il  est  bon,  et  il 
est  bon  infiniment  :  donc  pour  l'aimer  d'un  amour  ainsi 
parfait ,  il  faudrait  l'aimer  d'un  amour  infini.  Mais  cet 
amour  n'est  pas  possible,  ni  sur  la  terre,  ni  dans  le  ciel; 
car  l'activité  de  toute  créature  étant  finie  et  bornée,  il  n'est 
point  de  pure  créature  qui  soit  capable  d'aimer  Dieu  d'un 
amour  sans  borne  et  infini  ;  il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui 
puisse  s'aimer  de  cet  amour  égal,  correspondant,  propor- 
tionné à  ses  mérites,  parce  que  la  puissance  de  sa  volonté 
va  de  pair  avec  la  grandeur  et  l'infinité  de  sa  bonté. 
S.  Bernard  lui  dit  :  Et  si  quantum  debeo  amare  non 
possum,  tamen  ultra  quam  possum  ;  polero  vero  plusy 
cum  plus  donare  dignaberis,  nunquam  tamen  prout 
dignus  haheris  :  (S.  Bern.  tract,  de  diligendo  Deo) 
Hé  !  que  j'ai  été  malheureux  jusqu'à  présent  de  ne  pas 
vous  aimer,  au  moins  autant  que  je  le  pouvais  !  puisque 
je  ne  pourrai  jamais  vous  aimer  autant  que  je  le  dois ,  je  ne 
pourrai  jamais  vous  aimer  d'un  amour  qui  approche  tant 
soit  peu  de  celui  que  vous  méritez. 

Si  nous  considérons  la  personne  qui  aime,  la  charité 
peutse  nommer  parfaiteen  deux  manières,  ou  quant  à  la  fer- 
veur actuelle  et  continuelle  de  l'amour ,  ou  quant  aux  condi- 
tions et  aux  circonstances  qu'il  demande.  Quant  à  lafervttor 
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continuelle,  lacharïtcnepeutètre  bien  parfaite  en  ce  monde, 
niais  seulement  dans  le  ciel  ;  car  les  imperfections  et  les 
infirmités  de  notre  nature,  les  diverses  occupations  et 
nécessités  de  celte  vie,  nous  empêchent  d'avoir  toujours 
actuellement  et  sans  interruption,  l'esprit  et  le  cœur  atta- 
chés à  cet  objet  divin.  Mais  quant  aux  conditions  et  aux 
circonstances  du  vrai  amour,  la  charité  peut  être  parfaite 
en  cette  vie,  et  non-seulement  elle  le  peut  être,  mais  elle 
le  doit  ;  autrement  elle  n'est  pas  charité,  et  elle  perd  son 
prix  et  son  mérite.  Jésus  nous  a  exprimé  les  qualités  et  les 
conditions  du  vrai  amour,  sous  la  comparaison  du  feu  : 
Ignem  vent  mittere  in  terrum,  et  qaid  volo,  nisi  ut 
accendatur  :  (Luc.  12.  49.  )  Je  suis  venu  apporter  le 
feu  sur  la  terre  ,  que  désiré-je  ,  sinon  qu'il  soit  allumé? 
Le  vrai  amour  de  Dieu  doit  avoir  pour  le  moins  trois  qua- 
lités très  bien  représentées  par  les  propriétés  du  feu  :  ce 
doit  être  un  amour  souverain,  désintéressé,  agissant. 

primum  punctum.  —  Amor  Dei,  etc. 

B.(  l  °  Scriptitra.)  Le  roi  des  éléments,  c'est  le  feu  ;  il  aie 
dessusetl'asccndantsurloutes  les  créatures  de  ce  bas  monde; 
et  l'amour  de  Dieu  est  un  amour  de  préférence,  il  veut  être 
roi  ou  rien  :  dut  nihil,  aut  Cœsar  ;  il  ne  peut  vivre 
sans  régner;  il  ne  peut  régner  que  souverainement.  S.  Paul 
dit  aux  Colossiens  :  (3.  14.)  Surto  t  ayez  la  charité; 
S.  Pierre  dit  :  (  1.  Petr.  4.  8.)  Avant  toute  chose  ayez 
la  charité  ;  et  le  Fils  de  Dieu  en  l'Evangile  dit  :  (  Matth. 
1  0.  37.)  Celui  qui  aime  son  père  ou  sa  mère  plus  que  moi 
n'est  pas  digne  de  moi  ;  et  celui  qui  aime  son  fils  ou  sa  fille 
plus  que  moi  n'est  pas  digne  de  moi.  Il  dit  en  S.  Luc: 
(  14.  26.  )  Si  quelqu'un  vient  à  moi  et  ne  porte  pas  haine 
à  son  père,  à  sa  mère,  à  sa  femme,  à  ses  enfants,  à  ses 
frères  et  sœurs,  et  même  à  sa  propre  vie,  il  ne  peut  être 
mon  disciple  ;  et  en  S.  Jean  :  (  12.  25.  )  Celui  qui  aime 
sa  viela  perdra ,  et  celui  qui  hait  sa  vie  dans  ce  monde  pour 
l'amour  de  moi,  la  conservera  pour  la  vie  éternelle. 

C.  ~(2°  Patribus.)  S.  Augustin  (  tract.  51  in  Jom) 
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en  expliquant  ces  paroles,  dit  qu'elles  s'entendent  de  l'amour 
appréciatif  et  de  préférence  que  nous  devons  témoigner  à 
notre  Sauveur  dans  l'occasion,  quand  son  commandement 
est  en  concurrence  avec  l'amour  de  quelque  créature  que  ce 
soit,  c'est-à-dire  que  notre  cœur  doit  être  en  cette  dispo- 
sition, que  s'il  était  question  de  perdre  votre  procès,  vos 
biens,  votre  mari,  votre  femme,  vos  enfants,  votre  hon- 
neur, votre  vie,  ou  de  commettre  un  péché  mortel,  vous 
aimeriez  mieux  tout  perdre  plutôt  que  de  le  commettre.  Si 
vous  n'avez  pas  cette  volonté  sincère  et  cordiale,  vous 
n'avez  pas  de  vrai  amour  de  Dieu,  vous  êtes  en  état  de 
damnation  :  Eligat  Deo  dilecto  emori,  quant  offenso 
vivere.  Si  donc  vous  êtes  en  disposition  de  vous  battre  en 
duel,  plutôt  que  d'être  estimé  lâche  ,  de  vous  parjurer  en 
justice,  de  faire  ou  conseiller  une  fausseté,  un  faux  testa- 
ment ,  plutôt  que  de  perdre  votre  procès  ;  de  vous  guérir 
par  un  remède  superstitieux  ,  plutôt  que  de  demeurer 
malade  ;  mourez  quand  vous  voudrez  ,  votre  procès  est 
tout  fait,  vous  êtes  condamné  et  damné  éternellement. 

D. —  (3°  Ratione.)  Ordinem  charitatis  evertit,  qui 
Deum  plus  quant  seipsumnon  diligit  :  Celui  qui  n'aime 
pas  Dieu  puis  que  lui-même,  renverse  l'ordre  de  la  cha- 
rité, dit  S.  Prosper.  lia  raison  de  dire  evertit:  n'est-ce 
pas  un  effroyable  renversement,  un  prodigieux  désordre 
d'aimer  un  bien  particulier  plus  que  le  bien  universel,  le 
ruisseau  plus  que  la  source,  le  rayon  plus  que  le  soleil, 
l'image  plus  que  le  prototype,  le  néant  plus  que  le  tout, 
la  créature  plus  que  le  Créateur?  Si  quelqu'un  faisait  plus 
de  cas  d'une  pièce  de  fer  que  d'une  masse  d'argent,  d'un 
peu  de  cuivre  que  d'un  lingot  de  fin  or,  ne  diriez-vous  pas 
qu'il  a  l'esprit  renversé,  qu'il  est  doublement  fou  ?  N'est-ce 
donc  pas  être  fou,  non  doublement,  mais  triplement  et 
mille  fois,  que  de  faire  plus  de  cas  de  la  créature  qui  n'est 
que  cendre  et  poussière,  que  de  la  très  haute,  très  excel- 
lente et  très  infinie  majesté  de  Dieu  ?  FMi  vestrijudi- 
ce$  vestri  erunt.  Il  vous  fera  voir  en  son  jugement  que 
vous  avez  eu  moins  d'esprit  que  votre  enfant  de  quatre  ou 
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cinq  ans  :  si  on  lui  demande  en  présence  de  son  père  ou 
de  sa  mère  :  Lequel  aimez-vous  mieux,  ou  votre  papa  ou 
votre  maman  ?  il  n'ose  préférer  l'un  à  l'autre  par  crainte 
de  mettre  jalousie,  il  répond  :  Je  les  aime  bien  tous  deux. 
Dieu  dit  en  son  Ecriture  :  Je  suis  un  Dieu  jaloux  ;  vous  ne 
craignez  point  les  reproches  qu'il  fait  par  Isaïe  :  Cnt  com- 
parasds  me,  et  assimilaslis  ,et adœqitastis ?  (Isai.  46. 5.) 
A  qui  m'avez-vous  comparé  ?  à  qui  m'avez-vous  estimé 
semblable  ?  Il  peut  dire  à  présent  :  A  qui  m'avez-vous 
postposé  ?  sous  qui  m'avez-vous  abaissé  ? 

E.  —  (  4°  Co?nparatione.  )  Voyez  comme  on  se  fait 
moquer  de  soi  quand  on  fait  quelque  comparaison  impro- 
pre et  qui  ne  joint  pas  bien  ;  comme  si  voulant  décrire  un 
beau  jour,  bien  serein,  je  disais  :  Le  soleil  était  éclatant 
et  resplendissant  comme  un  ver- luisant  ;  pour  décrire  le 
chant  d'un  rossignol,  si  je  disais  :  Il  était  charmant  comme 
la  voix  d\m  oison  ou  d'un  eoq-d'inde  ;  pour  dépeindre  une 
tulipe  :  Elle  était  belle  et  agréable  à  la  vue  comme  un 
chardon  ;  je  me  rendrais  ridicule  :  on  dirait  que  je  n'ai 
pas  le  sens  commun.  Voyez  comme  vous  vous  piquez 
d'honneur,  comme  vous  vous  sentez  désobligé  quand  on 
vous  compare  à  quelqu'un  qui  vous  est  beaucoup  inférieur, 
encore  même  qu'on  vous  préfère  à  lui  ;  comme  si  je  disais: 
Le  plaidoyer  d'un  tel  avocat,  la  harangue  d'un  tel  orateur 
était  mieux  faite  que  le  thème  d'un  écolier  de  quatrième  ; 
une  telle  demoiselle  est  bien  plus  belle  qu'une  guenon  ; 
un  tel  gentilhomme  est  bien  plus  civil  et  sait  mieux  faire 
les  compliments  qu'un  villagois,  je  vous  offenseraisau  der- 
nier point.  Si  vous  avez  tant  soit  peu  de  foi,  vous  m'avouerez 
sans  contredit  qu'il  y  a  bien  une  plus  grande  différence 
entre  Dieu  et  le  monde,  entre  Dieu  et  cent  mille  mondes, 
qu'il  n'y  en  a  entre  un  soleil  et  un  ver-luisant,  unrossignol 
et  un  oison,  une  tulipe  et  un  chardon.  Si  donc  vous  per- 
dez l'amour  de  Dieu  par  le  consentement  à  un  péché 
mortel,  je  ne  dirai  pas  pour  gagner  une  pièce  d'argent  , 
mais  pour  gagner  cent  milie  mondes,  vous  êtes  aussi  ridi- 
cule et  privé  de  jugement  que  si  vous  faisiez  plus  de  cas 
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d'un  ver-luisant  que  du  soleil,  de  la  voix  d'un  oison  que  du 
shant  du  rossignol,  d'un  chardon  que  d'une  tulipe,  et  que 
si  vous  préfériez  le  thème  d'un  écolier  à  une  oraison  de 
Cicéron,  la  difformité  d'une  guenon  à  la  beauté  d'une 
Hélène,  la  grossièreté  d'un  villageois  à  la  politesse  d'un 
gentilhomme. 

C'est  ce  désordre  qui  fait  que  le  péché  mortel,  même  en 
chose  qui  ne  semble  pas  être  de  grande  importance , 
mérite  l'enfer,  comme  de  dérober  un  écu;  il  semble  que 
c'est  une  grande  rigueur  de  damner  pour  un  écu;  mais  il 
ne  faut  pas  seulement  regarder  la  valeur  d'un  écu  ,  mais  il 
faut  considérer  que  vous  faites  plus  de  cas  d'une  pièce 
d'argent  que  de  la  volonté  cle  Dieu. 

F.  —  (5°  Exemplis.)  Sainte  Julitte  avait  plus  d'amour 
pour  Dieu  que  pour  les  biens;  c'était  une  riche  demoiselle 
de  la  ville  de  Césarée  en  Cappadoce  ;  S.  Basile  en  a  fait  un 
panégyrique  très  éloquent.  Un  méchant  homme  avait  envahi 
tous  ses  biens  sans  aucun  droit  et  très  injustement ,  elle  le 
fit  ajourner  pour  les  ravoir.  Ce  chicaneur  n'ayant  point 
d'autre  subterfuge ,  remontre  pour  toute  exception  que 
Julitte  était  chrétienne ,  et  qu'en  cette  qualité  elle  ne  pou- 
vait être  reçue  à  rien  demander  en  jugement;  le  juge  la 
condamne  à  renier  la  foi ,  ou  à  être  déchue  de  sa  demande 
et  dépossédée  de  tous  ses  biens.  Qu'eussiez-vous  dit  ? 
qu'eussiez- vous  fait  ?  Oui,  il  se  veut  prévaloir  de  ma  reli- 
gion pour  tenir  mon  bien  ;  on  en  fera  tout  autant  aux  autres 
chrétiens  ;  un  désaveu  de  ma  foi  sera  bientôt  prononcé  ; 
quand  j'aurai  gagné  mon  procès,  j'en  serai  quitte  pour 
m'en  confesser.  La  sainte  ne  dit  pas  ainsi  ;  mais  ,  pour 
montrer  qu'elle  aimait  plus  le  bon  Dieu  que  tous  les  biens 
du  monde,  elle  aima  mieux  perdre  son  procès  et  sa  vie  que 
de  renier  sa  foi. 

S.  Gallican  montra  qu'il  préférait  l'amour  de  Dieu  aux 
grandeurs  du  monde.  Il  était  généralissime  de  l'armée  du 
grand  Constantin  :  après  une  victoire  signalée ,  remportée 
sur  les  Scythes  en  Thrace,  après  avoir  été  reçu  en  triomphe 
à  Rome  avec  des  caresses  de  l'empereur  et  des  acclamai  ions 
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extraordinaires  du  peuple,  il  se  dépouilla  volontairement  de 
toutes  ses  charges  qui  étaient  les  plus  honorables  de  l'empiré, 
se  retira  en  la  ville  d'Ostie,  y  bâtit  et  fonda  un  hôpital,  où 
il  employa  le  reste  de  sa  vie  à  servir  les  pauvres ,  à  panser 
leurs  plaies  ,  à  leur  laver  les  pieds ,  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
martyrisé  par  Julien  l'apostat. 

Sainte  Félicité,  sainte  Symphorose  ,  la  mère  des  Macha- 
bées ,  montrèrent  qu'elles  aimaient  Dieu  plus  que  toute 
chose ,  encourageant  sept  de  leurs  enfants  à  endurer  de 
très  âpres  tourments  et  la  mort  même  plutôt  que  de  com- 
mettre un  péché  qui  n'eût  pas  été  des  plus  énormes. 

H.  —  (6°  Instructione.)  L'exemple  de  ces  grands 
saints  doit  vous  apprendre  qu'il  est  bon  de  témoigner  à 
votre  Dieu  que  vous  l'aimez  plus  que  tout  ce  que  vous 
chérissez,  que  vous  l'estimez  plus  que  tout  ce  qui  vous  est 
précieux;  de  le  lui  témoigner,  dis-je,au  moins  quelquefois 
dans  l'occasion,  en  certaine  rencontre.  Si  vous  examinez 
bien  votre  vie  ,  vous  verrez  que  vous  ne  faites  rien  pour 
Dieu  que  vous  ne  voulussiez  faire  et  que  vous  n'ayez  fait 
souvent  pour  l'amour  des  créatures.  Vous  donnez  l'aumône 
pour  Dieu  :  combien  donnez-vous  ?  vn.gt  sous,  trente  sous, 
quarante  sous;  vous  en  avez  donné  autrefois  plus  de  cin- 
quante, soixante,  plus  de  cent  pour  une  vanité,  une  sensua- 
lité ,  une  cusiosité ,  à  une  femme  débauchée  ,  à  un  festin  , 
pour  le  bal ,  pour  la  comédie  ,  pour  un  habit  ou  une  robe 
précieuse.  Vous  jeûnez  quelquefois,  vous  ne  dinez  qu'à  midi 
ou  plus  tard;  vous  en  avez  fait  tout  autant  plusieurs  fois 
pour  les  affaires  temporelles  ,  pour  vaquer  aux  procès ,  au 
trafic.  Il  faut  que  Dieu  ait  un  trône  en  votre  cœur,  une 
prérogative  ,  une  prééminence  en  votre  amour,  que  vous 
soyez  disposé  de  faire  pour  lui  ce  que  vous  ne  feriez  que 
très  difficilement  pour  tout  autre,  et  de  le  faire  dans  l'occa- 
sion, comme  quand  il  est  question  de  restituer  une  grande 
somme  ,  et  de  vous  incommoder,  de  pardonner  généreuse- 
ment une  grande  injure  et  de  rechercher  d'amitié  celui  qui 
vous  a  offensé  qui  est  moindre  que  vous;  je  ne  le  ferais  pas 
pour  tous  les  hommes  du  monde,  mais  je  veux  le  faire  pour 
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l'amour  de  Dieu,  je  veux  montrer  au  bon  Dieu  que  je  l'aime 
plus  que  mes  enfants,  je  ne  veux  pas  résigner  mon  emploi, 
ni  obtenir  ce  bénéfice  pour  mon  fils ,  comme  je  le  pourrais 
aisément,  parce  qu'il  n'en  est  pas  capable,  il  ne  s'en  acquit- 
terait pas  bien,  il  offenserait  Dieu. 

secundum  punctum. —  Amor  Dei\  etc. 

C'est  ainsi  que  l'amour  de  Dieu  doit  être  souverain,  et, 
en  second  lieu  ,  il  doit  être  pur.  Ignem  veni  mittere  in 
terrant;  il  n'est  rien  de  si  pur  que  le  feu.  Les  autres  élé- 
ments reçoivent  quelque  mélange  ,  l'eau  se  mêle  avec  la 
terre ,  en  Pair  il  y  a  plusieurs  atomes  ;  mais  il  n'y  a  rien 
au  feu  qui  ne  soit  feu  ,  et  l'amour  de  Dieu  est  content  de 
lui-même  :  Amor  se  ipso  contentus  est ,  dit  S.  Bernard. 
Il  faut  que  je  vous  avoue  qu'il  n'y  a  rien  qui  me  mette  plus 
en  peine  de  mon  salut  que  ce  point,  il  me  semble  que  je 
désire  d'aimer  Dieu  et  de  garder  ses  commandements,  mais 
que  sais-je  ?  peut-être  que  ce  n'est  pas  purement  pour 
l'amour  de  lui ,  l'amour-propre  est  si  subtil  et  si  délié  qu'il 
se  fourre  partout. 

Hé  —  (1°  Scriptural)  S.  Paul  ne  dit  pas  seulement  que 
la  charité  cherche  la  gloire  de  Dieu  et  ses  divins  intérêts  , 
mais  qu'elle  ne  cherche  pas  ses  propres  intérêts  :  Non 
quœrit  quœ  sua  sunt.  (1 .  Cor.  13.  5.) 

David  ne  demande  pas  seulement  un  cœur  pur  et  net,  mais 
un  esprit  droit:  Spiritum  rectum  innova,  (Ps.  50.  12.) 
un  esprit  qui  aille  droit  à  Dieu,  qui  ne  se  cherche  pas 
lui-même,  qui  ne  soit  pas  réfléchi  et  recourbé  sur  lui* 
Vous  êtes  chaste  et  dévote ,  vous  gardez  yotre  virginité  , 
vous  communiez  souvent ,  vous  ne  voudriez  pas  recevoir  la 
moindre  pensée  lascive,  c'est  le  cœur  pur  et  net  ;  mais  il 
faut  encore  avoir  l'esprit  droit  ;  si  yous  portez  envie  à  vos 
compagnes  qui  font  mieux  que  vous,  si  vous  êtes  piquée  de 
jalousie  quand  elles  communient  plus  souvent  que  vous , 
ou  quand  elles  prient  Dieu  plus  longtemps  que  vous, 
votre  esprit  ne  va  pas  droit  à  Dieu,  il  est  recourbé  devers 
yous.  vous  cherchez  vos  intérêts. 
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I. —  (2° Pa tri bu s.)  S.  Thomas,  en  traitant  à  fond  cette 
vérité,  conclut  (2. 2.  q.  23,  a.  \ .)  avec  toute  la  théologie, 
que  la  charité  n'est  pas  un  amour  mercenaire  de  concupis- 
cence et  d'intérêt,  mais  un  amour  gratuit  d'amitié,  de  bien- 
veillance; un  amour  par  lequel  nous  voulons  du  bien  à 
Dieu  ,  non  pour  l'amour  de  nous  ,  mais  pour  l'amour  de 
lui;  nous  l'aimons  non  par  égard  à  notre  utilité  ,  mais  eu 
égard  à  sa  bonté  ;  non  parce  qu'il  nous  fait  du  bien  ou  afin 
qu'il  nous  en  fasse,  mais  parce  qu'il  est  bon  et  qu'il  mérite 
d'être  aimé, 

L.  —  (3°  Ratione.)  La  raison  en  est  évidente  :  si  nous 
n'aimons  Dieu  que  pour  les  biens  qu'il  nous  fait,  nous  ne 
l'aimons  pas  sur  toute  chose  ,  nous  aimons  plus  les  biens 
que  lui-même  ;  ce  qui  est  un  désordre  et  un  renverse- 
ment effroyable.  On  aime  toujours  plus  la  fin  que  les 
moyens  ;  la  cause  est  toujours  préférée  et  plus  estimée  que 
son  effet  :  Propter  quod  unumquodque  taie  ,  et  illud 
magis.  Si  vous  n^aimez  la  nourrice  que  parce  qu'elle  allaite 
votre  enfant ,  vous  aimez  plus  l'enfant  que  la  nourrice  ;  si 
vous  n'aimez  un  médecin  que  parce  qu'il  vous  rend  la  santé, 
vous  aimez  plus  la  santé  que  le  médecin  ;  donc  si  vous 
n'aimez  votre  Créateur  que  pour  les  biens  qu'il  vous  fait , 
vous  aimez  plus  les  biens  que  le  Créateur,  et  même,  à 
proprement  parler ,  vous  ne  l'aimez  pas ,  mais  vous  vous 
aimez  vous-même ,  car  la  maxime  d'Aristote  est  très  véri- 
table :  Ubi  est  unum  propter  aliud,  ibi  est  tantum  tiniim . 

Au  lieu  que  Dieu  est  si  bon ,  si  grand ,  si  saint ,  si  puis- 
sant, si  digne  d'être  aimé,  qu'on  devrait  se  mettre  en 
pièces  ,  se  sacrifier  et  s'anéantir  pour  son  service ,  quand 
même  il  n'y  aurait  point  de  paradis  pour  ceux  qui  l'aiment, 
point  d^enfer  pour  ceux  qui  ne  l'aiment  pas.  Donnez-moi 
un  homme  le  plus  avide  d'honneurs,  de  biens,  de  plaisirs,  qui 
ait  jamais  été,  plus  ambitieux  qu'Alexandre,  plus  avaricieux 
que  Midas ,  plus  voluptueux  que  Sardanapale;  faites  que 
Dieu  répande  en  son  esprit  un  petit  rayon  de  la  lumière  des 
Saints,  pour  connaître  clairement  une  des  perfections  de 
Dieu,  et  que  Dieu  lui  dise  :  Tenez,  voilà  cent  mille  mond< ?i 
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que  je  crée ,  choisissez  ,  si  vous  voulez  vous  en  serez  le 
maître  et  paisible  possesseur,  vous  y  serez  honoré  ,  chéri , 
respecté,  obéi  comme  un  souverain  ,  vous  y  aurez  tous  les 
plaisirs,  passe-temps,  divertissements  que  vous  voudrez,  et 
dans  !a  possession  et  la  jouissance  de  tous  ces  biens ,  vous 
ne  m'honorerez  ni  me  déshonorerez,  vous  ne  m'agréerez  ni 
ne  m'offenserez,  vous  ne  me  servirez  ni  ne  me  desservirez, 
ou,  si  vous  aimez  mieux  me  servir,  le  service  que  je  désire 
de  vous,  c'est  que  vous  soyez  à  jamais  forçat  en  une  galère 
qui  vogue  contre  mes  ennemis ,  ou  palefrenier  d'un  de  mes 
serviteurs,  sans  aucune  récompense  ;  il  ne  consulterait  per- 
sonne, il  ne  mettrait  point  le  fait  en  délibération  ,  mais  d'un 
grand  cœur  il  choisirait  le  second,  il  aimerait  mieux  servir 
Dieu  à  jamais  en  qualité  de  palefrenier  ou  de  forçat  de  galère, 
sans  aucune  récompense,  que  d'être  souverain  de  cent  mille 
mondes  sans  rendre  service  à  Dieu ,  tant  il  mérite  d'être 
aimé  d'un  amour  pur  et  désintéressé. 

M.  —  (4°  Exemplis  Ahraliami.  )  Quand  le  saint  pa- 
triarche Abraham  eut  la  volonté  de  sacrifier  son  fils  et  se 
mit  en  devoir  de  l'égorger,  de  le  brûler,  de  le  réduire  en 
cendre  ,  pour  obéir  au  commandement  de  Dieu  ,  l'ange  qui 
arrêta  le  coup  lui  dit  :  Nunc  cognovi  quod  tirnes  Dcum, 
et  non  pepercisti  unigenito  tuo  propter  me.  (Gènes. 
22.12.) 

Pourquoi  nunc,  maintenant?  ne  pouvait-on  pas  l'avoir 
connu  plus  que  très  suffisamment  au  temps  passé?  n'en 
avait-il  pas  donné  des  témoignages  très  authentiques  quand 
il  quitta  la  maison  paternelle,  ses  parents,  sa  terre  natale  , 
où  il  semblait  avoir  planté  son  bourdon?  Il  la  quitta,  dis— 
je  ,  et  se  rendit  pèlerin  en  un  pays  étranger,  barbare  ,  in- 
connu ,  dans  la  terre  des  Chauanéens ,  depuis  ,  en  Egypte  : 
Egredere  de  terra  tua.  (Gènes.  12.  1.) 

C'est  qu'alors  Dieu  lui  fit  de  grandes  promesses  :  Je 
vous  ferai  le  chef  d'un  grand  peuple,  je  rendrai  célèbre  votre 
nom,  je  mettrai  ma  bénédiction  en  votre  famille.  Alcrs  aa 
ne  pouvait  pas  bien  connaître  s'il  quittait  ainsi  son  pays  pu- 
rement pour  l'amour  de  Dieu  ou  par  prétention  de  ces 
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grandes  promesses  ;  mais  quand  Dieu  lui  commanda  de  sa- 
crifier son  fils,  il  ne  lui  promit  rien,  et  alors  on  connut  évi- 
demment qu'il  ne  le  faisait  que  pour  l'amour  deDieu^  prop- 
ter  me  ,  nunc  cognovi.  Si  vous  donnez  des  aumônes ,  si 
vous  jeûnez  et  faites  des  prières  et  autres  bonnes  œuvres 
pour  gagner  les  indulgences,  acquitter  vos  dettes ,  mériter 
davantage  ,  cela  n'est  pas  mauvais  ;  mais  on  ne  peut  bien 
connaître  si  vous  le  faites  pour  l'amour  de  Dieu  ou  pour 
vos  intérêts  ,  par  amour  de  la  vertu  ou  par  crainte  de  la 
peine,  par  esprit  de  la  loi  ancienne  ou  par  esprit  de  la  loi 
de  grâce  :  In  dextera  ejus  ignea  lex.  (Deut.  33,  2.) 

N.  — (Angelorum.)  Il  vaut  mieux  faire  comme  les 
esprits  bienheureux,  c'est  Jésus  qui  nous  le  conseille,  en 
210 us  mettant  ces  paroles  dans  la  bouche  :  Fiat  voluntas 
tua ,  sicut  in  cœlo  et  in  terra.  Nous  ne  demandons  pas 
seulement  que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  en  la  terre,  mais 
qu'elle  y  soit  faite  comme  au  ciel,  c'est-à-dire  comme  les 
anges  la  font  ;  ils  font  la  volonté  de  Dieu  et  obéissent  à  ses 
ordres  d'un  amour  gratuit  et  désintéressé  tout-à-fait.  Si 
vous  eussiez  demandé  à  S.  Raphaël  :  Quand  vous  descen- 
dez du  ciel ,  quand  vous  accompagnez  le  jeune  Tobie  en  ce 
voyage ,  quand  vous  entrez  à  l'hôtellerie  et  môme  à  l'écu- 
rie ,  quand  vous  lui  servez  de  commis  pour  exiger  l'argent 
qu'on  lui  doit ,  qu'est-ce  que  vous  prétendez  ?  quelle  ré- 
compense en  espérez- vous?  en  serez-vous  plus  haut  dans 
le  ciel?  donnercz-vous  du  surcroit  à  votre  mérite  et  béati- 
tude essentielle  ?  Point  du  tout  ;  tout  ce  qu'il  prétend,  c'est 
d'obéir  à  Dieu,  faire  sa  volonté,  rendre  service  à  ses  servi- 
teurs; toute  la  récompense  qu'il  ambitionne  avec  passion, 
c'est  de  recevoir  de  nouveaux  ordres,  d'être  encore  em- 
ployé à  son  service,  purement  pour  l'amour  de  lui,  sans  en 
attendre  aucun  autre  salaire  :  Facientes  verbum  illius , 
ad  audiendam  vocem  scrmonum  ejus. 

O.  —  (5°  Instructions  )  Ce  n'est  pas  que  l'àme  fidèle 
ne  puisse  espérer  et  recevoir  une  récompense  de  ses  bonnes 
œuvres ,  mais  ce  ne  doit  pas  être  sa  principale ,  et  encore 
moins  son  unique  prétention;  car  comme  dit  S.  Bernard, 
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le  vrai  amour  de  Dieu  ne  prétend  point  de  récompense , 
mais  il  en  mérite  beaucoup  ;  ce  qu'à  mon  avis  on  peut  expli- 
quer et  rendre  sensible  par  une  agréable  histoire  qui  est  en 
rEcriture  sainte.  (Exod.  1.  22.)  Pharaon  voulant  anéantir 
le  peuple  de  Dieu  ,  avait  commandé  de  jeter  au  fleuve  du 
Nil  tous  les  enfants  mâles  des  Israélites  ;  la  mère  de  Moïse 
étant  accouchée  de  lui  et  ne  le  pouvant  dérober  à  la  cruauté 
des  satellites,  aima  mieux  l'abandonner  à  la  providence  de 
Dieu.  Elle  fit  un  petit  coffret  de  jonc,  y  enferma  ce  pauvre 
petit  et  le  fit  mettre  sur  le  bord  de  la  rivière  ;  elle  pouvait 
lui  dire  :  Fata  si  miseras  j  avant,  habes  salutem;  fat  a 
si  vitam  ne  gant,  habes  scpulchrum.  La  fille  du  roi  étant 
venue  au  fleuve  pour  se  baigner ,  et  voyant  de  loin  ce  petit 
coffret,  envoya  une  de  ses  servantes  pour  voir  ce  que  c'é- 
tait ;  la  servante  le  lui  apporta  :  Payant  ouvert ,  elle  y  voit 
cet  enfant  qui  criait.  Hélas!  dit-elle,  c'est  grand  dommage 
de  faire  mourir  ce  beau  petit  enfant ,  je  suis  sûre  que  c'est 
fcnfùnt  de  quelque  femme  juive  de  ceux  que  mon  père  a 
commandé  de  noyer,  il  lui  faut  sauver  la  vie.  La  sœur  de 
['enfant  qui  était  là  auprès  pour  épier  ce  qui  en  arriverait , 
dit  à  la  princesse  :  Madame  ,  vous  plait-il  que  je  vous  fasse 
venir  une  nourrice  pour  donner  la  mamelle  à  cet  enfant  ? 
Vous  m'obligerez. Elle  va  quérir  sa  mère  :  Bonne  femme , 
me  voudriez-vous  nourrir  cet  enfant ,  je  vous  donnerai  un 
bon  salaire  ?  Très  volontiers,  madame,  je  suis  toute  à  votre 
service;  elle  prend  cet  enfant  et  le  nourrit.  Si  vous  lui  eus- 
siez demandé  :  Nourrissez-vous  volontiers  cet  enfant  ?  D'un 
grand  cœur.  Et  pourquoi?  Parce  que  c'est  mon  fils.  Et  ne 
recevez-vous  pas  les  gages  que  la  princesse  vous  a  promis  ? 
Oui,  mais  quand  bien  il  n'y  aurait  point  de  promesse  ni  d'es- 
pérances ,  ni  de  gages ,  je  ne  laisserais  pas  de  lui  donner  la 
mamelle  et  de  bien  bon  cœur. 

L'àme  fidèle  reçoit  de  la  main  de  Dieu  des  biens  ineffables 
et  incompréhensibles  pour  salaire  de  ses  bonnes  œuvres , 
mais  quand  bien  cela  ne  serait  pas,  quand  il  n'y  aurait  point 
de  paradis ,  point  de  récompense  ,  elle  ne  laisserait  pas 
dVuner  Dieu5  de  le  servir  et  de  lui  être  agréable  ;  et  si  efje 
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pratique  la  vertu  pour  la  rétribution  ,  comme  parie  le  Pro- 
phèle,  cette  rétribution  qu'elle  désire,  e'est  l'augmentation 
et  un  accroissement  de  son  amour  ;  si  elle  est  bien  aise  de 
mériter  pour  être  plus  haute  en  paradis,  ce  n'est  pas  pour 
y  avoir  plus  d'honneur  et  de  gloire  ,  plus  de  plaisir  et  de 
contentement,  mais  c'est  pour  avoir  plus  d'amour  :  Si  je  mé- 
rite beaucoup,  dit-elle,  je  verrai  Dieu  plus  clairement  dans 
le  ciel,  je  le  glorifierai  plus  excellemment,  je  le  louerai  plus 
avantageusement,  je  lui  serai  unie  plus  étroitement,  je  l'aï— 
nierai  plus  ardemment  ;  et  ainsi  l'amour  est  le  vrai  salaire 
de  l'amour  ;  l'amour  convertit  tout  en  lui ,  comme  le  feu 
convertit  tout  en  feu. 

tertium  PUNCTIJM.  —  Débet  esse  operativus. 

P.  — (1°  Scriptura.)  C'est  le  troisième  rapport  qui  est 
entre  l'amour  et  !e  feu  ;  le  feu  est  un  élément  actif  et  dé- 
vorant, il  ne  demande  que  pâture  et  amorce  pour  agir  sur 
elle  et  la  convertir  en  feu;  et  la  charité  est  une  vertu  agis- 
sante qui  cherche  partout  des  occasions  de  rendre  service  à 
Dieu  et  de  faire  de  bonnes  œuvres  pour  l'amour  de  lui  : 
Magna  operatur  ubi  est ,  et  si  non  operatur  ,  nec  est , 
dit  S.  Grégoire, 

Si  quis  diligilmèï  sermonemmeum  servabit  :  (Joan. 
14.  23.  )  Si  quelqu'un  m'aime,  il  gardera  ma  parole.  Il  ne 
dit  pas,  il  gardera  mon  commandement  ,  mais  ma  parole, 
parce  que  celui  qui  aime  bien  Dieu  ,  garde  ses  commande- 
ments ,  pratiques  ses  conseils ,  obéit  à  ses  inspirations  ;  et 
remarquez,  quand  il  parle  de  celui  qui  ne  l'aime  pas,  il  parle 
au  pluriel  :  Sermones  meos  non  servat ;  quand  il  parle  de 
celui  qui  l'aime  ,  il  parle  au  singulier  :  Sermonem  meum 
serra  bit,  parce  que  celui  qui  aime  Dieu  trouve  ses  com- 
mandements si  faciles,  si  doux,  si  agréables,  qu'il  lui  sem- 
ble que  ce  n'est  qu'un  commandement;  et  en  effet  à  pro- 
prement parler  ce  n'en  est  qu1un,  et  S.  Paul  le  dit  :  Qui 
diiiijit proximwm,  kgem  implevil  :  (Rom.  13.  8.)  Ce- 
lui qui  aime  le  prochain  a  accompli  la  loi.  Plenitudo  legis 
est  dilectio  g  nam  non  occides,  non  concupisces  ,  et  si 
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qnod  est  alind  mandatum ,  in  hoc  verho  instauraiur  t 
Diliges  proximum  tuum  :  L'amour  est  la  plénitude  de  la 
loi,  car  les  commandements  disent  :  Tu  ne  tueras  point,  tu 
ne  convoiteras  point ,  et  d'autres  sont  traduits  en  abrégé 
par  cette  parole  :  Tu  aimeras  ton  prochain  :  Omnis  lex  in 
nno  sermone  impleiur  :  Diliges proximiim  tuum.  (Ga- 
lat.  5.  14.) 

Q.  —  (2°  Patrihus.)  Sur  quoi  vous  pouvez  demander 
avec  S.  Augustin  :  La  charité  étant  une  habitude  qui  exerce 
deux  acies,  une  tige  qui  a  deux  branches ,  une  source  qui 
a  deux  ruisseaux,  l'amour  de  Dieu  et  l'amour  du  prochain, 
d'où  vient  que  S.  Paul  voulant  enseigner  que  le  commande- 
ment de  la  charité  contient  et  comprend  toute  la  loi ,  fait 
mention  de  l'amour  du  prochain  ,  plutôt  que  de  l'amour  de 
Dieu,  qui  est  plus  noble  et  plus  excellent?  Ce  grand  doc- 
teur répond  :  C'est  que  nous  ne  pouvons  connaître  que  nous 
avons  la  charité  si  elle  ne  se  montre  par  les  effets,  et  il  nous 
est  plus  aisé  de  nous  persuader  faussement  que  nous  aimons 
Dieu,  parce  qu'il  ne  se  rencontre  pas  si  souvent  des  occa- 
sions où  nous  puissions  donner  des  preuves  de  cet  amour  ; 
mais  quant  à  l'amour  du  prochain  ,  il  est  plus  aisé  de  nous 
convaincre  que  nous  ne  l'avons  pas,  puisque  nous  manquons 
si  souvent  de  le  secourir  en  ses  besoins  :  «  Cum  in  duobus 
«  preeceptis  dilectionis  Dei,  et  proximi  perfecta  sit  charitas, 
(f  cur  apostolus  et  in  hac  ad  Galatas,  et  in  illa  ad  Romanos 
«  epistola  solam  proximi  dilectionem  commémorât ,  nisi 
«  quia  in  dilectione  Dei  possunt  mentiri  homines  ?  quia  ra- 
te riores  tentationeseam  probant;  in  dilectione  autem  proxi- 
«  mi  facilius  convincuntur  non  habere,  dum  iniqua  cum 
«  hominibus  agunt,  etc.  )>  (S.  Aug.  in  Epist,  ad  Galat.) 

Mes  petits  enfants,  dit  le  bien-aimé  disciple,  (  Joan  .3.18.) 
n'aimons  pas  seulement  de  parole  et  de  compliment,  mais 
d'oeuvre  et  en  vérité.  Le  prophète  royal  dit  :  Si  vous  aimez 
le  Seigneur ,  haïssez  le  péché  :  Qui  dlligitis  Dominum  , 
odite  malum  :  il  ne  dit  pas  seulement  :  Ne  commettez  pas 
le  mal,  mais  haïssez-le;  il  ne  dit  pas  haïssez-le  en  vous  ; 
mais  absolument ,  haïssez-le  ;  si  vous  aimez  Dieu ,  vous  haïrez 
le  péché  en  quelque  lieu  qu'il  se  trouve. 
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j>Xi  —  (3°  Comparatione.  )  Si  votre  mari  disait  :  Je  ne 
bats  jamais  ma  femme  ,  mais  je  ne  suis  pas  marri  qu'on  la 
batte  ,  pourrait-on  dire  qu'il  vous  aime  ?  Vous  dites  que 
vous  n'offensez  pas  Dieu  ,  mais  vous  n'êtes  pas  marri  si 
on  l'offense  ;  et  non-seulement  vous  n'en  êtes  pas  marri , 
*nais  vous  en  donnez  le  sujet ,  l'objet ,  l'occasion  ,  par  vos 
lffèleries  ,  vos  ajustements  mondains  ;  vos  contenances 
Uudiées. 

CONCLUSIO. 

S.  —  Finissons  comme  nous  avons  commencé  ,  par  le* 
paroles  de  Jésus  :  Ignem  veni  mittere  in  terra/m  ,  et 
qitià  volo  nisi  ut  accendatur  ? 

Il  dit  par  S.  Matthieu  :  (9.  13.)  Misericordiam  volo, 
Je  veux  la  miséricorde  ;  mais  la  principale  œuvre  de  misé- 
ricorde qu'il  demande  ,  c'est  d'allumer  en  votre  prochain  le 
(feu  de  l'amour  de  Dieu ,  de  l'instruire  ,  de  le  redresser  , 
de  pardonner  les  injures  pour  empêcher  les  haines  ;  il 
dit  au  même  Evangile  :  Volai  congregare  filios  tuos  ; 
(  Matth.  23.  27.  )  il  nous  assemble  ici  pour  ouïr  sa  parole, 
assister  à  la  messe  et  à  l'office  divin  ;  mais  c'est  comme  la 
poule  assemble  ses  poussins  sous  ses  ailes  pour  les  échauf- 
fer ;  il  veut  que  nous  venions  ici  ,  non  par  coutume  ,  non 
pour  voir  ou  être  vus  ,  mais  pour  nous  échauffer  en  son 
amour. 

Si  amare pigehat ,  redamare  non  pigent.  Jésus  nous 
a  bien  donné  sujet  de  l'aimer  ,  nous  ayant  prévenus  d'un 
si  grand  amour  ;  amour  de  préférence  ,  il  nous  aime  plus 
que  les  richesses  :  Propter  nos  egenus  factus  est. 

Plus  que  son  honneur  ,  il  a  souffert  mille  opprobres  ; 
plus  que  ses  aises  et  ses  plaisirs  ,  il  a  mené  une  vie  pleine 
d'austérités  ;  plus  que  son  corps  ,  il  l'a  privé  de  la  gloire  ; 
plus  que  Son  âme ,  il  y  a  reçu  la  tristesse  qui  devait  être 
incompatible  avec  la  béatitude  ;  plus  que  les  anges  ,  il  ne 
les  a  pas  rachetés  ,  et  ceux  qui  ont  été  fidèles  ,  il  les  a 
destinés  à  notre  service. 

Il  nous  a  aimés  et  nous  aime  d'un  amour  désintéressé  ; 
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que  peut-il  prendre  de  vous ,  lui  qui  est  l'océan  et  la  source 
de  tout  bien  ?  plus  vous  êtes  pauvre  ,  malade ,  affligé  , 
humilié  ,  plus  il  vous  aime  ,  si  vous  l'aimez  ;  c'est  signe 
qiril  n'espère  rien  de  vous,  et  qu'il  vous  aime  d'un  amour 
gratuit. 

Amour  agissant  :  que  nVt-il  pas  fait ,  que  n'a-t-il  pas 
donné  ,  que  n'a-t-il  pas  souffert  par  affection  envers  vous  ? 
J^alde  ingratus  est  animus  qui  renuit  amorem  repen- 
dere  ,  si  récusât  impendere ,  dit  S.  Augustin. 

N'êtes-vous  pas  cet  esprit  ingrat ,  puisque  vous  refusez 
de  lui  rendre  le  réciproque  en  amour  ,  après  qu'il  vous  a 
prévenu  si  gratuitement  et  si  charitablement  ?  vous  ne  l'ai- 
mez  pas  souverainement ,  son  amour  et  son  service  ne  sont 
que  l'accessoire  et  le  moindre  de  vos  désirs  ,  de  vos  des- 
seins ,  de  vos  entreprises  ,  de  vos  actions  ;  vos  premières 
et  dernières  pensées  ,  les  affections  et  les  occupations  de 
votre  cœur  sont  en  votre  enfant  ,  au  bien  temporel  1  à 
l'avancement  de  votre  fortune. 

Votre  amour  n'est  pas  désintéressé  ,  vous  ne  l'aimez  que 
lorsqu'il  vous  fait  du  bien  ;  vous  conserve  en  santé  ,  vous 
comble  de  prospérités  ;  si  vous  tombez  en  affliction  ,  vous 
êtes  tout  désorienté  ,  votre  dévotion  vous  abandonne  ,  vous 
quittez  vos  bons  exercices  ,  vous  laissez  le  service  de  Dieu: 
votre  amour  n'est  pas  agissant  ,  mais  oisif  et  paralytique  , 
vous  ne  faites  rien  pour  Dieu.  Si  l'on  veut  vous  envahir  un 
héritage ,  si  yous  ôtes  en  danger  de  perdre  une  rente  ,  que 
de  procès  ,  que  de  Mus ,  que  de  voyages  ,  que  de  cousu! (es 
faites-vous  !  vous  ne  négligez  rien  9  vous  n'oubliez  rien  , 
vous  n'épargnez  rien  ;  et  pour  une  affaire  où  il  y  va  de  la 
gloire  de  Dieu  ,  vous  ne  voudriez  pas  faire  un  pas ,  remuer 
le  petit  doigt. 

Certes  ,  vous  avez  grand  sujet  de  vous  défier  de  vous  ci 
de  vos  dispositions,  et  de  croire  que  vous  n'aimez' pas  Dieu  v 
et  toutefois  si  vous  ne  l'aimez  pas  ,  vous  êtes  misérable  1 
vous  êtes  maudit ,  excommunié  ,  réprouvé  :  Si  qais  non 
amat  Dominum  Jesum  ,  anathema  sit*  (  \ ,  Cor.  16.  ) 
Croyez-moi  7  puisque  vous  ne  pouvez  de  vous-même  aimer 
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Dieu  ,  demandez-lui  son  amour  ,  mais  demancïcz-le  sou- 
vent ,  avec  ferveur  de  tous  les  efforts  de  votre  cœur.  Mon 
Dieu  ,  pour  tout  le  reste  7  faîtes  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ; 
coupez  ,  taillez  ,  disposez  de  moi  ,  de  ma  santé  ,  de  mon 
honneur  ,  de  mes  enfants  ,  de  mes  biens,  comme  bon  vous 
semblera  5  mais  j'ai  une  pauvre  requête  à  vous  présenter  , 
une  chose  à  vous  demander  absolument ,  sans  condition  ; 
c'est  qu'il  vous  plaise  de  me  donner  votre  amour.  Peut- 
être  que  vous  vous  moquez  de  moi  de  ce  que  je  vous 
répète  ceci  si  souvent;  mais  vous  ne  vous  en  moquerez  pas, 
quand  vous  vous  trouverez  perdu  faute  d'avoir  aimé  Dieu 
comme  yous  devez  l'aimer.  Priez  la  sainte  Vierge  ,  recourez 
aux  Saints,  donnez  de  grandes  aumônes  ou  plusieurs  petites 
à  cette  intention  ,  afin  que  Dieu  vous  donne  son  amour  ? 
jeûnez  quelquefois ,  priez  les  gens  de  bien  de  le  demander 
pour  vous  ,  faites  des  neuvaines  à  Notre-Dame  ,  ou  des 
neuvaines  de  chapelet  et  d'aumônes  ;  car  comme  a  dit  saint 
Ambroise  :  (  de  obilu  Valentiniani.  )  Si  à  l'heure  de  votre 
mort  vous  pouvez  dire  avec  vérité  le  commencement  de 
l'office  des  morts  ,  si  vous  pouvez  dire  sans  mentir  :  Dilexi, 
vous  serez  heureux  ,  vous  serez  assuré  ,  vous  pourrez  dire 
avec  confiance  ce  qu'on  dit  à  la  fin  du  même  psaume  : 
Placeho  Domino  in  regione  vivorum  ;  vous  serez  agréa 
bleàDieu  ,  vous  le  verrez  ?  le  louerez  5  le  bénirez  en  k 
terre  des  vivants.  Amen* 
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Dominum  Deum  tuum  adorabis. 

Vous  adorerez  votre  Dieu.  (  Mallh.  4.10.) 

Quand  les  Scribes  et  les  Pharisiens  ,  voulant  tenter  le 
Fils  de  Dieu,  lui  demandèrent  s'il  était  permis  de  payer  le 
tribut  à  César,  il  répondit  très  sagement  :  Rendez  à 
César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  , 
(  Malth.  22.  21 .  )  pour  leur  apprendre  et  à  nous,  que 
comme  les  rois  de  la  terre  se  piquent  d'être  bien  payés  des 
tailles  et  gabelles  qu'ils  prétendent  leur  être  dues,  ainsi 
le  Créateur  est  jaloux  que  nous  lui  rendions  bien  exacte- 
ment le  tribut  d'honneur  et  hommage  que  nous  lui  devons; 
c'est  par  la  vertu  de  religion  que  nous  nous  acquittons  de 
celte  obligation  ;  sur  quoi  j'ai  à  vous  faire  voir  trois  choses: 
premièrement,  que  nous  devons  honorer  Dieu  ;  seconde- 
ment, en  quel  temps  il  le  faut  honorer  ;  en  troisième  Insu, 
comment  il  faut  l'honorer.  Ce  seront  les  trois  points  de  ce 
discours. 

IDEA  SE11MON1S. 

Primum  punctum.  — A.  Deus  honorandus  esta  nohis, 
quia  Religio  est  propria  homini,  conveniens  omni, 
soli,  et  se  m  per. 

Secundum  punctum  —  B.  2°  Est  honorandus  mane  : 
\°  Scriptura.  C.  Rationibus  :  Prima,  ex  parte  Dei. 
— D.  Secunda,  ex  parte  nostri.  —  E.  2°  Sero  : 
1°  Scriptura.  —  F.  Réfutations  excusationum. — 
G,  Ante  refectionem.  —  H.  Sœpe  interdite. 

Tertium  Punctum.  —  I.  Quomodo  honor^andus  :  1°  Per 
intellectum.  —  L.  2e  Per  voluniatem  —  M.  3°  Per 
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corpus  —  N.  4°  Honoranda  ornnia  qaœ  ad  Deum 
special'iter  referuntur,  et  hoc  probamus  exemples. 
Conclusio.  —  O.  Motiva  ad  supra  dicta. 

primum  puncïum  —  Deus  honorandus  est,  etc, 

A.  —  (  Quia  religio  est ,  etc.)  Entre  les  perfections 
morales  qui  peuvent  orner  une  àme  chrétienne,  la  plus 
excellente,  et  qui  convient  le  plus  à  la  nature  humaine, 
c'est  la  vertu  delareligionqui  nous  obligea  adorer  Dieu  et  à 
lui  rendre  l'honneur  que  nous  lui  devons.  Je  dis  que  c'est  la 
propre  vertu  de  l'homme,  parce  qu'elle  convient  à  tout 
homme,  elle  convient  à  l'homme  en  tout  temps  :  Omni, 
soli,  semper. 

Elle  convient  à  tout  homme  :  on  trouve  bien  des  nations 
qui  n'ont  point  de  roi,  on  en  trouve  qui  n'ont  point  de  ville, 
point  de  république,  comme  les  sauvages;  mais  on  n'en  trouve 
point  qui  n'ait  quelque  espèce  de  religion,  c'est-à-dire  qui 
nereconnaisse  quelque  Dieu,  ne  lui  rende  hommage  en 
public  ou  en  particulier. 

Cette  vertu  convient  si  nécessairement  à  tout  homme, 
qu'aussitôt  qu'il  commence  à  être  homme  parfait,  il  est 
obligé  de  la  mettre  en  pratique.  S.  Thomas  et  les  autres 
théologiens  disent  que  de  même  que  quand  on  fait  du  feu, 
au  premier  moment  qu'il  est  allumé,  il  se  lance  vers  le 
ciel,  où  est  sa  sphère  et  son  lieu  naturel;  ainsi  au  premier 
instant  qu'un  enfant  commence  à  avoir  l'usage  de  raison, 
il  est  obligé  de  s'élever  à  Dieu,  qui  est  son  centre  et  sa 
dernière  fin,  il  est  obligé  de  l'adorer,  de  se  donner  à  lui  , 
de  lui  offrir  son  cœur. 

Cette  vertu  est  si  particulière  à  l'homme,  que  les  ani- 
maux n'en  ont  le  moindre  vestige.  Nous  voyons  bien  quel- 
que rayon  de  prudence  dans  les  petites  fourmis,  de  justice 
dans  les  abeilles,  de  piété  envers  les  parents  dans  les  cico- 
gnes,  de  fidélilé  dans  les  chiens  ,  de  chasteté  dans  les 
éléphants  et  dans  les  tourterelles  ;  mais  de  la  vertu  de  reli- 
gion, les  bêtes  brutes  et  autres  créatures  de  ce  monde  en 
sont  tellement  dépourvuesj  au'elles  n'en  ont  pas  la  inoindre 
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apparence.  Ceci  doit  nous  être  un  motif  de  la  pratiquer 
avec  grand  soin,  puisque  entre  toutes  les  créatures  corpo- 
relles nous  seuls  avons  l'honneur  et  le  bonheur  de  connaître 
Dieu,  de  pouvoir  l'honorer  et  lui  faire  la  cour.  Avez-vous 
jamais  dit  au  bon  Dieu  ce  que  vous  dites  si  souvent  aux 
grands  du  monde  ?  Monsieur,  vous  me  faites  tropdlion- 
neur  de  réemployer  à  votre  service  ;  mon  Dieu,  vous  me 
faites  plus d'honneur qu'il  ne  m'appartient,  de  m'obligera 
vous  servir,  à  vous  honorer,  et  à  vous  aimer;  cela  m'est  très 
glorieux.  C'est  une  faveur  que  vous  n'avez  pas  faite  à  une 
infinité  de  créatures.  C'est  pour  cela  que  les  créatures 
nous  sont  données,  et  nous  serveut  ;  nous  les  tenons  à  fief, 
afin  que  pour  elles  et  en  leur  nom  nous  rendions  hom- 
mage au  Souverain. 

Secundum  punctum.  —  Est  TiQuorandiis   marie. 

B.-- -  (1°  Scriptural)  Cela  se  devrait  faire  en  tout  lieu 
et  en  tout  temps  ;  mais  parce  que  les  diverse  occupations 
et  nécessités  de  cette  vie  mortelle  ne  nous  permettent  pas 
d'être  ainsi  appliqués  à  Dieu  sans  relâche,  ceux  qui  ont 
tant  soit  peu  de  piété,  ont  au  moins  trois  temps  en  la 
journée  particulièrement  affectés  et  destinés  à  cet  exer- 
cice :  le  matin,  le  soir,  avant  la  réfection  et  après,  à  l'imi- 
lation  du  Psalmiste,  qui  disait  :  V espère  et  mane  et 
meridie  narraho^  et  annuntiabo  ;  (Psal.  54.  18.  )  et 
au  second  livre  d'Esdras  il  est  dit  que  les  Israélites  ado- 
raient Dieu  quatre  fois  chaque  jour. 

Premièrement,  le  matin,  aussitôt  que  vous  êtes  levé,  il 
importe  beaucoup  de  rendre  vos  devoirs  à  Dieu,  de  l'adorer 
et  de  le  remercier  de  ce  qu'il  vous  a  gardé  la  nuit  passée, 
cl  de  ses  autres  bienfaits,  de  vous  donner  à  lui,  de  lui  offrir 
votre  àme  et  votre  corps,  vos  pensées,  vos  paroles,  vos 
actions,  vos  affections,  vos  souffrances,  de  lui  demander 
son  amour,  sa  conduite,  sa  grâce  pour  ne  point  l'offenser, 
et  pour  le  bien  servir.  Honora  Dominum  de  tua  subs- 
tantia,  et  de  primitiis,  dit  le  Sage  ;  et  le  Fils  de  Dieu 
en  l'Evangile  :  Quœrite  primum  regtnim  Dei 
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Qm  —  (2°  ilationihus.  Prima,  ex  parte  A?/.  )  Les 
prières  du  matin,  quand  noire  esprit  est  encore  tout  frais, 
tout  vigoureux,  délivré  de  l'embarras  et  des  distractions  de 
la  journée,  sont  plus  agréables  à  Dieu  5  ce  sont  les  pré- 
mices, les  premiers  fruits  qui  ont  coutume  d'être  les  plus 
précieux.  Si  le  jardinier  d'un  seigneur  porte  à  son  maître, 
au  commencement  de  l'été,  une  belle  poire  ou  une  beile 
pomme,  le  maître  en  fait  cas,  la  reçoit  de  bon  cœur,  la 
porte  en  son  cabinet,  la  met  en  son  buffet  de  parade  ;  s'il 
lui  en  porte  plein  un  panier  au  milieu  de  l'automne,  il 
n'en  tient  pas  grand  compte  ,  ii  dit  à  ses  gens  :  Qu'on  le 
porte  à  la  cave  ou  à  la  sommellerie.  D'où  vient  ce  chan- 
gement ?  c'est  que  l'autre  jour  c'étaient  les  premiers  fruits , 
qui  sont  plus  rares  et  plus  précieux  ;  maintenant  tout  le 
monde  lui  en  donne. 

Quand  vous  dérobez  le  matin  un  quart-d'heure  à  votre 
sommeil,  pendant  que  les  autres  reposent ,  pour  faire  vos 
prières  à  Dieu,  vos  dévotions  sont  plus  acceptables,  peu  de 
gens  lui  en  présentent,  il  exauce  plus  volontiers  vos  orai- 
sons, parce  qu'elles  sont  faites  avec  plus  de  recueillement , 
plus  de  ferveur,  d'attention  et  de  mérite  ;  car  vous  mortifiez 
l'inclination  naturelle  qu'on  a  de  se  jeter  à  son  ouvrage  : 
Mane  exaudies  vocemmeam.  (Psal.  5.  5.) 

D.  — (Secunda,  oce  parte  nostri.)  Les  bénédictions  de 
Dieu  sont  comme  la  manne  du  désert  ;  elle  ne  tombait  du 
ciel  que  le  grand  matin,  ceux  qui  étaient  paresseux  à  la 
recueillir  avant  le  lever  du  soleil  en  étaient  privés  et  jeû- 
naient ce  jour-là.  Le  Sage  en  rend  la  raison  :  Utnotum 
esset  omnibus  quoniam  oportet  prœvenire  soient  ad 
ftenedictionem  tuam ,  et  ad  ortum  lucis  te  adorarc. 
(Sap.16.  28.) 

Adjuvavit  eam  Deus  mane  diliculo  ;  (Psal.  45.  6.) 
Mane  oratio  mea  prœveniet  te  ;  (Psal.  87.  14.)  ce  n'est 
pas  que  notre  oraison  puisse  jamais  prévenir  la  miséricorde 
de  Dieu;  S.  Bernard  dit  :  Gratia  Dei  inveniri  potest , 
prœveniri  omnino  non  potest  ;  mais  c'est  qu'elle  prévient 
les  prières  des  autres  ci  çjHfeflt  par  sn  diligence  Jé^ttMfê* 
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tion  de  Dieu  :  Replet  i  su  mus  marte  misericordia  tua; 
(Psal.  89.  14.)  Qui  marte  vigilant  ad  me  ,  inventent 
me;  (Prov.  8.  17 \)Utsecurus  dormiam  illeprœvigilat ; 
Nonne  videmus  minutissima  animalia  cum  diem  an- 
rora  producit  varia  dulcedine  personare,  ut  Creatorem 
suum  loquela  nequeunt  ,  suavitate  demulceant  ? 
(  S.  Ambr.  serm.  43.  vel.  45.  ) 

Cela  sert  aussi  pour  le  reste  de  la  journée  ;  quand  nous 
nous  sommes  bien  recommandés  à  Dieu  le  matin,  et  que 
nous  lui  avons  demandé  sa  grâce  ,  sa  lumière,  sa  conduite 
et  son  secours,  nous  sommes  plus  forts  à  résister  aux  ten- 
tations et  aux  mouvements  de  nos  passions,  plus  sages  en 
nos  actions  :  Mane  astaho  tibi  ,  et  videbo  :  quoniam 
non  D eus  volens  iniquitatem  tu  es.  (Ps.  5.  5.)  Ayant 
considéré  le  matin  la  haine  que  vous  portez  au  péché  ,  j'ai 
plus  de  soin  de  l'éviter  le  reste  du  jour.  Pline  (lib.  37. 
p.  1  l .)  dit  qu'il  y  a  une  pierre  nommée  pardalius,  bigar- 
rée de  toute  sorte  de  couleurs,  de  rose,  d'écarlate,de  vert, 
de  bleu  céleste  et  autres  ;  ceux  qui  la  regardent  le  matin 
sont  invincible  le  reste  du  jour.  C'est  Jésus  orné  de  toute 
vertu  ;  si  nous  avons  la  piété  de  le  regarder  le  matin  en  la 
méditation,  nos  actions  du  jour  sont  plus  méritoires  ;  ayant 
été  offertes  à  Dieu  le  matin  ,  elles  sont  des  victimes  qui  ont 
été  sacrifiées,  des  pains  de  proposition  qui  ont  été  présentés 
à  sa  majesté,  et  nous  sommes  plus  forts  pour  résister  aux 
tentations  que  l'esprit  malin ,  le  monde  et  la  chair  nous 
livrent  pendant  la  journée. 

E.  —  (Sero.)  Le  soir  nous  devons  également  rendre  nos 
devoirs  à  Dieu  ,  l'adorer  pour  le  temps  de  la  nuit  où  nous 
ne  pourrons  l'honorer  ;  si  nous  avons  passé  le  jour  sans  le 
beaucoup  offenser,  nous  devons  l'en  remercier,  cela  ne  s'est 
pas  fait  sans  son  aide  particulière  ;  autant  de  péchés  que  les 
autres  ont  commis ,  autant  de  grâces  il  nous  a  faites  en 
nous  empêchant  de  les  commettre  ;  nous  devons  lui  en  être 
reconnaissants,  lui  en  rendre  grâces,  afin  qu'il  les  continue  ; 
si  nous  sommes  tombés  dans  le  péché  y  il  faut  lui  en 
demander  pardon. 
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(1°  Scriptura.)  S.  Paul  veut  que  nous  vivions  en  si 
bonne  intelligence  et  en  si  bonne  union  avec  le  prochain  , 
que  si  pendant  le  jour  nous  avons  eu  quelque  dispute  et 
quelque  animosité  contre  notre  frère,  nous  tachions  de  nous 
réconcilier  avec  lui  avant  que  le  soleil  se  couche  :  Sol  non 
occidat  super  iracundiam  vestram.  Il  ne  veut  pas  que 
nous  nous  allions  reposer  avec  inimitié  contre  les  créatures, 
et  nous  irons  nous  reposer  en  état  d'inimitié  contre  le 
Créateur  ! 

F.  —  (2°  Refutatione ,  etc.)  Vous  direz  :  Je  n'oserais  , 
j'ai  peur  qu'on  se  moque  de  moi ,  que  les  gens  de  la  maison 
m'appellent  bigot.  Voilà  une  belle  excuse  et  une  crainte 
bien  fondée  !  vous  avez  honte  de  faire  du  bien  et  vous  n'avez 
2>as  honte  de  mal  faire  ;  vous  avez  honte  de  prier  Dieu 
devant  vos  gens,  et  vous  n'avez  pas  honte  de  le  blasphémer 
devant  vos  gens;  vous  craignez  que  votre  femme  et  vos  gens 
ne  se  moquent  de  vous  ,  s'ils  vous  voient  servir  Dieu  ,  et 
vous  ne  craignez  pas  qu'ils  se  moquent  de  vous ,  vous  en- 
tendant renier  Dieu  ;  vous  avez  honte  d'être  dévot  en  votre 
maison,  et  vous  n'avez  pas  honte  d'être  ivre,  riboteur,  que- 
relleur, insolent  en  pleine  rue.  Qui  me  embuent  coram 
homifiihus,  celui  qui  aura  honte  de  moi  devant  les  hommes, 
j'aurai  honte  de  lui  devant  mon  Père,  dit  le  Fils  de  Dieu. 
Jésus  n'a  pas  eu  honte  d'être  pendu  à  un  gibet  pour  l'amour 
de  vous,  et  vous  avez  honte  de  vous  mettre  à  genoux  pour 
l'amour  de  lui  ;  tant  s'en  faut  qu'on  se  moque  de  vous , 
qu'au  contraire  vos  gens  vous  en  estimeront ,  vous  honore- 
ront, vous  imiteront  tôt  ou  tard  ;  je  n'en  veux  point  d'autre 
témoin  que  vous  ,  tout  indévot  et  tout  impie  que  vous  êtes  : 
n'est-il  pas  vrai  que  vous  avez  des  sentiments  de  respect  et 
d'honneur  pour  ceux  que  vous  savez  être  dévots  et  que  vous 
vous  voyez  prier  Dieu  ? 

Vous  me  direz  peut-être  :  Je  n'ai  pas  le  loisir  de  prier 
Dieu  soir  et  malin  ;  j'ai  des  affaires  qui  me  pressent. 

Vous  n'avez  point  d'affaire  plus  pressante ,  plus  impor- 
tante et  plus  nécessaire  ;  point  d'affaire  qui  vous  touche 
de  l^lns  près  que  votro  salut ,  point  de  plus  proche  paront 
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que  vous-même  ;  munàus  if  sis  chartes  est ,  sibi  ipsis 
voverunt.  Les  autres  affaires  sont  pour  vos  gens,  pour  le 
temps  ;  celle-ci  est  pour  vous-même ,  pour  l'éternité. 

Quelques  affaires  que  vous  ayez  ,  vous  trouvez  bien  du 
temps ,  pour  le  moins  deux  fois  par  jour,  pour  le  repas  de 
votre  corps,  qui  n'est  qu'une  pauvre  carcasse  ,  pourquoi  pas 
pour  le  salut  de  votre  âme  ?  Ceux  qui  ne  sont  pas  obligés 
de  travailler  pour  gagner  leur  vie,  devraient  employer  tous 
les  jours  au  moins  deux  heures  à  prier  Dieu,  une  le  matin  , 
l'autre  l'après-dînée  ou  le  soir,  pour  donner  au  moins 
autant  de  temps  à  la  réfection  de  l'âme  qu'à  la  nourriture 
du  corps.  Vous  êtes  tout  le  jour  à  la  boutique  à  ne  rien  faire 
qu'à  attendre  les  chalands ,  vous  n'avez  rien  à  faire  tout  le 
matin  ou  l'après-dînée,  quand  vous  avez  mené  votre  maître 
au  palais  ,  si  vous  perdez  ce  temps  ,  si  vous  n'en  employez 
une  bonne  partie  à  prier  Dieu  ou  à  lire  quelque  bon  livre, 
Dieu  vous  en  demandera  compte.  Ceux  qui  n'ont  pas  tant 
de  loisir  doivent  donner  quelque  peu  de  temps  à  un  si  saint 
exercice,  tous  les  matins  et  tous  les  soirs. 

Vous  me  direz  encore  :  Je  prie  Dieu  dans  le  lit ,  je  fais 
mes  dévotions  quand  je  suis  cowché.  A  la  vérité  il  n'est  pas 
défendu  de  prier  Dieu  en  quel  lieu  que  ce  soit  ;  quand  vous 
ne  dormez  pas  la  nuit ,  il  est  bonde  prendre  votre  chapelet 
et  de  vous  occuper  à  le  dire  ,  ou  à  quelque  autre  dévotion , 
plutôt  que  de  repasser  en  votre  esprit  des  impuretés  ou  des 
bagatelles.  Mais  il  faut,  avant  que  de  vous  coucher  et  quand 
vous  êtes  levé  ,  rendre  à  Dieu  les  adorations  et  les  hom- 
mages que  vous  lui  devez  ,  vous  recommander  à  lui  et  lui 
demander  pardon  à  genoux.  A  qui  parlez-vous  quand  vous 
faites  vos  prières  ?  à  votre  Juge,  à  votre  Roi,  à  votre  Dieu. 

Vous  êtes  criminel  de  lèze-majesté ,  vous  demandez 
grâce  à  un  juge  très  sévère,  et  vous  refusez  de  vous  mettre 
à  votre  devoir;  vous  avez  honte  de  vous  mettre  à  genoux  ; 
vous  attendez  que  vous  soyez  au  lit  et  à  demi-endormi  ; 
voudriez-vous  ainsi  parler  à  un  président  ou  à  un  conseiller? 

Que  dis— je  à  un  président  ?  mais  au  moindre  honnête 
homme  de  la  ville  :  quand  vous  conversez  avec  un  honnête 


DE  LA  VERTU  DE  UELIGION.  399 

homme,  et  que  vous  parlez  de  votre  lit,  de  vos  chausses,  de 
vos  souliers  ,  vous  lui  dites  ,  sauf  l'honneur  que  je  vous 
dois  ;  et  vous  portez  si  peu  d'honneur  de  respect  à  votre 
Dieu  ,  au  Roi  des  rois  ,  à  cette  très  haute  et  très  infinie 
majesté ,  que  vous  ne  lui  parlez  le  matin  qu'en  mettant 
vos  chausses  et  vos  souliers ,  et  le  soir  vous  attendez  que 
vous  soyez  au  lit  tout  assoupi  et  tout  endormi  pour  négo- 
cier avec  lui  les  affaires  de  votre  salut  !  Il  faut  faire  cela 
à  genoux  ,  avec  crainte ,  respect ,  révérence  et  profonde 
humiliation. 

ïl  faudrait  le  faire  tous  ensemble  :  que  cela  est  beau  et 
de  bonne  édification  !  quand  le  père  de  famille  assemble 
tous  ses  domestiques  ,  femmes  ,  enfants ,  serviteurs  et  ser- 
vantes ,  et  qu'il  leur  dit  comme  disait  David  à  ses  gens  : 
Magnificate  Dominum  mecum,  et  exaltemus  nomen 
cjus  in  idipsum  :  Prions  Dieu  tous  ensemble  ,  faisons 
l'examen  de  conscience  ,  que  l'un  dise  les  litanies ,  et  que 
tous  les  autres  répondent  ;  vos  enfants  retiendraient  cela 
de  vous ,  ils  en  feraient  de  môme  à  leurs  enfants ,  leurs  en- 
fants renseigneraient  à  leurs  successeurs.  Ainsi  de  père  en 
fils,  jusqu'à  la  dixième  et  vingtième  génération,  vous  en 
aurez  le  mérite  et  la  gloire  devant  Dieu. 

C'est  pour  cela  que  S.  Paul  appelle  la  maison  de  chaque 
fidèle  ^  domeaticam  ecclesiam.  (Rom.  16.  5.  —  1.  Cor. 
16.1 9.  )  L'Eglise  cathédrale  ,  c'est  l'Eglise  où  est  le  siège 
de  l'evèque  ou  archevêque  ;  l'église  paroissiale  ,  c'est 
l'église  du  curé  et  des  paroissiens  ;  l'église  domestique,  c'est 
la  maison  de  chaque  particulier.  Si  vous  êtes  un  vrai  chré- 
tien >  voire  maison  doit  être  une  église  où  l'on  doit  souvent 
parler  de  Dieu  ,  où  l'on  doit  s'exhorter  les  uns  les  autres 
à  son  amour  et  à  sa  crainte  ,  prier  Dieu  ensemble  le  matin , 
le  soir  ,  à  midi ,  et  n'y  point  offenser  Dieu. 

G.  —  (  Ante  refectionem.  )  Vous  devez  aussi  montrer 
votre  piété  ,  et  pratiquer  la  vertu  de  religion  ,  priant  Dtei 
et  le  remerciant  avant  et  après  le  repas  :  on  fait  bien  la  bé- 
nédiction et  les  grâces  dans  les  familles  chrétiennes  ;  mais 
c'est  ordinairement  du  bout  des  lèvres  et  par  coutume  :  il 
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faut  le  faire  dévotement  et  avec  sentiment  de  reconnaissance! 
Jésus  nous  en  a  donné  L'exemple  ,  élevant  ses  yeux  et  son 
cœur  au  ciel  avant  que  de  prendre  une  pauvre  réfection  de 
pain  d'orge.  Moïse  disait  au  peuple  ,  dans  leDeutéronomc: 
(8.11.)  Gardez-vous  bien  de  mettre  en  oubli  votre  Dieu 
quand  vous  êtes  rassasiés  ,  et  de  pci^or  que  ce  sont  vos 
bras  et  vos  forces  qui  vous  gagnent  votre  vie. 

H.  —  (  Sœpe  interdite.  )  Tout  ce  qui  est  ci -dessus 
n'est  que  pour  le  commun  des  catholiques  ;  les  âmes  de 
meilleure  trempe  ne  se  contentent  pas  d'honorer  Dieu  en 
ces  trois  heures  du  jour  ,  elles  le  font  plus  souvent  ;  la 
vertu  de  religion  est  si  propre  à  L'homme  ,  qu'elle  lui  con- 
vient en  tout  temps  ;  elle  a  cela  d'excellent  entre  les  autres 
vertus  morales  ,  que  nous  pouvons  la  pratiquer  en  toute 
saison  et  à  chaque  moment  ;  nous  en  avons  toujours  l'objet , 
le  sujet ,  la  puissance.  L'objet  ,  Dieu  est  toujours  près 
de  nous  ,  nous  sommes  en  sa  présence  ,  il  est  toujours 
grand  et  digne  d'honneur  ;  le  sujet ,  il  nous  oblige  inces- 
samment ,  nous  recevons  de  lui  continuellement  l'être  ,  la 
conservation  ,  l'action  ,  nous  lui  devons  un  tribut  de  re- 
connaissance et  d'hommage.  Nous  devrions  nous  souvenir 
de  Dieu  autant  de  fois  que  nous  respirons ,  dit  S.  Grégoire 
de  Nazianze  ;  nous  avons  toujours  la  puissance  ,  il  n'est 
pas  besoin  pour  cela  de  richesses  ,  force  de  corps ,  de 
belles  paroles  ;  cette  vertu  se  pratique  par  le  mouvement 
du  cœur  ,  par  l'affection  de  l'àme  ,  par  acte  d'entendement 
et  de  volonté. 

TERTIUM  punctum.  —  Qiwmodo  ,  etc. 

ï.  —  (  1  °  Per  intellectum.  )  En  l'entendement ,  il  faut 
concevoir  une  haute  idée  ,  une  très  bonne  opinion  de  sa 
grandeur  et  de  son  excellence  ,  il  faut  en  faire  grand  cas , 
avoir  grande  estime  de  sa  puissance  ,  de  sa  sagesse  ,  bonté  % 
justice  et  de  ses  autres  perfections  ,  il  faut  croire  ferme- 
ment ,  appréhender  vivement ,  professer  humblement  qu'il 
est  infiniment  puissant ,  sage ,  bon  ;  que  tout  ce  qu'il  fait, 
il  le  fait  très  sagement  ajustement  ,  saintement ,  que  lotit 
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ce  que  nous  pensons  et  pouvons  penser  ,  tout  ce  que  les 
anges  conçoivent  et  peuvent  concevoir  de  sa  grandeur  , 
n'est  rien  en  comparaison  de  ce  qui  en  est. 

Reconnaître  devant  Dieu  qu'il  est  votre  Créateur  ,  votre 
principe  ,  votre  dernière  fin  ,  votre  bien  souverain  ,  votre 
vrai  trésor  ,  votre  unique  béatitude  ;  .qu'il  est  votre  Sei- 
gneur légitime  ,  votre  roi  souverain  ;  qu'il  peut  disposer 
de  vous  plus  justement ,  plus  absolument  ,  plus  souverai- 
nement ,  qu'un  roi  de  son  vassal ,  qu'un  maître  de  son 
esclave  ,  qu'un  gentilhomme  de  son  chien  ,  qu'un  potier 
de  son  pot  de  terre  ;  que  quand  il  vous  6  ter  ait  vos  enfants, 
vos  biens ,  votre  honneur  ,  votre  vie  ,  sans  que  vous  l'eus- 
siez offensé  ,  il  ne  vous  ferait  point  tort  ,  il  userait  de  son 
droit ,  il  serait  en  cela  très  juste  ,  saint ,  aimable  ,  adorable. 

L.  — -  (2°  Pervoluntatem.  )  En  la  volonté  ,  il  faut 
accepter  de  bon  cœur  toutes  les  qualités  et  tout  le  pouvoir 
qu'il  a  sur  vous  ,  il  faut  en  être  bien  aise  ,  vous  offrir  à  lui 
afin  qu'il  les  exerce  sur  vous  selon  son  bon  plaisir  ,  et  si 
sa  qualité  de  Créateur  et  votre  condition  de  créature  ne 
lui  donnait  souveraineté  sur  vous ,  il  faudrait  vouloir  la  lui 
donner  par  le  choix  et  l'élection  de  votre  volonté  ,  à  cause 
de  l'excellence  de  son  être  et  de  la  bonté  de  sa  nature. 

M.  —  (3°  Per  corpus.  )  Et  parce  que  nous  sommes 
composés  de  corps  et  d'àme  ,  et  que  nous  les  avons  reçus 
tous  deux  de  sa  bonté  infinie  ,  nous  devons  les  employer 
tous  deux  à  l'honorer  :  ce  qui  se  fait  quand  par  signes 
extérieurs  nous  témoignons  l'estime  que  nous  faisons  de  sa 
grandeur  ,  comme  en  fléchissant  les  genoux  ,  en  nous  pros- 
ternant en  terre  par  désir  de  nous  abaisser  jusqu'au  centre 
de  la  terre  et  au  fond  de  notre  néant ,  en  présence  de  sa 
majesté  :  Adhœsit  pavimento  anima  mea.  Congluti- 
natus  est  in  terra  venter  noster.  (Ps.  43.  25.  ) 

Et  parce  que  tout  ce  qui  est  en  Dieu ,  est  Dieu ,  et  par 
conséquent  aimable  et  adorable  ,  nous  devons  aussi  adorer 
toutes  ses  perfections  et  tous  ses  attributs  divins ,  principa- 
lement dans  les  occasions ,  quand  il  lui  plaît  de  les  mettre 
en  pratique  :  quand  il  envoie  des  prospérités  aux  gens  de 
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bien  ou  à  leurs  enfants,  nous  devons  adorer  sa  fidélité',  qui 
a  promis  de  favoriser  les  vertueux  et  leurs  descendants; 
quand  il  envoie  du  bien  à  un  méchant,  nous  devons  adorer 
sa  bonté  qui  fait  du  bien  à  ses  ennemis;  quand  il  envoie  la 
mort  à  quelque  juste  qui  semblait  nécessaire  au  monde , 
nous  devons  adorer  son  indépendance  qui  n'a  pas  besoin  de 
ses  créatures  ;  quand  il  laisse  en  vie  les  vicieux  ,  nous  devons 
adorer  sa  patience  et  sa  longanimité  ;  quand  il  envoie  des 
afflictions ,   nous  devons  adorer  sa  justice. 

N.  —  (4°  Honoranda  omnia  ,  etc.)  Enfin  ,  la  vertu  de 
religion  nous  conduit  à  honorer  de  tout  notre  cœur  les  per- 
sonnes, les  lieux,  les  temps  qui  sont  particulièrement  con- 
sacrés au  service  de  Dieu ,  tout  ce  qui  a  rapport ,  relation  , 
et  appartenance  à  sa  majesté  divine.  C'est  par  cette  dispo- 
sition que  David  honorait  les  Saints  comme  les  amis  de 
Dieu  ,  et  ses  favoris  :  Mihi  autem  nimis  honorificati  sunt 
amicitui,  Deas.  (Ps.  138,  17.) 

C'est  par  cette  vertu  que  S.  Antoine  honorait  les  prêtres 
comme  les  gens  du  roi,  comme  ses  ministres  d'état;  quand 
il  en  rencontrait  quelqu'un,  il  se  mettait  à  genoux,  et  lui 
demandait  sa  bénédiction. 

C'est  par  cette  vertu  que  S.  Charlemagne  honorait  gran- 
dement les  églises  :  après  une  victoire  signalée,  après  avoir 
délivré  le  pape  Adrien  des  oppressions  de  Didier ,  roi  des 
Lombards ,  il  entra  à  Rome  ,  visita  à  pied  les  églises  ;  il 
baisait  et  embrassait  ayec  dévotion  les  piliers  des  églises. 

Par  cette  vertu  un  autre  S.  Charles ,  le  cardinal  Borro- 
mée,  portait  honneur  non-seulement  aux  églises,  cirne*- 
tières,  lieux  sacrés,  mais  aux  places  qui  leur  étaient  con- 
tiguës  :  il  eut  de  grandes  prises  avec  le  gouverneur  de 
Milan  ,  et  se  mit  en  danger  d'être  assassiné  ,  pour  ne  pou- 
voir endurer  qu'on  courût  la  bague,  et  que  l'on  fit  d'autres 
jeux  en  une  place  publique  près  de  l'Eglise. 

Par  cette  môme  disposition  il  honorait  tant  l'Ecriture 
sainte,  que  même  en  étudiant,  il  la  lisait  toujours  à  genoux 
et  la  tète  nue.  S,  François  ,  étant  au  lit  de  la  mort , 
commanda  à  ses  frères  de  chercher  par  tout  le  couvent  les 
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papiers  où  serait  écrit  le  saint  nom  de  Dieu,  de  la  Vierge  , 
de  quelque  saint,  et  prendre  garde  qu'ils  ne  fussent  pro- 
fanés ,  de  les  mettre  en  un  lieu  décent  et  digne. 

S.  Louis  défendait  de  peindre  ou  graver  sur  le  pavé  le 
signe  de  la  croix  ,  de  peur  qu'on  ne  marchât  dessus.  Les 
jour  de  fêtes  et  vigiles ,  à  l'honneur  du  Saint  qu'on  solen- 
îiisait,  ou  du  mystère  qui  se  célébrait ,  il  donnait  à  dîner  à 
deux  cents  pauvres  et  les  servait  lui-même  à  table.  Tous 
les  vendredis  de  l'année  il  jeûnait  ;  en  ceux  de  i'avent  et  du 
carême,  il  ne  mangeait  ni  poisson  ni  fruit. 

CONCLUSIO. 

O.  —  {Motiva  ad  supra  dicta.  )  Si  ces  grands  Saints 
étaient  maintenant  sur  la  terre,  que  diraient-ils?  que 
feraient-ils ,  voyant  la  conduite  des  hommes?  Que  pensent- 
ils  maintenant  dans  le  ciel,  quand  ils  voient  notre  indévo- 
tion ,  notre  irréligion  ,  notre  irrévérence  envers  les  choses 
saintes  ?  On  fait  voyage  aux  sépulcres  des  Saints  en  appa- 
rence par  dévotion  ;  et  en  effet  pour  se  promener,  et  folâ- 
trer et  badiner  avec  une  fille  :  on  emploie  le  temps  des  fêtes 
des  Saints  à  jouer,  danser,  boire  avec  excès  :  si  on  fait  u\\ 
conte  à  plaisir  pour  faire  rire  la  compagnie,  il  ne  semble 
être  bien  assaisonné  s'il  n'est  tiré  de  Rabelais,  s'il  ne  se 
raille  des  prêtres  ou  des  religieux  :  on  vient  à  l'église ,  non 
pour  apaiser  Dieu ,  mais  pour  l'offenser,  pour  voir  ou  être 
Vu,  pour  prendre  le  mot  ou  donner  rendez-vous. 

On  change  les  cimetières  en  lieux  profanes ,  on  y  étale 
des  marchandises ,  on  y  vend  et  achète  comme  en  une  halle, 
dans  les  jours  de  fête,  pendant  l'office;  on  profane  l'Ecri- 
ture sainte  ou  la  messe  dans  des  discours  de  plaisanteries  : 
on  nomme  le  saint  nom  de  Dieu  et  des  Saints  avec  celui  du 
diable ,  et  on  les  emploie  en  parjures. 

Si  ego  Pater,  ubi  honor  meus?  il  pouvait  dire  :  Si 
ego  Dominas ,  Rex ,  Medicus.  Si  ia  nature  enseigne  aux 
plus  barbares  d'honorer  leur  père,  qui  est  plus  digne 
d'honneur  que  celui  dont  nous  avons  reçu  non-seulement  le 
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corps,  mais  Pâme,  les  biens,  la  conservation,  tout  ce  que 
nous  avons  ? 

Si  nous  honorons  les  rois,  même  étrangers ,  môme  hors 
de  leur  royaume,  qui  est  plus  digne  d'honneur  que  celui 
qui  est  roi  des  rois ,  si  grand  ,  si  puissant ,  si  souverain  ;  que 
tous  les  rois  du  monde  sont  ses  vassaux ,  est  ne  sont  que 
comme  de  petites  fourmis  en  comparaison  de  lui  ? 

Si  le  Sage  nous  conseille  d'honorer  le  médecin  à  cause 
du  besoin  que  nous  pouvons  en  avoir,  qui  est  plus  digne 
d'honneur  que  celui  qui  a  guéri  nos  plaies  par  le  baume  de 
son  sang  ? 

Si  nous  honorons  les  vieillards  pour  une  petite  préroga- 
tive d'un  peu  d'âge  qu'ils  ont  de  plus  que  nous,  qui  est 
plus  digne  d'honneur  que  celui  qui  est  l'ancien  des  jours  , 
de  tout  temps,  de  toute  éternité,  sans  commencement  et 
sans  fin  ? 

Si  nous  honorons  les  riches  à  cause  de  quelque  avantage 
qu'ils  ont  dans  les  biens  de  fortune,  qui  peuvent  être  dissi- 
pés par  la  disgrâce  de  cette  volage  et  inconstante  :  qui  est 
plus  digne  d'honneur  que  celui  qui  est  l'abîme ,  l'océan,  le 
magasin  de  toutes  les  richesses,  de  l'àme  et  du  corps,  de 
fortune  temporelle  et  éternelle  ? 

Si  Ton  dit  en  la  morale  que  l'honneur  est  plus  en  celui 
qui  le  rend  qu'en  celui  à  qui  il  est  rapporté  souvenons-nous 
de  ce  que  Dieu  dit  à  Samuel  :  Çuicumque  glorificaverit 
me ,  glorificàho  eum  ;  qui autem  confemnunt  me ,  erunt 
ignohiles.  (1 .  Reg.  2.  3.)  Si  vous  méprisez  Dieu,  si  vous 
ne  tenez  pas  compte  de  lui  rendre  vos  devoirs ,  le  matin , 
le  soir,  à  midi;  si  vous  vous  couchez,  si  vous  vous  levez 
comme  une  bête,  si  vous  vous  mettez  à  table  comme  un 
épicurien ,  tôt  ou  tard  vous  serez  méprisé ,  couvert  de  honte, 
de  déshonneur  et  d'infamie.  Si  vous  l'honorez,  l'honneur 
retournera  à  vous  ;  tôt  ou  tard  vous  serez  chargé  de  gloire  , 
ou  en  ce  monde  par  la  bonne  odeur  de  vo.tre  réputation, 
où  en  l'autre  par  la  couronne  de  justice  que  Dieu  vous 
réserve  dans  le  ciel.  Amen* 


SERMON  CCLXY. 

DE  L'HONNEUR  QUE  LA   VERTU   DE  RELIGION  NOÙà  OBLÎCË 
DE  RENDRE  AUX  RELIQUES  DES  SAINTS. 


Cuttodii  Dominus  omnia  ossa  eorum. 

Dieu  se  rend  le  dépositaire  de  tous  les  os  des  Suints.  (  Ps.  33s  2  \  »  ) 

Nous  avons  vu  ces  jours  passes  que  la  Majesté  divine  étant 
infiniment  excellente  et  digne  d'un  honneur  infini ,  la  vertu 
de  religion  nous  porte  à  respecter  tout  ce  qui  a  quelque 
rapport  à  elle.  C'est  par  cette  disposition  que  David  hono- 
rait les  Saints  comme  les  amis  de  Dieu  :  Mihi  autem  ni- 
mis  honorati  sunt  amici  tut ,  Deiis.  (Ps.  138.  17.)  Il 
est  vrai  que  leurs  âmes  bienheureuses  qui  jouissent  de  Dieu 
dans  le  ciel  méritent  d'être  beaucoup  honorées,  mais  leur 
corps  qui  sont  ici  sur  terre  sont  aussi  dignes  d'un  grand 
honneur  ,  et  cela  pour  neuf  raisons  que  j'ai  à  vous  propo- 
ser :  trois  eu  égard  à  ce  qu'ils  ont  été ,  trois  eu  égard  à  ce 
qu'ils  sont  à  présent,  trois  eu  égard  à  ce  qu'ils  seront 
quelque  jour.  Ce  seront  les  trois  points  de  ce  discours. 

IDEA  SERMONIS. 

Scrmo  complectitur  novem  ration  es  oh  quas  Sanctorum 
corporel  sunt  honoranda ,  considerando  quid  fuerint, 
qtiid  sint ,  quid  futura  sint. 

Primum  punctum.  Fuerunl  :  A.  1°  Opéra  Dei  Patrie. 
—  B.  Facta  ad  imayinem  Dei  incarnait.  - —  C.  Ha- 
hentia  dominium  in  creaturas  corporahs.  — 
D.  2°  Membra  Filii  Dei.  — E.  3°  Te  m  p  la  Spiritus 
Sancti. 

Secnndum  punclum.  Nunc  sant  :  F,  1°  ViciimœDei.— 
G.  2°  Thesauri  Dei.  —  H.  3°  Instrumenta  Dei. 

Tcrliuu  punclum.  I.  Aliquando  erunt  corpora  Christi 
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ab  ipso  reformata,  domicilia  animarum  sanctarum* 
cœtibus  angelorum  sociata. 
Conclusio.  Ex  dictis  cognoscitur  :  1°  L.  Empiétas  hœ- 
reticomm  ,  qui  reliquias  Sanctorum  combusserunt. 
— -  M.  2°  Fideliias  Chrisii  in  suis  yromissis*  — 
N.  3°  Ejus  amor  erg  a  elecios. 

prïmum  puisctum.  —  Fuerunt. 

A,  — (  1°  Opéra  Del  païris.  )  Puisque  c'est  le  Dieu 
tout-puissant,  tout  sage  et  tout  bon  qui  a  daigné  unir  le 
corps  à  Famé  raisonnable,  nous   devons  croire  que  pour 
faire  une  heureuse  alliance,  il  a  procuré  qu'il  y  ait  entre 
les  deux  parties,  non  une  égalité  parfaite,  mais  au  moins 
autant  de  convenance,  de  conformité  et  de  correspondance 
qu'on  en  pouvait  désirer.  Nous  voyons  que  les  excellences 
et  les  prérogatives  que  l'Ecriture  reconnaît  dans  l'homme 
conviennent  toutes  au  corps  humain  aussi  parfaitement  qu'à 
Famé,  et  peut-être  encore  davantage.  Le  Texte  sacré  ad- 
mire comment  Dieu  qui  s'était  contenté  d'un  simple  fiât, 
pour  ia  production  des  autres  créatures,  se  recueille  en 
quelque  sorte,  délibère  et  semble  s'appliquer  avec  un  soin 
particulier,  quand  il  s'agit  de  créer  l'homme  :  Faciamus 
homincm^çX  cela  se  dit  du  corps  pour  le  moins  autant  que 
de  l'âme,  car  il  n'a  créé  celle-ci  qu'avec  un  soufîe  de  sa 
bouche  qui  n'est  guère  qu'une  paroic  ;  mais  pour  produire 
le  corps,  i!  a  choisi  une  portion  de  (erre,  l'a  prise  en  ses 
mains  divines,  l'a   pétrie,  formée,  façonnée,   organisée  : 
<(  Tolies  honoratur,  quoties  manus  Dci  patttur  ;  dum  tan- 
ce gitur,  dum  decerpitur,  dum  deducitur,  dum  effingilur, 
«  cogita  Deum  totum  illiapplicatum,  manu,  sensu,  opère, 
«  consilio,  sapientia,  providentia  ipsa  imprimis,  affeelione 
«  quœ  lineamenta  ductabat.  »  (  TerJulL  cap.  G.  de  re- 
surrec.  carnis.  ) 

B.  —  (  Ad  imaginent  Dei.  )  L'Ecriture  estime  beau- 
coup l'homme  de  ce  qu'il  est  fait  à  l'image  de  Dieu,  et  cela 
s'entend  du  corps  aussi  bien  que  de  l'Ame,  selon  ce  grand 
docteur  qui  tient  pour  assuré  que  ces  paroles  :  Faciamus 


DE  L'HONNEUR  DES  RELIQUES.  407 

hominem  ad  imaginent  nostram,  (TertuII.  ibid.  )  sont 
les  paroles  même  du  Père  éternel  à  son  Fils  bien-aimé  qui 
avait  le  dessein  de  créer  l'àme  raisonnable  à  l'image  de  sa 
divinité,  sur  l'idée  et  le  modèle  du  Verbe  incréé,  et  de 
former  le  corps  humain,  à  l'image  de  son  humanité  ,  sur 
l'idée  et  le  modèle  du  Verbe  incarné  ;  de  sorte  que  ,  selon 
la  pensée  de  ce  Docteur,  quand  Dieu  tenait  cette  argile  en 
ses  mains,  il  avait  devant  les  yux  et  en  sa  pensée  le  corps 
précieux  que  son  Verbe  divin  devait  épouser  hypostatique- 
ment  dans  la  plénitude  des  temps,  et  il  façonnait  le  corps 
de  ce  premier  homme  à  l'image  et  à  la  ressemblance  du 
corps  déifié  qui  devait  naître  d'une  Vierge:  «  Quodcumquc 
«  limus  exprimebatur,  Christuscogitabaturhomo  futurus; 
«  sic  enim  prœfatio  Patris  ad  Filium,  faciamus  hominem 
et  ad  imaginem  et  similitudinem  nostram  ;  et  fecit  homi- 
«  nem  Deus,  id  utiquequod  finxit,  ad  imaginem  Dei  fecit 
<t  illnm,  scilicet  Christi.  » 

C.  —  (  Habentia  dominium,  etc.)  L'Ecriture  exalte 
l'honneur  que  Dieu  a  fait  à  l'homme  de  lui  référer  toutes 
ses  créatures;  de  lui  en  donner  le  domaine  souverain,  la 
propriété  et  l'usufruit  :  Prœsit  piscibus  maris  et  vola- 
iilibiis  cœli  :  dedi  vobis  omnem  herbam,  mais  ce  droit 
si  noble  et  seigneurial  appartient  principalement  au  corps, 
puisque  toutes  les  créatures  corporelles  lui  sont  particu- 
lièrement destinées  :  les  astres  contribuent  à  sa  génération, 
par  leur  influence  :  Sol  et  homo  générant  hominem:  les 
éléments  entrent  en  sa  composition  :  les  plantes  le  guéris- 
sent, les  oiseaux  et  les  poissons  le  nourrissent,  les  anic 
maux  de  la  terre  le  portent  et  le  servent  ;  si  l'àme  a 
quelque  usage  de  ces  créatures,  si  elle  prend  quelque 
contentement,  quelque  récréation  de  la  beauté  des  cou* 
leurs,  de  la  suavité  des  parfums,  de  l'harmonie  de  la 
musique,  si  elle  cultive  la  terre,  commande  aux  animaux^ 
ce  n'est  que  par  l'entremise  du  corps  ;  et  si  de  la  consi- 
dération des  choses  naturelles  et  humaines,  nous  passons 
aux  surnaturelles  et  divines,  nous  trouverons  qu'il  y  a 
encore  un  grand  avantage-  L'àme  n'est  unie  à  Dieu  réel- 
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lemeni ,  véritablement,  substantiellement,  que  par  l'eucha- 
ristie, et  en  ce  sacrement  le  corps  précieux  de  Jésus-Christ  est 
uni  à  notre  corps  avant  que  sa  divinité  soit  unie  et  jointe  à 
notre  àme,  car  son  corps  y  est  directement  et  en  première 
intention,  sa  divinité  n'y  est  que  par  suite  et  concomitance 
naturelle  :  Et  sic  Deo  conjungimur  per  carnis  contu- 
bernium  ,  seu  membra  Christi. 

D.  —  (2°  Membra  Filii  Bei.)  C'est  une  seconde  rai- 
son très  puissante  qui  doit  nous  obliger  à  honorer  les  corps 
des  Saints  qui  ont  été  non-seulement  les  ouvrages  et  les 
chefs-d'œuvre  du  Père,  mais  les  membres  de  son  Fils,  chair 
de  sa  chair  et  os  de  ses  o$;  ils  ont  été  unis  ,  insérés  ,  incor- 
porés à  son  corps  précieux  dans  l'eucharistie  :  Nescitis 
quoniam  corpora  vestra  membra  sunt  Christi. 

Les  infidèles  nous  enseignent  notre  leçon  et  nous  condam- 
neront au  jugement  si  nous  ne  rapprenons  d'eux.  Les  Phi- 
listins ayant  mis  l'arche  d'alliance  dans  leur  temple  ,  sur 
l'autel  ,  près  de  l'idole  Dagon  ,  pour  la  seconde  fois  trou- 
vèrent l'idole  renversée  devant  l'arche ,  la  tète  et  les  mains 
de  ce  fantôme  sur  le  seuil  de  la  porte  :  Fropter  hanc  cau- 
sant non  calcant  sacerdotes  Dagon,  et  omîtes  quiingre- 
diuntur  templum  ejus  super  limen  Dagon ,  in  azoto 
usque  in  hodiernitm  diem;  ils  n'osent  profaner  tant  soit 
peu ,  fouler  aux  pieds  le  seuil  de  cette  porte ,  ils  portent 
respect  au  lieu  où  a  été  une  seule  fois  et  fort  peu  de  temps 
la  tète  d'un  faux  dieu;  et  nous  ne  respecterons  pas  ,  nous 
traiterons  sans  révérence  ,  nous  profanerons  les  corps  des 
Saints ,  dans  lesquels  le  corps  du  vrai  Dieu  est  entré  si 
souvent ,  a  reposé  si  longtemps,  a  été  uni  si  étroitement! 

E.  —  (3°  Templa  Spiritus  Sancti.)  S.  Paul  ajoute 
une  autre  raison  :  An  nescitis  quoniam  membra  vestra 
templum  sunt  Spiritus  Sancti:  (1 .  Cor.  6.  19.)  Ne 
savez-vous  pas  que  vos  membres  sont  les  temples  du  Saint- 
Esprit?  S.  Bernard  remarque  qne  lorsqu'on  vous  consacre 
par  le  baptême,  on  pratique  les  mêmes  cérémonies  que  dans 
la  consécration  des  églises,  on  use  d  exorcismes ,  de  chan- 
delles allumées,  d'onction  avec  le  saint  chrême,  d'aspersion 
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avec  l'cdtf  bénite ,  pour  vous  apprendre  que  par  ce  sacre- 
ment nous  sommes  faits  les  temples  du  Saint-Esprit. 

Un  autel  où  Ton  avait  coutume  d'offrir  à  Dieu  des  holo- 
caustes étant  démoli ,  le  dévot  capitaine  Judas  Machabée 
(i .  Mac,  4.  46.)  et  ceux  de  sa  suite  portèrent  tant  d'hon- 
neur aux  pierres  qui  en  resîaient ,  qu'ils  ne  les  voulurent 
pas  employer  en  usage  profane  ,  ni  les  laisser  dans  un  lieu 
exposé  aux  passants;  mais  ils  les  déposèrent  religieusement 
en  un  lieu  décent  et  convenable,  attendant  que  quelque 
prophète  envoyé  de  Dieu  leur  enseignât  de  sa  part  ce  qu'il 
en  faudrait  faire  :  Reposuerunt  lapides  in  monte  du  m  us, 
in  loco  apto,  quoadusque  venîrel propheta,  et  respon- 
deret  de  eis.  Le  corps  d'un  Saint  est  un  autel  sacré  ,  un 
temple  auguste,  un  divin  sanctuaire,  où  Ton  a  offert  à 
Dieu  mille  hosties  de  louanges,  de  mortifications,  de  péni- 
tences et  d'œuvresde  charité  :  quoique  ce  temple  soit  dé- 
moli par  la  mort,  les  matériaux  n'en  laissent  pas  d'èlre 
sacrés  et  vénérables  comme  les  pierres  du  temple  dont  le 
Psalmiste  disait  :  Placuerunt  servis  tuis  lapides  ejus  ; 
ou,  selon  une  autre  version  :  Deperierunt  servi  tut  lapides 
ejus  ;  cela  est  plus  vrai  de  la  dévotion  des  premiers  chré- 
tiens envers  les  corps  des  Saints,  que  de  la  piété  des  Israé- 
lites envers  le  temple  de  Dieu.  Les  fidèles  de  Smyrne, 
écrivant  aux  églises  du  Pont,  l'an  1 70,  (apud  Euseb.  lib.  4. 
Histor.  cap.  1 5.)  disent  :  Nous  ayons  relevé  les  reliques  de 
S.  Polycarpe,  plus  précieuses  que  toute  pierrerie ,  plus 
pures  que  l'or  :  Ossa  potiora  lapillis  prœliosis ,  auroque 
puriora;  d'où  vous  apprendrez  comment  il  faut  répondre 
à  certaines  objections  que  les  hérétiques  font  souvent  en 
pensant  avoir  une  grande  prise  sur  nous,  en  ce  que  diverses 
villes ,  bourgades  et  églises  se  vantent  d'avoir  le  corps  ou 
shef  d'un  même  Saint.  Premièrement  cela  arrive  quelquefois 
de  ce  que  plusieurs  Saints  ont  eu  le  même  nom  :  il  y  en  a  eu 
plus  de  trente  nommés  Paul;  plus  de  quarante,  Jean  ;  plus 
de  soixante,  Félix;  et  comme  le  peuple  chrétien  ne  sait 
pas  distinguer  leurs  diverses  qualités,  il  entend  que  diverses 
églises  se  font  gloire  de  posséder  les  corps  des  Saints  du 
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même  nom,  il  s^imagine  que  c'est  un  même  Saint  ;  secon- 
dement ,  cela  arrive  plus  souvent  de  ce  que,  pour  satisfaire  à 
la  piété  des  fidèles  ,  on  a  été  contraint  de  partager  tes  corps 
des  Saints  et  d'en  donner  des  parcelles  à  diverses  églises  ; 
et  ainsi ,  quoique  quelques  églises  ne  possèdent  qu'une  par- 
tic  du  chef  ou  du  corps  du  Saint ,  le  peuple  chrétien  y  afflue, 
Plionore  et  le  révère,  comme  si  tout  le  corps  y  était  ;  parce 
que  les  Pères  anciens  disaient ,  et  l'expérience  le  montre , 
que  chaque  parcelle  d'un  corps  saint  a  la  même  influence, 
la  même  vertu  et  le  même  pouvoir  de  faire  des  miracles  que 
le  corps  entier. 

S.  Grégoire  de  Nazianze,  (tom.  1.  orat.  3.  in  Jul.  circa 
médium.)  invectivant  contre  Julien  l'apostat  qui  avait  pro- 
fané les  reliques  des  Saints,  lui  dit  :  «  Non  es  veritus  vie- 
«  timas  pro  Christo  csesas ,  Petrum  ,  Paulum ,  Stephanum, 
«  quorum  vel  sola  corpora  idem  possunt  quod  animse 
«  sanctae,  sive  tangantur,  sive  honorentur,  quorum  vel 
«  sola  sanguinis  gulta,  et  parva  passionis  signa  idem  pos- 
«  sunt  quod  corpora  ;  haec  non  credis  ,  sed  contemnis  »  : 
Tu  n'as  pas  redouté  les  victimes  de  Jésus-Christ,  S.  Pierre, 
S.  Paul ,  S.  Etienne,  dont  les  corps  étant  touchés  ou  hono- 
rés peuvent  faire  de  même  que  les  saintes  âmes ,  chez  les- 
quelles les  moindres  gouttes  de  sang  ou  les  instruments  de 
leurs  souffrances  ont  le  même  pouvoir  que  leurs  corps. 

Je  dis  bien  davantage ,  et  c'est  avec  les  jurisconsultes  : 
Quand  un  temple  est  démoli,  non-seulement  les  matériaux 
n'en  doivent  pas  être  profanés ,  mais  le  lieu  même  où  il  était 
bâti  demeure  sacré  et  inviolable  :  Dirutis  œdihus  sacris 
area  manet  sacra.  Ainsi ,  les  Pères  nous  enseignent  que 
non-seulement  les  corps  des  Saints ,  chaque  partie  de  leurs 
ossements,  de  leurs  cendres,  de  leurs  robes  et  des  hardes 
qui  leur  ont  servi ,  mais  les  châsses ,  les  cercueils  et  les 
tombeaux  où  ils  ont  reposé ,  ont  quelque  vertu  divine  et 
puissante  de  faire  des  miracles» 
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SKCUNDUM  PUNCTUM.  TSunC  SUnt. 

F.  —  (1°  Victimœ  Dei.)  Non  enim  solum  corpora  , 
sed  etiam  thecœ  Sanclorum  sunt  plenœ  spiritualis 
gratiœ:  Non-seulement  les  corps,  mais  encore  les  chasses 
des  Saints  sont  pleines  de  grâce  spirituelle.  Ces  grands 
Saints  avaient  sujet  de  parler  ainsi,  ils  étaient  fondés  sur 
rEcriture.  Au  chapitre  vingt-neuf  de  l'Exode  ,  l'autel  sur 
lequel  on  ayait  posé  les  hosties  qu'on  offrait  à  Dieu  en  holo- 
causte ou  en  sacrifice  de  propitiation,  est  appelé  Sanctum 
sanctorum,  ou,  comme  Valable  traduit  de  l'hébreu,  Sanc- 
Mas  sanctilatum;  et  en  le  touchant  on  était  sanctifié.  (1) 
A  plus  forte  raison  ces  châsses  doivent  sanctifier  et 
communiquer  la  grâce  à  ceux  qui  les  portent,  les  touchent 
ou  les  honorent,  puisqu'elles  sont  comme  des  autels  où  l'on 
a  posé  ces  victimes  sacrées  ;  c'est  ainsi  que  S*  Grégoire 
appelle  les  reliques  des  Saints  ;  et  son  compagnon  S.  Basile 
a  fait  une  belle  remarque  sur  cela  :  (2)  la  loi  de  Dieu  don- 
née par  Moïse  ordonnait  que  quiconque  aurait  touché  le 
corps  mort ,  et  principalement  le  cadavre  d'une  bête , 
serait  estimé  immonde;  et  néanmoins  la  même  loi  dit  que 
le  prêtre  qui  sera  devenu  immonde  par  quelque  faute  ou 
autre  accident ,  doit  offrir  un  sacrifice  pour  se  purifier  de 
son  impureté;  Comment  s'accordent  ces  deux  choses  :  tou- 
chant le  corps  mort  d'une  bête,  il  devient  immonde,  étant 
devenu  immonde,  pour  se  purifier,  il  doit  offrir  un  sacrifice? 
Il  ne  saurait  offrir  un  sacrifice,  sans  toucher,  manier,  poser 
sur  l'autel  le  corps  mort  de  l'animal  sacrifié  ;  en  faisant 
cela  il  deviendra  immonde,  il  deviendra  donc  immonde  en 
pensant  se  purifier  ?  S.  Basile  répond,  et  fort  à  propos  :  Il 
n'en  est  pas  des  victimes  comme  des  autres  choses  ;  en  tou- 
chant les  autres  cadavres  on  devient  immonde,  mais  en  tou- 
chant la  chair  des  hosties  immolées  à  l'honneur  de  Dieu , 
on  est  purifié  ,  nétoyé,  sanctifié.  Au  Lévitique,  chapitre 

(1)  Omnis  qui  teligerit  illu.l  ,    san-ctificahitur. 

(2)  S.  Bas.  in  iilud  ;  (Ps.  415}  Pretiosa  jn  conspeclu  Dominimors  sanc* 
lorum  élus. 
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sixième  5  il  est  dit  de  l'hostie  de  propitlation  i  Quidquid 
teîù/erit  cames  ejus,  sanctificabitur* 

Si,  en  touchant  la  chair  morte  d'un  bouc  ou  d'un  agneau 
offert  à  Dieu  en  sacrifice ,  on  recevait  quelque  .sainteté 
légale,  combien  plus  doit-on  recevoir  de  grâce  et  de  sain- 
teté divine  en  touchant  le  corps  précieux  de  quelque  Saint 
immolée  la  gloire  de  Dieu  ?  C'est  pour  cela  que  le  grand 
Constantin,  au  concile  de  Nicée  ,  baisait  avec  dévotion  les 
cicatrices  et  lesflétrissuresdeS.Paphnueeetdes  autres  Saints 
confesseurs.  C'est  pour  cela  que  S.  Chrysostôme  dit  qu'il 
eût  baisé  avec  plus  d'affection  la  main  de  S.  Paul  quand 
elle  était  à  la  chaîne  pour  la  foi,  que  quand  elle  redressait 
les  boiteux  dans  la  ville  d'Istres  ;  parce  que  la  créature  n'est 
jamais  si  sainte,  si  heureuse,  si  glorieuse  ,  si  digne  d'être 
honorée,  que  lorsqu'elle  est  affligée,  détruite  et  consommée 
pour  le  service  de  Dieu. 

G. — (  2°  Thesauri  Dei.  )  Quelle  merveille  ,  que  les 
hommes  estiment  tant  les  reliques  des  Saints  ,  vu  que  le 
Créateur  les  chérit  comme  ses  plus  grands  trésors  et  ses 
richesses  les  plus  précieuses  !  David  disait  que  les  larmes 
qu'il  répandait  pour  ses  péchés  étaient  si  agréables  à  Dieu  , 
que  Dieu  les  recueillait  soigneusement  ,  les  mettait  en  sa 
présence  ,  les  conservait  comme  une  eau  de  senteur  et  une 
liqueur  précieuse  :  Posuisti  lacrymas  meas  in  conspeçtu 
tuo  ;  ou  selon  une  autre  version  :  In  lagena  tua.  Si  Dieu 
estimes  ainsi  les  larmes  qu'un  pénitent  répand  pour  ses  pé- 
chés ,  combien  plus  n'cstimera-t-il  pas  les  gouttes  de  sang 
qu'un  martyr  a  répandues  pour  la  querelle  de  Dieu.  Les  corps 
qui  ont  été  mortifiés,  gênés,  démembrés  pour  son  amour,  ces 
corps  lui  sont  en  si  grande  recommandation  qu'il  en  recueille 
tous  les  os ,  s'en  rend  le  dépositaire  ,  les  garde  soigneuse- 
ment comme  de  très  riches  gages  ;  il  n'y  a  pas  même  jus- 
qu'aux cheveux  de  leur  tête  qu'il  ne  chérisse  et  ne  conserve 
précieusement  dans  les  trésors  de  sa  providence  ,  il  en  lient 
registre  ,  il  en  sait  le  nombre  ,  il  les  compte  l'un  après 
l'autre,  comme  si  c'étaient  des  perles,  des  diamants  et  des 
pierres  précieuses  :  Cuslodit  Dominusonnria  ossaeorum; 
vestri  capilli  capitis  omnes  numeratisunt. 
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H.  —  (3°  Instrumenta  Dei.  )  Ces  trésors  ne  sont  pas 
inutiles  ,  quoique  renfermés  dans  clés  coffres  ,  dans  des 
châsses  de  bois  ou  d'autre  matière.  Vas  in  honorent  sacri- 
ficatum  utile  Domino.  Ils  lui  servent  d'organes  et  d'ins- 
truments pour  communiquer  ses  grâces  aux  hommes  ,  pour 
opérer  des  miracles  et  des  prodiges  en  son  Eglise  ;  vouloir 
nier  les  miracles  que  Dieu  opère  par  les  reliques  des  Saints 
depuis  que  l'Eglise  est  Eglise  ,  c'est  entreprendre  d'éteindre 
le  soleil,  fermer  les  yeux  à  une  infinité  d'hommes,  et 
démentir  un  monde  de  personnes  illustres ,  signalées  ,  très 
dignes  de  foi ,  désintéressées  ,  irréprochables  ,  qui  assu- 
rent avec  serment  en  avoir  été  les  téiroins  ,  les  avoir  vus 
de  leurs  yeux  ,  ou  môme  en  avoir  été  le  sujet  et  en  avoir 
reçu  guérison  en  leur  propre  personne. 

Je  ne  veux  pas  parler  ici  des  miracles  qui  se  font  tous 
les  jours  ;  je  veux  produire  les  témoignages  des  Pères  de 
l'Eglise  ancienne  qui  n'étaient  pas  superstitieux.  S.  Augustin 
fait  le  narré  de  plusieurs  miracles  opérés  par  les  reliques 
de  S.  Etienne  :  une  fistule  incurable  guérie  ,  une  femme 
aveugle  qui  reçut  la  vue  ayant  appliqué  à  ses  yeux  des  fleurs 
qui  avaient  touché  la  chasse  ,  et  cela  de  son  temps  ,  en 
plein  jour,  en  une  procession  publique  ,  à  la  vue  de  toute 
une  ville  et  de  tout  le  peuple  des  lieux  circonvoisins  qui 
était  accouru  à  cette  solennité.  Il  écrit  ses  miracles  non 
dans  une  épître  familière  ,  non  dans  un  livre  particulier 
envoyé  à  un  de  ses  amis  qui  le  croit  aisément  ;  mais  au  livre 
de  la  Cité  de  Dieu  adressé  aux  gentils  comme  une  apo- 
logie du  christianisme  ;  si  ce  qu'il  en  disait  eût  été  faux  , 
il  y  eût  eu  cent  et  cent  personnes  non  affectionnées  qui 
l'eussent  démenti ,  et  il  eût  perdu  la  croyance  de  ceux  qui 
l'affectionnaient. 

tertium  punctum.  —  Aliquando  ,  etc. 

I.  —  (  Domicilia,  animarum  ,  etc.  )  Ce  que  les  Saints 
seront  quelque  jour  doit  aussi  être  pour  nous  un  puissant 
motif  pour  leur  rendre  de  tout  noire  cœur  les  hommages  et 
devoirs  religieux  qu'ils  méritent.  Naaman  ,  connétable  de 


A 1  4  SKRMON  CCLXV. 

Syrie  ,  pria  le  prophète  Elisée  de  lui  permettre  Remporter 
en  son  pays  un  peu  de  terre  de  la  Palestine  pour  la  garder 
précieusement  :  Ohsecro  ,  concède  mihi  servo  tuo  ,  ut 
toïlam  onus  duorum  hurdonum  de  terra  ;  (  4.  Rcg. 
5.  17.  )  parce  que  ,  comme  disent  les  saints  interprètes , 
il  avait  appris  que  la  Palestine  serait  quelque  jour  sanctifiée 
par  les  pas  des  Juifs ,  que  cette  terre  bénite  aurait  l'honneur 
d'être  foulée  aux  pieds  par  le  Rédempteur  du  monde.  Ces 
corps  saints  qui  sont  sous  nos  autels  ,  quoique  réduits  en 
terre  et  poussière ,  auront  bien  plus  d^honneur  ,  seront 
bien  plus  élevés  ;  Jésus  ne  les  foulera  pas  aux  pieds ,  il  les 
prendra  en  ses  mains  ,  les  maniera  ,  les  façonnera  ,  les 
réformera ,  les  ressuscitera  :  Reformabit  corpus  humi— 
litatis  nostrœ  ;  ils  seront  les  demeures  éternelles  des  âmes 
bienheureuses  ,  des  âmes  jouissant  de  Dieu  ,  remplies  de 
Dieu  ,  des  âmes  jointes  très  étroitement  à  Dieu  ;  ils  seront 
associés  à  la  compagnie  des  anges  ,  ils  leur  seront  sembla- 
bles, doués  des  mêmes  propriétés  et  des  mêmes  perfections 
que  ces  esprits  célestes.  Seminatur  animale ,  sur  g  et  spi- 
rituale  ;  erunt  sicut  angeli  Bei ;  c'est  des  corps  des 
bienheureux  que  le  Fils  de  Dieu  parle  ,  lorsqu'il  dit  que 
les  Saints  seront  semblables  aux  anses.  Suscitans  a  terra 
inopem  ,  ut  sedeat  cum  principibus. 

Laissons  parler  S.  Ambroise,  (tom.  5.  serm.  de  SS.  Naz. 
et  Ceîso.)  il  abrégera  en  peu  de  paroles  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  :  «  Honoremus  beatos  martyres ,  principes 
«  fidei ,  intercessores  mundi ,  prœcones  regni ,  cohaeredes 
*  Dei.  Quod  si  dicas  mihi  :  Quid  honoras  in  carne  jam  reso- 
(i  luta  et  consumpta  ?  lionoro  in  carne  martyris  exceptas 
a  pro  Christ!  nomine  cicatrices;  lionoro  viventis  memoriam 
«  percnnitale  virtutis;  lionoro  per  confessionem  Domini 
<(  sacralos  cfrieres;  lionoro  in  cineribus  semina  seternitatis; 
«  lionoro  corpus  quod  mihiDominum  meum  ostendit  dili- 
<(  gère  quod  me  propter  Dominum  mortem  docuit  non 
«  limere j  cur  non  honorent  corpus  illud  fidèles  quod  reve- 
«  rentur  et  daemones  ,  quod  aftlixerunt  in  supplicio ,  sed 
«  glorificant  in  sepulchro  ?  IlonorOj  itaque  corpus  quod 
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<(  Christus  honoravit  in  gladio,  quocl  cum  Christo  rcgnabit 
«  in  Cœlo  :  »  Honorons  les  saints  martyrs,  les  princes  de 
la  foi ,  les  intercesseurs  du  monde ,  les  héros  du  royaume 
de  Dieu ,  les  co-héritiers  de  Jésus-Christ ,  et  si  vous  me 
dites  :  Qu'est-ce  que  vous  honorez  dans  une  chair  morte? 
J'honore  en  la  chair  du  martyr  les  cicatrices  qu'elle  a  re- 
çues pour  le  nom  de  Jésus  ;  j'honore  la  mémoire  de  celui 
qui  montre  qu'il  est  vivant  par  les  miracles  qu'il  opère  ; 
j'honore  les  cendres  qui  ont  été  consacrées  par  la  profession 
de  foi;  j'honore  en  ces  cendres  les  semences  de  l'éternité  ; 
j'honore  le  corps  qui  m'apprend  à  aimer  le  Fils  de  Dieu  et 
à  ne  point  craindre  la  mort  pour  l'amour  de  lui  ;  pourquoi 
est-ce  que  les  fidèles  ne  rendraient  pas  honneur  à  ce  corps 
que  les  démons  révèrent  et  qu'ils  honorent  dans  le  sépulcre 
après  l'avoir  déshonoré  par  les  supplices?  J'honore  le  corps 
que  Jésus  a  glorifié  par  le  martyre  ,  et  qui  régnera  avec  lui 
clans  le  ciel. 

S.  Ambroise  parlait  ainsi ,  non  comme  docteur  particu- 
lier en  son  propre  nom  ,  mais  comme  témoin  de  ce  que  les 
fidèles  pratiquaient  de  son  temps ,  et  cela  non  en  Europe 
seulement ,  mais  en  Asie  ,  en  Afrique  et  dans  toutes  les 
parties  du  monde  ;  comme  il  est  évident  dans  S.  Grégoire 
deNisse,en  l'oraison  qu'il  a  faite  de  S.  Théodore,  martyr? 
dans  S.  Augustin  ,  au  livre  vingt-deuxième  de  la  Cité  de 
Dieu  ,  chapitre  huit ,  et  dans  les  autres  Pères  dont  nous 
avons  rapporté  les  passages  tout  au  long  en  un  sermon  de 
controverse. 

Ces  âmes  dévotes  avaient  appris  de  l'Ecriture,  (3.  Rcg.  1 3. 
28.)  qu'un  lion  honora  et  garda  respectueusement  le  corps 
d'un  prophète  mort ,  que  te  manteau  d'Elic  fit  un  miracle 
en  divisant  les  eaux  du  Jourdain,  (4.  Reg.  2.  14.)  que  les 
reliques  d'Elisée  ressuscitèrent  un  mort ,  (4.  Reg.  1 3. 21 .) 
que  les  linges  qu'on  levait  de  dessus  le  corps  de  S.  Paul 
chassaient  les  démons  et  guérissaient  les  malades ,  (Act. 
4  9.  12.)  que  l'ombre  de  S.  Pierre,  qui  n'est  qu'une  image 
bien  imparfaite  de  son  corps ,  guérissait  tous  les  malades 
sur  lesquels  elle  passait,  (Act.  5.  15.)  que  Dieu  daigna 
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lui-même   inhumer  le  corps  du  saint   prophète   Moïse. 
(Deut.  34.  6.) 

CONCLUSÎO. 

L.  —  (i°  Impicfas.  etc.)  Admirons  donc  ici  la  cruauté 
des  ennemis  de  Dieu  ,  la  vérité  des  paroles  de  Dieu  ,  la 
charité  du  Fils  unique  de  Dieu.  Quelle  rage!  quelle  furie  ! 
quelle  impiété  de  vos  patriarches!  messieurs  de  la  prétendue 
religion  ,  d'avoir  exercé  tant  d'hostilités  contre  des  corps 
insensibles  ,  contre  des  gages  sacrés  que  toute  l'antiquité 
avait  si  religieusement  et  si  précieusement  conservés,  (Favoir 
donné  en  proie  au  feu  les  saintes  reliques  du  grand  S.  Mar- 
tin qui  était  autrefois  visité  avec  tant  de  vénération  de  tous 
les  endroits  de  la  France  et  des  royaumes  circonvoisins  ! 
Ces  impies  ne  se  souvenaient  pas  que  David  exagère  comme 
une  grande  insensibilité  des  Juifs,  de  n'avoir  pas  considéré 
et  admiré  les  ouvrages  de  Dieu  :  Non  intellexeritnt  opéra 
Domini,  et  vos  ancêtres  en  ont  condamné  au  feu  les  chefs- 
d'œuvre.  Ils  ne  se  souvenaient  pas  que  les  corps  des  Saints , 
comme  dit  l'apôtre ,  sont  les  membres  de  Jésus ,  et  qu'il 
dit  h  celui  qui  persécutait  ses  membres  :  Pourquoi  me 
persécutez-vous?  S.  Paul  a  dit  :  (1.  Cor.  3.  17.)  Si 
quelqu'un  viole  le  temple  de  Dieu,  le  Seigneurie  damnera  ; 
et  le  corps  d'un  Saint  est  le  temple  de  Dieu  ,  dit  le  même 
apôtre;  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  reproche  à  Julien 
l'apostat ,  comme  un  crime  très  énorme ,  de  n'avoir  pas 
honoré  les  victimes  de  Jésus  ;  que  le  même  apostat ,  tout 
ennemi  juré  du  christianisme  qu'il  était ,  ne  brûla  pas  le 
corps  de  S.  Babilas  qui  lui  empêchait  ses  desseins,  mais  le 
fit  reporter  à  Antioehe  ;  qu'Héliodore  fut  flagellé  par  deux 
esprits  célestes  pour  avoir  attenté  aux  trésors  du  temple. 
(2.  Machab.3.  26.) 

Ils  ont  voulu  montrer  qu'ils  étaient  plus  barbares  que  les 
barbares,  plus  lurcs~que  les  Turcs,  plus  cruels  que  les  lions, 
plus  insensibles  que  les  trépassés ,  plus  à  craindre  que  la 
mort,  plus  obstinés  que  les  démons.  Les  barbares  prirent 
la  fuite  à  la  présence  de  ce  saint  corps ,  vos  ancêtres  l'ont 
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poursuivi  jusque  dans  l'église ,  à  l'autel ,  dans  le  tombeau  ; 
les  Turcs  gardent  avec  vénération  le  sépulcre  inanimé  où  le 
corps  de  Jésus  mort  n'a  été  que  quarante  heures,  vos  gens 
ont  ruiné  ce  saint  corps  qui  a  été  si  souvent  le  tombeau 
animé  du  corps  de  Jésus  vivant  et  glorieux  ;  un  lion  fit  la 
sentinelle  auprès  du  corps  mort  d'un  prophète  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  enterré ,  vos  gens  ont  ici  déterré  les  corps  de 
S.  Martin  et  de  S.  François  de  Paule- 

Un  trépassé  reçut  la  vie  par  l'attouchement  d'un  corps 
saint,  vos  gens  en  sont  devenus  plus  endurcis  et  plus  inhu- 
mains; la  mort  l'avait  respecté ,  l'avait  comme  dispensé  de 
cet  arrêt  du  Juge  souverain  :  Pulvis  es  ,  et  in  pulverem 
reverieris,  vos  gens  l'y  ont  assujetti  et  l'ont  brûlé  pour  le 
réduire  en  cendres;  les  démons  le  craignent  et  le  révèrent, 
comme  S.  Ambroise  nous  le  dit,  vos  gens  l'ont  profané  cl 
ont  voulu  démentir  le  Fils  de  Dieu,  qui  disait  autrefois  que 
les  tyrans,  après  avoir  fait  mourir  le  corps,  ne  peuvent  plus 
\\mh\YQ\Postqua7iiocciderint^no?ihabentquidfaciant. 

Ils  ont  beau  faire  ,  ils  ne  sauraient  rendre  la  parole  de 
Jésus  mensongère  :  Non  hahent  qnid  faciant.  Ils  ne  font 
rien  ;  brûler  un  corps  insensible  n'est  pas  uïiq  grande  gloire, 
ce  n'est  pas  faire  ,  mais  défaire.  Ils  ne  font  rien  pour  leur 
dessein;  ils  pensent  nous  empêcher  de  l'honorer,  ils  nous 
obligent  à  l'honorer  davantage.  S.  Martin  n'était  que  con- 
fesseur ,  ils  en  ont  fait  un  martyr  ;  il  n'avait  que  la  palme  , 
ils  lui  ont  fait  avoir  l'auréole;  il  n'avait  que  la  volonté,  ils 
lui  ont  donné  l'effet.  Oh  !  comme  sa  sainte  àme  se  réjouis- 
sait en  voyant  du  ciel  ce  qui  se  passait  sur  la  terre!  comme 
elle  désirait  èlve  dans  son  corps  et  y  endurer  le  feu!  comme 
elle  était  aise  de  voir  son  corps  brûlé,  consumé,  réduit 
en  cendres  pour  la  foi  catholique  et  pour  la  querelle  de  son 
Maître  ! 

M,  —  (2°  Fidelitas  CJirisli ,  etc.)  Admirons  encore  ici 
la  vérité  des  paroles  de  Jésus ,  et  sa  fidélité  en  ses  pro- 
messes; il  a  dit  :  Mon  Père  comblera  d'honneur  celui 
qui  me  servira:  quel  plus  grand  honneur  que  celui  qu'il  fait 
rendre  D  ses  Saints. Assortis  pensa  être  bien  reconnaissant 
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des  services  qu'il  avait  reçus  de  Mardochée  ,  et  lui  faire 
grand  honneur  de  le  faire  monter  sur  un  cheval  de  l'écurie 
du  roi  ,  conduire  dans  toute  la  ville,  un  des  principaux 
courtisans  menant  la  monture  par  la  bride  ;  qu'est-ce  là 
en  comparaison  de  ce  que  Dieu  fait  aux  Saints  ?  quel 
triomphe  plus  glorieux  ,  quel  spectacle  admirable  ,  que  de 
voir,  non  le  corps  vivant,  mais  le  corps  mort ,  les  os  d'une 
pauvre  servante,  de  sainte  Mathie  à  Troyes,  d'une  pe- 
tite bergère  ,  sainte  Geneviève  à  Paris ,  de  sainte  Leuca- 
die  à  Tolède,  portées  en  grande  pompe  ,  en  procession  gé- 
nérale ,  non  sur  un  cheval  ou  dans  une  litière,  mais  sur  les 
épaules  des  gentilshommes,  princes,  rois,  empereurs,  dans 
les  villes  capitales  du  monde. S.  Chrysostôme  dit  :  (hom.  2. 
Cor.  et  66  ad  populum.)  Qui  a  jamais  fait  deux  pas  pour 
visiter  le  sépulcre  d'Alexandre  ?  qui  est  celui,  je  ne  dirai 
pas  des  étrangers,  mais  de  ses  sujets,  qui  sache  où  est  son 
cadavre?  en  quel  jour  de  l'année  il  est  mort  ?  les  rois  vien- 
nent du  bout  du  monde  visiter  â  Rome  les  corps  des  apô- 
tres ,  se  prosternent  devant  leurs  cendres ,  embrassent 
leurs  sépulcres  ,  réclament  leurs  intercessions  ;  le  jour  de 
leur  trépas  est  connu  par  toute  la  terre  ,  et  fait  une  fête 
célèbre  en  tout  le  monde  habitable  ,  et  ce  n'est  pas  seule- 
ment à  Rome  que  les  rois  honorent  les  Saints,  mais  partout 
ailleurs  ,  là  même  où  leurs  corps  ne  reposent  pas  ;  car  à 
Constantinople,  le  fils  du  grand  Constantin  pensa  bien  hono- 
rer la  mémoire  de  feu  son  père ,  en  inhumant  son  corps , 
non  au  chœur  et  à  la  nef,  mais  au  portail  ou  parvis  de 
l'Eglise  des  Apôtres;  qui  ne  voit  ici  le  sort  bien  changé  cl 
la  vérité  de  ces  paroles  :  Regnahimus super  terram,  nous 
régnerons  sur  la  terre  ,  disent  les  Saints  dans  l'Apocalypse, 
Ne  voit-on  pas  ici  un  prélude  et  un  avant-goût  de  ce  qui 
arrivera  au  jugement ,  où  les  rois  et  les  potentats  yicieux 
seront  humiliés ,  les  pauvres  et  les  humbles  seront  élevés 
en  honneur?  Que  dis-je  ,  que  les  sépulcres  des  Saints  sont 
plus  glorieux  que  ceux  des  rois?  ils  sont  plus  glorieux  que 
les  châteaux  et  les  palais  des  empereurs  ;  aux  palais  des 
empereurs  ne  viennent  f|ue  certaines  personnes  des  villes  et 
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des  provinces  de  leur  domaine ,  en  assez  petit  nombre,  qui 
s'en  retournent  mécontentes,  etdégoûtent  les  autres  d'y  aller. 
Au  tombeau  des  Saints ,  toute  sorte  de  personnes  ,  grands, 
petits,  hommes,  femmes,  de  toutes  les  nations,  viennent  en 
foule  ,  s'en  retournent  joyeux  et  contents  ,  invitent  tout  I( 
monde  à  y  aller.  Les  rois  en  leurs  palais,  voulant  punir  les 
malfaiteurs  ,  ont  besoin  d'employer  des  bourreaux  ,  des 
glaives,  des  roues,  des  gibets;  ici,  les  démons  crient  qu'ils 
sont  à  la  torture  ,  et  personne  ne  les  touche  ;  les  os  des 
Saints,  sans  se  mouvoir,  gênent  et  tourmentent  ces  esprits 
superbes;  ces  corps  qui  ne  sont  que  de  terre,  agissent  invi- 
siblement  sur  des  substances  spirituelles,  et  les  contraignent 
de  quitter  les  pauvres  créatures  qu'ils  possèdent.  Jusqu'ici, 
ce  sont  les  paroles  de  S.  Chrysostôme. 

N'est-ce  pas  commencer  à  vérifier  ce  mot  de  l'Apôtre  , 
que  nous  jugerons  les  anges  ?  et  quand  Jésus  dit  que  le 
mauvais  riche  désire  que  le  pauvre  Lazare  mouille  son 
doigt  dans  un  peu  d'eau  pour  le  soulager  ,  qui  ne  le  croira 
aisément ,  en  voyant  que  tant  de  personnes  riches,  nobles , 
illustres  ,  boivent  avec  grand  respect  un  peu  d'eau  où  un 
os  de  quelque  Saint  aura  été  trempé  ,  et  cela  pour  avoir  le 
soulagement  dans  l'ardeur  d'une  fièvre  ou  autre  maladie  ? 

N.  —  (3° Ejus  amor,  etc.)  Admirons  la  bonté  de  Jésus 
et  l'amour  qu'il  porte  aux  gens  de  bien.  Dites  à  un  vieux 
capitaine  qu'il  aille  demander  récompense  pour  les  services 
qu'il  a  rendus  à  la  couronne  il  y  a  soixante  ans  ,  du  temps 
d'Henri  IV  ,  tant  s'en  faut  qu'il  obtienne  quelque  chose  , 
qu'à  peine  le  regardera-t-on  ;  il  y  a  cinq  cents ,  mille  , 
douze  cents  ans,  que  S.  François,  S.  Claude,  sainte  Cécile 
vivaient ,  le  temps  n'a  flétri  en  rien  la  gloire  de  leurs  ac- 
tions ,  Dieu  se  souvient  de  leurs  services  ,  conserve  leurs 
corps  en  leur  entier ,  défend  à  la  mort  de  les  réduire  en 
poudre,  les  rend  illustres  par  d'infinis  miracles  ;  quel  trans- 
port, quel  excès  d'amour  de  Jésus  envers  les  Saints ,  qu'il 
fasse  honorer  ,  non-seulement  leurs  os  et  leurs  cendres , 
mais  les  linges  qui  ont  été  sur  leurs  corps  ,  comme  ceux  de 
S.  Paul  5  la  paille  sur  laquelle  S,  Malachie  avait  couché  une 
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nuit;  le  plat  dans  lequel  S.  Bernard  avait  mange:  les  fleurs 
qui  avaient  touché  la  chasse  de  S.  Etienne;  l'huile  de  la 
lampe  qui  brûlait  au  tombeau  de  S.  Martin;  et  qu'à  cet 
effet  il  rompe  les  lois  de  la  nature,  il  change  le  cours  ordi- 
naire des  saisons  et  des  éléments,  guérisse  les  maladies 
incurables  !  et  s'il  fait  tant  de  merveilles  pour  ses  Saints  en 
ce  monde,  qui  est  une  vallée  de  larmes  ,  un  séjour  de  mi- 
sère, que  fait-il  pour  eux  dans  le  ciel ,  qui  est  un  séjour  de 
gloire  ,  un  théâtre  de  triomphe?  et  s'il  fait  tant  d'honneur 
à  leurs  corps  qui  sont  morts  et  insensibles,  quel  honneur 
fait- il  à  leurs  âmes  qui  vivent  et  régnent  avec  lui  ? 

Homme  de  peu  de  foi ,  homme  de  peu  de  foi  que  vous 
êtes ,  vous  ne  faites  guère  d'aumônes  ,  vous  oubliez  votre 
salut ,  vous  blessez  votre  conscience  de  peur  de  tomber  en 
nécessité  et  de  laisser  pauvres  vos  enfants  !  pauvre  homme, 
où  est  la  confiance  que  vous  devez  avoir  dans  la  providence 
de  Dieu  ?  Celui  qui  a  tant  de  soin  du  corps  de  ses  serviteurs 
après  leur  mort  T  n'en  aurait  point  pendant  leur  vie  !  celui 
qui  compte  leurs  cheveux  ne  saurait  pas  le  nombre  de  leurs 
enfants  !  celui  qui  fait  honorer  la  poudre  de  leurs  chasses, 
la  paille  sur  laquelle  ils  ont  couché,  ne  fera-t-il  rien  en  leur 
faveur  ,  à  leurs  neveux  et  à  leurs  arrières-neveux  ?  Aimez 
Dieu  et  il  vous  aimera  :  Ego  diligentes  me  cliligo  ;  s'il 
vous  aime,  il  sera  avec  vous  :  Non  enim  amai  et  deserit; 
s'il  est  avec  vous  ,  vous  pourrez  dire  :  Non  timeho  mala  , 
quoniamtiimecum  es /  son  affection  vous  protégera  dans 
les  adversités;  vous  comblera  d'honneur  et  de  prospérités 
en  ce  monde ,  vous  couronnera  de  gloire  ci  de  félicités  en 
l'autre.  Amen* 
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SERMON  CCLXVI. 


DES  JUREMENTS  ET  ABUS  DU  SAINT  NOM  DE  DIEU. 


Non  assumes  nomen  Domini  Dci  tui  in  vanum. 

Dieu  en  vain  tu  ne  jureras ,  ni  autre  chose  chose  pareillement^  Exod.  20.  7.) 

Si  la  vertu  de  religion  nous  oblige  à  honorer  les  reli- 
ques des  Saints,  et  même  toutes  les  créatures  qui  ont 
quelque  relation  et  rapport  particulier  à  la  Majesté  divine; 
I  plus  forte  raison  elle  nous  oblige  à  honorer  son  saint 
nom,  par  lequel  on  a  sanctifié  tout  ce  qu'il  y  a  de  saint  et 
digne  de  respect  en  l'Eglise.  N'est-ce  donc  pas  un  malheur 
qui  mériterait  d'être  pleuré  avec  des  larmes  de  sang,  de 
voir  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  qui  soit  si  licencieusement 
et  si  souvent  profané  par  des  chrétiens,  que  cet  adorable 
nom  ?Pour  corriger  un  si  grand  désordre,  et  vous  instruire 
sur  ce  sujet ,  je  dois;  en  premier  lieu  ,  vous  faire  voir  qui 
sont  ceux  qui  transgressent  ce  commandement  ;  en  second 
lieu,  réfuter  les  excuses  qu'ils  ont  coutume  d'alléguer  ;  en 
troisième  lieu,  apporter  les  motifs  qui  nous  doivent  empê- 
cher de  profaner  le  saint  nom  de  Dieu.  Ce  seront  les  trois 
points  de  ce  discours. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Blasphemi  prœbent  os  suum  diabolo. 

Primum  punctum .  2°  Quinam  iransgrediantur  secundiim 
prœceplum  :  —  B.  1°  Pronuntiantes  nomen  Dei 
irreverenter.  — -  C.  3°  Jurantes  sine  necessitale.  — 
D.  4°  Perjurantes.  —  E.  5°  Cogentesad  jurandum. 
— F,  6°  Blasphemi. 

Secundum  punctum,  —  G.  Itefutantur  excvsationes 
jurantium  :  Prima,  consuetudo.  —  H.  Secunda  , 
incredulitas  audientium,  — -I.  Tertia^ira. 


422  SERMON  CCLXVI.  DES  JUREMENTS 

Tertium  punctum. — L.  Motiva  ad  vitanda  hœcpeccata; 
nempe  sacra  epitheta  no  mini  Dei  imposita  :  1° 
Suave.  — M.  2°  Sanction.  — N.  3°  Terribile;  hic 
ajjeruntur  quœdam  punitiones  blasphemorum. 

EXORDIUM. 

À.  —  [Blasphemi  prœbent,  etc.  )  Entre  une  infinité 
de  disgrâces  que  le  péché  mortel  nous  apporte,  une  des 
plus  funestes  et  déplorables,  c'est  que  d'enfants  de  Dieu 
que  nous  étions,  il  nous  fait  enfants  du  diable.  Videte 
qualem  charitatem  dédit  nobis  Pater,  ut  Filii  Dei 
nominemurj  et  simus  /(Joail.  3.  1.)  Voyez  quelle  cha- 
rité le  Père  a  exercée  à  notre  égard,  de  faire  que  nous  ne 
soyons  pas  seulement  appelés,  mais  que  nous  soyons  en 
effet  et  en  vérité  enfants  de  Dieu  ;  et  au  contraire,  Jésus 
disait  aux  scribes  et  aux  pharisiens  :  Vos  ex  pâtre  dia- 
bolo estis,  et  desideria  patris  vultis  facere  ;  (Joan. 
8.  44.  )  Vous  êtes  les  enfants  du  diable,  et  vous  voulez 
accomplir  les  desseins  de  votre  père.  Jésus  notre  Seigneur 
avait  tant  d'amour  pour  Dieu  son  Père,  et  un  zèle  si  ardent 
pour  sa  gloire,  qu'il  désirait  le  louer,  le  bénir,  le  servir,  le 
glorifier  sur  terre,  et  endurer  pour  l'amour  de  lui,  s'il  eût 
été  à  propos,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  ;  mais 
voyant  qu'il  était  obligé  de  quitter  ce  séjour  de  misère  pour 
retourner  à  son  Père,  et  que  l'état  de  sa  béatitude  le  ren- 
dait immortel  et  impassible  ,  il  a  laissé  ici  ses  enfants,  les 
fîmes  choisies  et  prédestinées  qui  louent  Dieu,  qui  le  glo- 
rifient, et  qui  endurent  pour  l'amour  de  lui  au  nom  de 
Jésus  et  comme  ses  membres  ;  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul: 
Adimpleo  quœ  desunt  passionum  Christi,  in  carne 
mea,  (Coloss.  1 .  24.) 

Ainsi  l'esprit  malin,  frémissant  de  fureur  contre  Dieu 
qu'il  pense  être  l'auteur  de  sa  damnation  et  de  son  sup- 
plice, blasphème  contre  lui  de  rage  et  de  dépit  ;  et  n'ayant 
point  de  bouche  pour  le  blasphémer  vocaîement,  il  em- 
prunte la  bouche  et  la  langue  des  hommes,  il  leur  influe 
son  esprit,  il  leur  communique  sa  rage,  et  accomplit  par 
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leur  entremise  ce  qu'il  ne  pourrait  entreprendre  ni  effec- 
tuer par  lui-même.  Aussi  en  l'Apocalypse  (13.  5.  )  il 
est  dit  qu'on  donna  une  bouche  et  des  paroles  de  blas- 
phème à  cette  bete  monstrueuse  qui  représentait  Pesprit 
malin. 

Ce  n'est  pas  merveille  que  le  démon  blasphème  conti- 
nuellement, il  est  dans  une  extrême  misère,  il  souffre  des 
douleurs  très  cuisantes  et  insupportable  ;  il  n'a  pas  été  ra- 
cheté par  le  précieux  sang  de  Jésus,  il  n'a  jamais  reçu  la 
moindre  grâce  de  lui,  pas  un  moment  de  temps  pour  faire 
pénitence  ;  Jésus  n'a  point  enduré  la  mort  pour  lui ,  il 
n'espère  rien  du  Sauveur  :  Pos  autem  henedicite  Deum 
cœli ,  et  coram  omnibus  vivent  Unis  confîtemini  iïli  , 
quiafecitvobiscum  miser  icordiam  su  am,  (Tob.12.6.) 
Mais  vous  ,  chrétiens,  que  Dieu  comble  de  prospérités  , 
vous  qui  n'endurez  rien  en  ce  monde ,  ou  si  vous  endurez 
quelque  petite  chose,  cela  est  passager  et  de  peu  de  durée  ; 
vous  qui  avez  été  rachetés  par  la  précieuse  mort  de  Jésus  , 
qui  êtes  lavés  dans  son  sang  adorable ,  qui  avez  reçu  tant 
de  grâces  de  lui ,  qui  en  recevez  tant  tous  les  jours  ,  qui  en 
espérez  de  si  grandes,  loue;f-le  et  bénissez-le  à  jamais, 
gardez-vous  bien  de  transgresser  ce  commandement  si 
juste,  si  raisonnable,  si  facile,  qu'il  vous  fait  de  ne  pas 
profaner  son  saint  nom.  Avant  que  de  dire  :  Non  assumes 
nomen  Dei  tui,  il  dit  :  Ego  s  uni  Dominus  Deus  tuus , 
lolioha  eloim  ;  je  suis  la  source  de  tout  être ,  je  suis  votre 
souverain,  votre  juge;  c'est  moi  qui  vous  a?  donpë  l'être  et 
qui  vous  le  conserve;  en  récompense  je  vous  demande  que 
vous  honoriez  mon  nom;  je  suis  votre  souverain;  j'ai  droit 
de  vous  commander  ;  je  suis  votre  juge ,  j'ai  droit  et  pouvoir 
de  vous  châtier  si  vous  me  désobéissez,  et  je  le  ferai  infail- 
liblement, 

primum  punctum.  —  Quidam  transgredianlur ,  etc. 

B.  —  (1°  Promtntianlcs  nomen  Dei.)  Contre  un  coin» 
mandement  si  authentique  pèchent  ceux  qui  nomment  le  saint 
nom  de  Dieu  en  vain ,  bien  qu'ils  ne  jurent  pas ,  s'ils  le  pro- 
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noncent  sans  respect  est  sans  nécessité  :  Mon  Dieu  :  que 
vous  êtes  bête  !  mon  Dieu  !  que  vous  m'ennuyez  ;  pardieu  , 
mardieu,  Dieu  m'emporte  :  je  ne  dis  pas  que  ce  soit  un 
péché  mortel  mais  c'est  une  irrévérence ,  une  imperfection  , 
un  manquement  de  respect  que  le  Saint-Esprit  défend  :  Jit- 
rationi  non  assiiescat  os  simm  :  Nominatio  vero  Del 
non  slt  assiduain  ore  tuo.  (Eccli  23.  9.)  Gardez-vous 
bien  de  prendre  la  coutume  de  jurer,  et  non-seulement 
cela,  niais  gardez-vous  encore  de  nommer  souvent  le  saint 
nom  de  Dieu  ,  si  ce  n'est  pour  le  bénir  et  le  louer,  le  ré- 
clamer et  l'adorer  :  Vous  n'êtes  qu'un  petit  avocat ,  qu'une 
femme  de  conseiller  ou  de  médecin,  et  vous  prendriez  de 
fort  mauvaise  part ,  si  quelqu'un  vous  nommait  une  seule 
fois  par  votre  nom  et  surnom  ,  sans  vous  appeler  monsieur, 
madame,  mademoiselle,  on  vous  désobligerait  :  et  le  très 
adorable  nom  de  Dieu  ,  vous  le  nommez  à  tout  propos ,  non- 
seulement  sans  éloge  d'honneur  5  mais  sans  aucune  con- 
sidération. 

C.  —  (2°  Jurantes  sine  necessitate.)  Le  Saint-Esprit 
ajoute  :  Et  noniinibus  Sanctorum  ne  adminiscearis , 
parce  qu'on  ne  pèche  pas  seulement  contre  ce  commande- 
ment quand  on  jure  le  saint  nom  de  Dieu  ,  mais  encore  quand 
on  jure  le  nom  de  quelque  saint,  par  S.  Jean,  par  Notre- 
Dame,  par  S.  Pierre  ;  ou  même  quand  on  jure  par  quelque 
créature,  comme  par  le  jour  qui  nous  éclaire ,  par  le  bien 
de  Dieu  que  voilà.  Jésus  le  défend  ,  (Malth.  5.  34.  )  parce 
que  c'est  appeler  Dieu  en  témoignage  de  ce  qu'on  dit  :  c'est, 
dis— je ,  l'appeler  en  la  créature  qui  a  rapport  et  relation  à 
lui.  S.  Chrysostôme  dit  fort  bien  :  Ayez  au  moins  autant  de 
respect  pour  le  très  adorable  nom  de  Dieu  que  vous  en 
avez  pour  votre  bon  manteau  ou  pour  votre  robe  neuve  ;  si 
vous  avez  un  bon  manteau  ,  vous  ne  le  mettez  pas  tous  les 
jours  ;  et  le  saint  nom  de  Dieu  ,  vous  le  mettez  non-seule- 
ment tous  les  jours,  mais  à  toute  heure.  Et  vous,  bonne 
femme  ,  quand  vous  allez  au  marché  vendre  ou  acheter  du 
poisson ,  des  choux ,  du  beurre  ou  autre  choses  semblables , 
vous  ue  mêliez  pas  votre  belle  robe  ni  votre  beau  costume* 
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Quelle  honte!  quel  dérèglement,  que  le  saint  nom  de  Dieu 
ne  nous  soit  pas  aussi  précieux  qu'une  pièce  de  drap  ou  de 
toile  !  vous  Remployez  à  des  bagatelles ,  à  des  choses  de 
néant,  pour  gagner  deux  deniers  sur  des  œufs ,  sur  un  mor- 
ceau de  chair. 

D.  —  (3°  Perj  avant  es.  )  Qui  pis  est,  vous  vous  par- 
jurez, vous  jurez  le  saint  nom  de  Dieu,  votre  âme,  ou 
quelque  autre  créature  de  Dieu ,  pour  assurer  un  mensonge  : 
c'est  comme  si  vous  disiez  à  Dieu ,  je  ne  suis  pas  suffisant 
pour  tromper  tout  seul  mon  prochain,  je  n'ai  pas  assez  d'au- 
torité pour  cela,  suppléez  à  mon  manquement,  aidez-moi 
à  séduire  mon  voisin  ,  soyez  faux  témoin  avec  moi  ;  Servira 
me  fecisii  in  peccatis  tuis  ;  (Isai.  43:  24.)  c'est  un  péché 
mortel ,  et  tant  s'en  faut  que  la  légèreté  de  la  matière  dimi- 
nue la  faute  comme  aux  autres  péchés,  qu'au  contraire  ell$ 
l'augmente  et  l'aggrave  d'autant  plus  que  le  sujet  pour  le-* 
quel  vous  vous  parjurez  est  petit  et  de  peu  d'importance  : 
vous  êtes  d'autant  plus  coupable  de  faire  Dieu  témoin  d'un 
mensonge  pour  une  chose  si  légère. 

E. —  (4°  Cog entes  ad  j  uranium.)  Et  bien  que  vous 
ne  juriez  pas,  vous  péchez  contre  ce  commandement,  si 
par  animosité  ou  opiniâtreté,  vous  extorquez  un  jurement 
de  celui  que  vous  savez  bien,  ou  que  vous  jugez  probable- 
ment prêt  à  jurer  pour  un  mensonge  :  Qui  exigit  jura-* 
ment  uni  ah  eo  quemprœvidet  fore  perjurum ,  homicidd 
est,  ille  enim  suo perjurio  seperimit,  sed  iste  manuni 
se  inierfieientis prestit ,  dit  S.  Augustin;  (Serm.  28.  de 
verbis  Âpost.  sedestsermo  secundum  titulum  trigesimum.) 
c'est  comme  si  un  homme  se  voulant  tuer  lui-même ,  vous 
l'aidiez  à  entrer  le  couteau  dans  son  sein. 

F  —  (5°  Blasphemi.)  Mais  le  plus  horrible  péché  qui 
se  commette  contre  ce  précepte,  c'est  le  reniement  ou  le 
blasphème  :  c^est  un  crime  de  lèse-majesté  divine.  En  pre- 
mier chef,  c'est  offenser  Dieu  à  dessein;  et  en  droite  ligne, 
c'est  ouvrir  la  bouche  contre  le  ciel  et  porter  le  poignard 
jusque  dans  le  sein  de  Dieu.  Les  autres  pécheurs  offensent 
Dieu ,  mais  ce  n'est  qu'indirectement ,  obliquement,  contre 
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leur  intention  :  le  voluptueux  ne  prétend  ffue  son  plaisir  ;  ie 
larron  voudrait  avoir  Je  bien  d'autrui  sans  offenser  Dieu  ; 
mais  le  blasphémateur  ne  prétend  point  d'honneur,  de  plai* 
sir  ,  ni  de  profit  ;  par  son  péché  il  offense  Dieu  directement. 
Et  il  se  trouve  des  chrétiens  qui  ont  si  peu  d'amour  de 
Dieu,  si  peu  de  zèle  pour  sa  gloire,  qu'entendant  vomir  des 
blasphèmes ,  ils  ne  reprennent  pas  ces  exécrables,  ils  n'en 
sont  pas  plus  touchés  que  si  Dieu  ne  leur  était  rien;  il  se 
trouve  des  dames  qui  ne  disent  mot,  qui  se  mettent  à  rire 
quand  des  libertins  disent  des  paroles  impies ,  tiennent  des 
propos  d'athée,  parlent  contre  Dieu,  contre  l'Eglise, 
contre  le  christianisme,  la  religion,  en  paroles  couvertes, 
artificieuses,  à  double  entente,  ou  en  raillant  et  boufibn- 
nant,  Vous  êtes  obligés  de  montrer  que  ^3s  propos  vous 
déplaisent,  les  rebuter,  sortir  de  la  compagnie,  éviter  leur 
hantise.  Si  quis  audierit  voceni  jurantis  ,  testisqtœ 
fuerit  quodmrf  ipse  vidit,  aut  conscius  est ,  nisiindi- 
caverit  ,portahit  iniquitalem.  (Levit.  5.  1.) 

Si  on  disait  une  injure  à  votre  père  ou  à  votre  mère,  à 
votre  sœur  ou  à  votre  femme  ,  l'endureriez-vous  ?  n'appel- 
leriez-vous  pas  en  cause  celui  qui  l'aurait  fait  ?  ne  deman- 
deriez-vous  pas  réparation  d'honneur  ?  Et  comme  si  les  in- 
térêts, de  Dieu  ne  vous  étaient  rien,  vous  êtes  insensibles 
aux  offenses  qu'on  lui  fait.  Messieurs,  vous  avez  grand  zèle 
pour  punir  les  moindres  paroles  qu'on  dit  contre  le  roi, 
contre  le  service  de  sa  majesté,  ou  quelqu'un  de  ses  offi- 
ciers ,  vous  faites  très  bien  ;  mais  pourquoi  le  roi  est-il 
digne  d'honneur  et  de  respect  ?  c'est  parce  qu'il  porte  l'image 
de  la  souveraineté  de  Dieu. 

secundum  punctum.  —  llcfutantur ,  etc. 

G.  — (  Prima,  consuetudo.  )  Vous  dites  :  Ce  n'est  pas 
à  mauvais  dessein ,  ni  à  mauvaise  intention  que  je  jure  ; 
c'est  que  j'ai  pris  depuis  longtemps  cette  habitude.  C'est 
vous  laver  avec  de  l'encre ,  c'est  vous  condamner  au  lieu  de 
vous  justifier  :  c'est  comme  si  vous  disiez  au  roi  :  Sire  ,  j'ai 
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fait  (le  la  fausse  monnaie  ,  mais  c'est  que  j'ai  cette  coutume. 
C'est  ce  que  Dieu  trouve  fort  mauvais  que  vous  l'offensiez 
par  coutume ,  que  vous  ne  preniez  aucune  peine  d'arracher 
cette  mauvaise  coutume  ;  pourquoi  ne  la  corrigez-vous  par 
une  autre  habitude  contraire  ?  La  coutume  passe  pour  une 
loi  :  Consuetudo  hahet  vim  legis;  mais  une  loi  s'abroge 
et  s'abolit  par  un  usage  contraire  :  Desuetudine  lex  abo- 
lescit.  Donnez  un  sou  ou  deux  liards  aux  pauvres,  mordez- 
vous  la  langue ,  faite  quelque  autre  pénitence ,  toutes  les 
fois  qu'il  vous  échappera  de  blasphémer  ou  de  jurer  :  Fio- 
lentiœ yiœnitendi  ,  cedat  consuetudo jurandi,  dit  S.  Au- 
gustin, 
o 

Oui ,  mais  si  je  ne  jurais  pas,  je  ne  vendrais  plus  rien  ; 
et  à  ce  compte  vous  voulez  bâtir  votre  maison  et  faire  votre 
fortune  sur  le  sable  mouvant  des  jurements.  Jésus  dit  que 
le  fou  fonde  sa  maison  sur  le  sable,  et  elle  va  par  terre  au 
moindre  choc  ;  le  premier  vent ,  ou  orage  qui  arrive  ,  la 
renverse.  Le  sage  fait  son  bâtiment  sur  le  roc  et  sur  la 
pierre  vive  ;  quelque  tourbillon  ou  déluge  qu'il  vienne  ,  elle 
demeure  ferme.  Si  vous  établissez  l'espérance  de  votre 
fortune ,  l'avancement  de  votre  maison  sur  le  sable  des 
jurements ,  des  tromperies  ou  parjures ,  elle  ne  sera  pas  de 
durée.  Les  gens  d'armes  mangeront  les  biens  ainsi  amassés  ; 
quelque  malheureux  procès  se  coulera  en  votre  famille  ;  un 
mauvais  coup  que  votre  enfant  fera,  les  dissipera  en  moins 
de  rien.  Si  vous  appuyez  votre  espérance  sur  Jésus,  qui  est 
la  pierre  vive,  sur  la  crainte  de  ses  commandements,  vous 
confiant  en  sa  providence ,  votre  fortune  subsistera  long- 
temps :  Multa  hona  hahehimus ,  si  timuerimus  Deum. 

H. — {Secunda,  incredulitas audtentium. )Mais  on  ne 
me  croira  pas  si  je  ne  jure  pas  :  le  monde  est  maintenant  si 
incrédule  et  défiant,  qu'on  n'ajoute  point  de  foi  à  des  paroles 
toutes  nues  ;  si  je  ne  jure  tous  nos  grands  serments  ,  que 
je  n'ai  pas  été  en  tel  lieu,  que  je  n'ai  pas  dérobé  telle  chose  , 
mon  maître  ni  ma  maîtresse  ne  me  croiront  pas ,  et  ils  se 
fâcheront  contre  moi.  Votre  maître  se  fâchera  si  vous  ne 
jurez  pas  ;  votre  Dieu  se  fâchera  si  tous  jurez.  Les  hommes 
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vous  disent  :  Jurez  ;  Jésus  vous  dit  :  Ne  jurez  point;  à  qui 
devez-vous  plus  d'obéissance  ? 

Ce  n'est  pas  au  jurement  qu'on  ajoute  foi,  mais  à  la  bonne 
foi  et  à  la  probité  :  on  sait  bien  que  tous  ceux  qui  jurent  sont 
des  menteurs  ,  et  qu'un  homme  de  bonne  conscience  ne 
trompe  jamais.  Si  on  voit  que  vous  ne  voulez  pas  jurer,  on 
connaîtra  que  vous  avez  la  crainte  de  Dieu  ;  si  vous  avez  la 
crainte  de  Dieu,  vous  ne  voudrez  tromper  personne. 

I. — {Tertia,  ira.)  Ce  n'est  pas  pour  tromper  ,  ce  n'est 
qu'en  colère  que  je  jure  ;  si  jamais  on  ne  me  fâchait,  jamais 
je  ne  blasphémerais.  Vous  ne  blasphémez  jamais  si  vous 
n'êtes  en  colère  ;  certes ,  voilà  une  belle  excuse  !  il  ferait 
beau  voir  un  chrétien  qui  blasphémerait  de  sang-froid  et 
sans  transport  de  passion.  Quelle  effronterie  dénaturée  , 
insolente, préméditée,  détestable,  impure!  vous  n'osez,  ou 
ne  pouvez  vous  venger  de  celui  qui  vous  fâche,  et  vous  dé- 
chargez votre  rage  sur  la  très  suave,  très  excellente  et  infinie 
majesté  de  Dieu  !  Vous  blasphémez  en  colère  ;  vous  êtes 
doublement  coupable  ,  et  de  ce  que  vous  blasphémez  ,  et  do 
ce  que  vous  vous  mettez  en  colère.  Le  Fils  de  Dieu  dit,  en 
S.  Matthieu,  que  celui  qui  en  sa  colère  dit  une  injure  à  son 
frère  ,  sera  coupable  de  la  géhenne  du  feu  ;  (1)  de  quelle 
géhenne,  de  quel  supplice  de  feu  sera  coupable  celui  qui  dit 
des  injures  à  Dieu  ? 

11  est  dit  au  Lévitique  (24.  1 0.)  qu'un  Israélite  se  que- 
rellant contre  son  camarade  ,  il  lui  échappa  de  blasphémer 
le  nom  de  Dieu  :  cela  fut  rapporté  à  Moïse.  Il  le  fait  met- 
tre en  prison  ,  et  demande  à  Dieu  ce  qu'il  fallait  en  faire. 
Que  tout  le  peuple,  dit  Dieu  ,  l'assomme  à  coup  de  pierres; 
mais  qu'on  le  jette  premièrement  hors  du  camp  ,  extra 
castra,  comme  indigne  de  la  société  humaine  ,  comme  un 
excommunié  ,  comme  une  peste  qui  infecterait  toute  l'as- 
semblée :  il  veut  que  tout  le  peuple  lui  jette  des  pierres  , 
que  tous  contribuent  à  sa  mort  ,  parce  qu'il  a  offensé  tout  lo 
peuple. 

Le  blasphémateur  désoblige  toute  la  famille  où  il  est  , 

(4)  Qui  dixerit  fralri  suo  fatue  ,  rçus  erit  gelienruse  ignis.  (  Mailli,  5.  22.  ) 
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parce  qu'il  attire  sur  elle  la  malédiction  et  la  juste  vengeance 
de  Dieu.  Qvod  enim  in  divinam  religionem  commit— 
titur,  in  omnium  fertur  injuriant,  dit  laloi.  (Lcgc  manï- 
chaei,  cod.  de  hœreticis  et  manichœis.) 

Pline  rapporte  que  de  son  temps  l'Italie  étant  affligée 
d'une  horrible  peste,  les  médecins,  après  plusieurs  consultes, 
conclurent  que  la  cause  de  cette  maladie  étaient  des  vents 
contagieux  et  pestilents  qui ,  sortant  de  certaines  grottes  , 
jetaient  le  poison  en  toute  la  contrée  ,  et  que  ces  cavernes 
étant  bouchées  ,  la  contagion  cessa  bientôt  après.  Nous 
nous  plaignons  des  guerres,  tailles,  subsides,  dérèglement 
des  saisons  ,  maladies  et  autres  désastres  qui  désolent  la 
chrétienté  :  la  vraie  source  de  tous  ces  maux  sont  ces  bou- 
ches infâmes  et  infernales,  ces  exécrables  blasphémateurs: 
Sepulcrum  païens  est  guttur  eorum.  Le  venin  qu'ils 
crachent  contre  la  Ciel ,  retombe  justement  sur  nos  tètes  , 
et  empoisonne  toute  la  république.  Les  blasphémateurs  im- 
pudents qui  offensent  Dieu  en  pleine  rue  ou  en  compagnie, 
scandalisent  les  assistants ,  leur  donnent  mauvais  exemple  ; 
pour  cela,  ils  sont  incapables  d'absolution,  s'ils  ne  font  pé- 
nitence publique.  Messieurs  les  confesseurs,  où  est  l'acquit 
de  votre  charge  ?  où  est  l'obéissance  que  vous  devez  à  l'E- 
glise ?  Voilà  le  concile  (ïr.  scss.  24.  c.  8.  de  reformât.) 
qui  commande  d'imposer  pénitence  publique  à  ceux  qui  ont 
péché  publiquement  :  <c  Apostolus  monet  publiée  peccanlcs 
«  palam  esse  côrripiendos.  Quando  igittir  ab  aliquo  pu- 
re blice  ,  et  in  conspectu  multorum  crimen  commissum 
«  fuerit ,  unde  alios  scandalo  offensos,  commotosque  fuisse 
«  non  sit  clubiiandum  ;  huic  condignam  pro  modo  culpse 
*c  pœnitentiam  publiée  injungi  oportet  ;  ut  quos  exemplo 
«  suo  ad  malos  mores  provocavit ,  suse  emendationis  testi- 
«  monio  ad  rectam  revocet  vitam.))  On  entend  si  souvent 
des  blasphémateurs  en  pleine  rue  et  en  compagnie  :  où  sont 
les  pénitences  publiques  qu'on  leur  impose  ? 

En  l'histoire  de  France,  il  est  dit  que  ce  royaume  élant 
fort  agité  de  guerres,  et  à  la  veille  de  sa  ruine,  sous  le  règne 
de  Robert,  le  meilleur ,  le  plus  dévot,  le  plus  sage  et  le  pins 
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saint  de  tous  nos  rois  après  S.  Louis  ;  le  roi  étant  à  Orléans, 
Dieu  lui  révéla  qu'il  ne  retirerait  pas  les  fléaux  du  royaume, 
s'il  n'en  bannissait  les  blasphèmes  et  les  autres  péchés 
publics. 

tertium  punctum.  —  Motiva  ad  vitanda,  etc. 

L. — (1°  Suave.)  Toutes  les  épithètes  sacrées  que  PE- 
criture  attribue  à  ce  nom  très  adorable  doivent  nous  dé- 
tourner de  ce  crime  ;  elle  rappelle  doux  et  suave  :  Psallite 
twmini,  ejus  quoniam  suave.  (Psal.  1  34.  3.)  Il  n'y  a  pas 
lénitif  plus  doux  et  plus  suave  pour  toutes  les  amertumes 
du  cœur.  Je  dirai  plus  ,  mais  je  dirai  vrai  :  Il  n'y  a  pas  de 
remède  plus  puissant,  plus  salutaire  et  plus  efficace  à  toutes 
les  maladies  du  corps  ,  que  l'invocation  de  ce  saint  nom  , 
s'il  était  honoré  parmi  nous  et  traité  selon  ses  mérites.  En 
la  primitive  Eglise,  les  chrétiens  guérissaient  leurs  malades, 
et  chassaient  les  démons  du  corps  des  possédés,  en  invoquant" 
le  saint  nom  de  Dieu  sur  eux  ,  ensuite  de  la  promesse  que 
Jésus  leur  avait  faite  lin  nomme  meo  dœmonia  ejicient; 
super  œgros  manus  importent ,  ethene  habebunt.  (Marc. 
16.  1 8.)  S.  Chrysoslôme  demande  d'où  vient  qu'on  ne  fait 
plus  de  même  maintenant,  et  qu'on  a  beau  réclamer  le  nom 
de  Dieu  sur  les  malades  et  possédés,  et  qu'ils  n'en  sont  point 
soulagés?  C'est,  dit-il,  qu'on  le  profère  trop  souvent,  et 
à  force  d'être  prononcé  il  est  comme  tout  usé  ,  flétri  et 
rendu  invisible  et  inefficace.  Je  crois  qu'un  chrétien  qui  ne 
prononcerait  jamais  ce  saint  nom  qu'avec  respect  et  par  né- 
cessité guérirait  la  plupart  des  malades  en  invoquant  sur 
eux  le  saint  nom  de  Dieu. 

M.  —  (2°  Sanctum.)  Cet  adorable  nom  est  ordinaire- 
ment appelé  saint  en  l'Ecriture  :  Sanctum  nomen  ejus  , 
dit  la  Vierge  en  son  cantique.  Etre  saint  et  être  commun  sont 
deux  qualités  contraires.  Quod  Deus purificavit,  tu  com- 
mune ne  dixeris.  (Act.  10,  15.)  Vous  ne  voudriez  lou- 
cher la  cire  d'un  Agnus  Dei,  ni  les  reliques  des  Saints  avec 
vos  mains  séculières,  et  vous  rendez  commun  le  1res  auguste 
nom  de  Dieu  ,  qui  est  la  chose  la  plus  sainte  que  nous  ayons 
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en  FEglise  après  l'Eucharistie  !  vous  l'employez  en  usage 
profane,  vous  le  prononcez  à  tout  propos  et  sans  propos  !  c'est 
le  traiter  indignement,  c'est  le  profaner,  le  déshonorer  et  lui 
ôter  sa  sainteté  autant  qu'il  est  en  votre  pouvoir. 

N. — (3°  Terribile.)  Il  est  aussi  appelé  effroyable  et  k<r- 
rible  :  Sanctum  et  terribile  nomen  ejus ,  (Psalm.  110.9.) 
parce  qu'il  doit  jeter  la  terreur  dans  le  cœur  de  ceux  qui  le 
déshonorent.  Dieu  est  tellement  résolu  de  vous  en  punir , 
qu'il  vous  en  assure  en  son  commandement,  afin  que  vous 
n'en  prétendiez  cause  d'ignorance  :  Non  enim  insontem 
hahebit.  Dans  les  autres  commandements  il  dit  :  Non  oc- 
cides  ,  etc. ,  et  n'ajoute  point  de  menace:  il  dit  expressé- 
ment qu'il  n'aura  point  pour  impuni  celui  qui  aura  pris  son 
nom  en  vain,  non  enim  insontem  habebit ;  de  peur  que 
sa  miséricorde  ne  fléchisse  sa  justice  ,  il  joint  à  sa  justice  sa 
vérité.  Dans  les  autres  péchés,  la  miséricorde  de  Dieu  plaide 
en  faveur  des  pécheurs,  demande  pardon,  combat  contre  la 
justice ,  et  quelquefois  la  surmonte  :  Misericordta  super- 
exaltât  judicium  ,  KxtûmixvxôLrx!  ëleas  Y.piasGôs ,  qloriatur 
adversus  judicium  ;  (  Jac.  2.  13.  )  mais  en  ce  péché  la 
vérité  de  Dieu  se  joint  à  sa  justice,  et  s'opposant  à  la  misé- 
ricorde l'oblige  à  punir  le  blasphémateur,  pour  ne  pas  man- 
quer de  parole. 

Il  ne  dit  pas  de  quelle  peine  il  les  châtiera,  parce  qu'il  en 
envoie  diverses,  aux  uns  d'une  façon,  aux  autres  de  l'autre, 
selon  les  règles  de  sa  providence  et  le  bon  plaisir  de  sa 
volonté.  Vir  muUumjurans  implehitur  iniquilate ,  et 
non  discedel  a  domo  illius  plaga  :  (Eccli.  23.  12.) 
L'homme  qui  est  adonné  au  jurement  est  rempli  d'iniquité, 
et  sa  maison  sera  toujours  affligée.  Quelquefois  il  vous 
punit  en  vos  biens  temporels.  Le  prophète  Zacharie  (5.  2.) 
vit  un  jour  une  faux  tranchante  qui  venait  du  ciel  (car  nous 
avons  au  texte  latin  :  Erat  volumen  vo/ans;  il  y  a  au 
grec  :  Erat  faix  volans),  et  un  ange  lui  dit  que  cette  faux 
était  la  vengeance  de  Dieu,  qui  tomberait  sur  la  maison  du 
parjure  pour  la  ravager,  la  renverser,  la  consumer  entiè- 
rement. 
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Le  blasphémateur  est  puni  en  son  honneur  :  Nom  en 
impiorumpiitrescet.  On  ne  fait  point  de  cas  de  ces  jureurs, 
le  sens  commun  et  l'expérience  montrent  qu'il  n'y  a  rien  de 
si  méprisable  :  remarquez-le,  vous  le  trouverez  vrai.  Il  n'y 
a  rien  de  si  lâche  que  ces  fanfarons,  qui  font  les  rodomonts 
parce  qu'ils  savent  bien  renier  pour  se  faire  craindre  aux 
petites  gens  dans  les  occasions  ;  à  la  moindre  résistance 
qu'ils  trouvent ,  ils  sont  couards  comme  des  Téclites:  à 
l'armée,  si  l'ennemi  les  charge  ,  ils  gagnent  fort  bien  aux 
pieds  et  le  plus  promptement  qu'ils  peuvent.  Voilà  une 
belle  vaillance  de  savoir  bien  renier  Dieu  ;  comme  si  la  plus 
petite  femmelette  n'en  pourrait  faire  autant.  Voilà  un  homme 
de  bien  qui  commet  les  péchés  mortels  à  douzaine  et  de 
galté  de  cœur,  fiez-vous  à  lui  et  à  sa  probité  ;  pour  moi,  je 
ne  m'y  fie  point,  je  ne  voudrais  pas  lui  prêter  trente  sous 
sans  bonne  eédule ,  il  offense  Dieu  pour  rien ,  il  l'offenserait 
bien  plus  pour  de  l'argent. 

Il  est  souvent  puni  en  ses  enfants  :  Qui  honorât  patrem 
jucundabitur  in  filiis  :  (Eccli.)  Celui  qui  honore  son 
père  recevra  du  contentement  de  ses  enfants.  Vous  ne  rece- 
vez que  du  mécontentement  des  vôtres  ;  ils  vous  parlent 
arrogamment  et  sans  respect  ;  ils  font  très  mal ,  mais  ils 
vous  rendent  la  pareille;  vous  parlez  mal  de  votre  Père 
céleste,  vous  l'appelez  faux  témoin  quand  vous  vous  parju- 
rez ;  voudriez-vous  que  votre  enfant  vous  en  dît  autant  ? 
S'il  vous  afflige,  Dieu  le  punira  ;  mais  vous  le  méritez 

Autrefois  Dieu  vous  punit  en  votre  corps.  S.  Augustin  , 
voulant  dire  une  chose  effroyable  à  ses  auditeurs ,  disait  : 
Dico  in  conspectu  Dei  timori  vestro  timorem  meiïm  / 
qui  autem  non  timet ,  timentem  me  spernit ,  sed  malo 
suo.  Je  vous  dis  de  même.  Ce  que  je  veux  vous  raconter  est 
très  véritable  ,  les  réprouvés  ne  le  croiront  pas  et  s'en  mo- 
queront ;  n'importe  ,  c'est  à  leur  dam  ;  les  prédestinés  le 
croiront  et  en  feront  leur  profit.  De  notre  temps  ,  de  nos 
jours,  en  France,  il  n'y  a  pas  longtemps  ,  un  jeune  gen- 
tilhomme, grand  blasphémateur,  (je  ne  dois  pas  le  nommer 
pour  épargner  l'honneur  de  sa  famille)  s'alla  coucher  un 
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soir  avec  ses  deux  frères  ,•  après  avoir  prononcé  plusieurs 
blasphèmes ,  sans  autre  forme  de  prière  ;  ses  frères  Inver- 
tissant de  demander  pardon  à  Dieu  ,  il  s'en  moque.  Sur  le 
minuit  un  grand  homme  noir  monte  dans  leur  chambre, 
frappe  à  la  porte,  et,  en  frappant,  l'ouvre  et  entre;  il 
allume  un  grand  feu  dans  la  cheminée  ,  il  y  met  une  chau- 
dière d'eau  ;  il  va  tirer  par  les  pieds  ce  blasphémateur  au 
milieu  de  ses  deux  frères,  et,  à  leur  vue,  l'étend  sur  la 
table,  le  coupe  en  quartiers  ,  met  les  pièces  dans  Peau 
bouillante  ;  il  siffle  deux  ou  trois  fois  comme  pour  appeler 
des  chiens  :  voilà  que  deux  gros  dogues  montent  et  entrent; 
il  répand  la  chaudière  au  milieu  de  la  chambre  et  leur 
donne  à  dévorer  les  membres  de  cet  infortuné.  Un  de  ses 
frères ,  qui  était  présent,  etqui  s'est  fait  capucin,  est  encore 
vivant,  s'il  n'est  mort  depuis  quatre  ans;  car,  quand  nous 
étions  en  Auvergne  ,  en  Tan  1645,  il  était  compagnon  du 
çère  provincial,  et  il  le  racontait  en  secret  à  ses  plus 
ni  ti  m  es. 

Si  celte  histoire  vous  semble  de  trop  fraîche  date  ,  lisez 
l'Ecriture  ,  elle  aura  plus  d'ascendant  sur  votre  esprit , 
comme  de  raison,  lisez,  je  ne  dirai  pas  le  vieux  Testament , 
qui  était  une  loi  de  rigueur  et  de  sévérité ,  mais  le  nouveau , 
qui  est  une  loi  de  grâce  et  de  douceur  ,  vous  y  verrez  le 
châtiment  exemplaire  :  Hérode  fait  mourir  S.  Jacques-le- 
Majeur  ,  (Act.  12.  22.)  il  met  en  prison  S.  Pierre  pour 
lui  en  faire  autant.  Le  Ciel  ne  dit  mot ,  Dieu  tolère  ses 
crimes  pour  l'induire  à  pénitence.  Quelque  temps  après, 
étant  en  son  lit  de  justice  ,  en  la  ville  de  Césarée ,  on  pro- 
nonce un  blasphème  en  sa  présence  ,  il  ne  dit  mot  :  notez  , 
ce  n'est  pas  lui  qui  blasphème ,  mais  il  ne  reprend  pas  ceux 
qui  le  font.  Et  voilà  que  sur-le-champ  Fange  du  Seigneur 
le  frappe  d'une  maladie  qui  le  fait  ronger  des  vers  et  le 
conduit  au  tombeau  :  Confestim  percussit  eum  angélus 
Domini ,  et  consumptus  a  vermihns  expiravit.  Qu'en 
direz-vous ,  messieurs  les  magistrats?  permettrez  -  vous 
dorénavant  tant  de  blasphèmes  qui  se  font  dans  les  caba- 
rets les  jours  de  fête!  Qu'en  direz-vous,  pères  de  famille  ? 

tome  ix.  25 
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garderez-vous  en  vos  maisonsdes  séculiers  qui  blasphèment, 
sous  prétexte  qu^ils  vous  servent  bien  ?  Qu'en  direz-vous  s 
blasphémateurs ,  si  celui  qui  permet  ce  péché  ,  et  une  seule 
fois  ,  est  ainsi  rongé  des  vers?  Quels  vers  !  quels  feux  vous 
sont  préparés  ^  à  vous ,  dis-je  ,  qui  le  commettez  tant  de  fois 
et  si  impudemment  ?  Vermis  eorum  non  moritur  ,  etc. 

Vous  serez  puni  en  votre  àme  ,  car  il  n'y  a  point  d'autre 
demeure  pour  le  blasphémateur ,  en  toute  retendue  des 
siècles  ,  que  la  fournaise  d'enfer  et  la  compagnie  des  dé- 
mons ;  vous  êtes  l'enfant  du  diable  ,  vous  avez  son  génie  , 
son  honneur  ,  son  inclination  ,  son  langage  ;  entendez  ces 
possédés  de  Loudun  et  de  Louviers  7  vous  verrez  que  leur 
langage  est  le  même  que  le  vôtre ,  des  jurements ,  des  blas- 
phèmes ,  des  reniements. 

Laissons  là  les  réprouvés,  ô  âmes  choisies  !  et  disons  avec 
îe  Psalmiste  :  Benedicam  Dominum  in  omni  tempore.  Je 
bénirai  le  Seigneur  aux  heures  du  matin,  parce  qu'il  doit  avoir 
les  prémices ,  les  premiers  fruits ,  le  plus  beau  et  le  meilleur 
de  toute  chose  ;  je  le  bénirai  aux  heures  du  soir  ,  parce  qu'il 
est  la  dernière  fin  et  la  perfection  de  toutes  mes  œuvres.  Je 
le  bénirai  pendant  la  journée  ,  parce  que  par  son  ordon- 
nance le  jour  continue  à  nous  éclairer  :  Ordinatione  ejus 
persévérât  dies.  Je  le  bénirai  dans  l'adversité  ,  parce  que 
c'est  alors  qu'il  est  le  plus  près  de  moi  :  Citm  ipso  sum  in 
tribulatione  ;  je  le  bénirai  en  la  prospérité  ,  parce  que 
c'est  un  présent  qu'il  me  fait  pour  m'obliger  à  le  louer  et 
l'aimer  ;  je  le  bénirai  en  tout  temps  ,  afin  de  commencer 
dès  celie  vie  ce  que  je  ferai  par  sa  grâce  dans  le  ciel ,  où 
je  le  louerai  ,  bénirai  et  glorifierai  à  jamais. 


SERMON  CCLXVIL 

LES  FÊTES  DES  SAINTS  ONT  ETE  SAINTEMENT  INSTITUEES  , 
ET  IL  FAUT  LES  GARDER  RELIGIEUSEMENT, 


OJfevclis  Domino  in  soîemnitaîibus  vestris. 

Vous  ferez  des  offrandes  au  Seigneur  en  vos  solennités.  (Num.  29.  59.  ) 

Le  prophète  royal  David  (Psal.  73.  8.)  perçant  avec  ses 
yeux  de  prophète  les  siècles  à  venir  ,  et  prévoyant  les 
mauvais  desseins  que  les  ennemis  de  Dieu  auraient  contre 
l'Eglise  ,  disait  avec  vérité  qu'ils  feraient  tous  leurs  efforts 
pour  bannir  du  monde  les  solennités  que  la  piété  des  fidèles 
a  toujours  religieusement  et  saintement  observées  :  Quies- 
cere  faciamus  omnes  dies  feslos  Dei  a  terra  ;  nous  avons 
vu  de  nos  jours  et  pleuré  avec  Jérémie  le  funeste  accom- 
plissement de  cette  trop  véritable ,  mais  déplorable  prophé- 
tie ;  nous  avons  vu  qu'en  tous  les  lieux  où  l'hérésie  a 
eu  quelque  pouvoir,  elle  y  a  aboli  toutes  les  fêtes,  ou  les  a 
réduites  à  un  si  grand  mépris,  que  même  les  catholiques  ne 
les  considèrent  plus  que  comme  des  observances  légères  et 
indifférentes  et  des  institutions  de  fort  petite  conséquence. 
Ayant  parié  fort  amplement,  au  premier  cours  de  mission, 
de  Inobservance  du  dimanche,  je  me  contenterai  aujourd'hui 
de  vous  faire  voir  ,  contre  les  calvinistes  ,  que  l'institution 
des  autres  fêtes  est  très  raisonnable  et  très  sainte. 

IDEA  SERMONIS. 

Punctum  unicum  Hœretici  citantes  illud  Genesis  :  Sex 
diebus  operaberis  ,  ut  improbent  alla  (esta  prœter 
dieux  dominicuni,  refutantur,  et  institutio  festorum 
defenditur  :  A.  Responsione  ad  Ma  verha  Genesis. 

—  B.   2°  Scriptura  ,  in  qua  Deus  instituit  [esta. 

—  C.   3°  E.ïemplo  Christ i  ,  qui  ea  approbavit.  — 
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D*  4° Ilationihus  car  f esta  Sanctoriim  celehranhir, — 
E.  5° Sensu  primitives  Ecclesiœ. — -F.  6°  Historia. — - 
G.  7° Moralitate  qua  docetur  quid  agendum  in  festis, 
nempe  orandum,  sumenda  eucharistia ,  audiendum 
vèrbum  Dei. 
Conclusio.  H.  Per  tncrepationem  eorum  qui  festa  pro~ 
fanant. 

tunctum  unicum.  —  Hœretici,  etc. 

A.  —  (  1°  Responsione  ad  Ma  verba.  )  Occasiones 
quœrit  qui  recedere  vult  ah  amico.  (  Prov.  18.1.)  Les 
hérétiques  de  ce  temps  cherchent  mille  raisons  apparentes 
pour  se  dispenser  de  l'hommage  que  nous  devons  aux  saints 
qui  sont  les  favoris  de  Dieu  et  les  plus  intimes  amis  que 
nous  ayons  ;  le  plus  spécieux  prétexte  qu'ils  ont  coutume 
d'alléguer  ,  c'est  un  passage  de  l'Ecriture  tiré  du  Deutéro- 
nome  (5.  43.)  et  de  l'Exode  ,  (20.  9.)  où  il  est  dit  :  Tu 
travailleras  six  jours,  et  au  septième  tu  te  reposeras  ;  car  le 
Seigneur  se  reposa  en  ce  même  jour.  Voyez  ,  disent-ils  , 
que  Dieu  commande  de  travailler  six  jours  ,  c'est-à-dire 
toute  la  semaine  ,  excepté  le  septième  jour  ;  et  contre  ce 
commandement  vous  ne  chômez  pas  seulement  les  fêtes  do 
Noël,  des  Rois,  de  l'Ascension,  mais  aussi  les  fêtes  de  Notre- 
Dame,  de  S.  Pierre  ,  de  S.  Laurent  et  de  plusieurs  autres 
Saints. 

Je  vous  pourrais  premièrement  répondre  :  Qui  vous  a 
dit  que  ce  commandement  a  été  fait  aux  chrétiens  ?  nous 
voulez-vous  obliger  à  garder  tous  les  préceptes  qui  ont  été 
faits  aux  Juifs  ?  il  vous  faut  donc  circoncire ,  offrir  des  sa- 
crifices d'animaux  ,  vous  abstenir  de  manger  du  lièvre  et 
autres  viandes  défendues  par  la  loi.  Lisez  tout  le  nouveau 
Testament,  vous  ne  trouverez  pas  une  parole,  pas  une  seule 
petite  ombre  de  ce  commandement  en  tout  l'Evangile  ,  ni 
dans  les  épitres  des  apôtres,  en  S.  Matthieu,  (19.  16.)  en 
S.  Marc,  (1 0.17.)  en  S.  Luc  ;  (1 8.  1 8.)  et  ce  jeune  homme 
qui  lui  demandait  ce  qu'il  devait  faire  pour  être  sauvé,  il  lui 
recommande  d'honorer  père  et  mère  ,  de  ne  point  tuer  1  do 
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ne  point  dérober  ;  et  lui  expliquant  les  préceptes  cle  la  loi , 
il  ne  lui  dit  pas  un  seul  mot  de  ce  commandement  de  tra- 
vailler six  jours  et  de  se  reposer  le  septième.  Si  ce  com- 
mandement oblige  le  peuple  chrétien  comme  il  obligeait  le 
peuple  juif,  vous  commettez  trois  grandes  fautes,  dont  vous 
ne  sauriez  vous  justifier  ;  ce  commandement  oblige  de  se 
reposer  le  même  jour  que  Dieu  se  reposa  ,  c'est-à-dire  le 
samedi,  et  vous  vous  reposez  le  dimanche. 

Il  vous  défend  en  ce  jour  ,  non  -seulement  toute  œuvre 
servile,  mais  encore  toute  œuvre  quelle  qu'elle  soit,  comme 
d^allumerdu  feu,  d'apprêter  des  viandes,  d'aller  aux  champs; 
nous  voyons  en  l'Ecriture  que  quand  Dieu  parle  des  autres 
fêtes,  il  ne  défend  que  les  œuvres  serviles,  comme  au  Léviti- 
que,  (23.  7.)  au  livre  des  Nombres,  (eh.  28.  1 8.) 

Omne  opus  servile  non  fadietis  in  eo,  Mais  quand  il 
parle  du  repos  du  septième  jour,  il  défend  absolument  toute 
sorte  cf œuvre;  comme  en  l'Exode,  (20. 1 0.)  au  Lévitique: 
(23.  3.)  Omne  opus  non  facietis  in  eo,  il  n'ajoute  point 
servile. 

Et  vous  faites  au  dimanche  de  ces  œuvres  qui  étaient  dé- 
fendues. Quand  vons  allez  d'ici  à  Paris,  à  Lyon,  le  dimanche 
venant  au  milieu  de  votre  voyage  ,  vous  marchez  et  vous 
charriez  comme  en  un  autre  jour. 

Le  jour  du  repos  commençait  depuis  le  soir  de  la  veille, 
et  vous  ne  le  commencez  que  depuis  minuit  ;  qui  vous  a 
donné  toutes  ces  dispenses  ?  qui  vous  a  permis  de  rompre 
toutes  ces  lois  ?  vous  ne  trouverez  pas  en  tout  le  nouveau 
Testament  un  seul  mot  qui  vous  excuse.  Mais  encore  dites- 
moi  si  vous  avez  tant  soit  peu  d'esprit ,  quelle  est  la  règle 
de  votre  foi  et  de  votre  conduite  pour  le  salut  de  votre  âme  ? 
Ce  n'est  pas  la  parole  de  Dieu  ;  car  vous  tenant  à  la  pure 
parole  de  Dieu  ,  vous  trouvez  qu'elle  vous  oblige  à  garder 
le  samedi, à  vous  abstenir  de  toute  œuvre,  quelle  qu'elle  soit, 
au  jour  du  repos  ,  et  vous  n'en  faites  rien.  Ce  n'est  pas 
aussi  l'Eglise,  car  elle  vous  commande  de  garder  les  fêtes, 
et  vous  n'en  faites  rien  ;  c'est  donc  voire  seul  caprice  et 
Votre  pure  fantaisie  qui  est  la  règle  de  notre  foi  et  de  vos 
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actions  dans  les  affaires  de  votre  salut  ;  or  ,  je  vous  fais 
juge,  si  c'est  la  raison,  et  si  ce  n'est  pas  une  arrogance  insup- 
portable qu'une  simple  femme  ou  un  petit  artisan  préfère 
son  sentiment  à  la  parole  de  Dieu  et  au  jugement  de  toute 
l'Eglise. 

B.  —  (2°  Scriptura ,  etc.)  Il  y  a  bien  plus  :  non-seu- 
lement Dieu  n'a  jamais  commandé  aux  chrétiens  de  tra- 
vailler six  jours  de  la  semaine;  mais  il  ne  Ta  jamais  com- 
mandé aux  juifs  ,  autrement  il  se  contredirait  ;  car  ce 
même  Dieu  ,  en  sa  même  parole  ,  commande  aux  juifs  de 
chômer  plusieurs  fêtes,  le  long  de  Tannée,  qui  venaient  dans 
la  semaine  ,  tantôt  en  un  jour,  tantôt  en  l'autre  :  voici  les 
principales. 

Premièrement,  il  y  avait  la  fête  de  Paque  ou  des  Azymes, 
qui  se  faisait  le  quinzième  jour  de  la  lune  du  premier  mois 
de  Tannée ,  et  le  septième  jour  d'après  était  encore  solennel 
et  chômé  :  c'était  en  mémoire  du  bienfait  par  lequel  Dieu 
les  avait  délivrés  de  la  tyrannie  de  Pharaon,  et  de  la  servi- 
tude d'Egypte.  En  second  lieu,  cinquante  jours  après  la  fête 
de  Pâque  se  célébrait  la  Pentecôte  en  mémoire  de  ce  que 
Dieu  avait  donné  la  loi  à  Moïse  sur  la  montagne  de  Sinaï. 
En  troisième  lieu,  au  premier  jour  du  septième  mois  ,  qui 
correspond  à  notre  mois  de  septembre  ,  se  célébrait  la  fête 
des  Trompettes,  en  action  de  grâces  de  ce  que  Dieu  avait  dé- 
livré Isaac  de  la  main  de  son  père  ,  n'avait  pas  voulu  qu'il 
fût  sacrifié,  s'était  contenté  de  la  mort  du  bouc  qui  tenait  au 
buisson  par  les  cornes  ,  en  mémoire  de  quoi  on  se  servait 
de  trompettes  qui  étaient  de  corne  ou  qui  en  avaient  la  forme: 
In  voce  tubœ  cornece.  (Ps.  97.  6.  )  En  quatrième  lieu,  le 
premier  jour  du  mois  se  faisait  la  fête  de  l'Expiation  ou  Pro- 
pitiation  ,  en  mémoire  de  ce  que  Dieu  avait  pardonné  à  son 
peuple  à  la  prière  de  Moïse,  et  ne  l'avait  pas  exterminé  quand 
il  commit  le  péché  d'idolâtrie  ,  adorant  le  veau  d'or  au  dé- 
sert :  Afflhjetis  animas  vestras.  (  Levit.  23.  27.  )  Cinq 
jours  après  ,  on  faisait  la  fête  des  Tabernacles  ou  Scéno- 
pégie  ;  le  premier  jour  était  chômé  ,  et  sept  jours  durant  le 
peuple  demeurait  au  désert ,  où  il  logeait  sous  des  tentes  cr 
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des  tabernacles.  Enfin  huit  jours  après,  c'est-à-dire  le  vingt- 
deuxième  du  même  mois ,  on  solennisait  le  fête  de  l'As- 
semblée ou  Collecte,  en  laquelle  on  recueillait  les  dévotions 
et  les  chantés  du  peuple,  et  les  deniers  nécessaires  à  Pen- 
tretiendu  culte  divin  :  cette  fête  se  célébrait  en  mémoire  de 
ce  que  le  peuple  avait  été  réuni  et  reçu  dans  la  terre  de  pro- 
messe, quand  il  en  fut  fait  paisible  possesseur.  Toutes  ces 
fêtes  n'étaient  pas  seulement  instituées  pour  remémorer  les 
bienfaits  particuliers  que  Dieu  avait  faits  au  peuple  juif,  mais 
pour  être  des  ombres  ou  des  figures  de  nos  mystères,  pour 
annoncer  et  prophétiser  les  bénéfices  que  Dieu  ferait  aux 
hommes.  En  la  loi  de  grâce  (Hoc  exD.  Th.  q.  102.  art; 
4.  ad  1.)  la  fête  de  Pâques  signifiait  la  rédemption  des 
hommes  par  la  mort  adorable  de  Jésus ,  qui  est  le  vrai 
agneau  de  Dieu  ;  la  Pentecôte  figurait  la  mission  du  Saint- 
Esprit  et  rétablissement  de  la  loi  de  grâce  ;  la  fête  des  Trom- 
pettes, la  publication  de  PEvangile  par  les  Apôtres  ;  la  fête 
de  Propitiation ,  la  rémission  et  l'expiation  de  nos  péchés 
au  baptême  ;  la  fête  des  Tabernacles,  le  progrès  et  l'avan- 
cement de  Pâme  dans  les  voies  de  Dieu  pendant  le  pèleri- 
nage de  cette  vie.  La  fête  de  l'Assemblée  qui  s'appelait  Très- 
Sainte,  figurait  la  congrégation  et  Punion  pacifique  des 
chrétiens  en  la  béatitude  du  ciel.  Et  dans  Pannée  sabbatique 
qui  signifiait  le  repos  éternel  que  nous  y  aurons,  et  qui  ar- 
rivait de  sept  en  sept  ans,  les  laboureurs  et  les  vignerons  se 
reposaient  toute  Pannée  ;(Lévit. 25.  3.)  car  il  était  défendu 
de  labourer  la  terre,  de  semer,  de  moissonner,  de  tailler  les 
vignes  et  de  vendanger  cette  année-là.  Et  si  ceux  qui  vien- 
nent à  l'église  un  jour  de  fête  pour  ouïr  la  parole  de  Dieu, 
agissent  contre  le  commandement  qui  oblige  de  travailler, 
Jésus  était  cause  que  ses  auditeurs  transgressaient  le  com- 
mandement de  son  Père,  quand  il  prêchait  tous  les  jours 
au  temple,  et  quand  ils  le  suivaient  trois  jours  entiers  dans 
le  désert,  au  lieu  de  travailler  dans  leur  maison.  (Luc 
19.  47.) 

C. — (3°Exemplo  CJwisti.)  Mais  que  direz-  vous  si  je  vous 
fais  voir  en  In  parole  de  Dieu,  que  Jésus  a  approuvé  et  au- 
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torisé  les  fêtes  instituées  par  les  hommes  :  Facla  sunt 
encœnia,  et  liiems  erat,  et  amhulahat  Jésus  in  femplo  : 
(Joan.  10.  22.)  On  faisait  la  fête  delà  nouvelle  Dédicace 
du  temple  en  hiver ,  et  Jésus  était  au  temple ,  dit  S.  Jean. 
En  tout  le  vieux  Testament,  il  n'y  a  aucune  fête  de  nouvelle 
dédicace,  ni  aucune  fête  qui  se  fit  en  hiver,  que  celie  dont  il 
est  parlé  au  premier  livre  desMachahées,  (4.  59.)  qui  se  fai- 
sait au  mois  nommé  Casleu,  qui  correspond  à  noire  mois  de 
décembre ,  et  qui  fut  instituée  par  Judas  Machabée  et  les 
anciens  du  peuple,  lorsqu'ils  dédièrent  de  nouveau  le  temple 
qui  avait  été  profané  par  les  païens.  Quand  donc  il  est  dit 
en  la  loi  :  Tu  travailleras  six  jours ,  c'est  comme  s'il  était 
dit  :  Les  autres  jours  de  la  semaine  sont  donnés  pour  tra- 
vailler ,  quand  il  n'y  aura  point  de  fêle  ;  mais  quant  au  sep- 
tième ,  je  veux  qu'il  soit  toujours  chômé,  ce  sera  toujours 
le  jourdurepos.  Comme  quand  il  est  dit  en  la  Genèse  :  (9.3.) 
Vous  aurez  pour  viande  tout  ce  qui  se  meut  et  tout  ce  qui 
a  vie  ;  Dieu  ne  nous  commande  pas  de  manger  des  perdrix 
et  des  ortolans;  mais  c'est  comme  s'il  disait  :  Tout  ce  qui 
est  vivant  sur  terre  vous  est  accordé  pour  viande,  si  quelque 
défense  ne  l'interdit.  Quand  Moïse,  depuis  ce  temps-là, 
défenditaux  Juifs  démanger  du  lièvre,  du  pourceau  et  autres 
semblables  viandes,  ils  n'eussent  été  bien  reçus  d'alléguer: 
Dieu  nous  a  dit  :  Vous  mangerez  de  tout  ce  qui  a  vie  ;  car 
on  leur  eut  répliqué  :  Oui,  pourvu  qu'autre  défense  n'arrive 
pas.  Ainsi  quand  le  même  Moïse  dit  aux  Juifs  :  Vous  ferez  la 
fête  des  Trompettes,  des  Tabernacles  ;  et  quand  l'Eglise  dit 
aux  chrétiens  :  Vous  ferez  la  fête  de  Noël,  de  rAseension  ;  ni 
les  Juifs,  ni  les  chrétiens  ne  seraient  pas  bien  reçus  s'ils  di- 
saient :  Dieu  adonné  six  jours  pour  travailler  ;  oui,  dans  les 
semaines  dans  lesquelles  il  ne  commande  point  de  fêtes, 
et  il  les  commande  par  son  Eglise,  car  il  nous  le  dit  par  son 
apôtre. 

Et  si  l'on  faisait  une  fête  en  mémoire  de  ce  qu'il  avait 
délivré  son  peuple  de  la  servitude  d'Egypte  et  de  l'oppres- 
sion de  Pharaon,  pourquoi  n'en  ferions-nous  pas  de  ce  qu'il 
a  délivré  sainte  Magdeleine  de  l'esclavage  dri  monde,  de  la 
captivité  du  péché  et  de  la  tyrannie  de  S, Ion  ? 
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Si  Ton  faisait  une  fêle  en  mémoire  de  ce  qu'il  avait  donné 
la  loi  mosaïque,  pourquoi  ne  ferions-nous  pas  la  fête  de 
la  naissance  et  des  autres  mystères  de  Jésus ,  qui  nous 
a  donné  la  loi  nouvelle  et  la  grâce  de  l'accomplir  ?  ^est- 
ce  pas  être  dénaturé  que  de  refuser  de  chômer  la  Nati- 
vité du  Sauveur  ?  A  la  Rochelle,  avant  la  réduction  ,  ils 
tuaient  leurs  pourceaux  ce  jour-là  ,  en  haine  de  la  piété 
de   l'Eglise. 

Si  Ton  faisait  une  fête  en  action  de  grâces  de  ce  qu'il 
avait  délivré  Isaac  du  glaive  de  son  père  et  de  la  mort, 
pourquoi  non  de  ce  qu'il  a  donné  à  S.  Laurent  la  force 
et  le  courage  d'endurer  le  feu  et  de  mépriser  la  mort 
pour  son  service  ? 

Si  Ton  faisait  une  fête  en  action  de  grâces  de  ce  qu'il 
avait  pardonné  à  son  peuple  le  péché  d'idolâtrie,  pourquoi 
n'en  eélèbrerions-nous  pas  une  pour  le  remercier  de  ce 
qu'il  a  fait  la  grâce  aux  saints  apôtres  de  bannir  l'idolâtrie, 
de  planter  et  de  provigner  la  foi  et  le  culte  du  vrai  Dieu  ? 

Si  l'on  faisait  une  fête  en  mémoire  de  ce  que  le  peuple 
Avait  logé  en  des  tabernacles  dans  le  désert,  l'espace  de 
quarante  ans;  pourquoi  ne  ferions-nous  pas  la  fête  du 
Saint-Sacrement,  en  l'honneur  de  ce  que  Jésus  daigne 
demeurer  en  nos  églises  et  tabernacles  dans  le  désert  de  ce 
monde  depuis  tant  de  centaines  d'années  ? 

Si  l'on  faisait  une  fête  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  ren- 
trée et  de  l'assemblée  des  Israélites  dans  la  terre  de  pro- 
messe, pourquoi  ne  ferions-nous  pas  la  fête  de  la  Toussaint, 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  l'entrée  et  de  l'assemblée  de 
tous  les  Saints  au  ciel  de  promission  ? 

D.  —  (4°  Rationibns,  etc.  )  Voici  donc  les  princi- 
pales raisons  pour  lesquelles  le  Saint-Esprit  a  institué  les 
fêtes  par  l'entremise  de  l'Eglise  :  Premièrement ,  c'est 
pour  louer  et  remercier  Dieu  des  grâces  qu'il  a  faites  aux 
Saints  ;  c'est  l'Ecriture  qui  le  commande  :  «  Laudate  Do- 
«  minum  in  Sanctis  cjus.  (  Ps.  150.)  Non  obliviscan- 
«  tur  operum  Domini.  (  Ps.  77-  7.  )  Annuntiate  inler 
«   gentes  opéra  cjus.  Narrate  omnia  mirabilia  ejus.  Omnia, 
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<(  omnia.  )>  {Psal.  104.  12.  )  Louez  le  Seigneur  en  ses 
Saints.  Que  les  hommes  ne  mettent  pas  en  oubli  les  œu- 
vres de  Dieu.  Annoncez  ses  œuvres  parmi  les  nations, 
racontez  toutes  ses  merveilles. 

Les  bonnes  œuvres  des  Saints  ne  sont~ce  pas  les  œuvres 
de  Dieu  ?  Omni  a  opéra  nostra  operatus  es  nohis,  Do- 
mine. (Is.  26.  12.)  Ne  sont-ce  pas  de  grandes  merveilles, 
que  la  sainte  Vierge  ait  conçu  le  Fils  de  Dieu,  qu'elle  soit 
mère  et  vierge  tout  ensemble  ,  que  S.  Paul  et  S.  Barnabe 
aient  converti  tant  de  gentils  à  la  foi  ?  Ne  sont-ce  pas 
des  œuvres  admirables  de  Dieu,  que  de  pauvres  pêcheurs 
comme  S.  Pierre  et  S.  Jacques,  aient  converti  un  millier 
de  gentils,  et  instruit  de  grands  philosophes,  des  orateurs 
très  éloquents? 

A  votre  avis,  qu'est-ce  qui  est  plus  noble  et  plus  digne 
d'être  l'ouvrage  de  Dieu,  ou  l'herbe  qui  est  sur  les  monta- 
gnes et  le  foin  qui  croit  en  une  prairie,  ou  les  dons  du 
Saint-Esprit  et  les  vertus  chrétiennes  et  infuses  ?  lequel 
aimeriez-vous  mieux,  ou  voir  de  la  belle  herbe  en  votre 
pré,  ou  voir  que  votre  enfant  fût  bien  humble,  bien  sobre, 
bien  patient,  bien  obéissant  ?  David  loue  et  remercie  Dieu 
de  ce  qu'il  fait  croître  le  foin  sur  les  montagnes  et  l'herbe 
dans  les  prairies  :  Qui  producit  in  montibus  fœnum  , 
et  herbam  servituti  hominum.  (  Ps.  1 03.  1 4  ) 

Pourquoi  ne  devons-nous  pas  le  glorifier  de  ce  qu'il  a 
fait  germer  et  croître  en  l'âme  de  S.  Jean-Baptiste  tant 
d'humilité,  de  pureté  ,  de  charité  ,  de  douceur  ?  David 
(Psal.  146.  9.  )  loue  et  glorifie  Dieu  de  ce  qu'il  pour- 
voit de  nourriture  les  juments  et  les  petits  corbeaux  : 
Qui  dat  jumentis  escamipsorum,  et  puilis  corvorum 
invocantihus  eu?n. 

Ne  le  devons-nous  pas  louer  de  le  providence  qu'il  a 
exercée  envers  S.  Paul,  premier  ermite,  le  nourrissant 
soixante  ans  par  un  corbeau,  S.  Roch  par  un  chien  , 
S.  Gilles  par  une  biche  ? 

Nous  solennisons  les  fêtes  des  Saints  pour  les  louer  et 
les  glorifier  de  ce  qu'ils  ont  été  si  fidèles  aux  grâces  de 
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Dieu,  si  fervents  en  son  amour,  si  zélés  à  son  service,  si 
constants  à  souffrir  pour  lui  ;  pour  nous  encourager  à  faire 
de  même  par  leur  exemple,  pour  nous  humilier,  en  nous 
voyant  si  éloignés  de  leur  vertu. 

Quand  on  nous  propose  l'exemple  des  vertus  héroïques 
de  Jésus  pour  nous  induire  à  l'imiter,  nous  répondons  qu'il 
était  Dieu,  que  ce  n'est  pas  merveille  qu'il  ait  eu  tant  de 
force,  de  courage  et  de  constance  à  travailler  et  à  souffrir 
pour  la  gloire  de  son  Père  ;  mais  quand  on  nous  propose 
l'exemple  des  Saints,  nous  n'avons  point  de  prétexte  d'ex- 
cuse :  ils  étaient  faibles  créatures  comme  nous,  de  même 
nature  que  nous,  pétris  de  chair  et  de  sang  comme  nous  j 
nous  sommes  enfants  de  la  même  Eglise,  participants  des 
mêmes  sacrements,  nous  aspirons  à  la  même  gloire,  pour- 
quoi ne  pourrions-nous  pas  une  petite  partie  de  ce  qu'ils 
ont  pu,  entrepris  et  exécuté. 

Ainsi  Jésus  piquait  les  Israélites  par  l'exemple  de  la  foi 
et  de  la  dévotion  du  centenier  :  Non  inverti  tantam  fidem 
in  Israël.  (Matth.  8.  40.  )  Vous  verrez  que  les  gentils 
viendront  de  l'Orient  et  de  l'Occident ,  et  occuperont 
la  place  des  Juifs  en  l'Eglise  de  Dieu  et  au  royaume  àw 
cieux. 

Ainsi  il  convainc  et  confond  le  pharisien  (Luc.  7.  40.) 
qui  l'avait  invité,  par  l'exemple  de  la  piété  et  de  l'humilité 
de  sainte  Madeleine  :  Vides  hanc  mu  lièrent.  Ainsi  S.  Paul 
sachant  que  ses  épitres  se  liraient  en  l'Eglise  pendant  l'of- 
fice divin,  raconte  en  détail  et  en  particulier  les  vertus 
que  les  saints  martyrs  et  les  patriarches  anciens  avaient 
pratiquées,  les  actions  généreuses  qu'ils  avaient  faites,  les 
persécutions  qu'ils  avaient  endurées  pour  la  cause  de 
Dieu.  Les  Saints,  dit-il,  (Hehr.  41 .  33.  )  ont  triomphé 
des  royaumes,  pratiqué  la  vertu,  acquis  les  promesses  de 
Dieu  ;  ils  ont  été  sciés,  lapidés,  appliqués  à  la  torture, 
exposés  à  mille  contradictions  ;  puis  au  chapitre  suivant  il 
nous  excite  par  ces  exemples  à  combattre  courageuse- 
ment pour  remporter  la  couronne  qui  est  préparée  aux 
vrais  chrétiens  :  Hahentes    igitur  talent  nubem  tes-* 
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thon  ;  et  en  la  même  épilre  ,  (Hebr.  13.  7.  )  il  nous 
commande  de  faire  mémoire,  non-seulement  des  saints 
martyrs,  mais  aussi  des  saints  évèques  et  confesseurs  , 
pour  imiter  l'exemple  de  leur  foi  et  la  sainteté  de  leur 
conversation.  Mementoteprœpositorum,  vestrorum  quo- 
rum intuenies exitum  couver sationis imilamini fidem . 

Et  afin  d'obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  les  imiter,  nous 
faisons  leurs  fêtes  pour  être  assistés  de  leurs  prières  ;  car 
nous  avons  appris  de  FEcriture  que  Dieu  étant  fâché  contre 
les  amis  de  Job,  (42.  7.  )  leur  commanda  de  s'adresser  à 
son  serviteur,  et  qu'il  prierait  pour  eux,  et  que  Dieu  leur 
pardonnerait  pour  l'amour  de  lui  ;  nous  savons  de  FEcriture 
que  Dieu  a  établi  les  saints,  princes  et  seigneurs  sur  tout 
le  monde  ;  Constitues  eos  principes  super  omnem  ter- 
rain; (  Ps.  44.  17.  )  qu'ils  régnent  sur  toute  la  terre  ; 
Regnabïmus  super  terrant.  (Àpoc.  5.  10.) 

Si  le  roi  était  aux  antipodes ,  ne  sachant  ce  qui  se  fait  en 
France,  et  ne  se  mêlant  pas  des  affaires  de  son  royaume ,  on 
pourrait  bien  dire  qu'il  est  roi  de  France ,  mais  non  pas 
qu'il  règne  en  France. 

Les  Saints  régnent  sur  la  terre ,  donc  ils  savent  ce  qui 
s'y  fait,  donc  ils  se  mêlent  de  nos  affaires,  donc  ils  ont 
pour  le  moins  autant  de  pouvoir  et  d'affection  de  prier  Dieu 
pour  nous  que  vous  en  avez  de  prier  pour  moi,  et  moi  de 
prier  pour  vous. 

Enfin ,  nous  célébrons  les  fêtes  des  Saints  pour  nous 
rendre  participants  de  leurs  mérites  en  nous  réjouissant  de 
leurs  vertus  ,  et  en  les  congratulant  de  leurs  victoires. 

Quand  on  vous  rapporte  qu'un  gentilhomme  s'est  battu 
en  duel  et  a  tué  son  ennemi ,  si  vous  disiez  ,  ou  de  bouche 
ou  en  votre  cœur  :  Il  a  bien  fait ,  j'en  suis  bien  aise  ,  c'est 
un  digne  homme,  j'en  voudrais  avoir  fait  autant,  sans 
doute  ,  vous  seriez  presque  aussi  criminel  que  lui  ;  donc 
quand  vous  lisez  dans  la  vie  des  Saint,  ou  que  vous  entendez 
raconter  qu'un  saint  martyr  a  enduré  constamment  les  tour- 
ments et  la  mort  pour  Famour  du  Fils  de  Dieu ,  si  vous 
dites  en  vous-même  :  ïl  a  très  bien  fai{,  le  m'en  réjouis  , 
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c'est  un  vrai  chrétien,  un  grand  courage  un  excellen] 
homme  ,  je  i'en  loue  et  je  Fcn  glorifie,  je  voudrais  avoir  et  » 
à  sa  place,  et  avoir  enduré  comme  lui;  certes  vous  méritez 
beaucoup,  et  vous  avez  une  grande  part  à  sa  couronne. 

Toutes  ces  raisons  et  autres  semblables  incitaient  les  pre- 
miers chrétiens  à  célébrer  dévotement  les  fêtes  des  Saints 
qui  avaient  été  plus  signalés  en  TEglise.  Outre  les  passages 
des  Pères  qui  florissaient  pendant  les  quatre  premiers  con- 
ciles, que  nous  avons  autrefois  allégués  pour  preuve  de 
cette  vérité,  voici  encore  d'autres  témoignages  :  S.  Cyprîen 
écrivant  à  son  clergé,  (cp.  27.  sub  finem.)  dit  qu'il  espère 
célébrer  avec  lui  le  jour  de  la  mort  des  saints  martyrs. 

E.  —  (5°  Sensu  primitivœ  Ecchsiœ.)  S.  Grégoire  de 
Nyssc  dans  la  vie  de  S.  Grégoire  Thaumaturge,  écrit  que  ce 
saint  prélat  après  avoir  visité  son  diocèse,  pour  comble  de 
ses  saintes  actions,  ordonna  qu'on  célébrerait  des  solen- 
nités et  des  jours  de  fêtes  en  l'honneur  des  Saints  qui  avaient 
combattu  pour  la  foi. 

S.  Augustin  dit  que  de  son  temps  on  célébrait  la  fetc  de 
§'.  Laurent,  (tr.  27  in  Joan.  sub  finem.) 

F.  - — (6°  Historia)  Le  bon  Dieu  a  souvent  montré  par 
des  miracles  que  ceux  qui  méprisent  cette  dévotion  lui  sont 
désagréables.  L'an  neuf  cent  cinquante-quatre,  Rodolphe, 
évèque  de  Noyon,  célébra  un  synode  dans  lequel  on  com- 
manda de  chômer  la  fête  de  sainte  Hunégonde  , vierge,  dont 
le  corps  avait  été  trouvé  depuis  peu,  et  qui  éclatait  en  mira- 
cles. Quelque  temps  après  dans  un  village  nommé  Salmiplie, 
les  paysans  coupaient  les  blés  en  ce  jour  de  fète,  le  curé  les 
en  reprenait  souvent,  en  disant  qu'il  avait  assisté  au  synode 
où  l'évèque  avait  commandé  la  fête;  ils  s'excusaient  sur  ce 
que  leurs  voisins  qui  étaient  d\m  autre  diocèse  ne  laissaient 
pas  de  travailler.  Une  jeune  fille  nommée  Ilotgilde,  nièce 
du  curé ,  va  aux  champs  pour  glaner  après  lesmoissoneurs  : 
le  premier  épi  qu'elle  recueille,  elle  le  voit  tout  mouille  de 
sang  comme  tout  fraîchement  répandu  ;  s^étonnant  tVoù 
pouvait  venir  ce  sang,  elle  jette  cet  épi,  en  recueille  un  autre 
qu'elle  trouve  empourpré  de  sang  comme  le  premier ,  et 
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semblahlement  d'autres  qu'elle  ramasse.  Tout  effrayée,  elle 
court  à  son  père  qui  était  sorti  de  sa  maison  pour  venir  aux 
champs,  lui  raconte  ce  qu'elle  a  vu;  il  la  réprimande  et  la 
envoie  continuer,  pensant  que  c'est  une  imagination  et  une 
légèreté  d'esprit,  et  voyant  qu'elle  retournait  toute  trem- 
blante, il  la  suit,  et  recueille,  avec  elle,  quantité  d'épis  tout 
rouges  de  sang.  Il  pense  que  c'est  quelque  moissonneur  qui 
s'est  blessé  avec  sa  faucille;  tous  jurent  que  pas  un  n'asai- 
gné;  il  porte  ces  épis  au  curé,  lui  racontant  tout  le  fait  ;  le 
curé  dit  que  s'il  n'a  pas  des  témoignages  plus  évidents  de  ce 
miracle,  il  n'oserait  pas  le  prêcher  à  ses  paroissiens  qui  sont 
un  peu  incrédules.  Comme  il  disait  cela,  on  voit  en  la  pré- 
sence de  tous  des  larmes  de  sang  en  grande  abondance  qui 
coulent  de  ces  épis  et  tombent  à  terre.  Il  fait  sonner  la  clo- 
che, assemble  son  peuple  à  l'église,  les  reprend  de  leur 
désobéissance,  leur  raconte  le  miracle,  leur  montre  les  épis 
sanglants;  ils  crient  miséricorde,  se  soumettent  à  la  péni- 
tence ,  vont  dire  à  ceux  qui  étaient  aux  champs  de  cesser 
leur  travail.  Un  villageois  nommé  Robert  en  étant  averti, 
quitte  le  fléau  dont  il  battait  le  blé,  promet  de  ne  plus  tra- 
vailler; mais  prenant  un  balai  pour  amasser  le  blé  qui  était 
épars  dans  la  grange,  son  bras  devient  raide  et  perclus  ;  il 
se  jette  par  terre,  crie  qu'il  est  criminel  et  condamné  à 
mourir.  Le  prêtre  va  montrer  ces  épis  aux  curés  des 
paroisses  voisines  :  tous  assemblent  leurs  paroissiens,  vont 
à  pieds  nus  en  procession  à  l'église  de  la  Sainte ,  deman- 
dent pardon  à  Dieu,  et  promettent  de  ne  plus  violer  les 
jours  de  fête. 

S.  Luc;  en  parlant  des  chrétiens  de  la  primitive  Eglise  , 
dit  :  Erant  persévérantes  in  doctrina  apostolorum,  et 
communicatione  fractionis  panis  et  orationibus.  (Act. 
2.  42.) 

G.  —  (7°  Moralitate,  etc.)  Voilà  justement  les  exer- 
cices et  les  saintes  occupations  à  quoi  il  faut  employer  les 
fêtes,  à  faire  oraison,  à  communier  dignement,  à  ouïr  la 
parole  de  Dieu. 

Erant  persévérantes  m  aratione.  Ils  ne  se  conten- 
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(aient  donc  pas  d'ouïr  une  petite  messe  le  matin ,  pour  aller 
jouer  ou  vaquer  aux  négoces  temporels  le  reste  du  jour 
comme  vous  faites.  Les  dimanches,  messe  ouïras,  et  les 
fêtes  tu  sanctifieras,  se  sont  deux  commandements  distincts,, 
qui  commandent  diverses  choses;  un,  d'ouïr  la  messe, 
l'autre,  de  sanctifier  la  fête,  c'est-à-dire  de  l'employer  à  des 
œuvres  saintes  ;  entendant  une  messe  le  matin,  vous  obéis- 
sez au  premier,  mais  vous  ne  satisfaites  pas  au  second. 

Pour  y  satisfaire  parfaitement,  il  faut  employer  le  jour 
en  actions  de  piété,  de  charité  et  de  religion  ;  ouïr  la  grand'- 
messe ,  venir  à  vêpres  ,  assister  aux  offices  divins  et  ne  me 
dites  point  :  Il  n'est  pas  besoin  que  j'y  assiste,  je  prierai  Dieu 
en  particulier,  je  ferai  mes  dévotions  à  la  maison.  Oui,  si 
vous  êtes  seryiteur ,  servante,  sous  la  puissance  et  autorité 
de  quelqu'un  qui  ne  vous  permette  pas  d'assister  à  vêpres 
et  à  la  grand'messe  :  cela  et  bon  de  prier  Dieu  en  particu- 
culier  ,  de  dire  le  chapelet,  de  lire  un  livre  spirituel ,  au  lieu 
de  badiner  au  logis,  ou  de  vous  tenir  sur  la  porte  à  regar- 
der les  passants  ;  mais  si  vous  n'êtes  sujet  à  personne,  et  sî 
aucune  nécessité  ne  vous  empêche,  il  est  plus  utile  sans 
comparaison  d'assister  aux  offices  divins  que  de  prier  Dieu 
en  voire  logis. 

Quand  vous  êtes  en  votre  maison  ,  mille  occasions  peu- 
vent interrompre  votre  prière,  et  vous  divertir  ailleurs  :  un 
enfant  qui  crie,  un  voisin  qui  vient  vous  visiter,  un  cama- 
rade qui  vous  mène  promener  ;  et  quand  vous  êtes  dans 
l'église,  vous  évitez  toutes  ces  occasions. 

Dans  l'église  vous  faites  profession  publique  de  votre  foi , 
ce  qui  est  une  action  méritoire  :  In  medio  ecclesiœ  laudaho 
te,  exaltent  eum  in  ecclesia  plehis  :  Qui  confitebitur 
me  coram  hominibus.  (Psal.  21 .  25. —  Ps.  106.  32. — 
Malth.  10.32.)  ! 

Vous  montrez  bon  exemple  aux  autres  fidèles,  et  vous 
leur  donnez  sujet  de  faire  de  même  à  votre  imitation,  prin- 
cipalement si  vous  êtes  ou  magistrat,  ou  habitant  signalé 
dans  la  paroisse.  Sic  Inceat  lux  vestra  coram  homini- 
bus,  etc.  :  (Alatlk  5.  16.)  Que  votre  lumière  brille  devant 
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les  hommes,  afin  qu^ils  voient  vos  bonnes  œuvres,  et  qu'ils 
louent  voire  Père  céleste. 

Quand  vous  priez  Dieu  en  votre  particulier,  peut-être  que 
vos  prières  sont  si  tièdes,  si  pauvres ,  si  chétives,  si  impar- 
faites, qu'elles  n'ont  pas  grand  crédit  devant  Dieu;  étant 
faites  dans  l'église  ,  elles  sont  reçues  et  agréées  par  la  fer- 
veur et  le  mérite  des  autres.  Il  est  presque  impossible  que 
les  prières  de  plusieurs  ne  soient  exaucées,  dit  S.  Jérôme. 

Principalement  quand  Jésus  est  de  la  partie ,  quand  il 
prie  en  nous  et  par  nous.  Les  premiers  chrétiens  étaient 
persévérants  dans  la  fraction  du  pain,  c'est-à-dire  dans  la 
réception  de  l'eucharistie. 

Et  les  bons  catholiques  communient  pendant  les  fêtes  , 
afin  qu'étant  insérés  ,  incorporés  au  corps  de  Jésus  ,  ils 
soient  associés  aux  Saints  ,  qui  sont  les  membres  vivants 
de  son  corps  mystique.  Nous  communions  pendant  les  fêtes 
des  Saints  ,  afin  que  Jésus  étant  en  notre  cœur  adore  par 
mm  h  sainteté  de  Dieu  son  Père  ,  dont  les  Saints  sont 
participants  ;  afin  qu'il  le  loue  et  le  glorifie  des  œuvres 
admirables  et  prodigieuses  qu'il  a  faites  par  ses  Saints  , 
afin  qu'il  le  remercie  des  vertus  qu'il  leur  a  donnée  ,  afin 
qu'il  impètre  de  son  Père  les  grâces  que  les  Saints  lui  de- 
mandent pour  nous. 

Erant  persévérantes  in  oratione  et  doefrina  apos~ 
lovnm.  (  Act.  2.  42.  )  Les  premiers  chrétiens  étaient 
assidus  à  entendre  les  instructions  de  leur  pasteur  ;  ils 
n'employaient  pas  seulement  les  jours  ,  mais  encore  les 
nuits  entières  à  ouïr  la  parole  de  Dieu.  L'homme  de  bien 
médite  la  loi  jour  et  nuit  ;  (  Psalm.  1.  2.  )  comment  la 
pouvez-vous  méditer  si  vous  ne  l'entendez  ?  vous  ne  la 
pouvez  entendre  si  quelqu'un  ne  vous  l'explique;  (Àct.  8.31 .) 
elle  n'a  point  d'interprétation  particulière  ,  dit  S.  Pierre  : 
les  ignorants  qui  veulent  l'expliquer  par  eux-mêmes  9  la 
tournent  à  leur  propre  damnation.  (  2.  Petr.  1 .  20.  ) 

Il  a  mis  ses  paroles  dans  la  bouche  de  l'Eglise  ,  (Isai. 
59.  21 .  )  il  a  fait  que  l'Eglise  est  la  colonne  de  vérité ,  afin 
que  nom  apprenions  cTçHe  ce  fini  est  de  la  vérité.  (  1 .  Tim. 
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3.  \  S.)  Il  a  mis  en  son  Eglise  des  pasteurs  et  des  docteurs, 
(Ephes.  4.  41.)  afin  que  nous  ne  soyons  pas  comme  des 
enfants  flottant  à  tout  vent  de  doctrine.  Il  leur  a  dit  :  Qui 
vous  écoute  m'écoute.  (  Luc.  \  0.  1 6.  )  Il  leur  a  promis  son 
Esprit  ,  Esprit  de  vérité  qui  demeure  toujours  avec  eux  ; 
comment  vous  peuvent-ils  enseigner  si  vous  ne  venez  pas 
les  entendre  ?  (  Joan.  14.  20.  )  où  peuvent-ils  mieux  en- 
seigner la  parole  de  Dieu  que  dans  la  maison  de  Dieu  ? 
quand  peuvent-ils  mieux  vous  enseigner  que  dans  les  jours 
de  fête  qufsont  institués  à  cette  fin  ?  Que  répondrez-vous  à 
Jésus  quand  il  vous  reprochera  que  vous  avez  voulu  que 
votre  enfant  soit  allé  à  l'école  ,  presque  tous  les  jours  ,  un 
an ,  deux ,  trois  ,  quatre  ans ,  pour  apprendre  deux  ou  trois 
mots  de  latin  ;  et  vous  pour  apprendre  comment  il  faut 
parler  à  Dieu  ,  le  servir  ,  lui  être  agréable  ,  gagner  son 
paradis ,  vous  n'avez  pas  voulu  venir  entendre  sa  parole  une 
ou  deux  fois  la  semaine  ? 

CONCLUSIO. 

H.  —  N'est-ce  donc  pas  maintenant  que  nous  encou- 
rons la  menace  que  Dieu  vous  faisait  par  Àmos  :  (  8.  1 0.  ) 
Cinverta?n  feslivitates  vesîras  in  luctum  ?  N'avons- 
nous  pas  sujet  de  pleurer,  en  voyant  que  si  un  gouverneur 
de  ville  ou  de  province  fait  son  entrée,  si  un  de  vos  parents 
se  marie  ,  si  un  ami  vous  vient  voir  ,  si  un  voisin  vous 
débauche  ,  si  un  charlatan  vous  amuse ,  vous  dérobez  vo- 
lontiers à  votre  travail  un  demi-jour  ,  un  jour  ,  deux  jours; 
et  pour  honorer  les  Saints  ,  les  princes  de  ce  monde ,  la 
sainte  Vierge  ,  S.  Jacques  ,  S.  Jean  ,  parents  de  Jésus  , 
S.  Pierre,  S.  Laurent,  les  amis  de  Dieu,  pour  apprendre  ce 
qui  est  de  votre  salut ,  vous  plaignez  un  jour  de  fête  ?  Non  , 
ce  n'est  pas  la  pauvreté  ou  la  nécessité  de  votre  famille  qui 
est  cause  que  vous  rompez  les  fêles  ,  mais  c'est  votre  indé- 
rotion  ;  si  vous  ne  perdiez  point  d'autre  temps  que  celui 
que  vous  employez  au  service  de  Dieu  ,  vous  n'en  auriez 
que  trop  pour  vos  affaires  ;  remarquez-le  ,  vous  le  trouverez 
vrai  ,  personne  ne  se  débauche  plus ,  et  ne  fait  moins  d'où- 
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vrage  aux  jours  ouvriers  que  ceux  qui  travaillent  dans  les 
jours  de  fêtes. 

Savons  -  nous  pas  sujet  de  gémir  avec  Jérémie  ?  Viœ 
Sion  lugent ,  eo  quod  non  sint  qui  ventant  ad  solern- 
nitatem  ;  sacerdotes  ejus  g  ententes.  (  Thren.  1 .  4.  )  S'il 
se  fait  un  bal ,  une  danse  publique  ,  un  jour  de  marché  ; 
une  comédie  ,  le  monde  y  abonde  de  toute  part  en  foule  , 
et  il  n'y  est  appelé  par  aucun  son  de  cloche  :  si  Ton  dit  vêpres 
ou  un  autre  office  ,  on  a  beau  sonner  ,  les  églises  semblent 
des  déserts  ,  personne  n'y  vient  :  si  Ton  passe  les  nuits  à 
jouer  ,  on  ne  craint  point  de  catharre  ,  et  si  on  vient  à  î& 
messe  de  minuit  une  seule  fois  Tannée  ,  on  crie  au  rhume 
et  aux  fluxions. 

Convertam  festivitates  vestras  in  hicfum.  N'avo'ns- 
nous  pas  sujet  de  pleurer  9  en  voyant  que  les  fêtes  sont  ins- 
tituées pour  nous  inciter  à  imiter  les  Saints ,  et  nous  ne 
faisons  rien  moins ,  nous  faisons  tout  le  contraire,  nous  nous 
servons  de  leurs  fêtes  pour  démentir  leur  vie  ;  ils  ont  été  si 
humbles  ,  si  sobres  ,  si  chastes  ,  si  modestes  ;  et  Ton 
emploie  leurs  fêtes  en  vanités  ?  en  folàtreries  ,  en  intem- 
pérance ,  en  danses  ! 

Convitertani  festivitates  vestras  in  liictum.  N 'avons- 
nous  pas  sujet  de  pleurer  en  voyant  que  dans  les  fêtes  qui 
sont  instituées  pour  obtenir  la  grâce  de  Dieu  par  l'inter- 
cession des  Saints  ,  on  attire  sa  colère  par  les  ivrogneries  , 
Ses  jeux,  les  débauches,  les  dissolutions  qui  s'y  font  ?nous 
sommes  cause  que  Dieu  dit  :  Iniqui  sunt  cœtus  vestri ; 
calendas  et  solemnitates  vestras  ,  odivit  anima  mea: 
Odi  et projeci  festivitates.  (Isai,  1 .  14. — Amos.  5. 21 .) 

Finissons  ce  discours  comme  nous  l'avons  commencé , 
par  des  paroles  de  David  :  Milii  autem  nimis  honorifî- 
cati  sunt  amici  tui  ,  Beus.  (Psal.  138.  17.)  Qui  sont 
les  amis  de  Dieu  ,  sinon  les  Saints  auxquels  il  dit  :  Jam 
non  dicam  vos  servos  ,  sed  amicos  ? 

Honorons-les  en  lisant  dans  la  maison  l'histoire  de  leur 
vie;  c'est  le  meilleur  meuble  que  vous  puissiez  avoir,  le  livre 
de  la  Vie  des  Saints,  vos  enfants  en  profiteront  Vous  leur 
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laissez  lire  des  romans,  et,  sous  prétexte  d'apprendre  à 
bien  parler,  ils  apprennent  à  mal  faire  ;  en  lisant  les  vertus 
des  Saints,  ils  apprennent  à  être  humbles ,  obéissants,  so- 
bres ,  dévots ,  patients. 

Honorons-les  pour  accomplir  cette  prophétie  :  In  me- 
moria  œterna  erit  justus.  (  Ps.  111.  7.)  Honorons-les, 
puisque  Jésus  a  dit  :  Celui  qui  m'aura  servi ,  mon  Père 
le  comblera  d'honneur. 

Honorons-les,  afin  que  les  ayant  honorés  et  imités  en  ce 
monde ,  nous  soyons  participants  de  l'honneur  et  de  la 
récompense  qu'ils  possèdent  dans  le  ciel.  Amen, 


SERMON  CCLXVIIL 

COMMENT  IL  FAUT  ENTENDRE  LA  MESSE  AUX  JOURS 
DE  FÊTES. 


Mémento  ut  dicm  sabbati  sanctifiées. 

Les  dimanches  tu  garderas  ,  en  servant  Dieu  dévotement.  (  Esod.  20.  S. 

Ce  troisième  commandement  de  Dieu  n'oblige  pas  seu- 
lement les  juifs  à  se  reposer  le  jour  du  sabbat  et  les  chré- 
tiens le  jour  du  dimanche  ;  mais  à  sanctifier  ce  jour,  c'est- 
à-dire  à  l'employer  en  œuvres  saintes  et  au  service  de  Dieu. 
Les  dimanches  tu  garderas,  non  en  jouant,  non  en  dor- 
mant, non  en  dansant,  mais  en  servant  Dieu  dévotement. 
Le  plus  agréable  service  ,  le  culte  et  l'hommage  le  plus 
glorieux  qu'on  lui  rende  en  ce  jour,  c'est  le  sacrifice  de  la 
messe  ;  c'est  pour  cela  que  l'Église  nous  commande  d'y 
assister  avec  attention  d'esprit  et  dévotion  intérieure  ,  avec 
modestie  ,  respect ,  révérence  extérieure.  C'est  sur  quoi  je 
dois  vous  instruire  ,  et  ce  sera  le  sujet  de  cette  prédication. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Sacrifitium  est  nobilissima  omnium  ac- 
tionwn  exteriorum. 

Primum.  punctum.  Debemus  adesse  missœ  cum  rêve- 
rentia  et  tremore  :  B.  1°  Ob  excellentiam  actïonis 
quœ  estdivinissima  ratione  objecti  ciiisacrifiçatur. 
—  C.  Hostiœ  quœ  sacrificatur.  —  D.  2°  Offeren- 
tium  qui  sacrificant.  —  E.  Ob  circumstantias  ac- 
tïonis quœ  fit  maximo  Régi,  a  vilissima  creatura 
peccatrice  coram  an  g  élis  de  n  ego  tus  tnaximi  mo- 
menti. 

Secundum  punctum.  Quant  grave peccatum  sit  trans- 
grediprœceptum  de  modestia  in  missa:  F.  4°  Scrip- 
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îura.  —  G.  2°  Rationibus  :  Prima,  quia  hoc  prœ- 
ceptum  est  justum.  —  H.  Secundo, ,  quia  facile,  — 
I.  Tertio,  quia  magni  momenti. 

EXORDIUM. 

A.  —  (Sacrificium  est,  etc.)  Si  nous  jugeons  de  l'ex- 
cellence de  la  valeur  de  chaque  chose  ,  non  selon  le  faux 
éclat  des  apparences  extérieures ,  mais  selon  les  vraies 
lumières  de  la  raison  et  de  la  foi ,  nous  avouerons  sans 
contredit  que  de  toutes  les  actions  extérieures  qui  se  font 
en  ce  monde  par  qui  que  ce  soit ,  la  plus  noble  ,  la  plus 
sérieuse,  la  plus  sainte,  la  plus  sacrée,  la  plus  divine,  c'est 
le  sacrifice  de  la  messe.  Les  anciens  qui  n'offraient  à  la  Divi- 
nité que  des  sacrifices  de  moutons  ,  de  bœufs  et  autres 
animaux,  estimaient  celte  œuvre  si  relevée,  qu'ils  l'appelaient 
action  pas  antonomaze.  Comme  quand  on  dit  le  poète  tout 
simplement ,  on  entend  Virgile ,  parce  que  c^est  le  plus 
excellent  ;  quand  on  dit  l'orateur  romain,  on  entend  Cicé- 
wn,  parce  que  c'est  le  plus  éloquent  ;  ainsi ,  parce  que  la 
plus  excellente  action  que  les  hommes  puissent  faire  est  le 
sacrifice,  quand  on  dit  faire,  c'est-à-dire  sacrifier,  et  quand 
on  dit  action  ,  tout  uniment ,  c'est-à-dire  sacrifice  ,  tant  au 
texte  de  l'Ecriture  qu'au  langage  des  profanes.  Elie  disait  : 
Ego  jaciam  unum  bovem;(3.  Ileg.  1 0.  23.)  et  le  poète; 
Citm  faciam  vitulapro  frugihus,  ipse  venito. 

A  plus  forte  raison  le  sacrifice  de  la  messe,  qui  est  l'ac- 
tion la  plus  sainte ,  la  plus  auguste,  la  plus  divine  qui  sa 
puisse  faire;  divine  quanta  son  objet y  divine  quant  au 
sujet,  divine  quant  à  son  principe  et  à  sa  cause  productive  , 
c'est-à-dire  quant  à  celui  à  qui  l'on  sacrifie,  quant  à  celui 
qui  est  sacrifie,  quant  à  ceiui  qui  sacrifie. 

Celui  à  qui  l'on  sacrifie  ,  c'est  Dieu  seul  privativement  5 
tout  autre  ;  è'esten  ce  sens  que  doit  s'entendre  cette  parole 
qu'il  dit  par  Isaïe  :  Gloriam  meam  alteri  non  dabo: 
(Isaï.  42.  8.)  Je  ne  communiquerai  ma  gloire  à  personne  ; 
celui  est  une  gloire  d'être  honoré  des  hommes,  mais  il 
la  communique  à  d'autres  ;  In  omnibus  honorificetûi 
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Bens.  Omnes  lionoraie ,  regem  hononficatè.  (1 .  Petr, 
4.  1 1 .  2.  17.)  Ce  lui  est  un  honneur  cPètee  aimé  %  il  le 
communique  aux  hommes  :  Dilitjes  Dominum  Deum 
tuum,  etc.  Secundum  autem  simile  huie  diliges  proxi- 
mum.  Ce  lui  est  un  honneur  d'être  loué  et  glorifié.  (  Da- 
niel 3.  85.)  Benedicite  Domino  ,  laudate  et  glorificate 
eam  in  sœcula.  Il  le  communique  à  if  autres;  Benedicite 
maledicentibus  vobis. 

primum  punctum.  —Dehomus  adesse,  etc. 

B. — (1°  Ob  exceïlentiam,  etc.)  Ce  lui  est  une  gloire 
infinie  d'avoir  un  Dieu  pour  son  Fils  :  Filius  sapiens  est 
gloria  patris  ;  combien  plus  un  Fils  qui  est  la  sagesse 
même  ;  il  a  communiqué  cette  gloire  à  la  Vierge  :  Nec 
totus  deDeo ,  nec  totus  de  Virgine,  totus  tamen  Dei, 
et  totus  Virginis  est  Filius.  Mais  l'honneur  d'être  l'ob- 
jet  du  sacrifice ,  il  ne  le  communique  à  personne  ,  il  n'a 
jamais  été  permis ,  il  ne  sera  jamais  licite  de  sacrifier  à 
d'autre  qu'à  Dieu  seul.  Le  concile  de  Trente  dit  fort  bien , 
(Trid.  sess.  22.  c.  3.)  après  S.  Augustin  :  (lib.  8.  de 
Civ.  c.  2.)  Vous  n'avez  jamais  entendu  aucun  prêtre  étant 
à  l'autel  qui  ait  dit  :  S.  Pierre  ,  S.  Paul ,  je  vous  offre  ce 
sacrifice,  mais  toujours:  Père  éternel,  je  vous  offre,  etc.  Et 
quand  on  dit  la  messe  des  anges,  de  S.  Pierre,  de  Notre- 
Dame  ,  ce  n'est  pas  qu'on  l'offre  à  la  Vierge  ,  aux  anges, 
à  S.  Pierre,  mais  à  Dieu  en  action  de  grâces  des  biens  qu'il 
leur  a  faits.  Ce  qui  est  si  vrai  qu'en  toute  l'action  du  sacri- 
fice, c'est-à-dire  depuis  l'offertoire  jusqu'après  la  consom- 
mation de  l'hostie,  le  prêtre  n'adresse  jamais  sa  prière  ni  à  la 
Vierge,  ni  à  aucun  autre  Saint  ;  il  fait  bien  mémoire  des 
Saints,  mais  c'est  en  parlant  àDieu,  non  auxSaints,  et  même, 
comme  a  remarqué  S,  Augustin,  (1.  10  de  Civit.  cap.  20.) 
bien  que  Jésus  soit  vrai  Dieu ,  égal  et  consubstantiel  à  son 
Père,  et  qu'il  reçoive  en  cette  qualité  nos  sacrifices  comme 
son  Père,  néanmoins  en  qualité  d'homme;  il  a  mieux  aimé 
être  la  victime  que  de  la  recevoir  de  nous ,  parce  qu'il  est 
créulurc  en  Uni  quhommôj  ci  U  M  \m\$  *j^  voulu  don- 
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ner  cette  occasion  de  vouloir  sacrifier  à  toute  créature  ;  In 
forma  servi  sacrificium  malnit  esse  ;  quam  sumere^  né 
velhacoccasione  qaisquam  existimaret  cuilibet  sacri* 
ftcandam  esse  creatarœ . 

C.  — {jtlosliœ  quœ  sacriflcatur.)  Sacrificium  maluit 
esse  quam  sumere.  Cette  parole  marque  la  seconde  raison 
qui  fait  que  la  sainte  messe  est  un  sacrifice  tout  divin  et 
qui  lui  donne  un  grand  avantage  sur  les  sacrifices  de  la 
loi  ancienne;  savoir,  qu'on  n'y  offre  pas  la  chair  corruptible 
des  moutons  et  des  taureaux,  mais  la  chair  adorable  et  imma- 
culée de  Jésus.  Ce  qui  me  donne  la  lumière  pour  entendre 
divers  passages  de  fEcriture  ,  qui  autrement  sembleraient 
contraires  et  difficiles  à  accorder  :  Sacrificium  et  oblatio- 
nem  noluisti:  (Ps.  39.  7.)  Mon  Dieu ,  vous  n'avez  pas 
vouiu  nos  sacrifices  et  nos  oblations  ;  comment  est-ce  que 
ces  paroles  s'entendent,  puisqu'il  les  a  commandés  si  ex- 
pressément par  Moïse  ?  Dieu  ne  veut-il  pas  ce  qu'il  com- 
mande? il  ne  les  a  pas  voulus,  c'est-à-dire,  comme  S.  Paul 
l'explique,  (Héb.  1 0.  6.)  il  ne  les  a  pas  agréés,  il  n'y  a  pas 
mis  son  cœur  ni  son  amour  de  complaisance  :  Holocaus- 
tomata  et  pro  peccato  non  tibi  placuerunt .  Mais  com- 
ment n'a-t-il  pas  agréé  ces  sacrifices  ,  puisqu'il  est  dit  en  la 
Genèse  (8.  21)  et  ailleurs ,  (Num.  28.  27.)  qu'il  était  de 
très  bonne  odeur  en  sa  présence  :  Odoratus  est  Dominas 
odorem  suavissimumAl  ne  les  a  pas  agréés  en  eux-mêmes, 
ni  en  leur  substance,  ils  étaient  trop  peu  de  chose  pour  être 
l'objet  de  ses  regards  et  de  ses  délices  :  mais  il  les  a  agréés 
en  tant  qu'ils  étaient  la  figure  de  cette  victime  adorable  que 
nous  lui  offrons  sur  nos  autels.  Comme  celui  qui  aime  \m 
fruits  se  réjouit  quand  il  voit  les  arbres  en  fleurs  et  se  délecte 
à  la  suavité  de  leur  odeur,  parce  que  ces  fleurs  sont  comme 
des  arrhes  et  des  promesses  certaines  du  fruit  ;  ainsi  le  Père 
éternel  a  tant  d'amour  et  tant  d'affection  pour  le  Verbe 
incarné ,  qu'il  est  appelé  par  Isaie  le  fruit  sublime  de  la 
terre,  qu'il  recevait  en  odeur  de  suavité  et  avec  agrément 
les  sacrifices  anciens ,  parce  qu'ils  étaient  des  figures ,  des 
ombres  et  des  reprc^ulutivHS  de  cette  agréable  victime. 
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Et  puis  il  y  a  une  autre  très  grande  et  très  s  ignalée  diffé- 
rence entre  les  anciens  sacrifices  et  le  nôtre  :  Dieu  ne  mé- 
prisait pas  seulement  les  sacrifices  anciens ,  mais  aussi  il 
les  avait  quelquefois  en  horreur  et  en  abomination  :  «  Qui 
a  immolât  hovem,  quasi  qui  interficit  virum  :  qui  maclat 
«  peeus,  quasi  qui  excerebret  canem  :  qui  offert  oblationem, 
a  quasi  qui  sanguinen  suillum  offerat.  Hœc  omnia  elege- 
«  runt  in  viis  suis,  et  in  abominationibus  suis  anima  eorum 
«  deleetata  est.  (Isa.  66.  3.)  » 

C'est  qu'ils  offraient  leurs  sacrifices  en  leur  propre  et 
privé  nom ,  ou  ,  au  plus,  au  nom  de  la  synagogue  ,  et  quel- 
quefois il  arrivait  que  toute  la  synagogue  était  souillée  d'ini- 
quités, depuis  le  plus  grand  jusqu'au  plus  petit,  a  -planta 
yedis  usqiiG  ad  verticem.  (Isai.  1.  6.)  Je  dis  toute  la 
synagogue,  car  s'il  y  avait  quelque  saint  patriarche  ou  saint 
prophète,  il  n'était  pas  proprement  de  la  synagogue,  mais 
de  l'Eglise  chrétienne  par  avance  et  anticipation.  Ce  qu'ils 
offraient  n'était  d'aucune  considération  devant  Dieu  ,  ce 
n'étaient  que  des  boucs  et  autres  animaux  ;  ceux  qui  le* 
offraient  étaient  ennemis  de  Dieu,  comment  leurs  offrande! 
n'eussent -elles  pas  été  rebutées?  mais  notre  sacrifice 
ne  peut  être  que  très  bien  reçu,  non -seulement  parce 
que  nous  lui  offrons  une  victime  très  sainte,  très  digne  de 
lui,  très  agréable,  mais  encore  parce  que  nous  la  lui  offrons 
delà  part  d'une  personne  qui  lui  est  très  chère  et  très  pré- 
cieuse. Nous  assistons  à  la  messe  et  nous  offrons  le  corps 
de  Dieu ,  comme  membres  de  Jésus ,  envoyés  et  députés 
de  sa  part,  et  de  là  vient  qu'avant  que  de  commencer  l'ac- 
tion du  sacrifice  on  mettait  anciennement  hors  de  l'Eglise 
les  païens  et  les  catéchumènes;  c'est  Jésus  qui  offre  par 
nos  mains  ,  qui  parle  par  notre  bouche  :  Hoc  facile  in 
meam  comment  or  ationem  :  Faites  ceci  en  mémoire  de 
moi,  dites  que  c'est  moi  qui  vous  envoie  ,  faites-vous  forts 
de  ma  faveur.  N'est-ce  donc  pas  la  raison  de  faire  bien 
sérieusement,  bien  saintement  et  divinement  une  action  si 
sérieuse,  si  sàiiitë,  si  divine  :  divine  quant  à  celui  à  qui  Ton 
sacrifie  ?  quant  à  celui  qui  est  sacrifié  ,  quant  à  celui  qui 
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sanctifie?  Vous  avouerez  aisément  cette  vérité  si  vous  voulez 
faire  avec  moi  ces  quatre  ou  cinq  réflexions. 

D.  —  (Offerentium  qui,  etc.)  Considérez  ce  que  font 
ceux  qui  doivent  parler  à  un  grand,  à  un  prince  ,  à  un  car- 
dinal ,  à  un  roi ,  comme  ils  se  préparent  de  longue  main  , 
comme  ils  préméditent  leur  harangue,  étudient  leurs  gestes, 
ajustent  leurs  paroles,  agencent  leurs  habits  et  tout  ce  qui  est 
en  eux  ,  et  quand  ils  sont  devant  sa  majesté ,  ils  suent  de 
crainte,  ils  tremblent,  ils  ont  des  convulsions,  ils  s'entre- 
coupent, quelques-uns  demeurent  la  bouche  ouverte, 
d'autres  se  pâment  et  tombent  en  syncope  ;  il  s'en  est 
môme  trouvé  qui  sont  tombés  raides  morts  de  frayeur  et 
d'appréhension. 

Principalement ,  s'ils  craignent  d'être  rebutés  ou  reçus 
avec  mépris  et  dédain ,  comme  si  c'est  un  homme  de  basse 
condition  et  de  petite  étoffe,  pauvre,  mal  fait,  mal  couvert, 
mal  civilisé. 

Encore  plus,  s'il  a  offensé  le  roi,  s'il  a  commis  quelque 
rébellion  ou  notable  trahison  contre  l'état,  s'il  a  grand  sujet 
de  craindre  qu'aussitôt  qu'on  le  verra  à  la  cour,  le  roi  dira 
à  ses  courtisans  :  Voici  mon  traître  ,  mon  perfide  ,  il  fait 
maintenant  le  bon  valet,  parce  qu'il  n'a  pu  réussir  dans 
son  mauvais  dessein,  il  fait  l'humble  et  le  chien  couchant. 
Encore  davantage,  si  on  lui  disait  :  Il  y  a  des  gens  auprès 
du  roi  qui  auront  les  yeux  collés  sur  vous  pendant  toute 
votre  harangue,  qui  remarqueront  tous  vos  gestes  ;  ils  vous 
mesureront  depuis  la  tète  jusqu'aux  pieds  ;  il  y  en  a  qui 
vous  veulent  mal  de  mort ,  qui  éplucheront  toutes  vos  pa- 
roles ;  si  vous  manquez  tant  soit  peu,  ils  en  feront  trophée, 
ils  se  moqueront  de  vous  et  prendront  sujet  d'en  faire  des 
railleries  et  des  contes  à  plaisir. 

Enfin ,  si  l'affaire  qu'on  va  traiter  est  de  grande  consé- 
quence, si  c'est  pour  avoir  des  deniers  d'octroi ,  des  remises 
de  tailles,  pour  demander  ou  obtenir  abolition  d'un  crime 
de  lèse-majesté  pour  toute  une  ville  ou  pour  une  province 
entière,  comment  ne  craint-on  pas  de  ne  pas  réussir  ? 

E.  —  (2°  Ob  cirçxmxsiantias  ,  etc.)  Toutes  ces  cir- 
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constances  et  mille  autres  semblables  se  rencontrent  m 
l'action  de  celui  qui  va  entendre  Lu  messe  ,  et  nous  n'y 
pensons  pas  ;  vous  allez  parler  au  Roi  des  rois ,  à  une  Ma- 
jesté infinie,  immense,  incompréhensible,  infiniment  noble, 
infiniment  puissante,  adorable,  redoutable;  imaginez- vous 
qu'en  quelque  lieu  du  monde,  par  exemple,  en  Afrique,  il  y 
ait  un  roi  si  noble,  si  grand,  si  puissant,  si  riche,  si  spleu- 
dide,que  notre  roi,  connaissant  la  grandeurde  ce  monarque, 
dise  ingénument  :  Je  suis  bien  grand  et  bien  puissant,  mais 
cependant  je  ne  suis  pas  digne  d'etre  le  moindre  serviteur  ni 
le  palefrenier  du  roi  d'Afrique,  et  qu'il  dise  vrai;  faites  qu'il 
y  ait  en  Asie  un  autre  roi  si  noble  ,  si  grand ,  si  riche  ,  si 
puissant,  que  ce  roi  d'Afrique  puisse  dire  avec  vérité  :  Je 
ne  suis  pas  digne  d'être  le  palefrenier  du  roi  d'Asie  ;  faites 
que  ce  roi  d'Asie  puisse  dire  de  même  du  roi  de  la  Chine. 
Quand  d'ici  à  cent  ans ,  d'ici  à  cent  mille  ans ,  vous  vous 
imagineriez  à  chaque  moment  des  rois  qui  se  surpasseraient 
ainsi  l'un  l'autre  en  grandeur,  en  puissance,  en  richesses,  tous 
ces  rois,  et  cent  millions  d'autres  encore  plus  grands ;  se- 
raient moins  en  comparaison  de  Dieu  que  n'est  un  ciron  en 
comparaison  du  roi  ;  oui ,  un  ciron  est  plus  digne  d'être 
comparé  au  roi  que  tous  les  rois  de  la  terre  ,  et  tous  ceux 
que  vous  pouvez  vous  imaginer  ,  ne  sont  dignes  d'être 
comparés  à  Dieu ,  et  c'est  à  ce  Dieu  infini  que  vous  allez 
parler. 

Qui,  vous?  une  chétive  créature,  un  ver  de  terre,  un 
atonie  de  néant,  engeance  de  péché  ,  infiniment  vil,  abject, 
méprisable  ;  vous  ne  sauriez  concevoir  la  centième ,  pas  la 
millième,  pas  la  cent  millième  partie  de  votre  indignité  ; 
voyez  ce  que  vous  êtes  au  regard  de  tout  le  monde  ,  voyez 
ce  que  tout  le  monde  est  au  regard  de  cent  millions  d'autres 
mondes  que  Dieu  pourrait  créer  aisément ,  et  tous  ces  mil- 
lions de  mondes  seraient  moins  qu'un  petit  ciron  en  com- 
paraison de  Dieu  ;  et  vous  ne  vous  abaisserez  pas  quand 
vous  allez  parler  à  Dieu  ! 

Qui,  vous?  un  criminel  de  lèse-majesté  divine  !  Vous 
Commîtes  hier  un  péché  mortel,  vous  venez  aujourd'hui  par- 
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1er  à  Dieu  qui  est  en  grande  colère  contre  vous  ;  comment  ne 
craignez-vous  point?  pouvez-vous  ouvrir  la  bouche?  comment 
ne  vous  pâmez-vous  pas  de  frayeur  quand  vous  commencez  à 
parler?  Quand  vous  entrez  dans  l'église,  comment  n'avez-vous 
pas  horreur  de  voscrimes?comment  ne  dites-vouspas  envous- 
même  :  Entrerai~je  ?  n'entrerai-je  pas  ?  serai-je  le  bien-venu  ? 
serai-je  regardé  de  bon  œil  ?  ne  serai-je  point  repoussé  de  eette 
sainte  maison  comme  Marie,  pécheresse  d'Egypte  ?  Quand 
vous  approchez  de  l'église  ,  commment  ne  frissonnez-vous 
pas  ?  la  majesté  de  Dieu  y  est  qui  vous  crie  par  son  Ecriture  : 
Pavete  ad  sanctuarium  meum,  ego  Dominus ;  (Levit. 
26.  2.)  ses  archers  et  ses  corps  de  gardes  y  sont,  les  anges 
et  les  puissances  célestes  qui  considèrent  vos  déportements, 
qui  remarquent  toutes  vos  contenances.  Le  lieu  qui  est 
autour  de  l'autel  est  peuplé  d'anges  pour  honorer  celui  qui 
y  repose.  (S.  Chrysost.  îib.  6.  de  Sacerdotio.) 

Les  démons  aussi  vous  y  épient  et  vous  y  dressent  des 
embûches  ;  ils  seront  ravis  de  vous  y  voir  indévot,  inso- 
lent, immodeste  ;  ils  font  tout  leur  possible  pour  empê- 
cher le  bon  succès  de  vos  prières  ,  parce  qu'ils  en  con- 
naissent l'importance  ;  ils  savent  que  quand  vous  venez  à 
la  messe,  si  vous  y  venez  comme  il  faut,  c'est  pour  des 
affaires  de  très  grandes  conséquences  s'il  en  fut  jamais  : 
c'est  pour  négocier  votre  salut  avec  Dieu,  pour  lui  de- 
mander un  royaume  ,  le  prier  pour  les  âmes  de  vos  père 
et  mère  qui  sont  morts,  pour  votre  mari  chargé  de  péchés, 
pour  votre  enfant  qui  va  au  grand  galop  en  enfer  par  ses 
débauches,  pour  les  nécessités  d'une  infinité  de  personnes» 
C'est  S.  Paul  qui  nous  apprend  tout  ceci  ;  il  nous  enseigne 
en  deux  lignes  les  principales  dévotions  que  nous  devons 
pratiquer  en  la  messe,  et  les  quatre  intentions  pour  les- 
quelles nous  sommes  obligés  d'offrir  à  Dieu  ce  sacrifice, 
puisque  c'est  à  ces  mêmes  fins  que  Jésus  l'a  institué  :  Ob* 
secro  igitur  primiim  omnium  fîeri  orationes,  obse- 
crationes,  postulationes  ,  gratiarum  actiones ,  pro 
omnibus  hominibiis.  (1.  Tira,  2.  \ .  )  Quand  vous 
voyez  un  homme  qui  va  à  l'église  pour  entendre  la  messe, 
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s'il  y  va  comme  il  faut  y  aller,  vous  pouvez  dire  de  lui  : 
Voilà  un  homme  qui  doit  être  bien  pensif,  il  a  de  grands 
desseins  dans  la  tète,  il  va  négocier  des  affaires  qui  ne  sont 
pas  de  petite  importance. 

secundum  punctum.  —  Quam  grave,  etc. 

F.  —  (1°  Scriptura.  )  Que  faites-vous  quand  vous 
assistez  à  la  messe  ,  ou  pour  mieux  dire,  que  devez-vous 
faire  ?  vous  rendez  hommage  à  votre  Souverain,  à  un  Roi 
très  redoutable,  au  Roi  des  rois,  à  une  Majesté  très  haute 
et  très  infinie,  vous  lui  faites  la  plus  célèbre  et  la  plus  solen- 
nelle offrande  qui  se  puisse  jamais  faire,  offrande  d'une 
chose  très  grande,  très  noble,  très  excellente,  très  pré- 
cieuse, offrande  qui  lui  est  très  agréable  si  elle  est  bien 
faite  ;  vous  lui  offrez  son  propre  Fils,  vous  lui  rendez  vos 
respects  et  vos  humbles  soumissions,  vous  lui  payez  le  tribut 
de  gloire  et  de  servitude  que  vous  lui  devez  ;  Hanc  igitur 
ohlationem  servitutis  nostrœ.  Vous  lui  rendez  grâces 
pour  une  infinité  de  très  grands  et  inestimables  bienfaits 
que  vous  avez  reçus  de  lui,  bénéfices  généraux,  béné- 
fices particuliers,  bénéfices  en  l'âme  et  au  corps,  bénéfices 
de  nature,  de  grâce;  spirituels  et  temporels 

Vous  devez  f  apaiser  et  lui  demander  pardon  pour  une 
infinité  de  péchés  que  vous  avez  commis  en  votre  vie,  pé- 
chés mortels  et  véniels,  péchés  de  pensée,  de  parole, 
cFœuvre,  d'omission,  pour  calmer  son  esprit  et  gagner  ses 
bonnes  grâces;  vous  lui  représentez  ce  que  son  Fils  a  fait 
pour  lui,  l'amour  qu'il  lui  a  porté,  le  zèle  qu'il  a  eu  de  sa 
gloire,  les  services  qu'il  lui  a  rendus,  les  douleurs  qu'il  a 
endurées  pour  lui;  vous  lui  offrez  et  remémorez  les  mys- 
tères de  son  incarnation,  de  sa  nativité,  de  sa  circoncision, 
de  sa  vie,  de  ses  fatigues,  de  sa  mort  et  passion  ;  c'est  ce 
que  S.  Paul  appelle  ohsecrationes. 

Postulationes ,  lui  demander  la  lumière  et  conduite  en  vos 
actions, son  secours  et  asistance  contre  les  tentations,  son 
amouret  sa  grâce  pour  garder  ses  commandements,  toutce  qui 
est  nécessaire ,  tant  pour  le  spirituel  que  pour  le  temporel, 
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Vous  lui  devez  rendre  tous  les  devoirs,  non-seulement  pour 
tous  ceux  de  votre  famille  ,pour  tous  les  fidèles,  mais  encore 
youviomleshommes*  Pt*o  omnibus  hominibiis ,  ditS.  Paul, 
c'est-à-dire  au  lieu  de  tous  les  hommes  ,  au  nom  de  tous  les 
hommes. 

G.  - — (2°  Rationibus,  prima,  etc.  )  Que  de  mauvais 
catholiques  il  y  a  en  l'Eglise  !  que  d'hérétiques,  que  de 
schismatiques,  que  de  Turcs,  que  de  Juifs,  que  d'idolâtres 
il  y  a  au  monde,  qui  ne  connaissent  pas  Dieu,  qui  ne  l'hono- 
rent pas,  qui  l'offensent,  le  hlasphèment,  le  renient  !  vous 
devez  suppléera  leurdéfaut,  l'adorer  par  sonFilsenleurpIace, 
lui  rendre  les  devoirs  pour  ceux  qui  y  manquent,  le  remer- 
cier de  tous  les  biens  qu'il  leur  a  faits  et  leur  fait  tous  les 
jours,  payer  à  sa  divine  justice  les  mérites  de  sonFils  en  ce 
sacrement,  les  offrir  en  satisfaction  des  péchés  qu'ils  ont  com- 
mis et  commettent  continuellement,  demander  leur  con- 
version et  la  bénédiction  de  Dieu  sur  toutes  ses  créatures. 

A  votre  avis  ,  ne  sont-ce  pas  là  de  grandes  affaires?  ne 
sont~ce  pas  des  affaires  qui  demandent  grande  attention  et 
grande  application  d'esprit  ?  et  au  lieu  de  le  faire,  vous  éga- 
rez votre  esprit  en  des  pensées  vaines  et  frivoles,  vous  ou- 
vrez votre  cœur  à  des  affections  basses  et  terrestres,  vous 
portez  la  vue  cà  et  là  sur  des  bagatelles  et  des  vanités  du 
monde ,  vous  tournez  la  tète  comme  une  girouette,  vous 
vous  approchez  de  l'autel  chargé  de  luxe  et  de  mondanité , 
pour  être  un  objet  de  distraction  aux  prêtres  et  aux  assis- 
tants ;  vous  interrompez  l'office  divin  et  la  dévotion  des  fi- 
dèles, par  vos  cajoleries,  par  les  enfants  que  vous  y  appor- 
tez, par  les  chiens  que  vous  y  amenez,  par  les  immodesties 
et  insolences  que  vous  y  commettez. 

Pensez-vous  demeurer  impuni  ?  remarquez  que  Dieu  a 
toujours  puni  très  rigoureusement,  sans  acception  de  per- 
sonne, les  fautes  même  les  plus  légères,  qu'on  a  commises 
en  l'oblation  du  sacrifice,  et  en  la  célébration  de  l'office 
divin;  nous  le  voyons  en  Satil,  en  Ozias.  (1 .  lleg.  13.  U. 
—2.  Paralip.  26.  19.) 

Au  premier  liyre  des  Ilois,  l'Ecriture  parlant  des  péchés 
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d'Ophni  et  Phincos-,  enfants  d'Héli,  dit  font  simplement  et 
sans  exagération,  qu'ils  étaient  gourmands,  adonnés  aux 
femmes,  dissoins;  (1 .  Reg.  2.  22.)  mais  quand  elle  parle 
des  immodesties  et  insolences  qu'ils  commettaient  pendant 
le  sacrifice,  elle  dit  :  Erat  peccatum  pnerorum  grande 
nimis  coram  Domino,  quia  retrahebant  homines  a  sa— 
crificio;  que  leurs  péchés  étaient  grands  et  énormes  devant 
Dieu  ,  parce  qu'ils  dégoûtaient  le  peuple  d'offrir  des  sacri- 
fices. L'Eriture  dit  de  ces  malheureux  :  Nescientes  Domi- 
mim »./  c!!e  dit  vrai,  c'est  méconnaître  Dieu,  c'est  ignorer 
sa  grandeur. 

Le  Texte  sacré  appelle  ces  insolents  :  Filios  Déliai  sine 
jtijo%  (Jud.  19.  22.)  c'est-à-dire  désobéissants,  rebelles, 
réfractaires.  Cette  épithète  nous  convient  bien.  N'est-ce 
pas  être  bien  réfractaires  de  refuser  d'obéir  à  un  comman- 
dement si  juste,  si  facile,  si  important,  qu'ils  nous  fait  d'être 
modestes  et  respectueux  au  service  de  sa  Majesté?  Cui  ho- 
norem  honorem,  cui  tribiititm  trihtitum,  reddite  om- 
nibus débita.  Si  nous  étions  obligés  d'augmenter  le  culte 
extérieur  et  les  hommages  corporels  à  proportion  de  la  gran- 
deur de  celui  que  nous  honorons,  il  faudrait  faire  le  centre 
Au  monde,  infiniment  plus  profond  qu'il  n'est,  et  nous  obli- 
ger de  nous  y  abîmer  pour  adorer  la  majesté  de  Dieu ,  puis- 
qu'elle surpasse  infiniment  et  en  des  manières  infinies  toutes 
les  puissances  et  souverainetés  humaines,  auxquelles  on  a 
autrefois  rendu,  et  l'on  rend  encore  maintenant  des  hom- 
mages si  respectueux,  qu'il  semble  presque  impossible  d'en 
inventer  de  plus  humbles.  En  Egypte,  le  peuple  était  oblige 
de  se  mettre  à  genoux,  non-seulement  devant  le  roi  , 
niais  encore  devant  son  lieutenant;  (  Gènes.  41 .  43.  )  en 
Judée,  quand  on  allait  parler  au  roi,  on  ne  se  mettait  pas 
seulement  à  genoux,  mais  on  se  prosternait  la  face  contre 
terre,  comme  on  le  voit  au  premier  livre  des  Rois.  (24.  9. 
—  25.  23.  —  et  3.  Reg.  1 .  23,)  En  notre  temps ,  quel 
respect,  révérence,  humiliation  ne  fait-on  pas  au  service  des 
rois,  même  quand  ils  sont  petits,  même  quand  ils  sont  au 
berceau,  qu'ils  ne  savent  ce  qu'on  leur  fait?  combien  craint- 
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on  de  manquer  à  la  moindre  cérémonie?  et  traîfant  avec  une 
très  haute  et  très  infinie  Majesté,  de  la  part  d'un  Dieu  son 
Fils,  pour  le  bien  de  toute  l'Eglise,  en  la  plus  célèbre  ac- 
tion qu'on  se  puisse  imaginer,  vous  tournez  la  tète  çàet  là, 
vous  cajolez,  badinez  !  Hoc  âge,  hoc  âge,  disait-on  autre- 
fois à  ceux  qui  sacrifiaient;  appliquez  votre  esprit  à  ce  que 
vous  faites,  hors  d'ici  toute  autre  pensée;  cette  action  est  si 
sérieuse,  quelle  demande  tout  son  homme;  c'est  un  crime 
de  la  troubler  ou  interrompre  tant  soit  peu. 

H.  —  (  Secunda,  quia  facile.  )  Il  n'y  a  point  de  cir- 
constance qui  rende  plus  criminelle  la  transgression  d'un 
commandement,  que  la  facilité  de  l'accomplir;  c'est  ce  qui 
aggrava  beaucoup  le  péché  du  premier  homme  :  Magna 
fait  in  peccando  iniquitas,quia  magna  fuit  in peccandi 
facilitas;  (S.  Aug.  14.  de  Civit.  c.  15.)  car  au  lieu 
que  le  Créateur  pouvait  lui  défendre  tous  les  fruits  du  pa- 
radis de  délices,  et  ne  lui  en  permettre  qu'un  seul,  il  ne  lui 
en  défendit  qu'on  seul,  et  lui  accorda  tous  les  autres.  Un 
seul  était  bien  peu,  comment  l'homme  a-t-il  pu  lui  refuser  si 
peu  de  chose?  Ainsi  Dieu  a  tant  de  droit  sur  nous  et  tant  de 
pouvoir  dans  ce  monde,  que  de  vingt-quatre  heures  du 
îour,  il  pourrait  nous  obliger  d'en  employer  dix-sept  ou 
;]ix-huit  à  son  service;  il  n'en  demande  qu'une  ou  une 
demie,  pendant  une  petite  messe;  et  vous  la  profanez  par 
mille  distractions!  Quand  vous  êtes  à  l'église,  si  Dieu  vous 
disait:  Je  vous  défends  sur  peine  de  damnation  de  parler  de 
vingt  ans  ;  ou  il  pourrait  vous  dire  :  Si  vous  avez  envie  de 
parler,  allez  à  vingt  lieues  d'ici,  autrement  je  vous  punirai. 
Cette  défense  semblerait  un  peu  rigoureuse,  néanmoins  il 
faudrait  obéir.  Il  vous  dit  :  Attendez  demi-heure  ,  et  vous 
parlerez  tout  à  votre  aise  après  la  messe  ;  si  vous  avez  si 
grande  démangeaison  de  babiller,  faites  dix  ou  douze  pas 
?our  sortir  de  ma  maison  et  parlez  tant  que  vous  voudrez. 
Vous  dites  :  Je  n'en  ferai  rien,  je  n'en  sortirai  pas  ;  je  veux 
ilemeurer  ici,  cajoler  en  dépit  du  curé  qui  le  trouve  mau- 
vais, bon  gré  malgré  les  chanoines  qui  en  sont  scandalisés  ; 
('église  est  un  lieu  public,  j'y  veux  faire  ce  que  bon  me 
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semble,  quoi  qu'on  en  dise  ;  j'en  ai  bien  vu  d'autres  que  vous 
qui  ne  m'ont  pas  repris.  N'est-ce  pas  braver  Dieu  à  tête 
levée  ?  et  pour  montrer  le  mépris  que  vous  faites  de  lui  , 
après  que  vous  avez  bien  causé  en  sa  maison,  quand  vous 
en  êtes  dehors  vous  n'avez  plus  rien  à  dire  ;  car  vous  dites 
en  sortant  de  l'église  :  Adieu,  mademoiselle;  adieu,  ma 
cousine;  je  suis  votre  servante.  Que  ne  continuez-vous, 
vous  êtes  en  bonne  humeur,  vous  avez  débité  un  beau  dis- 
cours ? Je  n'ai  pas  le  loisir  ,  j'ai  à  faire.  Et  vous  n'a- 
viez rien  à  faire  quand  vous  étiez  dans  l'église,  dans  la  mai- 
son de  Dieu  ! 

Si  vous  étiez  assuré  de  payer  dix  sous  d'amende  quand 
vous  cajolez  à  l'église,  ne  vous  en  empêcheriez-vous  pas  ? 
si  on  donnait  dix  sous  à  tous  ceux  qui  assistent  à  la  messe 
sans  y  apporter  des  enfants,  sans  y  amener  des  chiens,  ne 
laisseriez-vous  pas  votre  enfant  à  la  maison  ?  ne  meltriez- 
vous  pas  vos  chiens  à  l'attache  ?  vous  faites  donc  plus  d'état 
de  dix  sous  que  du  respect  que  vous  devez  au  service  de 
votre  Dieu  et  à  son  commandement, 

I.  —  (  Tertio,  ,  quia  magnimomenti.  )  Commande- 
ment si  important  à  vos  affaires  et  aux  affaires  des  autres. 
Quelle  affaire  fut  jamais  de  plus  grande  conséquence  que 
celle  où  il  s'agit  de  la  gloire  de  Dieu  ,  de  la  joie  et  du 
contentement  des  anges,  du  salut  de  votre  âme  ,  de  la  pros- 
périté de  votre  famille  ,  de  la  bonne  édification  de  voire 
prochain  et  du  bien  de  toute  l'Eglise  ? 

Nous  disons  si  souvent  à  l'office  :  Pater  immensœ 
majestatis  ;  Rex  tremendœ  majestdtis  ;  majestatem 
iuam  landant  angeli ,  adorant  dominât iones  ,  tremunt 
potestates. 

Ou  nous  ne  croyons  pas  ce  que  nous  disons  ,  ou  nous 
sommes  bien  téméraires  de  ne  pas  redouter  cette  majesté 
immense  et  infinie  ,  ce  Roi  qui  fait  trembler  les  puissances 
et  les  principautés  célestes  ;  il  remplit  le  ciel  et  la  terre  , 
son  immensité  nous  le  rend  présent  en  tout  lieu  ,  nous 
sommes  toujours  devant  lui  ;  si  nous  connaissions  la  gran- 
deur et  la  noblesse  de  sa  majesté  ,    nous  ferions  comme  le 
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bienheureux'  Pierre  d'Alcanlara  7  qui  marchait  toujours  la 
tête  nue  ,  par  respect  pour  la  présence  de  Dieu.  Ce  monde 
nous  devrait  être  un  temple  ,  notre  cœur  un  autel  où  nous 
devrions  continuellement  offrir  le  thymiame  odoriférant 
d'une  fervente  et  humble  prière  :  Ei  suavissimum  ado* 
lemns  incensum  cum  in  conspectu  ejus  sancto  pioque 
amore  flagramus  ,  dit  S,  Augustin.  Nous  y  manquons 
cent  et  cent  fois  le  jour  ,  nous  employons  sept  ou  huit 
heures  à  dormir  ,  pendant  lesquelles  nous  ne  pensons  pas 
plus  à  Dieu  que  s'il  n'y  en  avait  point  ;  nous  faisons  en  sa 
présence  mille  actions  inciviles  qui  nous  feraient  mourir  de 
honte  j  s'il  se  découvrait  à  nous  ;  ce  qui  fait  que  les  Saints 
gémissent  et  se  déplaisent  en  cette  vie.  11  nous  supporte 
néanmoins  avec  une  patience  admirable  ,  eu  égard  à  la  con- 
dition et  à  la  fragilité  de  notre  nature  ;  mais  il  s'est  réserve 
un  temps  qu'il  veut  lui  être  tout  dédié  ;  c'est  le  temps  de 
la  sainte  messe  ,  qu^il  veut  être  tout  employé  à  son  service 
et  à  notre  salut  ;  il  s'y  rend  présent  sur  l'autel  d'une  façon 
toute  particulière  ,  il  y  est  comme  en  son  trône  et  en  son 
lit  de  justice  ,  pour  y  recevoir  nos  hommages  ,  pour  y  en- 
tendre nos  prières  ,  appointer  nos  requêtes  ,  faire  ses 
largesses  ,  imprimer  en  nos  cœurs  le  respect  et  la  crainte 
de  sa  majesté. 

Les  premiers  chrétiens  appelaient  le  Saint-Sacrement  *. 
f»/3fxo»$eorr*rijv  ôvaiccv ,  la  très  redoutable  victime  ;  ils  appe- 
laient le  sacrifice  de  la  messe  :  Horrenda  mysteria  , 
çpv/iîàtAvcfTYtpix,  les  effroyables  et  épouvantables  mystères  ; 
et  nous  n'avons  point  d'horreur  d'y  assister  sans  dévotion 
d'y  avoir  le  cœur  plein  de  distractions  ,  les  yeux  égarés  , 
la  tète  en  perpétuel  mouvement ,  le  corps  chargé  de  mon- 
danité ,  d'y  faire  du  bruit  ,  d'y  badiner  ,  d'y  donner  ou 
prendre  le  mot,  y  commettre  des  irrévérences  et  des  immo- 
desties insupportables  ! 

INe  craignez- tous  point  qu'on  dise  de  vous  comme  des 
enfants  d'Héli  \Erat  peccatum  pucrorum  grande  nimis 
corani  Domino  ,  quia  retrahçbanù  homines  a  sacri- 
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fîcio  ;  vous  dégoûtez  les  hommes  de  venir  à  la  messe ,  vous 
ruinez  la  dévotion  et  la  piété  des  fidèles. 

Quel  déplorable  malheur  ,  quel  horrible  renversement 
que  vous  déshonoriez  votre  Dieu ,  où  vous  devriez  venir 
pour  l'adorer  !  vous  l'offensez  ,  vous  commettez  une  in- 
gratitude monstrueuse  contre  lui  ,  vous  attirez  sur  vous  sa 
vengeance,  au  lieu  et  au  temps  auquel  vous  devriez  l'apaiser, 
le  remercier  de  ses  bienfaits  ,  gagner  ses  bonnes  grâces  , 
vous  vous  appauvrissez  ,  vous  vous  souillez  ,  vous  vous  en- 
dettez, où  vous  devriez  venir  pour  vous  enrichir,  pour  vous 
purifier  ,  pour  acquitter  vos  dettes  ;  au  moins  si  vous  pou- 
viez dire  :  Je  ne  suis  pas  de  pire  condition  que  ce  chien  que 
j'ai  emmené  en  cette  église  ;  il  est  vrai  que  ce  n'est  qu'un 
chien  quant  il  en  sort ,  mais  aussi  ce  n'était  qu'un  chien 
quant  il  y  est  entré  :  s'il  n'y  a  rien  gagné  ,  il  n'y  a  rien 
perdu  ;  mais  vous  sortez  de  la  messe  plus  noir ,  plus  cri- 
minel 5  plus  chargé  d'iniquités  que  yous  n'étiez  quand  vous 
êtes  venu  ;  au  lieu  que  si  vous  y  assistez  convenablement , 
vous  y  recevez  de  Dieu  la  lumière  et  la  conduite  pour  bien 
faire  vos  actions  pendant  la  journée  ,  du  secours  et  de  l'as- 
sistance contre  les  tentations  ,  ses  faveurs  et  sa  bénédic- 
tion pour  votre  famille  ;  même  il  peut  arriver  que  votre 
salut  dépende  d'une  messe  bien  entendue  ,  car  Dieu  étant 
apaisé  et  charmé  par  ce  sacrifice  ,  vous  peut  donner  de  si 
puissantes  grâces  que  vous  vous  relèverez  du  péché  ,  sans 
jamais  plus  y  retomber. 

Assistez-y  donc  le  plus  souvent  qu'il  vous  sera  possible  : 
si  vous  voulez  bien  ménager  votre  temps ,  vous  en  trouverez 
assez  pour  une  action  de  piété  si  profitable  5  il  n'y  a  qu'à 
se  lever  un  peu  plus  matin. 

Si  vous  êtes  à  votre  journée  ,  ou  que  des  occupations 
absolument  nécessaires  vous  empêchent  d'y  assister  de  corps, 
assistez-y  au  moins  de  cœur  et  d'affection  ;  quand  vous 
entendez  sonner  la  messe  ,  portez  votre  esprit  à  l'Eglise  , 
pratiquez  en  votre  intérieur  les  mêmes  dévotions  que  vous 
pratiqueriez  si  vous  étiez  auprès  de  l'autel  ;  adorez  ,  re- 
merciez ,  demandez  pardon  ,  offrez  les  mérites  et  les  mys- 
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lères  de  Jésus  pour  la  satisfaction  de  vos  pèches  ;  demandez 
à  Dieu  son  amour  ,  sa  sauve-garde ,  sa  bénédiction  ,  la 
grâce  de  garder  ses  commandements  pour  vous  et  pour  votre 
prochain  ;  c^est  à  quoi  il  faut  s^occuper  pendant  la  messe  , 
non  à  des  pensées  vaines  et  frivoles  ;  assistez-y  aussi  avec 
respect  et  révérence  extérieure  ,  qui  est  un  effet  et  un  té- 
moignage du  recueillement  intérieur  ,  et  qui  donne  des 
sentiments  de  piété  et  de  dévotion  à  tous  ceux  qui  voient 
votre  modestie  ;  si  vous  y  assistez  ainsi  souvent ,  dévote- 
ment ,  révéremment ,  vous  recueillerez  quelque  jour  les 
fruits  des  mystères  que  la  messe  nous  représente  ,  et  que 
la  gloire  découvre  aux  bienheureux  en  la  béatitude  céleste. 
Amen* 
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DES  DEVOIRS  DES  PERES  ENVERS  LEURS  ENFANTS  ,  ET  DES 
ENFANTS  ENVERS  LEURS  PERES. 


Patres  ,    educate  fiîios  in  disciplina  et  correctione  Dotnini  ;  filii  ,  obedite 

parentibus  vestris per  omnia  in  Domino, 
Pères  ,  nourrissez   vos  enfants  ,    instruisez-les   et   corrigez-les  ;    enfants  , 

obéissez  à  vos  père  et  mère  eu  toute  chose  selon  Dieu.  (  Ephes.  6.0.  — 

Coloss.  3.  20.  ) 

Un  ancien  a  dit  avec  raison  ,  que  comme  le  meilleur 
moyen  de  faire  du  bon  pain  ,  c^st  de  bien  faire  le  levain  , 
ainsi  le  grand  secret  pour  rendre  heureuse  et  florissante 
une  république,  c'est  de  bien  élever  les  enfants;  à  cet  effet , 
le  divki  Législateur  a  prescrit  par  Moïse  ,  en  son  Déca- 
logue  ,  et  par  S.  Paul  en  ses  épîtres  ,  les  devoirs  réci- 
proques des  pères  et  mères  envers  leurs  enfants  :  éduca- 
tion ,  instruction  ,  bon  exemple  ,  correction  ;  les  enfants 
leur  en  doivent  aussi  quatre  :  honneur  ,  amour  ,  obéissance , 
pourriture.  Ce  seront  les  deux  points  de  ce  discours. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Finis  matrimonii  débet  esse  procreatio 

lilerorum  qui  serviant  Deo. 
Primum  punctum.  Débita patrum  infilios:  B.  1°  Edu- 

catio. —  C.  2° Instruction — D.  3°  Bonumexemplum. 

— E.  4°  Correctio. 
Secundum  punctum.  F.  Débita  fdiorum  in  parentes  ; 

peccata  quœ  contra  hœc  committi  possunt perstrin- 

guntur. 
Tertium  punctum.  G.  Monita  moraliapro  patribits  de 

educatione  filiorum*  — -  H.  Increpatio  in  eos  qui  ea 

negligunt* 
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EXORDÏUM. 

A.  —  {Finis  matrimonuj  etc.)  Le  sacrement  c!c  ma- 
riage doit  être  traité  saintement,  avec  honneur  et  respect , 
comme  une  chose  qui  est  sainte  en  son  institution  ,  en  son 
usage  et  en  toutes  ses  parties.  Honorabile  connnhium  in 
omnibus ,  dit  S.  Paul  écrivant  aux  Hébreux  ;  (13.4.)  et 
aux  Ephésiens  ,  (5.  24.)  il  dit  :  Les  gens  mariés  doivent 
imiter  l'alliance  de  Jésus  avec  son  Eglise  ,  et  le  mariage 
des  chrétiens  en  est  le  sacrement ,  c'est-à-dire  un  signe 
sacré,  un  symbole,  une  vive  image  et  une  naïve  représenta- 
tion :  Sacramentum  hoc  magnum  est,  in  Christo^dico^ 
et  in  Ecclesia. 

Or ,  la  principale  fin  ,  et  presque  l'unique  intention  pour 
laquelle  Jésus  a  épousé  l'Eglise,  c'est  afin  d'avoir  d'elle  des 
enfants  qui  puissent  servir  ,  aimer  ,  bénir ,  louer,  glorifier 
Dieu  son  Père  ;  pour  lui  ,  s'il  était  expédient ,  il  voudrait 
avoir  dix  mille  cœurs  ;  il  en  a  un  qui  en  vaut  cent  mille  , 
mais  il  en  voudrait  avoir  encore  davantage  pour  aimer  Dieu, 
et  dix  mille  bouches  pour  le  louer  ,  dix  mille  mains  pour  le 
servir,  dix  mille  corps  pour  lui  être  sacrifiés  ;  faute  de  quoi, 
il  veut  avoir  des  enfants  qui  aiment,  qui  servent,  qui  louent, 
qui  bénissent  et  qui  glorifient  Dieu  sur  la  terre  ,  les  uns 
d'une  façon,  les  autres  de  l'autre ,  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles.  Il  disait  par  le  Psalmistc  :  Semen  meumserviet 
ipsi;  (Ps.  21 .  31  )  et  S.  Paul  dit  (  Hebr.  2.13.)  qu'il  se 
présente  à  Dieu  son  Père,  avec  les  enfants  qu'il  a  engendrés 
dans  l'Eglise ,  pour  le  servir  et  le  louer  à  jamais  :  Ecce  ego 
et  pueri  met.  Les  fidèles  qui  veulent  se  marier  chrétien- 
nement ,  doivent  prendre  cette  intention,  ils  doivent  dire  en 
eux-mêmes  :  Dieu  mérite  d'être  béni  et  loué  en  tout  temps  , 
en  tout  lieu  et  en  toute  manière  ;  je  ne  pourrai  le  faire  sur  la 
terre  après  mon  décès,  je  veux  avoir  des  enfants  qui  le  fassent 
à  ma  place  :  des  fils,  qui  étant  bons  prêtres,  offrent  à  Dieu 
des  sacrifices  ;  des  filles,  qui  étant  bonnes  religieuses,  chan- 
tent des  louanges  divines  ;  des  enfants,  qui  étant  bons  ma- 
gistrats, bons  médecins ,  çtc. ,  a§>Mçot  charitablement  les 
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veuves,  les  orphelins,  les  malades, les  affliges  et  autres  mem- 
bres de  Jésus.  Senien  meum  serviet  ipsi  ,  benedicam 
Dominum  in  omni  tempore  :  Je  bénirai  Dieu  en  tout 
temps,  par  mes  enfants  et  par  les  enfants  de  mes  enfants. 
C'est  ainsi  que  les  anciens  patriarches  usaient  du  mariage: 
Non  victi  Ubidine,  sed  ductipietaie,  dit  S.  Augustin. 

On  peut  remarquer  dans  l'Ecriture  et  dans  l'Histoire  ec- 
clésiastique ,  que  la  plupart  des  enfants  qui  ont  été  voués  à 
Dieu  par  leur  père  et  mère  ,  avant  leur  naissance ,  ou  même 
avant  leur  conception  ,  ont  fort  bien  réussi  et  sont  devenus 
de  grands  Saints,  comme  S.  Nicolas  de  Tolentin,  S.  Achar, 
abbé  de  Jumiége  ,  S.  Stanislas  de  Cracovie,  S.  François  de 
Paule  ,  S.  Albert  ,  carme,  le  prophète  Samuel ,  la  sainte 
Vierge.  Vous  n'êtes  pas  obligés  de  vouer  vos  enfants  à  être 
prêtres ,  chartreux  ,  capucins  ;  mais  vous  êtes  obligés  de  les 
.'Ouerau  service  de  Dieu,  même  avant  leur  naissance,  même 
avant  leur  conception  ;  c'est-à-dire  de  vous  marier  dans 
l'intention  d'avoir  des  enfants  qui  servent  et  honorent  Dieu. 
D'où  vient  que  si  peu  d'enfants,  même  de  gens  de  bien,  sont 
vertueux  et  spirituels  ?  c'est  qu'il  y  en  a  fort  peu  et  presque 
point  qui  soient  engendrés  et  conçus  par  motif  de  religion  et 
d'amour  de  Dieu. 

II  y  a  une  grande  différence  entre  un  paysan  qui  dit  à  son 
seigneur:  Monsieur,  j'ai  un  bon  poirier  dans  mon  jardin  , 
il  est  à  votre  service  ;  je  désire  que  tous  les  fruits  en  soient 
à  votre  disposition  ;  et  un  autre  qui  dit:  Monsieur  voilà  un 
poirier  que  j'ai  mis  dans  mon  jardin ,  dans  le  dessein  de  vous 
en  présenter  les  poires,  sachant  bien  que  ces  fruits  vous  sont 
agréables  ;  je  l'ai  planté  tout  exprès,  et  je  le  fais  appeler  l'ar- 
bre de  Monsieur.  Vous  offrez  à  Dieu  vos  enfants,  vous  dites 
que  vous  désirez  qu'ils  soient  dédiés  à  son  service  ;  peut- 
être  que  ce  ne  sont  que  des  paroles  ou  de  simples  souhaits 
inefficaces,  vous  ne  les  avez  pas  eus  pour  cela  ;  vous  ne  vous 
êtes  pas  marié  pour  donner  des  enfants  à  Dieu  ,  vous  vous 
êtes  marié  pour  votre  contentement,  pour  avoir  un  riche  parti , 
pour  vous  mettre  bien  à  votre  aise,  et  vous  usez  du  mariage 
par  volupté  sensuelle  :  Siaiteaum  ettnttfa*i  qwhtç  nw 
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est  intellectus.  Vous  devez  vous  marier  comme  Jésus  a 
épousé  l'Eglise,  pour  avoir  des  enfants  qui  soient  à  Dieu ,  et 
afin  qu'ils  se  donnent  à  lui  ;  vous  leur  devez  rendre  les 
mêmes  offices  de  pieté  et  de  charité  que  Jésus  rend  aux 
siens, 

primum  punctum,  —  Débita patrum,  etc. 

B. — (1°  Educatio.)  Le  premier  est  la  nourriture.  Saint 
Paul  vous  dit  :  Bducate  illos  :  Nourrissez-les  ;  et  Jésus 
dit  de  soi  :  Filios  enutrivt.  Il  les  nourrit  si  délicatement, 
qu'il  y  emploie  sa  propre  chair  et  son  précieux  sang  ,  en 
quoi  il  est  comparé  au  pélican  ,  qui  voyant  ses  petits  piqués 
par  un  serpents  ;  les  ranime  par  son  sang  qu'il  tire  de  sa 
poitrine ,  l'ouvrant  à  grands  coups  de  bec  :  Similis  factus 
sum  pellicano  solitudinis.  Vous  êtes  bien  loin  de  faire  de 
même  ,  d'ouvrir  vos  veines  pour  donner  de  votre  sang  à  vos 
enfants;  vous  refusez  d'ouvrir  votre  bourse,  et  employer  un 
peu  d'argent  pour  leur  salut  et  leur  bonne  éducation  ;  vous 
aimez  mieux  que  votre  fils  soit  ignorant ,  vicieux  ,  que  de 
dépenser  tant  soit  peu  pour  lui  donner  un  bon  maître,  pour 
l'envoyer  à  l'école  ,  pour  lui  acheter  des  livres  spirituels , 
pour  lui  faire  apprendre  un  métier. 

Servas  imaginent  Cœsaris  impressam  in  nummis  , 
non  servas  imaginera  Salvatoris  impressam  in  animisA 
dit  S.  Augustin.  Vous  gardez  avec  grand  soin  l'image  du 
roi  marquée  sur  la  monnaie  qui  est  dans  vos  coffres,  et  vous 
ne  vous  souciez  pas  de  laisser  perdre  l'image  du  Sauveur  , 
marquée  dans  l'àme  de  vos  enfants.  Parlant  l'autre  jour  à 
un  petit  garçon  de  dix  ou  douze  ans,  qui  était  en  pension  dans 
un  collège  hors  de  son  pays  ,  j'admirai  qu'il  me  parlait  de 
son  salut,  de  Dieu,  du  jugement,  de  l'éternité ,  de  la  dévo- 
tion ,  aussi  judicieusement  que  je  pourrais  le  faire;  je  lui 
demandai  :  Qui  vous  a  appris  toutes  ces  choses  ?  C'est,  dit- 
il  ,  que  quand  j'étais  chez  nous ,  mon  père  nous  faisait  lire 
tous  les  soirs  des  fêtes  le  Mémorial  de  Grenade;  le  Péda- 
gogue chrétien  ,  et  autres  livres  spirituels.  Voilà  comme  il 
faudrait  faire  ,  non  pas  plaindre  comme  vous  faites  uno 
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pièce  de  trente  sous  pour  en  acheter  à  vos  enfants.  Vous 
avez  en  vos  maisons  tous  les  meubles  qui  sont  nécessaires  à 
l'entretien  et  aux  commodités  du  corps  ,  et  vous  n'y  avez 
point  ou  fort  peu  do  livres  pour  le  salut  et  les  perfections 
de  l'âme. 

Il  y  a  d'autres  pères  qui  font  comme  le  corbeau.  Je  ne 
sais  si,  étant  accoutumé  à  ne  voir  que  sa  noirceur,  il  se  dé- 
plaît de  voir  la  blancheur  du  poil  follet  de  ses  petits  ;  tant 
il  y  a  qu'il  les  abandonne  ,  il  va  s'acharner  à  une  voirie  ,  il 
laisse  crier  ses  pauvres  petits  comme  s'ils  n'étaient  pas  à  lui  7 
en  sorte  qu'ils  mourraient  de  faim  si  la  providence  de  Dieu 
n'y  pourvoyait  par  une  autre  voie  ,  dit  Job  ;  et  le  Psalmiste 
ajoute  :  Qui  dut  jimientis  escam  ipsorum,  et  pullis  cor- 
vorum  invocantihus  eam. 

Il  semble  que  ce  père  de  famille  qui  a  l'âme  noire  comme 
un  corbeau,  ne  se  plaît  pas  à  l'innocence  et  à  la  sainteté  de 
ses  petits  enfants  ;  il  aime  mieux  s'attacher  aune  prostituée 
dans  un  lieu  infâme  ,  prodiguer  son  bien  criminellement  , 
que  de  le  manger  honnêtement  en  sa  maison  avec  sa  femme 
et  ses  enfants.  Quand  vous  ne  commettriez  point  d'autres 
péchés  au  jeu  et  au  cabaret,  vous  êtes  coupable  devant  Dieu 
de  perdre  le  temps  et  le  bien  que  vous  devriez  employer  à 
élever  vos  enfants  ;  yous  agissez  contre  ce  commandement: 
Educate  illos. 

Il  ne  faut  pas  aussi  faire  comme  le  singe,  qui  étouffe 
souvent  ses  petits  à  force  de  les  caresser  ;  il  ne  faut  pas 
faire  comme  Agrippine,  qui  consulta  les  devins  pour  sa- 
voir la  bonneforlune  de  Néron  son  filsMOn  lui  dit  qu'il  serait 
empereur,  mais  qu'il  serait  méchant  et  la  ferait  mourir. 
Je  ne  m'en  soucie  pas ,  dit-elle  ,  pourvu  qu'il  devienne 
grand  :  Occidat^nodo  imperet.  Dites  à  cette  mère  :  Vous 
faites  mal  d'accoutumer  votre  fille  à  être  bien  mise,  de  vous 
tuer  corps  et  âme  pour  la  marier  richement  ;  qu'est-il 
besoin  qu'elle  soit  plus  que  vous  ?  quand  elle  sera  élevée 
elle  se  moquera  de  vous,  elle  vous  méprisera,  vous  regar- 
dera au-dessous  d'elle;  vous  n'êtes  que  simple  bourgeoise, 
elle  se  verra  grande  dame  \  vous  n'avez  qu'un  voile  blanc, 
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elle  se  verra  avec  une  riche  coiffure  ;  elle  aura  honte  d'aller 
avec  vous,  et  de  montrer  que  vous  êtes  sa  mère,  cela  vous 
fera  mourir  de  regret.  Occidat,  modo  imperet^Q  ne  m'en 
Inquiète  pas,  pourvu  qu'elle  soit  grande. 

Dites  à  ce  père  de  famille  :  Ce  n'est  pas  caresser  vos 
enfants,  mais  les  étouffer,  de  les  charger  de  richesses 
acquises  par  la  ruine  des  pauvres  gens,  de  les  faire  nager 
dans  les  larmes  des  veuves  et  des  orphelins,  dont  vous 
retenez  le  bien  :  cela  attirera  la  malédiction  de  Dieu,  et 
sur  vous  la  damnation  éternelle  :  Quant  curant  gèmnt 
filioruni)  illos  obruunt  lacrymis  miserorum  ;  hoc  non 
est  curant  gerere,  sed  suffocare,  dit  S.  Augustin  ;  je 
ne  m'en  soucie  pas,  pouvu  qu'ils  soient  grands.  Dites  lui: 
Votre  aine  est  un  ignorant,  il  n'a  point  d'esprit  ni  de 
vertu  ;  il  est  incapable  de  cet  emploi  si  vous  le  lui  résignez 
ou  achetez^  il  y  commettra  mille  injustices  ;  votre  cadet 
n'est  pas  appelé  à  l'état  ecclésiastique,  il  n'a  pas  le  don 
de  continence  ,  il  n'a  point  de  dévotion  ;  si  vous  lui  obte- 
nez ce  bénéfice,  il  s'y  damnera,  et  damnera  plusieurs 
autres  ;  vous  en  serez  responsable.  Occidat,  modo  impe- 
ret ,  je  ne   m'en  soucie  point,  pourvu  qu'il  soit  grand. 

C.  — (2°  Instructio.  )  Ce  trop  grand  soin  que  vous 
avez  de  les  enrichir  et  de  les  agrandir,  empêche  le  soin  que 
vous  devriez  avoir  de  les  instruire,  Le  Saint-Esprit  recom- 
mande si  souvent  (  Proverb.  \ .  4.  et  6.  )  et  si  instamment 
aux  enfants,  d'écouter  avec  attention  les  instructions  de 
leur  père  et  mère  :  Audi,  fili  mi  ,  disciplinant  patris 
iui ;  et  ne  dimittas  legem  matris  tuœ ;  (  Prov.  1.  h. 
et  8.  )  sans  doute  qu'il  suppose  donc  que  toutes  les  paroles 
que  vous  leur  direz  seront  des  paroles  d'édification  et  de 
salut.  Dans  les  trente  premiers  siècles  du  monde,  l'espace 
de  trois  mille  ans,  les  hommes  n'ont  rien  su  des  mystères 
de  la  foi,  ni  de  ce  qui  est  nécessaire  au  salut,  que  par  les 
enseignements  de  leurs  pères  :  Deu?n  aiirihusnostris 
audivimus ,  patres  nostri  annunliaverunt  nobis.  Avant 
le  temps  de  Moïse,  les  enfants  n'avaient  point  d'autres 
livres  que  la  bouche  de  leurs  pères,  dit  S.  Chrysostôme  ; 
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il  faudrait  maintenant  censurer  ces  livres,  et  défendre  aux 
enfants  d'écouter  et  de  recueillir  les  paroles  de  leurs  pères; 
toutes  les  maximes  qu'on  leur  donne  sont  des  maximes  de 
Vanité,  d'ambition  ,  d'avarice ,  de  mondanité  :  Tu  n'as 
point  le  cœur  de  te  faire  valoir  comme  un  tel  ;  pourquoi 
laisses-tu  passer  celui-là  devant  toi  ?  Quand  tu  serais  aussi 
sage  que  Salomon,  si  tu  n'as  de  grands  biens,  on  se  mo- 
quera de  toi  ;  ne  te  laisse  point  gourmander  par  un  tel,  ni 
un  tel  ;  Fornicahor  ahs  te,  et  fornicantisonabat  :  Eiicje: 
Quand  j'étais  petit  garçon,  dit  S.  Augustin,  et  que  je  di- 
sais quelque  sotte  parole,  s'il  y  avait  tant  soit  peu  d'esprit, 
mon  pore  qui  était  païen,  disait  :  Courage,  cela  me  plait, 
cet  enfant  aura  quelque  jour  de  l'esprit. 

Le  vénérable  Tobie,  (4.  2.  )  qui  n'était  que  sous  la  loi 
mosaïque,  loi  grossière  et  imparfaite,  donnait  à  son  fils  des 
enseignements  tout  contraires  ;  nous  sommes  sous  la  loi 
de  grâce,  loi  toute  divine  et  parfaite,  il  nous  fera  notre 
procès  au  jour  du  jugement  ;  voici  comme  il  parlait  à  son 
fils,  pensant  être  au  lit  de  la  mort  :  Souvenez-vous  de  Dieu 
tous  les  jours  de  votre  vie,  et  gardez-vous  bien  de  jamais 
consentir  au  péché  ;  bénissez  Dieu  en  tous  temps,  et  priez- 
le  de  vous  conduire  en  toutes  vos  actions,  et  que  tous  vos 
desseins  soient  selon  sa  volonté  ;  ce  que  vous  ne  voudriez 
pas  être  fait  à  vous-même,  ne  le  faites  jamais  à  un  autre, 
ne  détournez  vos  yeux  de  compassion  d'aucun  pauvre  ;  car, 
par  ce  moyen  Dieu  ne  détournera  point  de  vous  ses  yeux 
de  miséricorde  ;  soyez  miséricordieux  de  la  manière  que 
vous  pouvez  ;  si  vous  avez  de  grands  biens,  donnez  abon- 
damment ;  si  vous  n'en  avez  guère,  vous  n'en  pouvez  don- 
ner que  peu  ;  mais  donnez-le  de  bon  cœur,  car  l'aumône 
sera  une  grande  confiance  devant  Dieu  pour  tous  ceux  qui 
la  font  ;  évitez  la  conversation  des  pécheurs,  consultez  les 
sages  dans  votre  entreprise. 

Il  faut  donner  à  vos  enfants  toutes  ces  instructions ,  et 
d'autres  encore  plus  parfaites ,  parce  qu'ils  sont  sous  la  loi 
de  grâce  ;  leur  imprimer  les  maximes  du  christianisme,  un 
grand  respect  des  choses  saintes  ;  l'humilité  ,  la  patience  , 
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le  pardon  des  injures,  le  mépris  de  toute  chose,  sinon  de 
l'amour  de  Dieu  ;  un  grand  zèle  de  sa  gloire,  et  de  tout  ce 
qui  regarde  son  service. 

D.  —  (3°  Bonum  exemplum.)  Et  n'oubliez  pas  de 
faire  comme  sainte  Monique  ;  elle  faisait  de  belles  remon- 
trances à  S.  Augustin  son  fils,  pour  le  convertir  ;  mais  elle 
les  arrosait  de  ses  larmes ,  et  les  soutenait  par  ses  bons 
exemples  :  Verba  sua  rigabat  lacrymis  ,  nutriebat 
exemplis;  faites  comme  elle,  pleurez  beaucoup  devant  Dieu 
pour  la  conversion  de  vos  enfants,  ayez  plus  de  soin  de  les 
instruire  par  vos  bons  exemples  que  par  vos  paroles. 

Philon  appelle  les  pères  et  mères  ,  les  dieux  visibles  de 
leurs  enfants  :  ils  ne  voient  rien  de  plus  grand  que  vous  , 
ils  ne  voient  rien  si  souvent ,  ils  entendent  bien  parler  de 
Dieu ,  du  pape ,  du  roi,  mais  ils  ne  voient  rien  de  tout  cela. 
Ils  vous  ont  toujours  devant  les  yeux ,  comme  l'idée  et  le 
modèle  de  leurs  actions;  ils  vous  considèrent  comme  le 
principe  de  leur  être,  de  leur  conservation  et  de  leur  bonne 
fortune,  ils  font  gloire  de  vous  imiter;  s'ils  n'apprennent  la 
vertu  de  vous  ,  de  qui  la  peuvent-ils  apprendre  ?  Pour  leur 
bien  apprendre  la  vertu  ,  faites-la  leur  pratiquer,  et  prati- 
quez-la avec  eux  ;  menez-les  avec  vous  à  la  grand'messe  et 
à  vêpres,  non  pour  badiner,  ou  courir  çà  et  là  dans  l'église  ; 
faites-les  mettre  à  genoux  le  soir  et  le  matin  ,  et  mettez- 
vous-y  avec  eux;  faites  l'aumône  en  leur  présence,  donnez-la 
par  leur  entremise  ,  afin  de  les  affectionner  ;  commandez- 
leur  de  la  donner  a  tète  découverte  ,  pour  honorer  Jésus- 
Christ  dans  la  personne  du  pauvre  ;  conduisez-les  avec  vous 
en  la  visite  des  pauvres  malades  et  prisonniers  ;  ils  le  retien- 
dront de  vous,  le  pratiqueront  après  votre  mort,  renseigne- 
ront à  leurs  enfants,  leurs  enfants  à  leurs  arrière-neveux, 
et  vous  en  aurez  du  mérite  et  de  la  gloire  devant  Dieu. 

Pour  connaître  combien  il  importe  d'élever  les  enfants 
dans  la  crainte  et  l'amour  de  Dieu ,  par  de  bons  exemples 
et  de  saintes  instructions ,  et  la  grande  différence  qui  est 
entre  deux  enfants  élevés  par  deux  différentes  personnes , 
il  ne  faut  que  lire  les  Annales  ecclésiastiques;  vous  y  verrez 
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que  S.  Vinceslas  fut  un  prince  très  pieux,  très  chaste,  très 
dévot  et  doué  de  toute  vertu  au  plus  haut  degré,  parce  qu'il 
fut  nourri  et  élevé  par  son  aïeule  ,  nommée  Ludmille ,  très 
.sage  et  très  sainte  dame  ;  et  au  contraire  ,  son  frère,  Boles- 
las,  ayant  été  nourri  et  élevé  par  sa  mèreDraliomite,  très 
méchante  et  cruelle  femme,  fut  si  inhumain  et  si  dénaturé, 
qu'il  assassina  de  sa  propre  main  ,  son  saint  frère  pendant 
qu'il  priait  Dieu  dans  l'église;  ainsi  le  petit  Isaae  fut  très 
vertueux,  obéissant ,  parce  qu'il  fut  nourri  par  sa  sainte  mère 
Sara  5  et  Ismael,  ayant  été  nourri  par  sa  servante  Agar,  fut 
vicieux,  et  persécuta  ïsaac;  ce  qui  vous  doit  apprendre  à  ne 
pas  confier  l'éducation  de  vos  enfants  à  des  servantes ,  si 
vous  n'êtes  bien  assuré  qu'elles  soient  sages  et  bien  ver- 
tueuses ,  mais  nourrir  et  conduire  vous-même  ceux  que 
Dieu  vous  a  donnés,  et  commis  à  votre  charge. 

E.  —(4°  Correction)  Que  s'ils  ne  veulent  profiter  de 
vos  instructions  et  bons  exemples,  suivez  le  conseil  du  Saint- 
Esprit  :  Virga  et  correctio  trihuit  sapientiam  ;  puer 
autem  qtd  dimittitur voluntati  suœ]  confundiè  matreni 
suam  :  (Prov.  29.  1 5.)  La  verge  et  la  correction  donnent 
de  la  sagesse  aux  jeunes  gens;  l'enfant  à  qui  l'on  permet  de 
faire  toutes  ses  volontés,  apporte  de  la  confusion  à  sa  mère. 

Cette  négligence  à  épier  et  à  corriger  les  enfants  ,  c'est 
le  piége  et  la  pierre  d'achoppement  qui  fait  tomber  ceux  que 
le  démon  ne  peut  gagner  par  une  autre  voie;  les  exemples 
en  sont  si  palpables  et  si  funestes  dans  l'Ecriture,  que  je 
m'étonne  de  voir  que  si  peu  de  gens  s'en  font  sages.  La 
punition  d'Héli  est  très  remarquable  ;  mais  nous  l'avons 
considérée  et  pesée  en  un  autre  lieu.  (1)  David  était  un 
grand  prophète  ,  homme  selon  le  cœur  de  Dieu ,  très  zélé 
contre  les  vicieux  :  In  matutino  interficiebam  omnes  pec- 
catores  terrœ ;  (Psal.  1 00.  8.)  et  néanmoins  il  fut  si  mal- 
heureux en  enfants ,  qu'il  vit  de  son  temps  toute  sa  maison 
désolée  ;  on  ne  sait  si  un  seul  de  ses  enfants  est  sauvé,  parce 
qu'il  leur  était  trop  indulgent.  Son  fds  Amnon  ayant  désho- 
noré sa  propre  sœur,  il  le  laissa  impuni  :  Cum  audisset 

(i)  Voyez  au  tome  second  >  sermons  10  et  50. 
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David  verba  hœc^  contristatus  est  valde^  et  notait  con- 
tristare  spiritum  Amnonfilii  sai,  quoniam  diligebat 
ùunï  ,  quia  primogenitus  erat  et  :  (2.  Reg.  13.  21.) 
David  ayant  appris  ce  crime  dénaturé  de  son  fils  ,  il  en  fut 
grandement  fâché;  maïs  il  ne  voulut  pas  attrister  l'esprit 
d'Amnon,  parce  que  citait  son  aine.  Cette  lâcheté  fut  cause 
qu'Absalon  fit  assassiner  ce  frère  incestueux  au  milieu  d'un 
banquet,  auquel  il  l'avait  finement  invite.  David  ne  châtia 
point  cet  enfant  fratricide;  il  se  contenta  de  le  disgracier 
pour  un  temps  ;  cette  indulgence  donna  la  hardiesse  à  Ab- 
salon  de  se  révolter,  et  de  soulever  le  peuple  contre  son  père; 
ce  père  un  peu  trop  affectionné  à  ses  enfants,  ne  se  met  pas 
en  grande  peine  de  ce  qu'il  arrivera  à  tout  le  reste  de  l'armée 
pourvu  qu'Absalon  se  porte  bien  :  Ciistoditemihi  puerum 
Absalon  ;  et  Dieu  permet  qu'Absalon  soit  tué  en  flagrant 
délit,  en  état  de  damnation.  Un  autre  de  ses  enfants  voyant 
son  père  au  lit  de  la  mort,  voulut  envahir  le  trône  royal  ; 
David  ne  le  reprend  point  :  Nec  corrifuit  eum  pater 
suus.  (3.  Reg.  1.6.)  Cela  fut  cause  que  son  frère  Salo- 
mon  le  fit  mourir  incontinent  après  le  décès  du  père.  Vous 
ne  serez  pas  plus  excusés  devant  Dieu  que  ces  anciens,  si 
vous  ne  châtiez  vos  enfants  quand  ils  profanent  les  églises, 
quand  ils  s'accoutument  à  jurer,  à  mentir,  à  maudire  ou  in- 
jurier le  prochain  ;  quand  ils  hantent  les  assemblées  des 
filles,  quand  ils  fréquentent  les  cabarets;  si  vous  saviez  le 
mal  qu'il  leur  en  arrivera  et  à  vous,  vous  aimeriez  mieux  leur 
rompre  les  bras  et  les  jambes,  et  les  nourrir  dans  un  lit , 
que  de  leur  permettre  ces  désordres  ;  et  puis  il  y  a  une  au- 
tre voie  de  les  punir  :  ne  pouvez-vous  pas  les  déshériter  ? 
plusieurs  pères  déshéritent  leurs  enfants  ,  parce  qu'ils  se 
sont  mariés  contre  leur  volonté.  Qui  a  jamais  privé  son  en- 
fant d'une  obole  de  son  héritage,  parce  qu'il  était  blasphé- 
mateur ?  Quand  vos  enfants  vous  offensent ,  Dieu  se  tache 
contre  eux,  et  les  punit  grièvement  ;  et  s'ils  offensent  Dieu 
vous  ne  vous  en  fâchez  point ,  vous  n'en  avez  aucun  senti- 
ment; non  ,  vous  ne  châtiez  pas  votre  enfant ,  il  n'est  pas 
digne  d'une  si  douce  correction  ;  mais  quelque  garnement 
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le  châtiera  ,  en  l'appelant  en  duel  ou  le  tuant  en  une  ren- 
contre ,  ou  bien  Dieu  le  laissera  en  vie  ,  aiin  qu'il  soit  le 
bourreau  et  le  fléau  de  votre  vieillesse.  Ecoutez  donc ,  et 
mettez  en  pratique  ces  avertissements  du  Saint-Esprit  : 
(Prov.  23.  13.  1 4.  -  Eccli.  30.  1.  2.  3.  9.  12.)  «  Noli 
«  subtrahere  a  puero  disciplinam  :  si  enim  percusseris  euni 
«  virga  ,  non  morietur.  Tu  virga  percuties  eum  :  et  ani- 
«  mam  ejus  de  inferno  liberabis.  Qui  diligit  filium  suum 
«  assiduat  illi  flagella  :  ut  laetetur  in  novissimo  suo  ,  qui 
«  docct  filium  suum  ,  in  zelum  mittit  initnicum.  Lacta 
«  filium,  et  parentem  te  faciet  :  lude  cum  eo ,  et  contrista- 
«  bit  te.  Curva  cervicem  ejus  in  juvcntute,  et  tunde  latera 
«  ejus  dum  infans  est,  ne  forte  induret,  et  non  credat  tibi  : 
«  et  erit  tibi  dolor  animée  :  »  N'épargnez  pas  la  discipline 
à  un  enfant,  car  si  vous  le  châtiez  bien,  il  ne  tombera  pas 
au  péché  mortel ,  et  vtfus  empêcherez  son  àme  d'aller  en 
3nfer.  Celui  qui  aime  son  enfant  ,  lui  donne  souvent  le 
fouet ,  il  en  aura  de  la  joie  à  la  fin  ;  celui  qui  instruit  bien 
son  enfant  fait  enrager  d'envie  le  démon  ;  si  vous  flattez  vo- 
tre enfant ,  il  vous  donnera  beaucoup  de  crainte  ;  si  vous 
vous  familiarisez  trop  avec  lui,  vous  en  recevrez  de  la  tris- 
tesse ;  tenez-le  bien  bas  en  sa  jeunesse  ,  fouettez-le  rude- 
ment en  son  enfance;  de  peur  qu'il  ne  devienne  un  opiniâtre 
et  désobéissant ,  ce  qui  vous  serait  un  grand  crève-cœur, 

secundum  punctum.—  Débita  filiorum,  etc. 

F.  —  (  Peccala  quœ,  etc.  )  Or,  comme  les  pères  et  les 
mères  doivent  quatre  choses  à  teurs  enfants  ,  ainsi  récipro- 
quement les  enfants  leur  en  doivent  quatre  i  honneur, 
amour  ,  obéissance  ,  nourriture.  Le  temps  ne  me  permet 
pas  de  les  développer  bien  au  long  ;  je  me  contenterai  de 
vous  marquer  brièvement  les  fautes  qu'on  peut  commettre 
à  ce  sujet,  afin  que  vous  vous  en  confessiez  en  cette  mission, 
si  vous  ne  l'avez  déjà  fait.  Accusez-vous  donc,  si  vous  n'avez 
pas  porté  le  respect  intérieur  que  vous  devez  à  votre  père 
et  à  votre  mère;  si  vous  les  avez  méprisés  en  votre  cœur, 
oaree  qu'ils  sont  pauvres  .  ou  grossiers ,  inutiles  et  usés  de 


DES  DEVOIRS  DES  PERES  ET  DES  ENFANTS.    479 

îieillesse;  si  vous  avez  refusé  d'aller  avec  eux,  parce  qu'ils 
sont  moindres  que  vous ,  si  vous  les  avez  regarde's  de  tra- 
vers ;  si  quand  ils  vous  ont  injurié  ou  maudît ,  vous  leur 
avez  répondu  :  Vous  vous  parlez  à  vous-même,  n'avez-voug 
jamais  été  débauché  !  si  vous  leur  avez  parlé  durement  et 
avec  irrévérence  comme  à  un  valet;  si  vous  avez  plaidé  con- 
tre eux  sans  grande  et  inévitable  nécessité  ;  si  vous  en  avei 
médit,  si  vous  ne  les  avez  pas  excusés  et  défendus  quand  on 
en  parlait  mal  ;  si  vous  ne  les  avez  pas  aimés  sincèrement 
et  de  tout  votre  cœur  ;  si  vous  avez  souhaité  leur  mort  pour 
vivre  en  liberté  ,  pour  vous  marier  à  votre  fantaisie  ,  pour 
avoir  leur  bien  ;  si  vous  n'avez  pas  prié  Dieu  pour  eux  après 
leur  mort  ;  si  vous  les  avez  empêchés  de  faire  un  testament 
Ou  des  legs  pieux  ,  ou  si  vous  ne  les  avez  pas  exécutés  ;  si 
vous  n'avez  pas  eu  soin  de  leur  faire  recevoir  de  bonne  heure 
les  sacrements  quand  ils  étaient  malades ,  si  vous  ne  leur 
avez  pas  obéi  en  tout  ce  qu'ils  vous  ont  commandé  qui  était 
possible  et  faisable.  S.  Paul  vous  dit  :  Obéissez  à  vos  pères 
et  mères  en  tout  ;  mais  il  ajoute  :  In  Domino  ,  pourvu  que 
cela  ne  soit  pas  contraire  aux  commandements  de  Dieu  ou 
de  l'Eglise,  Accusez- vous  si  vous  vous  êtes  marié  ,  ou  en- 
rôlé ,  ou  sorti  du  pays  ,  ou  si  vous  avez  entrepris  d'autres 
affaires  d'importance,  sans  les  consulter,  ou  contre  leur  vo- 
lonté ;  si ,  lorsqu'ils  étaient  usés  de  vieillesse  ne  pouvant 
plus  travailler ,  vous  avez  négligé  de  les  nourrir  et  de  les 
entretenir  selon  leur  condition  et  votre  pouvoir;  si  vous 
avez  permis  à  votre  femme  de  leur  enfermer  le  pain  ;  ou  de 
leur  reprocher  la  vie  ;  si  vous  les  avez  laissés  comme  des 
gens  inutiles ,  ne  voulant  pas  qu'ils  se  mêlassent  de  vos 
affaires,  non  plus  que  des  étrangers. 

Voici  les  avertissements  que  le  Saint-Esprit  vous  donne 
contre  ces  désordres:  In  omnioçere,  et  sermone  ,  etpa**> 
lie ntia  honora  palrem  tuum  :  (Eccli.  3*  9.)  Honorez 
votre  père  par  vos  actions ,  par  vos  paroles  et  par  votre 
patience  ;  ne  faites  rien  qui  lui  déplaise,  parlez-lui  toujours 
avec  grand  respect  ;  s'il  vous  donne  sujet  de  quelque  mé- 
contentement ,  endurez-le  patiemment ,  vous  souvenant 
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combien  de  soucis,  cf  ennuis ,  de  travaux  il  a  soufferts  p^r 
vous.  Fili)  sascipe  senectam  patrie  tut, et  non  contristes 
illum  in  vita  ipsius}  si  defecerit  sensu,  veniam  da  illi, 
et  nespernas  illum  in  virtute  tua  ;  par  le  nom  de  père, 
il  entend  le  père  et  la  mère  ,  et  il  vous  dit  :  Soyez  bien 
aise  de  les  avoir  dans  votre  maison  dans  l'arrière  saison  de 
leur  âge;  si  vos  frères  n'en  tiennent  compte  et  ne  les  reçoi- 
vent, tenez  à  bénédiction  de  les  loger  et  de  les  nourrir  chez 
vous  ;  sachez  que  la  meilleure  pénitence  et  la  plus  agréable 
à  Dieu  que  vous  puissiez  faire,  c'est  de  rendre  de  bons  ser- 
vices à  vos  père  et  mère  ;  si ,  par  caducité ,  ils  semblent 
retourner  en  enfance,  si,  par  maladie  ou  autre  accident,  ils 
deviennent  de  mauvaise  humeur  et  difficiles  à  contenter , 
excusez-les  et  supportez  leurs  imperfections,  puisqu'ils  ont 
supporté  si  longtemps  vos  crieries  et  vos  importunités  en- 
fantines ;  gardez-vous  bien  d'être  cause  qu'ils  se  consis- 
tent et  ennuient  de  vivre  :  tenez  pour  assuré  qu'après  l'amour 
de  Dieu  et  l'observation  de  ses  commandements ,  vous  ne 
sauriez  rien  faire  de  plus  méritoire ,  rien  de  plus  utile  à 
votre  salut ,  rien  de  plus  profitable  à  votre  avancement , 
que  de  réjouir  vos  père  et  mère ,  et  de  leur  donner  toute 
sorte  de  contentements  raisonnables.  Mon  fils ,  écoutez  les 
instructions  de  votre  père,  et  ne  négligez  pas  les  comman- 
dements de  votre  mère  ;  (Pro.  1 .  8.)  c'est  ce  qui  vous  en- 
noblira et  vous  méritera  beaucoup  de  grâces.  Celui  qui 
afflige  son  père  et  qui  donne  la  fuite  à  sa  mère  est  désho- 
noré et  malheureux.  (Prov.  19.  26.)  Celui  qui  maudit  son 
père  ou  sa  mère  se  trouvera  dans  les  ténèbres  sans  que 
personne  l'éclairé.  (Prov.  20. 20.)  Celui  qui  dérobe  quelque 
chose  à  son  père  et  à  sa  mère,  disant  que  ce  n'est  pas  péché, 
est  participant  d'un  homicide.  (Prov.  23.  24.)  Celui  qui 
se  moque  de  son  père  ou  qui  dédaigne  sa  mère,  Dieu  per- 
mettra qu'il  sera  sans  sépulture  après  sa  mort.(Prov.  30. 1 7.) 
Celui  qui  asra  battu  son  père  ou  sa  mère  ,  qu'il  soit  con- 
damné à  mort. 

Si  un  enfant  est  rebelle  à  son  père  et  à  sa  mère  ,  ils  le 
conduiront  au  parquet;  (Exod  21 . 1 5.)  et  diront  aux  juges  : 
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Voici  notre  enfant  qui  nous  est  rebelle  et  qui  méprise  nos 
avertissements ,  il  s'adonne  à  l'ivrognerie ,  à  la  luxure  el 
aux  débauches  ;  les  juges  le  condamneront  à  être  assommé 
à  coups  de  pierres,  afin  de  donner  exemple  à  tout  le  peuple. 
(Deut.  21.18.  21.) 

Mon  fils ,  disait  le  vénérable  Tobie  à  son  enfant ,  (Toi*. 
4«  3.)  honorez  votre  mère  tous  les  jours  de  sa  vie  ,  même 
après  ma  mort  ;  souvenez-vous  combien  grands  et  nom- 
breux sont  les  périls  qu'elle  a  encourus  pour  vous. 

tertium  punctum.  —  Monita  m  or  alla,  etc. 

G.  —  (De  educatione  filtorum.)  Afin  que  vos  enfants 
retiennent  toutes  ces  choses  et  en  fassent  leur  profit,  mettez 
en  pratique  ces  avis  salutaires  que  les  SS.  Pères  vous 
donnent. 

Quand  vous  avez  dessein  de  vous  marier,  demandez  à 
Dieu  souvent  et  instamment  qu'il  vous  donne  une  droite 
intention  ;  excitez  en  vous  un  grand  désir  de  le  servir 
longtemps  et  en  diverses  manières  sur  la  terre ,  de  lui  ga- 
gner des  âmes  ,  de  le  faire  connaître  ,  et ,  voyant  que  vous 
ne  le  pouvez  faire  par  vous-même,  ayez  désir  de  le  faire 
par  l'entremise  de  vos  enfants  et  de  votre  postérité. 

Quand  vous  êtes  enceinte ,  offrez  souvent  à  la  sainte 
Vierge  le  fruit  que  vous  portez,  afin  qu'elle  l'offre  à  son 
Fils  ;  communiez  souvent ,  mais  dignement ,  tant  à  causf 
du  danger  de  mort  où»  vous  êtes,  que  pour  attirer  sur  vous^ 
étant  en  couche  ,  la  bénédiction  de  Jésus  qui  est  alors  si 
près  de  votre  fruit. 

Quand  vous  allaitez  votre  enfant ,  parlez-lui  de  Dieu 
plutôt  que  de  toute  autre  chose  ;  qu'il  apprenne  à  nommer 
Jésus  avant  de  nommer  son  papa  ,  comme  S.  Augustin  fai- 
sait par  les  enseignements  de  sa  mère  sainte  Monique  ,  car 
il  dit  de  lui  en  ses  confessions  :  In  tuant  invocationem 
rumpebam  nodos  linguœ  meœ  ,  et  rogaham  te  parvus  , 
non  parvo  affectu.  (S.  Aug.  lib.  1 .  Confess.  ç.  9.) 

Quand  ils  commenceront  à  devenir  grands,  depuis  l'âge 
de  sept  ou  huit  ans,  ne  les  faites  pas  coucher  avec  vous  ?  ni 
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les  petits  garçons  avec  leur  sœur  ;  n'envoyez  pas  les  filles  à 
l'école  chez  des  hommes.  Si  vous  faites  venir  quelque  maître 
en  votre  maison  pour  leur  apprendre  à  lire  et  à  écrire,  qu'il 
ne  les  instruise  qu'en  votre  présence  ;  ne  faites  point  ensei- 
gner à  vos  filles  à  danser,  à  chanter,  àjouer  des  instruments  : 
ce  ne  sont  que  des  amorces  de  lubricité  pour  les  perdre. 
Veillez  sur  vos  serviteurs  et  yos  servantes  pour  qu'ils  ne 
les  gâtent  pas  :  un  serviteur  pensa  perdre  Isaac,  si  sa  mère 
ne  les  eût  épiés  ;  une  servante  volage  pensa  perdre  sainte 
Monique  et  l'accoutumer  à  l'ivrognerie. 

Quand  ils  offensent  Dieu,  retenez  l'avertissement  du 
Saint-Esprit  :  Virga  et  correctio  trihuit  sapientiam  : 
puer  autem  ,  qui  dimittitur  voluntati  suce  ,  confundit 
matrem  suam.  (Prov.  29.  15.) 

II  dit  virga,  non  pas  ira ,  car  la  colère ,  les  injures,  les 
imprécations  du  père  aigrissent  les  enfants,  au  lieu  de  les 
corriger  :  elles  les  rendent  pires  ;  c'est  châtier  vos  enfants 
comme  Lucifer  châtie  les  démons ,  les  reprendre  avec  pas- 
sion, blasphème,  malédiction  ,  c'est  corriger  un  petit  vice 
par  un  crime  détestable  :  In  principe  dœmoniorum  ejicis 
dœmonia  ;  ils  attribuent  la  correction  à  votre  colère ,  non 
à  votre  zèle;  attendez  au  lendemain  ,  la  vergo  sagement 
employée  les  rendra  sages  et  retenus  :  Tribuet  sapientiam. 

Puer  qui  dimittitur  voluntati  suœ  ;  ne  permettez 
pas  à  vos  filles  de  sortir  de  la  maison,  quelque  peu  de  temps 
que  ce  soit,  dit  le  Saint-Esprit  :  Ne  des  exitum  vel  modi- 
cum  f  ne  leur  donnez  pas  la  liberté  de  demeurer  à  la  rue 
jusqu'à  neuf  ou  dix  heures  du  soir,  d'aller  au  bal,  aux  pro  - 
menades ,  dans  les  compagnies  ,  dans  les  maisons  des  voi- 
sins. A  la  maison  ne  leur  permettez  pas  de  parler  à  un 
homme  seule  à  seul ,  quel  qu'il  soit ,  quel  qu'il  soit ,  je 
ne  saurais  trop  le  dire  ;  je  le  dis  à  chacun  de  vous ,  mes- 
sieurs et  mesdames ,  quand  ce  serait  un  Saint  descendu  du 
ciel,  toutes  les  fois  qu'on  voit  un  homme  parler  seul  à  seule 
avec  unefilie,  en  une  chambre,  en  un  jardin,  à  l'église  ou 
ailleurs,  on  peut  crier  comme  S.  Bernard:  Intret  solus 
in  solam  .  vœ  ,  vœ ,  lupus  oviculam.  Si  vous  ne  gardez 
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pas  ces  avis  salutaires  pour  l'éducation  de  vos  enfants,  con-  - 
fundent  te,  ils  vous  apporteront  des  confusions ,  ou  en  ce 
monde,  ouenPautre. 

H.  —  (Increpatio  in  eos  qui,  etc.)  N'est-ce  pas  un 
grand  sujet  de  honte  de  voir  que  Jésus  dit  avec  tant 
d'instance  :  Sinite  parvulos  ventre  ad  nie  \  laissez  venir 
les  petits  enfants  à  moi,  et  qu'au  lieu  de  les  y  conduire,  vous 
les  en  détournez  ;  au  lieu  de  les  consacrer  à  son  service  , 
vous  les  immolez  aux  idoles  ,  à  l'idole  de  l'ambition ,  de  la 
vanité,  de  l'avarice  ? 

Ce  sont  de  petits  anges ,  et  vous  en  faites  des  démons  ; 
on  les  a  revêtus  au  baptême  de  l'esprit  de  Jésus-Christ ,  et 
vous  leur  donnez  les  livrées  et  les  inclinations  du  monde  ; 
Jésus  les  aimait  ardemment ,  parce  qu'ils  étaient  de  petits 
innocents ,  et  vous  faites  qu'il  les  abhorre  par  la  trempe 
des  vices  que  vous  leur  laissez  prendre  ;  cela  n'est  pas  être 
père;  c'est  être  bourreau,  c'est  être  enfanticide  comme 
Hérode.  Il  vaudrait  mieux  pour  eux,  dit  S.  Chrysostôme , 
que  vous  prissiez  \\\\  couteau  pour  leur  plonger  dans  le 
sein,  que  de  les  engager,  comme  vous  faites,  à  la  damnation 
éternelle  ;  ils  se  plaindront  de  cette  tyrannie  ,  dit  S.  Cy- 
prien  :  (citatus  ab  S.  Augustin)  ils  demanderont  vengeance 
contre  vous,  et  diront  :  Non  nos  perdidimus ,  perdidit 
nos  paterna  perfidia ,  parentes  sensimus  parrîcidas  : 
Je  ne  me  suis  pas  perdu,  dira  votre  enfant  dans  ics  enfers, 
c'est  mon  père  qui  m'a  conduit  ici  ;  quand  j'étais  petit,  il 
me  donnait  au  diable ,  le  diable  m'a  conduit  et  il  me  pos- 
sède maintenant  ;  il  ne  me  parlait  jamais  de  Dieu ,  il  ne 
me  parlait  que  des  choses  du  monde  ,  je  n'entendais  de  sa 
bouche  que  des  blasphèmes,  des  reniements  ,des  malédic- 
tions, pouvais-je  apprendre  d'autre  langage  que  celui  que 
j'entendais  si  souvent? 

Si  je  cassais  un  verre,  il  se  mettait  en  colère  ;  si  je  jurais 
le  nom  de  Dieu ,  il  ne  m'en  disait  mot;  il  avait  grand  soin 
de  me  faire  bien  employer  les  jours  ouvriers,  il  ne  se  sou- 
ciait pas  si  je  me  débauchais  dans  les  jours  de  fête  ;  m'a-t- 
il  jamais  mené  5  la  grand'messe,  à  la  prédication*  à  vèures  ? 
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s'est-il  jamais  mis  à  genoux  ic  soir  et  le  matin  pour  me 
donner  bon  exemple  ? 

Quand  je  désobéissais  à  ma  mère,  si  elle  s'en  plaignait  à 
lui,  au  lieu  de  m'en  châtier,  il  lui  disait  des  injures. 

Il  n'a  travaillé  qu'à  me  laisser  les  richesses  de  la  terre  , 
et  il  m'a  fait  perdre  les  richesses  du  ciel ,  l'héritage  du  pa- 
radis, la  possession  de  Dieu  ,  la  souveraine  béatitude  ;  en 
dépit  d'un  si  cruel  père  ,  que  ne  m'a-t-il  étouffé  quand 
fêlais  dans  le  berceau,  je  serais  maintenant  parmi  les 
archanges ,  et  je  suis  ici  parmi  les  diables  ;  or,  si  j'eusse 
été  le  petit  d'un  léopard  ,  d'un  tigre,  ou  d'une  autre  bête, 
mon  àme  serait  morte  avec  mon  corps ,  et  elle  est  immor- 
telle ;  mon  père  qui  m'a  abimé  ici  ne  m'en  saurait  retirer, 
c'est  pour  jamais  !  c'est  pour  jamais!  c'est  pour  jamais  que 
je  suis  damné  !  Or,  mes  chères  âmes,  afin  que  cela  n'arrive 
pas,  offrez  présentement  yos  enfants  à  Jésus,  donnez-vous 
à  lui  ici ,  dès  à  présent ,  pour  les  élever  dans  sa  crainte  et 
dans  son  amour  ;  dites-lui  de  tout  votre  cœur  :  Mon  Sau- 
veur, vous  avez  dit  qu'on  laissât  venir  les  enfants  à  vous  , 
voici  les  miens  que  je  vous  offre  de  toute  mon  affection  : 
Ecce  ego,  etpueri  mei;  voici  le  père,  la  mère  et  les  enfants 
qui  se  présentent  et  se  consacrent  à  vous  ;  vos  anges , 
qui  voient  toujours  la  face  de  votre  Père  ,  tiennent  à  hon- 
neur d'être  les  gardiens  de  ces  petits  innocents.  Ambi- 
tioso  famulatUj  dit  S.  Bilaire,  vous  m'avez  fait  la  même 
faveur,  vous  me  les  avez  donnés  en  charge,  faites-moi  la 
grâce  de  m'en  bien  acquitter  ;  que  je  ies  regarde  ,  non 
comme  mes  créatures,  mais  comme  les  créatures  de  voire 
Père;  que  je  les  nourrisse ,  non  comme  mes  enfants ,  mais 
comme  les  vôtres  ;  que  je  les  considère  ,  non  comme  une 
partie  de  mon  corps,  mais  comme  le  temple  de  votre  Saint- 
Esprit  ;  que  je  les  élève  à  votre  amour  et  pour  votre  ser- 
vice ,  que  je  ne  fasse  jamais  rien  qui  leur  puisse  donner 
exemple  d'offenser  votre  divine  majesté  et  attirer  sur  eux  et 
sur  moi  votre  malédiction.  Vous  bénissiez  les  enfants  que 
les  bonnes  gens  vous  offraient,  vous  leur  imposiez  les  mains, 
et  même  vous  daigniez  les  embrasser;  bénissez  ,  s'il  vous 
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plait,  mes  enfants  que  je  vous  présente  en  toute  humilité  ; 
imposez-leur  les  mains ,  prenez  possession  entière  et  irré- 
vocable de  leur  corps  et  cle  leur  àme  et  de  tout  ce  qu^ils  font 
pour  votre  grâce,  afin  que  je  puisse,  quelque  jour,  vous  les 
présenter  pour  recevoir  le  baiser  de  paix,  et  vous  dire  daa* 
le  ciel  :  Eccq  ego^  et pueri  mei.  Ameiîj 


SERMON  CCLXX. 
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1}£  h  AFFECTION  DEREGLEE  DES  PERES  ET  MERES  AENRiCHIR 
ET  AGRANDIR  LEURS  ENFANTS. 


Honora  patron  luurn  et  matrem  tuant. 

Père  et  mère  honoreras ,  afin  que  tu  vives  longuement,  (  Exod.  20.  12.  ) 

Cette  grande  obligation  que  vos  enfants  ont  de  vous 
honorer ,  vient  de  ce  que  votre  puissance  paternelle  est  une 
émanation  et  une  participation  de  la  paternité  de  Dieu  :  A 
qiio  omnis  paternitas  in  cœlo  et  in  terra  nominatur  ; 
vous  devez  l'imiter ,  afin  de  la  rendre  méritoire  et  digne  d'être 
bien  honorée.  Or,  S.  Paul  nous  apprend  que  le  Père  éternel 
a  coutume  de  rendre  pauvres,  humiliés  et  mortifiés  tous  ceux 
qu'il  reçoit  et  qu'il  reconnaît  pour  ses  enfants  bien-aimés  : 
flagellât  omnem  filium  quem  recipit  etiam  Uniyeni— 
tum  ,  dit  S.  Augustin  ;  c'est  ce  qui  condamne  se  soin 
excessif,  ce  désir  ardent  et  immodéré  que  vous  avez  d'enrichir 
et  d'agrandir  vos  enfants.  Pour  vous  détourner  d'un  abus  qui 
est  si  commun  dans  le  monde,  et  si  pernicieux  à  votre  salut , 
j'ai  à  vous  faire  voir  les  grands  torts  que  ce  vice  vom  fait  faire 
à  votre  Dieu  ,  à  vos  enfants  et  à  vous-mêmes.  Ce  seront  les 
trois  points  de  ce  discours, 

IDEA  SEPvMONIS. 

Exordium.  A.  An  tenearis  plus  amare  filium  quant  pâ- 
tre m. 

Primum  punctum.  Amor  inordinat us  parent Htm  infilios, 
offcndit  Deum^nampeperit  :  B.  1°  Superstitionem. 
—  C.  2°  Idololatriaminter paganos .  —  D.  3e '  Ldolola* 
triant  inier  christianos. 

Secundum  punctum»  Hic  amor  nocelfiliis  :  E.  1°  Scrip- 
tura.—-F.  2°  Patribus. — G.  3°  liationihiis* 
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Tertîum  punctum.  Hic  amor  nocet parentibus  :  H.  1° 

Temporaliter.—l.  2°  Spiritualiter. 
Conclusio.   L.  Argumenta  conglobata  contra    hune 

amorevu 

EXORDIUMo 

A.- — (An  tenearis,  etc.)  Supposant  comme  véritable  ce 
que  la  théologie  conclut,  après  l'Ecriture  sainte  ,  qu'il  y  a 
certain  ordre  aux  actes  de  charité  :  Ordwavit  in  me  cha~ 
ritateni)  et  que  nous  devons  plus  d'amour  à  certains  objets 
qu'à  d'autres ,  les  docteurs  proposent  une  belle  question  et 
demandent  lequel  de  ces  deux  amours  doit  avoir  la  préférence 
en  votre  cœur  par  la  loi  de  charité,  ou  l'amour  envers  votre 
père,  ou  l'amour  envers  votre  enfant. 

S.  Thomas,  (2.  2.  q.  26.  art.  9.)  pour  éclaircir  cette  dif- 
ficulté, nous  avertit  qu'en  la  pratique  de  l'amour  ,  on  peut 
considérer  ou  la  personne  qui  aime,  ou  la  personne  qui  est 
aimée.  Si  l'on  considère  la  personne  qui  aime  f  l'Ecriture, 
l'expérience  ,  la  raison  nous  montrent  qu'un  père  a  plus 
d'amour  et  plus  d'inclination  naturelle  pour  son  fils,  que  le 
fils  n'en  a  pour  son  père.  Premièrement  ,  aimer  ,  c'est 
vouloir  du  bien  et  en  procurer  effectivement  si  l'on  peut. 
Or,  S.  Paul,  (2.  Cor.  \  2. 4  4.)  aux  Corinthiens,  dit  que  les 
enfants  n'ont  pas  coutume  de  thésauriser  pour  leur  père  , 
mais  le  père  pour  ses  enfants.  En  second  lieu  ,  c'est 
un  commun  proverbe  que  l'expérience  a  mis  en  vogue  ,  et 
qui  est  approuvé  par  Aristote  ,  que  l'honneur  monte  et 
l'amour  descend  :  Amor  meus,  pondus  meum;  vous  ho- 
norez plus  votre  oncle  que  votre  frère,  votre  grand  père  que 
votre  père,  votre  bisaïeul  que  yotre  aïeul  ;  vous  aimez  plus 
naturellement  votre  frère  que  votre  oncle,  votre  petit-fils  que 
.votre  fils. 

En  troisième  lieu,  une  affection  est  d'autant  plus  grande, 
jplus  forte  ,  plus  ardente  ,  plus  enflammée  qu'elle  est  plus 
longue  et  allumée  depuis  plus  longtemps.  Or ,  il  y  a  bien 
plus  longtemps  que  vous  aimez  voire  enfant ,  qu'il  n'y  a  que 
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votre  enfant  vous  aime  ;  car  vous  l'aimez  depuis  sa  naissance, 
ii  ne  vous  aime  que  depuis  sa  connaissance. 

D'un  autre  côté ,  si  on  tourne  la  médaille  ,  nous  aurons 
égard  à  la  règle  du  droit,  qui  dit  que  le  premier  en  date  doit 
être  considéré,  préféré,  précipué  le  premier,  tant  à  la  justice 
distributive  qivà  la  commutative:  Qui  prior  est  tempore  , 
potior  est  jure;  or,  il  y  a  bien  plus  longtemps  que  vous  êtes 
obligé  d'aimer  votre  père,  que  votre  enfant  ;  vous  êtes  obligé 
d'aimer  votre  père  depuis  que  vous  avez  l'usage  de  raison;  et 
vous  n'êtes  obligé  d'aimer  yotre  enfant  que  depuis  votre 
mariage. 

De  plus,  dltS.  Thomas,  si  nous  considérons  la  personne 
aimée,  l'objet  de  notre  amour  ,  vous  devez  aimer  votre  père 
d'un  amour  de  charité  ,  d'un  amour  chrétien  ,  surnaturel  , 
plus  que  votre  enfant  ;  car  un  bien  est  d'autant  plus  aimable 
qu'il  est  plus  signalé,  plus  éminent,  plus  semblable  à  Dieu, 
Or,  vous  aimez  votre  père  parce  qu'il  est  le  principe  de  votre 
être,  vous  aimez  votre  enfant  parce  qu'il  est  votre  produc- 
tion et  comme  votre  créature;  or,  être  principe  de  quelqu'un, 
c'est  une  qualité  plus  noble  ,  plus  excellente  ,  plus  relevée , 
plus  semblable  à  l'être  souverain,  qui  est  principe  de  son  fils 
et  de  tout  être  créé. 

De  plus,  la  partie  est  plus  obligée  à  son  tout,  que  le  tout 
à  sa  partie  ;  le  vassal  à  son  prince,  que  le  prince  à  son  vassal  ; 
l'effet  à  sa  cause  ,  que  la  cause  à  son  effet.  L'enfant  est  une 
partie  de  son  père  ,  aliquid  patris  ,  dit  Aristote  ;  il  est 
émané  de  lui  comme  l'effet  de  sa  cause;  l'empire  du  père  sur 
son  fils  est  un  pouvoir  despotique,  seigneurial,  souverain,  dit 
le  même  philosophe. 

Et  quand  tout  cela  ne  serait  pas ,  l'amour  d'un  fils  en- 
vers son  père  n'est  jamais  si  vicieux,  et  ne  produit  point  de 
si  mauvais  effets  que  l'amour  déréglé  d'un  père  envers  ses 
enfants.  Nous  pouvons  le  considérer  ou  au  regard  de  Dieu, 
ou  au  regard  de  vos  enfants,  ou  au  regard  de  vous-mêmes  : 
au  regard  de  Dieu  ce  vice  a  enfanté  au  monde  deux  très 
horribles  et  très  abominables  monstres  ,  la  superstition  et 
l'idolâtrie. 
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primum  punctum  —  Arnor  in  ordinal us,  etc. 

B.  — (4° Superstitiomm.)  L'Orateur  romain  (Ciccro. 
lib.  de  Legibus.  )  a  marqué  la  première.  Anciennement  , 
dit-il,  quand  un  père  qui  était  infatué  de  cette  folle  passion, 
désirait  ardemment  de  laisser  après  sa  mort  des  enfants  hé- 
ritiers tte  ses  biens  ,  si  l'un  d'eux  devenait  malade  ,  le  père 
importunait  les  dieux,  chargeait  les  autels  d'offrandes  et  de 
sacrifices,  demeurait  les  jours  et  les  nuits  entières  dans  les 
temples,  inventait  des  cérémonies  nouvelles  au  culte  divin  f 
pour  émouvoir  les  dieux  et  se  les  rendre  propices  ,  il  avait 
recours  aux  augures  et  aux  devins  pour  user  de  recettes 
superstitieuses  ;  et  de  là  est  venue  la  superstition  ,  qui  est 
ainsi  nommée  dumothtin  stiperstes^quodpereamparentes 
habere  cuperent  fdios  siipersiites  ,  et  pour  montrer  que 
vous  aimez  ainsi  vos  enfants  par  cet  instinct  et  inclination  que 
vous  avez  de  survivre  après  votre  mort  ,  et  de  vous  rendre 
illustre  et  célèbre  au  monde  quand  vous  n'y  serez  plus  ;  il 
faut  considérer  que  ceux  qui  n'ont  point  d'enfant  tâchent  de 
se  rendre  renommés  par  d'autres  voies,  les  uns  à  dresser  des 
édifices,  les  autres  à  enrichir  des  neveux  ;  et  ce  qui  montre 
qu'on  fait  souvent  cela  par  inclination  de  s'immortaliser ,  et 
se  rendre  signalé  à  la  postérité  ,  c'est  que  vous  avez  grand 
soin  de  mettre  votre  nom  et  vos  armes  à  tous  les  bâtiments 
que  vous  faites;  et  qu'en  instituant  héritier  votre  neveu,  vous 
faites  des  substitutions  qui,  à  votre  avis,  provigneront  votre 
lignée  tant  que  le  monde  sera  monde.  Vous  dites  :  Si  l'en- 
fant de  mon  neveu  vient  à  mourir  sans  enfant  mâle  ,  je  lui 
substitue  l'ainé  de  mon  autre  neveu,  et  à  celui-ci  ses  frères, 
et  à  tous  les  fils  de  ma  nièce,  à  condition  qu'il  prendra  les 
armes  et  portera  le  nom  de  notre  famille:  Vocaverunt 
nomina  ma  in  terris  suis.  Pauvre  créature  humaine,  lu 
te  sens  caduque  et  périssable,  tu  ressens  et  tu  expérimentes 
en  toi  la  vérité  de  cet  arrêt  funeste  :  Pu/vis  es,  et  inpul- 
verem  rêverie  ris  ;  tu  voudrais  bien  en  appeler ,  mais  il  est 
définitif  et  en  dernier  ressort.  Pour  te  flatter  tant  soit  peu, 
en  la  considération  ite  ta  mortalité,  tu  tâches  de  t'imrao^ 
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taliser  en  tes  enfants  ou  en  tes  ouvrages  ;  mais  c'est  un 
abus ,  ils  sont  caducs  comme  toi.  Pour  nous  éterniser  et 
nous  rendre  immortels  ,  il  faut  nous  attacher  ,  non  pas  aux 
créatures  qui  sont  muables,  temporelles  ,  périssables  ;  mais 
au  Créateur  ,  qui  est  immortel ,  immuable  ,  éternel.  Sicut 
vestimentum  veterascent.  Tu  autem  idem  ipse  es  ,  et 
anni  tuinon  déficient.  Je  ne  lis  point  en  l'Evangile  qu'il 
nous  doive  reprocher  au  jour  du  jugement  de  ce  que  nous 
aurons  laissé  la  vieille  masure  d'une  métairie  sans  la  rebâtir; 
qu'il  nous  louera  d'y  avoir  fait  de  belles  chambres  bien  ta- 
pissées; mais  qu'il  nous  blâmera  si  nous  avans  laissé  tomber 
en  terre  par  faute  de  nourriture  ,  le  corps  de  cette  pauvre 
femme  qui  est  un  bâtiment  de  Dieu  :  JEdificavit  mulierem; 
et  qu'il  nous  louera  de  l'avoir  entretenu  et  couvert,  nu  du  s 
eram  ;  il  ne  dira  pas  à  ceux  qui  seront  à  sa  droite  :  Vous 
avez  sagement  pourvu  par  votre  testament  dicieux,  et  par 
une  longue  chaîne  de  substitutions ,  à  vos  arrière-neveux 
qui  n'étaient  pas  encore  et  qui  n'ont  jamais  été  ;  mais 
il  dira  :  Vous  avez  fait  l'aumône  aux  pauvres  qui  étaient 
mes  enfants  ,  que  vous  aviez  présents  à  votre  porte  devant 
vos  yeux, 

C. — (2°  Idololatrtaminterpaganos.)  Le  péché  d'ido- 
lâtrie est  un  avorton  de  même  mère  que  la  superstition. 
C'est  le  Saint-Esprit  qui  se  plaint  que  l'amour  déréglé  des 
enfants  a  enfanté  au  monde  ce  monstre  de  nature:  «  Acerbo 
«  enim  luctu  dolens  pater  ,  cito  sibi  rapti  filii  fecit  ima- 
«  gînem,  et  illum  qui  tune  quasi  homo  mortuus  fuerat, 
<(  lune  tanquam  Deum  colère  cœpit,  et  constituit  inter 
«  servos  suos  sacra  etsacrificia  ;  deindc  interveniente  tem- 
«  pore  ,  convalescente  iniqua  consuctucline  ,  hic  error 
«  tanquam  lex  custoditus  est,  et  tyrannorum  imperio  cole- 
«  bantur  figmenta.  »  (  Sap.  14.  15.  16.)  L'idolâtrie 
n'a  pas  été  dès  le  commencement;  voici  comme  elle  a  été 
introduite  au  monde. 

D.  —  (3°  Idololatriam  inter  christianos.  )  La  mort 
ayant  rav*  un  enfanta  quelque  homme  de  considération,  ce 
pauvre  père  touché  au  plus  sensible  de  son  cœur  par  la 
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perte  de  ce  qu'il  avait  de  plus  cher,  pour  flatter  un  peu 
sa  douleur,  et  donner  quelque  allégement  à  son  martyre, 
faisait  une  image  de  son  fils,  la  caressait ,  l'embrassait,  la 
baisait,  de  là  il  passait  à  l'honneur,  de  l'honneur  à  l'ado- 
ration, de  l'adoration  aux  offrandes  et  aux  sacrifices  ;  les 
serviteurs,  par  condescendance  à  l'humeur  de  leur  maître, 
caressaient  aussi  et  idolâtraient  cette  image.  Vous  ne  faites 
pas  cela  à  l'image,  mais  à  la  personne  de  votre  enfant  ; 
vous  n'attendez  pas  de  faire  son  apothéose  après  sa  mort, 
vous  l'idolâtrez  pendant  sa  vie  ;  vous  ne  lui  offrez  pas  de 
l'encens  et  des  hécatombes  d'animaux,  que  l'on  offrait  aux 
faux  dieux  ;  mais  ce  que  le  vrai  Dieu  se  réserve  avec  plus 
ic  singularité  et  de  jalousie,  votre  cœur,  vos  pensées,  vos 
affections,  les  occupations  et  empressements  de  votre  esprit, 
les  plus  vives  passions  de  votre  âme,  Si  un  enfant  a  tant 
soit  peu  d'esprit  ou  de  beauté  prétendue,  c'est  une  petite 
idole  à  la  maison,  on  ne  pense  qu'à  lui,  on  ne  parle  que 
de  lui,  on  ne  loue  que  sa  gentillesse,  on  ne  travaille  que 
pour  lui ,  chacun  se  rend  complaisant  à  ses  petites  hu- 
meurs, quoique  sottes  et  vicieuses  ;  s'il  est  content,  toute 
la  maison  est  en  joie  ;  s'il  a  mal  au  bout  du  doigt,  tout 
est  en  deuil  et  dans  la  tristesse  ;  considérez  la  disposition 
de  votre  cœur,  la  suite  et  la  continuation  de  vos  actions, 
vous  verrez  que  votre  enfant  est  votre  petit  dieu,  l'objet 
et  le  centre  de  vos  pensées  et  de  toutes  vos  affections , 
dans  la  maison,  dans  la  rue,  dans  l'église  et  partout. 
Dans  la  maison,  vous  ne  vous  étudiez  qu'à  l'enjoliver  et 
le  mignarder  ;  dans  l'église,  à  le  faire  voir  ;  dans  la  rue, 
à  le  louer  et  à  le  vanter.  Si  on  l'offense  tant  soit  peu,  on 
vous  désoblige  au  dernier  point,  c'est  un  crime  impar- 
donnable ;  si  on  ne  dit  pas  que  cette  fille  est  parfaitement 
belle,  que  ce  fils  sera  le  modèle  des  beaux  esprits,  on 
vous  blesse  en  la  prunelle  de  vos  yeux  ;  ei  si  on  offense 
Dieu,  si  on  blasphème  son  saint  nom,  si  on  méprise  son 
honneur,  si  on  médit  de  son  Eglise,  cela  ne  vous 
louche  point  ;  et  quand  ce  fils  est  en  âge,  que  ne  fait-on 
pas  ?  que  ne  dit-on  pas  ?  quel  droit  divm  st  humain  ne 
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ïransgresse-t-on  pas  pour  relever  dans  les  charges  ou 
ecclésiastiques  ou  séculières,  pour  lui  acquérir  un  office 
ou  un  bénéfice,  soit  qu'il  en  soit  digne,  soit  qu'il  en  soit 
incapable  ?  et  au  lieu  que  vous  ne  devez  avoir  des  enfants 
que  pour  laisser  quelqu'un  qui  serve  et  honore  Dieu  à  votre 
place  après  votre  mort,  quand  vous  ne  le  pourrez  plus 
honorer  sur  la  terre,  yos  enfants  vous  serviront  à  faire  re- 
vivre en  eux  les  péchés  que  vous  ne  pouvez  plus  commettre 
par  vous-mêmes.  Vous  ne  dansez  plus  parce  que  vous  êtes 
vieille,  vous  ne  découvrez  plus  votre  sein  parce  qu'il  est  ridé, 
vous  ne  frisez  plus  vos  cheveux  parce  qu'ils  son  gris  ;  mais 
vous  conduisez  votre  fille  au  bal,  vous  l'ajustez  mondaine- 
ment,  vous  lui  mettez  un  linge  transparent  sur  le  sein  ; 
vous  annelez  sa  chevelure  :  sEtas  te  defervit ,  non 
cnpiditas,  dit  S.  Augustin. 

Sic  ut  quimittit  lapidem  in  acervnm  Mercurii  :  ita 
quitrihuil  insipienh  honorent.  (Pro.  26.  8.)  Ce  pas- 
sage des  Proverbes  a  trois  textes  différents  dans  la  Bible, 
latine,  grecque  et  hébraïque. 

Premièrement,  le  texte  latin  fait  allusion  aune  coutume 
qui  était  alors  parmi  les  païens.  La  statue  de  Mercure 
étant  placée  sur  les  grands  chemins,  les  voyageurs  pour 
rendre  honneur  à  ce  simulacre,  jetaient  en  passant  des 
fleurs  à  ses  pieds,  ou  des  pierres,  faute  de  fleurs  :  In  hivio 
mous  est  lapidum  ,  supererainet  illimuta  dei  effigies. 
C'était  une  sotte  idolâtrie  ;  cette  idole  ne  méritait  aucun 
honneur,  no  rendait  point  d'oracle,  n'avait  ni  mouvement 
ni  sentiment  ;  et  les  passants  s'arrêtaient  en  leur  voyage, 
s'incommodaient  en  se  baissant  et  recueillant  des  pierres 
pour  honorer  ce  beau  Dieu.  Le  Saint-Esprit  veut  dire  que 
c'est  une  passion  bien  déraisonnable  ;  c'est  être  bien  ido- 
lâtre de  votre  enfant,  de  sacrifier  vos  biens,  votre  repos  , 
rotre  âme,  votre  salut,  le  bien  public,  pour  lui  faire  avoir 
de  l'honneur,  sachant  qu'il  en  est  indigne  ;  vous  savez 
qu'il  est  comme  une  statue,  qu'il  n'a  point  d'esprit,  de  vertu, 
de  science,  de  conscience,  de  sagesse,  et  vous  vous  arrêtez 
au  chemin  du  ciel  ;  vous  êtes  tout  courbé  contre  terre. 
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tout  occupé  et  affectionné  aux  biens  terrestres,  pour  lui 
acheter  un  état  ,  et  le  mettre  au  nombre  de  ceux  qu'on 
appelle  les  dieux  de  la  terre.  DU  foires  terrœ  vehementer 
elevati  sunt.  Vous  le  faites  homme  d'église,  vous  lui 
procurez  un  bénéfice  où  il  a  charge  d'âmes,  bien  que  vous 
sachiez  qu'il  est  lourd,  ignorant,  vicieux,  paresseux,  qu'il 
n'a  pas  le  don  de  continence,  point  de  dévotion,  point  de 
zèle  du  salut  des  âmes,  ni  de  vocation  à  la  prêtrise.  On 
pourra  lui  dire  cette  parole  :  Pastor  et  idolum.  N'est-ce* 
pas  sacrifier  son  salut  et  le  vôtre,  et  celui  de  tous  ceux  qu'il 
aura  en  sa  conduite  ?  Même  souvent  pour  agrandir  un  seul 
de  vos  enfants  vous  lui  sacrifiez  tous  les  autres,  vous  les 
mettez  en  danger  de  damnation  éternelle  ;  afin  que  l'aîné 
ait  meilleure  portion  ,  vous  négligez  le  cadet  ;  vous 
l'obligez  à  aller  à  la  guerre  où  il  mourra  en  mauvais  état. 
Vous  jetez  vos  filles  dans  un  cloître,  vous  les  encoffrez 
dans  un  monastère  pour  décharger  votre  maison  ;  elles  n'y 
sont  point  appelées  de  Dieu;  n'importe,  elles  n'y  consen- 
tent que  par  contrainte,  c'est  tout  un  ;  elles  n'y  feront  pas 
leur  salut,  n'y  vivront  pas  chastement  ;  elles  y  seront  des 
pommes  de  discorde,  des  tisons  de  dissension  !  Je  ne  m'en 
soucie  pas,  pourvu  que  je  m'en  défasse. 

Sicut  qui  miitit  lapident  in  acervum  Mercurii ;  au 
texte  hébraïque  il  y  a  margemach,  c'est  pourquoi  quel- 
ques-uns tournent  :  Sicut  qui  mittit  lapidera  in  acer- 
vum margaritarum;  d'autres  :  Sicut  qui  ligat  lapident  in 
purpura,  parce  que  le  mot  hébreu,  ?nargemach,  a  quasi 
les  mômes  lettres  radicales  que  le  mot  argama,  comme 
celui  qui  met  une  pierre  d'Alençon  parmi  des  pierres  pré- 
cieuses, est  cause  qu'on  doute  de  la  valeur  et  de  la  bonté 
des  vraies  pierreries.  Ainsi  quand  vous  faites  gens  d'église 
vos  enfants  vicieux  ou  ignorants,  vous  êtes  cause  qu'on  ré- 
voque en  doute  la  vertu  et  la  science  des  bons  ecclésias- 
tiques ;  comme  si  vous  enveloppiez  une  pierre  dans  un 
vêtement  de  pourpre,  vous  feriez  tort  à  la  pourpre,  et  la 
pierre  n'en  serait  pas  ornée.  Ainsi  quand  vous  donnez  un 
état  de  judicaturç  ou  de  prélaturç  à  votre  enfant,  qui  en 
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est  indigne,  votre  enfant  n'en  est  pas  honoré,  et  ia  dignité 
en  est  méprisée. 

Troisièmement,  les  Septante  tournent  ,  6s  &<xoie<sixevst 

\idov  êv  Gçsvcïovï}  à[Aotos  idti  t<S  SfSdyn  âLçpovi  Sôçav  :  f  PrOV. 

26.  8.  )  Qui  lùjai  lapident  in  funda  similis  est 
illi  qui  dat  honorent  insipienti.  Une  pierre  est  pe< 
santé  de  sa  nature  ,  et  tend  en  bas  par  sa  propre  incli- 
nation, mais  étant  mise  en  une  fronde,  agitée  et  pîrouettée 
par  un  bras  puissant  et  adroit,  elle  est  portée  en  l'air  et 
lancée  bien  haut  ;  néanmoins  comme  l'impression  qu'on 
lui  a  donnée  est  extérieure  et  de  peu  de  durée,  cette 
vertu  motrice  se  ralentissant  petit  à  petit ,  la  pierre  re- 
tourne à  son  nature!,  retombe  à  terre,  et  blesse  quelqu'un 
en  tombant.  Ainsi  il  arrive  souvent  qu'un  jeune  homme  qui 
a  l'esprit  bas,  émoussé,  grossier,  mis  en  la  fronde  de  ia 
faveur  de  quelque  grand;  fait  tant  de  tours  et  de  retours  par 
son  ambition,  ambitio,  ah  amhiendo,  qu'enfin  il  est  élevé 
aux  offices  et  dignités  publiques  ;  mais  cette  faveur  ne  lui 
changeant  pas  son  naturel,  cette  dignité  ne  luiôtant  pas  son 
indignité ,  il  tombe  dans  de  lourdes  fautes,  au  scandale  de 
plusieurs,  et  à  sa  propre  damnation» 

Pensez-vous  qu'il  n'y  ait  point  de  conscience  d'acheter  un 
office  de  juge  à  votre  fils,  que  vous  savez  être  ignorant  ou 
vicieux,  de  lui  mettre  entre  les  mains  les  biens,  ia  fortune, 
la  vie  de  ses  concitoyens.  Celui  qui  donnerait  la  conduite 
du  vaisseau  à  un  matelot  qui  n'entend  rien  au  fait  de  la  ma- 
rine ,  qui  passerait  docteur  en  médecine  un  homme  qui 
n'aurait  jamais  étudié,  ne  serait-il  pas  obligé  à  restitution 
de  tous  les  dommages  et  intérêts  qui  en  procéderaient  ?  Si 
votre  fds  est  infidèle  à  Dieu  ,  il  le  sera  bien  aux  hommes  ; 
s'il  offense  Dieu  pour  rien ,  par  des  jurements  et  blas- 
phèmes^ l'offensera  bien  plus  pour  de  l'argent,  par  des  con- 
cussions et  injustices.  Lui  voudriez- vous  donner  la  clef  de 
votre  coffre  où  sont  vos  pistoîcs?  et  vous  voulez  qu'on  lui 
donne  les  clefs  du  ciel  et  des  consciences ,  en  le  faisant 
prêtre. 
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segundum  punctum.  —  Hic  amor,  etc. 

E.  —  (1°  Scriptura.)  Il  y  a  bien  plus  ,  cet  amour  dés- 
ordonné que  vous  portez  à  vos  enfauts  se  trahit  lui-même , 
produit  un  effet  tout  contraire  à  ce  qu'il  prétend,  renverse 
et  ruine  même  temporellement  la  fortune  de  votre  famille  ; 
car  si  vous  êtes  vertueux  et  zélé  en  la  pratique  des  bonnes 
œuvres,  vous  attirerez  sur  eux  la  bénédiction  de  Dieu  ;  si 
vous  leur  amassez  des  richesses  par  avarice  et  concussion, 
avec  oubli  de  votre  salut  et  mépris  des  commandements  de 
Dieu  et  de  son  divin  service ,  vous  provoquerez  contre  eux 
sa  vengeance  et  malédiction. 

Dans  Ozée  ,  chapitre  quatrième  ,  Dieu  ,  parlant  à  une 
àme  pécheresse  ,  lui  dit  :  Parce  que  vous  avez  oublié  la  loi 
de  votre  Dieu,  je  mettrai  en  oubli  vos  enfants  et  je  flétrirai 
la  gloire  que  vous  pensez  leur  acquérir,  les  ajustant  mon- 
dainement  et  leur  amassant  des  biens  injustement  ;  (1)  et 
plus  terriblement  par  le  prophète  Habacuc  :  «  Vae  qui  con- 
«  gregat  avaritiam  malam  domui  suse,  ut  sit  in  excelso  nidus 
«  ejus ,  et  îiberari  se  putat  de  manu  mali.  Lapis  de  pariete 
«  ciamabit  :  et  lignum  quod  inter  juncturas  sedificiorum 
«  est,  respondebit.  (Abac.  2.  9.  11.) 

F.  —  (2°  Patribus.)  «  Quam  curai)  gèrent  libero- 
a  rum  siiorum,  obruimt  ilios  lacrymis  viduarum  j  hoc  non 
«  est  educare  sed  suffocare,  »  dit  S.  Augustin.  Voilà  un 
beau  soin  que  vous  avez  de  vos  enfants,  un  beau  moyen  de 
les  rendre  heureux  ;  vous  les  faites  nager  dans  les  larmes 
des  pauvres  veuves  que  vous  ruinez  par  vos  usures  et  vos 
chicanes  ;  ce  n'est  pas  les  élever,  c'est  les  étouffer. 

G. —  (3°  Rationibus.)QmnA  vos  crimes  n'attireraient 
pas  la  justice  de  Dieu  sur  vos  enfants  ,  ils  la  provoqueront 
par  des  péchés  qu'ils  commettront  à  votre  imitation  ;  car, 
comme  dit  fort  bien  Salyien  :  (lib.  1.  ad.  Eeelesiam.) 
«  Pêne  omnes  filii  parentibus  suis  nonmagis  in  patrimonia 
«    quam  in  villa  sucecdunfc,  nec  magis  facilitâtes  pà ténias 

(î)Obîita  es  logis  l)ci  lui ,  obliviscar  filiorum  et  ego  ,   gloriam  eorum  îq 
iguomi  Diasi  co*nmutabo.  (  Ose.  4.  G.  7,  ) 
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«  sumunt  quam  pravitates ,  ac  sic  transeuntes  sempei* 
a  in  mores  patrum  ante  incïpiunt  eorum  nequitiam  quam 
((  substantiam  possidere  ;  bona  enim  parentum  non  nisi 
a  iliis  mortuis  possident  yiventibus  autem  et  valentibus 
«  mores,  et  sic  priusquam  habeant  in  dommio  suo  res  pa- 
rt ternas ,  habent  in  animis  ipsos  patres ,  et  antequam  ha— 
ce  béant  Illa  quae  falso  dicuntur  bona,  habent  illa  quae  vere 
((  sunt  maîa.  )>  La  plus  grande  partie  des  enfants  héritent 
des  vices  de  leur  père  ,  aussi  bien  que  de  leur  patrimoine  , 
et  encore  plus  tôt  ;  car  ils  ne  recueillent  l'hérédité  pater- 
nelle qu'après  la  mort  de  leur  père ,  et  ils  imitent  ses  dérè- 
glements pendant  sa  vie.  Toutes  les  instructions  qu'on 
donne  aux  enfants  dans  le  monde  sont  des  aiguillons  deva- 
nce. Travaillez,  amassez,  épargnez,  pensez  au  lendemain, 
on  ne  fera  cas  de  vous  qu'autant  que  vous  aurez  du  bien. 
Cela  n'est  pas  instruire  un  enfant ,  dit  Plutarque,  c'est  le 
coudre  et  le  façonner  comme  une  bourse,  afin  qu'elle  puisse 
bien  contenir  et  conserver  ce  qu'on  met  dedans  ;  et  de  là 
vient  qu'ensuite  il  vous  paie  d'une  rétribution  conforme  aux 
beaux  enseignements  que  vous  lui  avez  donnés .  Comme 
vous  lui  avez  appris  à  n'estimer  que  les  richesses  et  les 
riches,  si  quelque  revers  de  fortune  vous  met  dans  la  pau- 
vreté, ou  si  vous  ne  l'avantagez  de  la  portion  des  biens  qu'il 
désire,  il  vous  méprise,  se  moque  de  vous,  se  révolte  contre 
vous  ,  vous  fait  mourir  de  regret. 

Et  c'est  une  juste  vengeance  du  ciel  conforme  à  vos  dé- 
mérites, que  les  créatures  qui  ont  été  l'objet  de  votre  péché 
soient  les  instruments  de  votre  peine  :  Per  qaœ  quis  pec- 
cat ,  per  hœc  et  punietur.  Vous  avez  offensé  Dieu  par 
l'amour  excessif  de  vos  enfants ,  ils  seront  les  fléaux  qui 
vous  puniront ,  les  Absalon  qui  se  soulèveront  contre  vous, 
les  vipéreaux  qui  vous  rongeront  le  cœur,  les  bourreaux  qui 
vous  abrégeront  votre  vie, 

tertium  punctum.  —  Hic  a?iior1  etc. 

H.  —  (1°  Temporaliter.)  Ruben  ,  mon  premier-né,  a 
été  le  commencement  de  mes  douleurs,  disait  le  patriarche 
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Jacob,  Ruhen  primocjcnitus meus, principium dolorum 
meorutn.  (Gènes.  49.  3.)  Ruben  fut  un  des  plus  sages  et 
des  plus  vertueux  enfants  de  ce  Saint ,  et  il  le  montra  par- 
ticulièrement en  ce  qu'il  ne  trempa  point  en  la  cruelle  tra- 
hison que  ses  frères  commirent  contre  Joseph ,  le  vendant 
aux  Ismaélites,  et  il  fit  des  lamentations  de  cette  perfidie,  et 
s'écria  :  Pue?*  non  comparez ,  et  ego  quo  iho  ?  et  néan- 
moins le  saint  patriarche  étant  au  lit  de  la  mort,  et  donnant 
Jes  épithètes  à  chacun  de  ses  enfants,  appelle  son  premier-* 
né  le  commencement  de  ses  douleurs.  Que  n'avait-il  pas 
souffert  avant  que  devoir  des  enfants!  il  avait  été  persécuté 
par  son  frère  Esati,  contraint  de  quitter  sa  patrie  et  la  douce 
compagnie  de  sa  mère  et  d'être  vagabond  en  pays  étranger; 
il  avait  servi  comme  un  esclave  son  beau-père  Laban,  l'es- 
pace de  quatorze  ans,  veillant  et  travaillant  nuit  et  jour  ; 
et,  comme  si  tout  cela  n'était  rien  en  comparaison  des 
peines  d'esprit  que  ses  enfants  lui  causèrent ,  il  dit  que 
le  commencement  de  ses  douleurs  a  été  son  premier-né , 
parce  que  quand  quelqu'un  de  ses  enfants  offensait  Dieu , 
cela  lui  causait  plus  de  douleur,  plus  de  tristesse  et  d'afllic- 
tion  que  tout  ce  qu'il  avait  souffert  jusqu'alors.  Un  père  de 
famille ,  qui  est  un  avaricieux  ou  un  ambitieux,  peut  dire: 
Mon  premier-né  est  le  commencement  de  mes  travaux , 
de  mes  soucis,  de  mes  plus  grands  péchés. 

Dens  meus ,  pone  illos  ut  rotas  et  sicut  stipulant 
ante  faciem  venti  ;  Mon  Dieu  ,  vous  permettrez  qu'ils 
soient  comme  une  paille  qui  est  le  jouet  des  vents ,  et 
comme  une  toupie  agitée  parmi  enfant.  Le  Psalmiste  ex- 
prime en  ce  peu  de  paroles  les  deux  principales  causes  des 
mouvements,  inquiétudes  ,  tours  et  retours  des  âmes  mon- 
daines, des  femmes  et  des  hommes  :  Sicut  stipulant  ante 
faciem  venti.  Vous  voyez  une  femme  bien  parée  qui  rôde 
incessamment  parla  ville ,  qui  va  de  rue  en  rue, de  compagnie 
en  compagnie,  d'église  en  église  ;  quel  est  le  ressort  de  ses 
mouvements?  c'est  un  peu  de  vent,  un  peu  de  vanité,  ou,  pour 
mieux  dire,  beaucoup  de  vanité  :  elle  s'imagine  qu'on  dit  : 
Oh  !  qu'elle  est  belle  !  oh  !  qu'elle  est  bien  mise.  !  qu'elle 
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est  bien  faîte  !  et  à  îa  faveur  de  ce  veut  imaginaire  ,  elle  se 
porte  çàet  là  comme  une  paille  que  lèvent  emporte  :  Sicul 
stipulant  mite  faciem  venti. 

Quant  aux  hommes  5  le  Psalmite  dit  :  Porte  illos  ut 
rotant,  Les  Septante  interprètent  :  à  ©sd?  /*oo  ôov  *0roùy 
&s  -cpoxovy  Genebrard  :  Sicut  torqueri  solet  trochus  a  pue- 
ris  )  car  il  y  a  en  l'hébreu  ,  dur,  qui  signifie  une  toupie. 
Le  poète  païen  s'est  aussi  seryi  de  cette  comparaison  :  Im- 
mensam  sine  more  furit  lymphata  per  urbem  :  Seu 
quondam  torio  volitans  sub  verbere  turbo  ,  curvatis 
feriur  spatiis.  Vous  voyez  quelquefois  en  hiver  une  tou- 
pie qui  est  fouettée  dans  les  rues  ,  qui  fait  mille  cercles  en 
un  quart  d'heure,  qui  tourne  et  retourne  incessamment  d^un 
mouvement  déréglé  et  sans  ordre  ;  qui  est-ce  qui  donne  le 
branle  à  tout  cela  ?  c'est  un  petit  enfante  Vous  voyez  un 
père  de  famille  qui  n'a  point  de  repos ,  qui  ne  règle  et 
n'ordonne  point  sa  vie ,  qui  rôde  continuellement  par  les 
plaidoieries,  trafics,  occasions  de  lucre,  tantôt  à  Paris  pour 
un  procès,  tantôt  à  Lyon  pour  une  foire,  ailleurs  pour  une 
autre  affaire  ,  il  tourne  et  retourne  ,  voltige  ,  pirouette  in- 
cessamment, ne  pense  jamais  à  lui ,  5  sa  conscience  ,  et  il 
est  flagellé  de  mille  soucis  et  de  mille  passions  ;  quel  est  le 
ressort  de  tous  ces  mouvements,  le  premier  mobile  de  tous 
ces  voyages  ?  c'est  un  enfant,  le  désir  d'agrandir  un  enfant  : 
Fone  illos  ut  trochum* 

I.  —  (2°  Spiriiualiter.)  Ruben  primogeniius  meus 
principium  dolorum  meorum.  Si  Jacob  n'eût  été  aussi 
saint  qu'il  l'était,  il  eût  pu  dire:  Principium  peccatorum 
meorum  y  car  la  plupart  des  gens  mariés  sont  comme  le 
pélican  :  Similis  factus  sum  pelicano  solitudinis.  Le 
pélican  fait  son  nid  à  plate  terre  :  les  bergers  l'ayant  décou- 
vert épient  quand  les  petits  sont  éclos  ;  alors  ils  assemblent 
tout  autour  quantité  de  bois  et  de  paille,  y  mettent  le  feu  ; 
le  pauvre  oiseau,  qui  était  allé  à  îa  provision,  voyant  de  loin 
la  fumée  auprès  de  sa  maison,  y  accourt  promptement,  et, 
pour  secourir  ses  petits  en  danger,  il  tâche  d'étouffer  le  feu 
par  le  battement  de  ses  ailes;  maïs  il  est  bien  trompé,  au 
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lieu  de  réteindre,  il  l'augmente ,  il  y  brûle  ses  ailes,  et,  ne 
pouvant  plus  voler,  il  tombe  entre  les  mains  des  chasseurs. 
Voilà  le  piège  plus  ordinaire  qui  fait  tomber  en  perdition 
les  pères  et  mères  de  famille;  le  feu  de  quelque  adversité 
commence  à  prendre  à  leur  maison  :  pauvreté  ,  maladie 
d'un  enfant ,  disgrâce,  renversement  de  fortune  ;  le  pauvre 
père  qui  aime  ses  petits  les  veut  secourir  en  cette  nécessité: 
Non  enim  amat  et  deserit ;  pour  guérir  cet  enfant,  il 
parle  à  une  sorcière  ;  pour  le  préserver  de  pauvreté,  il  vend 
à  faux  poids  et  à  fausse  mesure  ;  il  se  parjure  cent  fois  pour 
gagner  un  liard  ;  il  se  brûle  à  petit  feu  de  soucis  et  de  pas- 
sions en  cette  vie,  et  puis  il  va  être  brûlé  à  grand  feu  en  la 
damnation  éternelle.  Témoin  cet  infortuné  dont  il  est  fait 
mention  en  l'Histoire  des  Pères  du  désert.  Un  père  de 
famille  décéda  ,  laissant  à  ses  deux  enfants  beaucoup  de 
richesses  mal  acquises.  Après  sa  mort ,  l'ainé  ,  touché  de 
Dieu,  dit  à  son  cadet  :  Mon  frère,  ces  biens  que  notre  père 
nous  a  laissés  sont  injustement  acquis,  il  nous  faut  les  res- 
tituer et  décharger  sa  conscience  et  la  nôtre  :  Je  n'en  ferai 
rien,  dit  le  cadet,  si  mon  père  a  fait  la  faute,  qu'il  la  boive  ; 
je  veux  ignorer  ce  que  vous  me  dites  ,  je  ne  pense  point 
faire  tort  à  personne  en  possédant  les  biens  que  j'ai  hérités 
de  mon  père.  L'ainé  restitue  sa  portion  ,  quitte  le  monde  , 
se  fait  religieux.  A  quelque  temps  de  là  on  lui  rapporte 
que  son  frère  le  cadet  était  mort.  Il  se  met  en  prières  pour 
son  âme,  il  voit  la  terre  ouverte,  au  fond  d'un  abîme  un 
grand  feu  dans  lequel  étaient  son  père  et  son  frère  qui  s'en- 
tremaudissaient',  s'entredéchiraient ,  s'entremordaient.  Oh  I 
maudit  enfant, disait  le  père;  oh  !  maudit  père  !  disait  l'enfant. 
C'est  pour  l'amour  de  loi  que  je  brûle  en  ces  brasiers,  disait 
ie  père;  c'est  à  cause  de  toi  que  ce  feu  me  consume ,  disait  le 
Gis  ;  maudite  soit  la  mère  qui  t'a  enfanté,  maudit  soit  le  père 
dont  elle  m'a  conçu. 

CONCLUSION 

L. —  {Argumenta.}  C'est  pour  vérifier  cette  parole  du 
Psalmiste  :  Siinul  insipiens et stultus  perihmi  et  relin- 
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quent  alienis  divitias  suas,  et  sepulchra  eorum  domus 
ilîorum  in  œternum.  Le  père  qui  amasse  injustement  des 
biens  à  son  enfant,  ef  le  fils  qui  ne  les  restitue  pas,  sont 
deux  fous  qui  seront  damnés  de  compagnie. 

Insipiens  ,  vous  faites  une  folie  contre  le  comman- 
dement que  Dieu  vous  fait  en  son  Ecriture  Renseigner 
à  vos  enfants  qu'ils  mettent  leur  confiance  en  lui ,  et 
qu'ils  gardent  ses  divines  lois  :  Narrabitnt  ea  filiis  suis, 
ut  ponant  in  Deo  spem  suam  et  mandata  ejus  exqui- 
vaut  ;  (Ps.  77.  7.)  et  vous  ne  leur  apprenez  qu'à  mettre 
leur  confiance  au  monde ,  à  espérer  aux  richesses  de  la 
terre ,  à  chercher  avec  passion  des  voies  humaines  pour 
faire  fortune. 

Insipiens ,  vous  faites  une  folie  en  méprisant  la  pro- 
messe que  Dieu  fait  de  bénir  les  enfants  de  ceux  qui  le 
cmgncntiGeneratiorectorumbenediceturf  (Ps.1 11.2.) 
d'être  le  tuteur  de  leurs  orphelins  et  le  refuge  des  pauvres  : 
Tihi  derelictus  est  pauper,  orphano  tu  eris  adjutor. 
(3,  Chrys.  8.  Ethic.  40.  41.) 

Tnsipie?2s ,  vous  faites  une  folie  contre  la  doctrine  du 
philosophe  qui  dit  que  l'enfant  est  une  partie  de  son  père, 
qu'il  est  naturellement  son  vassal.  N'est-ce  pas  contre  na- 
ture d'exposer  le  tout  pour  la  partie,  le  souverain  pour  son 
sujet ,  de  vous  rendre  esclave  de  votre  enfant  dont  vous 
êtes  naturellement  le  maître  ! 

Insipiens,  vous  faites  une  folie  contre  l'expérience  qui 
est  la  maîtresse  des  fous  ;  elle  montre  que  les  enfants  à  qui 
on  laisse  des  biens  médiocrement,  travaillent  pour  les  con- 
server et  pour  les  augmenter  ;  ceux  à  qui  on  en  laisse  en  si 
grande  abondance ,  se  fiant  là-dessus ,  dédaignent  de  tra- 
vailler, et,  menant  une  vie  oisive,  dissipent  aisément  ce  qui 
ne  leur  coûte  rien  :  Solet  facile  elahi  quodsine  dijjîcul- 
tate  potuit  inveniri. 

Insipiens ,  vous  faites  une  folie  de  ne  pas  considérer 
cette  prédiction  du  Prophète  :  lielinquent  alienis  divitias 
suas.  (Psal.  A8.  11.)  N'est-ce  pas  être  perclus  de  juge- 
ment et  ennemi  de  vous-même  ,  de  négliger  te  service  da 
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Dieu,  le  soin  de  votre  salut ,  le  repos  de  votre  conscience, 
de  vous  tuer  corps  et  àme  ,  de  vous  engager  à  être  brûlé 
tout  vif  une  éternité  tout  entière,  pour  des  enfants  ingrats, 
méconnaissants ,  dénaturés  ,  qui  nageront  délicieusement 
dans  vos  sueurs,  qui  dépenseront  avec  profusion  ce  que  vous 
amassez  goutte  à  goutte,  qui  joueront  sur  la  fosse  deleurpère, 
qui  ne  voudront  pas  faire  une  bonne  aumône  pour  votre  soula- 
gement ,  relinquent  alienis?  Quand  vos  héritiers  seraient 
les  plus  reconnaissants  du  monde,  comme  dit  S.  Augustin, 
(in  hune  locum)  si  vous  êtes  damné  pour  leur  avoir  laissé  du 
bien ,  ils  seront  étrangers  ,  étant  enseveli  en  enfer  avec  le 
mauvais  riche,  ce  tombeau  sera  votre  demeure  en  toute 
Pétendue  des  siècles  :  Sepulchra  eorum  domus  illonim 
in  œternum. 

Fuyez  ces  folies ,  si  vous  êtes  sage  ,  et  imitez  au  moins 
en  quelque  façon  la  sagesse  de  ce  saint  homme  dont  il  est 
fait  mention  au  Pré  spirituel,  (cap.  201 .)  qui  est  un  lfvre 
fort  authentique.  Un  père  du  désert  étant  allé  à  Constanti- 
nople  pour  quelque  affaire,  eut  une  sainte  familiarité  avec 
un  des  principaux  de  la  ville,  qui  lui  raconta  ce  trait  admi- 
rable de  la  providence  de  Dieu.  Bienheureux ,  dit-il ,  celui 
qui  met  toute  son  espérance  en  Dieu  et  qui  s'abandonne 
entièrement  à  lui  !  Je  suis  le  fils  d'un  homme  fort  riche  et 
illustre  ,  qui  était  adonné  à  faire  de  grandes  aumônes  ;  il 
me  mena  un  jour  dans  son  cabinet,  et  me  montrant  une 
grande  quantité  d'argent  qu^il  y  avait,  il  me  dit  :  Mon  fils, 
qu'est-ce  que  vous  aimez  mieux,  ou  que  je  vous  laisse  tout 
cet  argent,  ou  que  je  vous  donne  Jésus-Christ  pour  votre 
curateur?Comme  les  œuvres  de  charité  qu'il  faisait  m'étaient 
très  agréables,  je  lui  répondis  :  J'aime  mieux  Jésus-Christ; 
car  ces  biens  temporels  sont  passagers  et  corruptibles,  et 
Jésus-Christ  demeure  éternellement.  Voyant  cela,  mon 
père  distribua  ses  biens  aux  pauvres  avec  grande  libéralité , 
en  sorte  qu'il  me  laissa  fort  peu  de  moyens  quand  il  mourut, 
et  la  pauvreté  me  fit  beaucoup  déchoir  de  mon  état.  Il  y. 
avait  en  ce  même  temps  un  des  plus  riches  et  des  plus- 
puissants  de  la  ville,  qui  Savait  d'autre  enfant  qu'une  fille  f 
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sa  femme  ,  qui  était  fort  dévote  ,  lui  dit  :  Si  nous  donnons 
notre  fille  en  mariage  à  un  grand  du  monde,  il  la  maltrai- 
tera; il  vaut  mieux  la  marisr  à  un  homme  de  médiocre  con- 
dition, qui  soit  vertueux  et  craignant  Dieu.  Vous  avez 
raison,  lui  dit  le  mari  ;  allez  à  l'église  et  priez  Dieu  de  bon 
cœur,  et  le  premier  homme  que  la  providence  vous  y  en- 
verra, nous  le  recevrons.  Cette  dame  étant  à  l'église,  j'y 
arrivai  sans  rien  savoir  de  ce  qui  se  passait  ;  elle  me  fait 
appeler  par  son  laquais,  et  me  dit  :  D'où  êtes-vous?  Je 
suis  de  cette  ville  ,  fils  d'un  tel.  Etes-vous  le  fils  de  cet 
homme  si  charitable  ?  Oui ,  madame.  Etcs-vous  marié  ? 
Non  9  et  je  lui  racontai  ce  que  mon  père  m'avait  dit  avant 
de  mourir  et  ce  que  je  lui  avais  répondu.  Alors  cette  bonne 
dame,  bénissant  Dieu  ,  dit  :  Le  bon  curateur  que  votre 
père  vous  a  donné  vous  donne  un  riche  parti  ;  voilà  notre 
fille  que  vous  aurez  en  mariage  avec  tous  nos  biens  pour  sa 
dot.  Ne  voyons-nous  pas  en  cette  histoire  la  vérité  de  ce 
que  le  vénérable  Tobie  disait  à  son  fils  :  Multa  bona  hahe- 
bimusy  si  timuerîmus  Deum:  Nous  aurons  beaucoup  de 
biens,  si  nous  avons  la  crainte  de  Dieu;  biens  temporels , 
car,  pour  peu  que  nous  en  ayons ,  Dieu  y  mettra  sa  béné- 
diction ;  ils  profiteront  beaucoup,  ils  ne  chargeront  pas  au- 
tant et  seront  de  plus  longue  durée  ,  Multa  bona;  biens 
spirituels,  car  la  crainte  de  Dieu  et  les  vertus  qui  raccom- 
pagnent sont  les  plus  riches  trésors  que  l'homme  puisse 
posséder  en  ce  monde,  Multa  bona)  biens  éternels,  car 
les  richesses  du  ciel  sont  préparées  pour  ceux  qui  craignent 
Dieu,  richesses  immenses,  infinies ,  incompréhensibles  , 
qui  ne  tarissent  jamais,  mais  qui  durent  dans  tes  siècles  dêê 
siècles.  Amwu 
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Diligite  inimicos  vestros. 

Aimez  vos  ennemis.  (Matth*  5.  44.  ) 

Le  cinquième  commandement  dit:  Non  occides  :  Ho- 
micide point  ne  seras  de  fait  ni  volontairement.  C'est  avec 
beaucoup  de  raison  qu'on  ajoute  :  Ni  volontairement ,  car 
l'homicide  actuel  et  de  fait ,  est  fort  rare  ;  mais  l'homi- 
cide de  volonté  est  très  commun  et  très  pernicieux.  S,  Jean 
l'évangéliste  a  dit  :  Celui  qui  porte  haine  à  son  frère  f  est 
homicide,  et  il  n'est  rien  de  si  commun  parmi  les  chrétiens, 
que  leshaines  et  les  inimitiés.  Pour  en  traiter  à  fond  et  fruc- 
tueusement, il  nous  faut  considérer  comment  elles  s'engen- 
drent, comment  elles  s'exercent,  comment  elles  s'éteignent. 
Ce  seront  les  trois  points  de  ce  discours. 

IDEA  SEHMONIS. 

Exordium.     A,    Stultum    est    negare  misericordiam 

proximo ,  quant  petimus  a  Deo. 
Primum  punctum.  înimicitiœ  yenerantur  :  1°  B.  Per 

cœcitatem  mentis. — C.  2°  Perpertinaciam  cordis. — * 

D.  3°  Per  linguam  susurronis. 
Secundum  punctum.  Exercentiir  :  E.  1°  Foluntate.  — ' 

F.  2°  Verbis.  —  G.  3°  Opère. 
Teriium  punctum.    Extinguuntur  considerando  :  H. 

Dicta  Scripturœ.  —  I.  2°  Documenta  Patrum.  -— . 

L.  3°  Rationes*  —  M.  4°  Exemples,  Sanctorum. 

EXORDIUM. 

A.  —  (  Stultum  est  ,  etc.  )  Tout  ce  que  nous  avons 
en  ce  monde  ,  tout  ce  que  nous  sommes  on  l'ordre  de  la 
nature  et  de  la  grâce  ,  nous  le  deyons  à  !a  miséricorde  de 

Dieu. 
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*  Dans  Tordre  de  la  nature  ,  si  la  terre  nous  porte  ,  si  le 
soleil  nous  éclaire  ,  si  nous  respirons  l'air  ,  si  les  éléments 
nous  servent,  si  les  animaux  nous  obéissent,  si  nous  jouis- 
sons de  la  vie,  c'est  par  la  pure  indulgence  et  miséricorde 
de  Dieu.  Celui  qui  est  atteint  et  convaincu  d'un  crime  ca- 
pital, ne  mérite-t-il  pas  de  perdre  la  vie  et  que  tous  ses  biens 
soient  confisqués  ?  Nous  sommes  criminels  de  lèse-majesté 
divine  par  le  péché  originel  que  nous  avons  contracté  ,  et 
par  les  péché  actuels  que  nous  avons  commis  :  donc  nous 
méritons  d'être  privés  de  l'usage  de  toutes  les  créatures  et 
même  de  la  vie  et  de  l'être  ;  et  si  tout  cela  nous  est  conservé, 
c'est  par  grâce  et  miséricorde  ,  par  une  pure  ,  libérale  et 
gratuite  relaxation  de  la  peine  que  nous  avons  méritée  : 
Misericordiœ  Domini  quia  non  sumus  consumpti. 
(Thren.  3.  22.)  Dans  Tordre  de  la  grâce,  notre  prédesti- 
nation est  un  effet  de  la  miséricorde  de  Dieu  :  Non  est 
volentis  ,  neque  ciirrentis,  sed  miser entis  Dei,  Si  nous 
avons  reçu  la  foi  et  la  connaissance  de  Dieu,  c'est  par  sa  misé- 
ricorde :  Gentes  Jionorare  Deum  super  miser icordta. 
(Rom.  1  5. 9.)  Si  nous  sommes  baptisés  et  enfants  de  l'Eglise, 
c'est  par  la  miséricorde  de  Dieu  :  Secundum  suam  mise-* 
piçordiam  ,  salvos  nos  fecit ,  perlavacrum  régénéra-* 
tionis.  (Tit.  3.  5.)  Si  nous  avons  l'honneur  de  participer  au 
corps  et  au  sang  de  Jésus  dans  l'eucharistie  ,  c'est  par  la 
miséricorde  de  Dieu  :  Misericors  et  miserator  Dominus ^ 
escam  dédit  timentibus  se.  (Psal.  110.  5.)  Si  Dieu  nous 
a  attendus  à  pénitence ,  s'il  nous  a  pardonné  nos  péchés  au 
sacrement  de  la  confession  ,  c'est  par  sa  très  grande  misé- 
ricorde :  Secundum  magnam  misericordiam  tuam  ,  et 
secundum  multitudinem  miserationum  luarum  ,  dele 
iniquitatem  meam.  (Ps.  50.  3.  )  Toute  la  distinction  et 
la  différence  qu'il  y  a  entre  moi  et  un  démon  ,  c'est  que  je 
suis  un  pécheur  à  qui  Dieu  fait  miséricorde  ;  le  diable  est 
un  pécheur  à  qui  Dieu  n'a  jamais  fait  de  miséricorde  ;  et 
Dieu  est  appelé  par  S.  Paul ,  Père  des  miséricordes  :  Non 
unius  misericordiœ  ,  sed  misericordiarum ,  dit  S.  Ber— 
nardjçtlc  même  apôtre  nous  appelle:  Vasammricordmy 
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vaisseaux  de  miséricorde,  parce  que  nous  en  sommes  remplis  f 
entourés  ,  pénétrés  de  toutes  parts;  nous  ne  vivons,  ne  res- 
pirons, ne  subsistons  que  par  la  miséricorde  de  Dieu.  N'est-ce 
donc  pas  rompre  un  pont  sur  lequel  nous  devons  passer  ? 
n'est-ce  pas  une  folie  extrême,  une  stupidité  monstrueuse,  de 
désobliger  si  criminellement  une  perfection  de  Dieu,  qui  nous 
est  si  nécessaire? 

C'est  l'offenser  au  dernier  point  de  commettre  un  homi- 
cide ,  ou  extérieur  ,  ou  actuel ,  ou  intérieur  et  de  volonté  : 
Thomicide  actuel ,  est  uit  péché  qui  crie  vengeance  devant 
Dieu,  quand  vous  faites  mourir  un  innocent,  ou  directement 
en  lui  ôtant  la  vie  de  propos  délibéré  ,  ou  indirectement  en 
étouffant  un  enfant  dans  le  lit,  ou  étant  cause  que  vous  vous 
blessiez  quand  vous  êtes  enceinte  ,  parce  que  vous  dansez 
trop  ,  ou  vous  portez  de  trop  gros  fardeaux  ,"ou  vous  tra- 
vaillez de  trop  forte  peine  ,  ou  vous  vous  mettez  en  trop 
grande  colère.  Les  homicides  intérieurs  et  de  volonté,  sont 
les  haines  et  les  inimitiés  ;  pour  en  traiter  fructueusement , 
il  nous  faut  premièrement  rechercher  les  causes  qui  ont  cou- 
tume de  les  engendrer,  et  puis  nous  verrons  les  considérations 
qui  les  doivent  étouffer  en  nos  cœurs.  Trois  causes  ont  cou- 
tume de  les  produire,  l'aveuglement  d'esprit,  ie  dérèglement 
de  la  volonté,  le  débordement  de  la  langue, 

prîmum  punctum.  —  Inimicitiœ  generantur. 

B.  —  (1  °  Per  cœcitatem,  etc.)  L'aveuglement  d'esprit, 
c'est  que  nous  n'avons  pas  l'esprit  assez  lumineux  pour  dis- 
cerner et  reconnaître  ce  qu'il  faut  distinguer  en  Dieu,  dans 
l'Homme-Dicu,  en  notre  prochain,  dans  l'offense  qui  nous 
est  faite.  S.  Cyrille  d'Alexandrie  ,  en  ce  beau  livre  qu'il 
intitule  le  Trésor  ,  nous  avertit  que  nous  pouvons  adorer 
distinctement  deux  qualités  dans  la  première  personne  delà 
très  auguste  Trinité.  Il  est  Dieu  et  il  est  Père  ;  ces  deux 
qualités  sont  souvent  remarquées  et  distinctement  nommées 
dans  l'Ecriture  sainte  :  Ascendo  ad  Patrem  meum  et 
Pairem  vestrum  ,  Deum  meum  et  Deiim  vestrum  ; 
(  Joan.  20.  17.  )  Uenedietus  Deits  ,  et  Pater  Domini 

iv.  29 
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nostri  Jesu  Christi.  (  Ephes.  1 .  3.  )  Le  nom  de  Dieu  est 
un  nom  essentiel  ;  le  nom  du  Père  est  un  nom  personnel  ;  en 
lant  que  Dieu ,  il  est  rapporté  aux  créatures  ;  en  tant  que 
Père,  il  est  rapporté  à  son  Fils  ;  en  tant  que  Dieu  ,  i!  est 
créateur,  conservateur,  souverain  de  tout  être  créé;  entant 
que  Père  ,  il  est  principe  ,  source  ,  origine  de  son  Verbe  ; 
en  tant  que  Dieu  ,  depuis  le  péché  du  premier  homme  , 
il  ne  nous  doit  que  rigueur,  sévérité ,  punition  ,  supplice  , 
parce  qu'il  est  obligé  de  rendre  à  chacun  selon  ses  mérites, 
et  nous  ne  méritons  que  punitions  :  il  est  essentiellement 
juste,  et  sa  justice  doit  avoir  son  cours  ;  en  tant  que  Père  , 
il  a  de  l'amour,  de  la  bienveillance,  et  des  bénédictions  pour 
nous,  parce  qu'il  aime  son  Fils,  et  tous  ceux  qui  sont  parti- 
cipants de  la  qualité  de  fils.  Donc  nous  n'avons  aucun  droit 
de  lui  demander  quelque  grâce  que  ce  soit ,  sinon  en  tant 
qu'il  est  notre  père ,  nous  ses  enfants ,  adoptés  à  la  filiation 
de  son  Verbe  :  Benedixit  710s  in  Christo.  Pour  cela  Jésus 
nous  enseignant  comment  il  faut  prier  ;  la  première  parole 
qu'il  nous  met  à  la  bouce  ,  c'est  Pater  noster  ;  noster  , 
c'est-à-dire  de  Jésus  et  de  nous  :  Accepistis  spiritum. 
filiorumjin\quo clamamus:  Abba,  Pater.  (Rom. 8.1 5.) 
Nous  n'avons  aucun  droit  de  prier  Dieu,  ni  d'obtenir  quel- 
que chose  de  sa  main  ,  sinon  en  tant  qu'il  est  doublement 
père,  en  tant  qu'il  est  appelé  père,  père,  père  de  Jésus,  père 
des  vrais  chrétiens  :  père  de  Jésus  par  nature  ,  père  des 
chrétiens  par  grâce  ;  père  de  Jésus  par  génération ,  père  des 
chrétiens  par  adoption  ;  père  de  Jésus  qu'il  aime  par  inclina- 
tion :  père  des  chrétiens  qu'il  aime  par  réflexion  ,  en  tant 
qu'ils  sont  adoptés  et  associés  à  sa  filiation,  Abba,  Pater; 
Abba  }  c'est  ainsi  que  son  Fils  l'appelle  ,  car  c'est  un  mot 
hébreu,  et  Jésus  parlait  hébreu;  Pater,  Père,  c'est  ainsi  que 
nous  l'appelons  chacun  en  notre  langue,  si  nous  sommes  ses 
enfants.  Or  ,  le  Fils  de  Dieu  nous  déclare  expressément , 
(Matth.  5.  44.  )  que  pour  être  les  enfants  de  son  Père, 
nous  devons  aimer  nos  ennemis  ,  faire  du  bien  à  ceux  qui 
nous  haïssent,  prier  pour  ceux  qui  nous  persécutent  :  Dili- 
cjite  inimicos  veçtros ,  henefacite  lus  qui  oderunt  vos  : 
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orale  pro  persequenlibus  et  calumniantibns  vos  s  Ut 
sitis  filii  Patris  vesiri.  Nous  sommes  donc  bien  aveuglés, 
si  nous  pensons  être  les  enfants  de  Dieu  et  avoir  droit  à  son 
hérédité,  sans  aimer  nos  ennemis  et  sans  leur  faire  du  bien. 
Notre  Sauveur  est  à  la  fois  homme  et  Dieu  ;  en  tant 
qu'homme  il  est  notre  débiteur,  mais  en  tant  que  Dieu  il 
est  notre  créancier;  vous  avez  des  actions  et  des  prétentions 
sur  lui  et  il  en  a  sur  vous.  Jésus  est  notre  débiteur,  est- il 
vrai  ?  oui,  il  est  responsable  de  tous  les  torts  que  le  prochain 
vous  a  faits,  des  injures  qu'il  vous  a  dites  ;  il  s'est  rendu  sa 
caution,  non  seulemert  envers  Dieu,  mais  aussi  envers  vous: 
Verba  delictorum  meorum;  Deus,  tu  sels  insipien— 
tiarn  meam;  delicta  mea  a  te  non  sunt  abscondita.  (Ps. 
68.  6.)  Tous  les  péchés  des  fidèles  sont  les  péchés  de  Jésus, 
non  par  commission,  mais  par  imputation ,  parce  qu'il  s'en 
est  chargé.  Il  vous  dit  comme  S.  Paul  à  Philémon  :  Si  quid 
débet  hoc  milii  imputât;  il  s'est  obligé  de  vous  satisfaire 
pour  tous  les  dommages  de  ce  procès  mal  intenté  contre 
vous,  pour  ce  bien  qu'on  vous  a  dérobé;  et  en  effet,  si  vous 
n'en  tirez  pas  raison,  il  vous  satisfera  au  jour  du  jugement. 
S.  Pierre  appelle  ce  jour  dernier  :  Tempus  restitutîonis 
omnium.  Or,  comme  Jésus  est  votre  débiteur,  vous  êtes 
aussi  son  redevable  ;  il  n'y  a  point  de  comparaison  enîre  ce 
que  vous  lui  devez  et  ce  qu'il  vous  doit  :  quand  vous  n'au- 
riez jamais  commis  qu'un  péché  mortel,  cette  injure  que 
vous  faites  à  Dieu,  et  la  satisfaction  que  vous  lui  en  devez  , 
étant  comparée  à  tous  les  torts  qu'on  vous  a  jamais  faits , 
c'est  comme  dix  mille  talents  comparés  à  cent  deniers.  Sup- 
posons que  vous  me  deviez  dix  mille  écus  ;  que  vous  m'en 
ayez  donné  une  cédule,  et  qu'au  dos  de  cette  cédule  il  y  ait 
une  obligation  par  laquelle  je  vous  dois  cent  deniers  ;  si  je 
vous  disais  :  Voulez-vous  que  je  déchire  cette  cédule,  que 
je  la  jette  au  feu,  et  que  nous  soyons  quittes,  quittes,  bons 
amis?  Ne  seriez-vous  pas  perclus  de  jugement,  si  vous 
refusiez  cela  ?  C'est  ce  que  vous  faites.  On  vous  a  offensé , 
je  le  veux;  on  vous  a  ruiné  de  biens,  d'honneur ,  de  santé , 
de  fortune,  qu'est-ce  tout  cela  en  comparaison  d'une  seule 
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offense  que  vous  ayez  faite  contre  Dieu  ;  du  fini  à  l'infini  i! 
n'y  a  point  de  proportion.  Jésus  vous  dit  :  Acquittez,  et  je 
vous  acquitte  ;  pardonnez,  et  je  vous  pardonne;  oubliez 
tout,  et  j'oublierai  tout  :  dimitlite,  etdimiîtemini;  et  vous 
ne  voulez  pas  !  n'est-ce  pas  être  dans  un  horrible  aveugle- 
ment d'esprit?  Quid hiijusmodi antidotuni  remintiaverit 
nul  la  illi  spes  salutis  omnino  remanebit  :  Celui  qui 
méprise  un  remède  si  doux  et  si  facile  de  ses  péchés  ,  ne 
doit  point  espérer  de  salut ,  dit  S.  Augustin.  (  Serm.  de 
conversione  S.  Pauli.)  S.  Jean  de  Gualbertne  le  méprisa 
pas  ;  il  s'en  servit  fort  heureusement.  C'était  un  gentil- 
homme mondain,  qui  avait  une  grande  querelle  contre  un 
autre  cavalier.  Etant  un  jour  aux  champs,  bien  monté, 
bien  armé,  bien  accompagné,  il  rencontra  son  ennemi  seul 
et  désarmé;  il  pouvait  fort  aisément,  en  une  si  belle  occasion, 
se  venger  et  le  mettre  à  mort;  mais  se  souvenant  que  ce 
jour-là  éiait  un  vendredi  saint ,  et  qu'à  tel  jour  le  Fils  de 
Dieu  avait  prié  pour  ses  ennemis  qui  l'assassinaient,  il  mit 
pied  à  terre,  embrassa  son  ennemi,  lui  pardonna  de  bon 
cœur,  se  remit  en  parfaite  intelligence  avec  lui.  Le  même 
jour  il  entra  dans  l'église,  et  s'étant  mis  à  genoux  devant 
un  crucifix,  il  somma  le  Fils  de  Dieu  de  sa  promesse  :  Mon 
Dieu,  dit-il,  il  est  vrai  que  je  vous  ai  offensé  beaucoup  dans 
ma  jeunesse,  mais  vous  avez  promis  en  l'Evangile  de  par- 
donner à  ceux  qui  pardonneraient,  et  de  nous  mesurer  de 
la  même  mesure  que  nous  aurions  mesuré  les  autres  ;  vous 
savez  qu'aujourd'hui,  pour  l'amour  de  vous,  j'ai  pardonné 
de  bon  cœur  à  mon  ennemi;  vous  êtes  donc  obligé  par  votre 
parole,  de  me  faire  miséricorde.  Le  Crucifix  lui  fit  signe 
de  la  tète  qu'il  le  ferait.  En  effet,  depuis  ce  temps-là  il  fut 
comblé  de  tant  de  grâces  et  de  bénédictions  du  ciel,  qu'il 
devint  un  grand  Saint,  fondateur  d'un  ordre  de  religieux , 
austère  comme  les  chartreux,  qu'on  appelle  l'ordre  de 
Valombreuse,  et  dont  on  fait  aujourd'hui  la  fête  en  i'Eglise. 
La  même  chose  vous  arrivera  si  vous  faites  comme  lui ,  si 
vous  pardonnez  de  bonne  volonté  pour  l'amour  de  Dieu  à 
ItHis  ceux  qui  vous  ont  désobligé,  vous  pourrez  sommer  !e 
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Sauveur  de  tenir  sa  parole  et  de  vous  pardonner,  et  il  le 
fera  infailliblement. 

11  faut,  en  troisième  lieu,  vous  dessiller  les  yeux,  pou? 
distinguer  en  votre  prochain  sa  personne  et  sa  passion.  On 
a  coutume  de  vous  prêcher  que  vous  devez  aimer  votre 
ennemi,  et  je  dis  aujourd'hui  qu'il  faut  le  persécuter ,  le 
ruiner,  le  perdre  et  l'anéantir,  s'il  est  possible.  Qui  est 
votre  ennemi,  est-ce  votre  prochain?  On  dit  en  philosophie 
qu'une  substance  n'est  jamais  contraire  à  une  autre  subs- 
tance :  Suhstantiœ  nihil  est  contrartum.  Qu'est-ce  qui 
vous  est  contraire  en  votre  prochain  ?  ce  n'est  pas  son  corps, 
ni  son  âme,  c'est  son  vice,  sa  passion,  sa  haine  et  sa  mal- 
veillance qu'il  a  contre  vous,  et  c'est  ce  qu'il  faut  combattre, 
c'est  ce  qu'il  faut  perdre  et  anéantir,  c'est  ce  que  vous  ne 
ferez  jamais  en  lui  désirant  ou  faisant  du  mal.  Un  contraire 
ne  se  détruit  jamais  que  par  son  contraire  ;  le  feu  ne  s'éteint 
pas  par  un  autre  feu,  mais  avec  de  l'eau;  une  maladie 
chaude  se  guérit  par  un  remède  froid;  une  inimitié  ne 
s'étouffe  pas  par  une  autre  inimitié;  l'aigreur  par  la  dou- 
ceur, la  colère  par  la  patience,  la  haine  par  l'amour,  le  mal 
par  le  bien  :  Noli  vinch  a  malo^  scà  vinci  in  hono  ma- 
îiïm  ;  non  ores  ut  moriantur  iiiimici  tui,  sed  ut  corri- 
gantiir,  et  inimici  evunt  moriui  jani  em?n-  correcii  non 
erunt  inimici.  (S.  Aug.  in  Ps.  37.) 

C'est  ce  que  fit  de  notre  temps  une  bonne  demoiselle  à 
Marseille.  Un  méchant  homme  lui  avait  donné  un  soufflet 
en  bonne  compagnies  ;  après  qu'elle  eut  entendu  dans  la 
mission  la  prédication  contre  les  rancunes  elle  alla  le  trouver 
en  sa  maison,  et  comme  si  elle  eût  été  en  faute,  elle  se  mit 
à  genoux  devant  lui  et  lui  demanda  pardon.  Il  fut  tellement 
surpris  et  ravi  de  ce  qu'elle  faisait,  (ce  qu'il  devait  faire)  que 
non-seulement  il  se  donna  le  tort  et  se  réconcilia  parfaite- 
ment avec  elle,  mais  il  alla  sur-le-champ  faire  de  même  et 
demander  pardon  à  un  autre  qui  l'avait  offensé.  L'action 
héroïque  de  celte  demoiselle  fut  de  si  bonne  odeur  par  toute 
la  ville,  qu'elle  fit  plus  de  profit  que  la  prédication  du 
missionna're. 
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De  plus ,  dans  l'offense  même  qui  vous  est  contraire  ,  il 
faut  distinguer  l'action  et  l'intention  du  prochain,  car  s'il 
n'a  point  de  mauvaise  intention  contre  vous,  vous  n'avez  pas 
sujet  de  lui  vouloir  du  mal,  puisqu'il  ne  vous  en  désire 
point;  et  il  arrive  quelquefois  que  son  action  vous  est  nui- 
sible, et  son  intention  n'est  pas  de  vous  nuire  ;  il  vous  in- 
tente un  procès,  ce  n'est  pas  à  dessein  de  vous  ruiner,  mais 
de  recouvrer  ou  conserver  son  bien.  Il  vous  a  supplanté  en 
l'acquisition  de  cet  emploi,  de  ce  bénéfice,  de  cet  héritage  ; 
ce  n'est  pas  pour  ruiner  votre  fortune,  mais  pour  rétablir  la 
sienne.  Il  a  révélé  ou  déposé  en  justice  contre  vous,  ce  n'est 
pas  pour  vous  désobliger,  mais  parce  qu'il  était  obligé  par 
un  monitoire  ou  par  l'interrogation  d'un  juge. 

Il  y  a  des  esprits  qui  sont  naturellement  soupçonneux , 
couverts,  taciturnes,  qui  font  réflexion  sur  tout,  qui  se 
délient ,  s'ombragent ,  s'offensent ,  se  choquent  de  tout  ;  et 
quand  ils  sont  une  fois  ulcérés,  ils  sont  sensibles  au  moindre 
choc,  ne  peuvent  rien  endurer,  interprètent  tout  en  mau- 
vaise part  ;  ils  reçoivent  de  la  main  gauche  ce  qu'on  leur 
donne  de  la  main  droite;  une  parole  ambiguë,  un  geste  ou 
une  action  faite  innocemment,  leur  donne  des  soupçons  et 
des  jugements  téméraires. 

David  (Ps.  103.  20.)  décrivant  poétiquement  les  pro- 
priétés de  la  nuit,  dit  entre  autres  choses,  que  pendant  ce 
temps-là  les  bêtes  sauvages  rôdent  par  les  champs,  les  lions 
rugissent  et  vont  à  la  chasse;  mais  sitôt  que  le  soleil  se 
lève,  et  que  sa  belle  lumière  dissipe  les  ténèbres,  elles  se 
retirent  et  se  cachent  en  leurs  cavernes  :  Posicisti  tenebras% 
et  facta  est  nox  :  in  ipsa  pertransihunt  omîtes  hestiœ, 
catuli  leonum  mtgientes,  ut  rapiant  ;  ortus  est  sol ,  et 
in,  cuhilihus  suis  collocabuntur.  Votre  humeur  sauvage 
ce  produit  et  s'échappe  ,  vous  faites  la  bête  farouche  ,  vous 
rugissez  comme  un  lion,  vous  voudriez  mordre,  déchirer  , 
étouffer,  comme  un  sanglier  ou  un  tigre;  c'est  que  la  huit 
est  en  votre  esprit,  vous  êtes  dans  les  ténèbres  :  Posuisti 
tendras,  et  facta  est  nox;  ce  que  vous  vous  imaginez  n'est 
qu'ombres  et  ombrages.  Vous  vous  imaginez  qu'on  a  dit 
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telle  parole  pour  vous  piquer,  et  on  n'y  a  pas  songé  ;  vous 
vous  figurez  qu'on  a  fait  telle  action  pour  vous  désobliger  , 
et  Ton  n'en  a  pas  eu  la  moindre  pensée  ;  quelle  honte  que 
vous  fondiez  une  inimitié  certaine  sur  un  jugement  incer- 
tain et  téméraire  !  Ne  feriez-vous  jamais  pour  f  amour  de 
Dieu,  tant  soit  peu  de  violence  à  votre  mauvais  naturel  ? 
faites  briller  en  votre  esprit  le  soleil  de  la  vérité  :  Sol  non 
occidat  super  iracundiam  vestram  ;  communiquez  avec 
votre  prochain,  parlez-lui  à  cœur  ouvert,  pour  vous  éclaircir 
sur  ce  qui  vous  fait  peine,  ou  pour  le  rendre  capable  sur  le 
sujet  qu'il  pense  avoir  de  se  plaindre  :  Mon  ami,  je  ne  sais 
pourquoi  vous  ne  me  parlez  plus,  dites-moi  si  je  vous  ai 
désobligé  en  quelque  chose  ,  je  suis  tout  prêt  à  vous  faire 
telle  réparation  qu'il  vous  plaira;  si  je  vous  ai  offensé,  c'est 
par  inconsidération,  par  transport  de  colère,  sans  mauvaise 
volonté  ;  c'est  ce  que  S.  Jacques  conseille  :  Confîtemini 
alterutrum  peccatavestra.  (Jac.  5.  16.) 

C.  —  (  2°  Per  pertinaciam  cordis.  )  La  seconde  cause 
des  inimitiés  ,  c'est  le  dérèglement  de  la  volonté  ;  notre 
volonté  est  déréglée  quand  elle  n'est  pas  conforme  à  la 
volonté  de  Dieu  ;  Dieu  nous  fait  connaître  sa  volonté  par 
ses  commandements  ;  mais  quand  une  action  n'est  com- 
mandée ,  ni  de  Dieu  ,  ni  de  son  Eglise ,  à  quoi  connaitrons- 
nous  la  volonté  divine  ?  vous  êtes  quelquefois  en  peine  ,  et 
vous  demandez  lequel  vaut-il  mieux  faire  ,  ou  ceci ,  ou 
cela  ?  qu'est-ce  qui  est  plus  parfait  et  plus  méritoire  ,  telle 
ou  telle  chose  ?  S.  Pierre  et  S.  Paul  nous  répondent  en 
ce  cas  :  Pour  être  plus  agréables  à  Dieu  ,  vous  devez  avoir 
pour  règle  de  renoncer  à  votre  volonté  ,  et  faire  celle  des 
autres.  C'est  une  vertu  que  ces  saints  apôtres  vous  recom- 
mandent souvent  en  leurs  épitres ,  vertu  qui  est  fort  rare 
dans  le  monde  ,  mais  très  nécessaire  pour  nourrir  la  paix 
et  la  bonne  intelligence  dans  les  familles  chrétiennes  ,  la 
complaisance  ,  la  condescendance  aux  sentiments  et  aux 
désirs  du  prochain  :  Idem  sapite  ,  pacem  habete  ,  et  Deus 
pacis  et  dilcctionis  erit  vobiscum.  N'ayez' entre  vous 
qu'un  cœur  et  qunn  esprit ,  que  la  diversité  des  opinions  , 
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des  intérêts  n'altère  point  votre  paix  ,  si  vous  voulez  que  le 
Dieu  de  paix  et  d'amour  soit  toujours  parmi  vous  ,  dit 
S.  Paul  aux  Corinthiens  ;   (2.  Cor,  13.  11.)  et  aux  Ro- 
mains ,  (  15.  2.  )  il  dit  :  que  chacun  se  rende  complaisant 
à  son  prochain  ;  mais  il  ajoute  :  in  bontim  ,  pour  le  bien  ; 
car  si  quelqu'un  désire  de  vous  ce  qui  est  contraire  à  la  loi 
de  Dieu ,  si  l'on  vous  prie  de  porter  un  faux  témoignage  , 
de  consentir  à  quelque  déshonnèteté  ,  plutôt  mourir  que 
de  lui  être  complaisant  ;  mais  tant  que  votre  prochain  ,  quel 
qu'il  soit,  ne  vous  demande  rien  qui  soit  contraire  aux  com- 
mandements de  Dieu  et  de  l'Eglise  ,   vous  ferez  toujours 
mieux  de  renoncer  à  votre  opinion  et  à  votre  volonté  ,  pour 
épouser  celle  d'autrui.  Idipsum  invicem  sentientes ,  non 
alta  sap  tentes  ,  sed  humilibus  conseniientes  :  Ayez  les 
mêmes  sentiments  que  vos  prochains;  ne  vous  élevez  point 
au-dessus  des  autres  par  une  trop  grande  opinion  de  votre 
esprit,  mais  accommodez -vous  aux  pensées  et  aux  désirs 
mômes  des  personnes  les  plus  chétives  ,  dit  le  môme  apôtre; 
et  ailleurs  :  (  Philip.  2.  2.  3.  )  Eamdem  char ï taie  m  ha— 
hontes  ,    unanimes  ,    idipsum  sentientes,  Nihil  per 
contentionem  ,    neque  per  inanem  gloriam  ;   sed  in 
hiwiilitate  superiores  sihi  invicem  arbitrantes  :  Ayez 
une  charité  réciproque  entre  vous  ,   môme  cœur  ,  mêmes 
sentiments  ,  ne  faites  rien  par  jalousie  ni  par  vaine  gloire  , 
mais  pensez  que  les  autres  sont  vos  supérieurs.  S.  Pierre 
(  1 .  Petr.  2.  1 3.  )  écrit  h  tous  les  fidèles  :  Subjecti  estote 
omni  humanœ  créatures  ,  propter  Deum  :  Rendez-vous 
sujets  à  toute  créature  humaine  pour  l'amour  de  Dieu. 
Pour  ne  pas  obéir  à  ces  avertissements  des  saints  apôtres , 
on  commet  de  grandes  fautes  qui  engendrent  souvent  des 
dissensions  ,  des  querelles  et  des  inimitiés  très  pernicieuses, 
vous  vous  opiniàtrez  à  soutenir  votre  opinion  contre  celle 
de  votre  compagnon  ,  il  en  veut  faire  tout  autant ,  vous 
contestez  arrogamment  l'un  contre  l'autre  ,  pas  un  ne  \ei\t 
fléchir  ni  se  dédire  ,  on  s'échappe  petit  à  petit ,   on  se 
pique  ,  on  s'injurie  ,  on  s'appelle  en  duel ,  ou  on  se  hait 
des  ahnées  entières ,   et  quelquefois  pour  des  bagatelles  , 
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pour  des  choses  de  néant.  Le  saint  abbé  Sabas  disait  autre- 
fois un  beau  mot  :  Il  faut  combattre  les  démons  et  céder 
aux  hommes.  L'inclination  d'une  âme  qui  est  conduite  par 
la  grâce ,  c'est  de  céder ,  d'être  vaincue  ,  supplantée  , 
soumise  à  tout  le  monde  ,  de  ne  commander,  de  n'être  pré- 
férée à  personne  ,  dit  le  dévot  Thomas  à  Kempis.  (  lib.  3. 
de  Imit.  Christ  i  ,  cap.  54.  ) 

En  toutes  les  communautés  d'ecclésiastiques  bien  ré- 
glées ,  quelqu'un  fait  la  lecture  pendant  le  repas  ,  et  il  y 
en  a  un  qui  a  charge  de  reprendre  le  lecteur  quand  il  fait 
quelque  faute.  L'angéiique  S.  Thomas  lisant  un  jour  au 
réfectoire  ,  fut  repris  par  le  censeur  comme  s'il  eût  mal 
prononcé  une  syllabe  ;  le  censeur  avait  tort ,  car  le  Saint 
l'avait  prononcée  comme  il  fallait ,  mais  il  se  reprit  ,  et  la 
prononça  mal ,  comme  le  censeur  le  voulait.  Etant  depuis 
interrogé  pourquoi  il  avait  fait  ainsi ,  il  répondit  sagement  : 
Il  importe  peu  de  faire  une  syllabe  longue  ou  brève  ,  mais 
il  importe  beaucoup  d'être  bien  humble  et  bien  obéissant. 
Disons  de  même  en  notre  sujet  :  Il  importe  fort  peu  de 
savoir  si  telle  chose  se  passa  du  temps  de  François  Ier ,  on 
de  Henri  II  ,  si  un  tel  bourgeois  est  plus  riche  que  son 
voisin  ;  mais  il  importe  beaucoup  de  ne  pas  rompre  la  cha- 
rité avec  votre  prochain  ,  de  n'être  pas  cause  que  votre  mari 
blasphème  :  ce  qui  arrive  souvent  de  ces  contestations  et  de 
ces  disputes  que  vous  faites  pour  fort  peu  de  chose. 

D.  — (3°  Per  linguam,  etc.  )  Mais  ce  qui  produit  et 
fomente  plus  criminellement  les  inimitiés  ,  c'est  le  débor- 
dement de  la  langue  ;  ce  sont  ce  métayer,  ce  valet ,  ce  dé- 
tracteur, qui,  pour  gagner  les  bonnes  grâces  du  monde, 
rapportent  ce  qui  peut  aigrir  les  esprits  et  mettre  en  divorce 
les  familles  :  homme  abominable  s'il  en  fut  jamais,  tîson  de 
dissension  ,  peste  de  république  ,  quatrième  ennemi  de 
l'homme,  plus  à  craindre  que  les  trois  autres.  Dans  ia  para- 
bole du  père  de  famille  qui  avait  ensemencé  son  champ  de 
bon  grain  ,  et  qui  y  vit  croître  de  l'ivraie,  le  Fils  de  Dieu 
ayant  dit  que  c'était  l'homme  ennemi  qui  avait  semé  la  zi- 
zanie, quand  i!  explique  à  ses  disciples  toutes  les  parties  de 
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la  parabole,  il  dit  que  par  cet  homme  ennemi  on  doit  en- 
tendre le  diable.  Comment  peut-on  l'expliquer  en  ce  sens? 
le  diable ,  est-ce  un  homme  ?  est-il  composé  de  corps  et 
d'âme?  n'est-ce  pas  un  esprit  immatériel?  non  ,  il  n'y  a 
point  de  diable  qui  soit  homme,  mais  il  y  a  plusieurs  hommes 
qui  sont  diables.  Le  rapporteur  est  plus  dangereux ,  plus 
nuisible,  plus  odieux  qu'un  démon;  il  vaudrait  mieux  avoir 
cinquante  diables  dans  la  rue  que  lui  :  on  les  exorciserait , 
on  ferait  le  signe  de  la  croix,  on  les  chasserait  avec  de  Peau 
bénite  ;  mais  ce  démon  incarné ,  il  marche  partout  la  tête 
levée,  il  est  le  bien  venu  en  toute  compagnie  ;  on  dit  en 
certain  pays  que  sa  conversation  vaut  une  livre  de  câpres , 
parce  qu'à  force  de  rire,  il  fait  décharger  ia  rate;  oui,  mais 
en  purgeant  la  mélancolie  des  hommes,  il  irrite  effroyable- 
ment la  colère  de  Dieu ,  qui  dit  au  livre  des  Proverbes  : 
(6.  16.  )  Il  y  a  six  choses  que  j'ai  en  horreur  :  les  yeux 
ailiers  et  arrogants ,  la  langue  mensongère  ,  les  mains  qui 
répandent  le  sang  innocent ,  le  cœur  qui  projette  de  mau- 
vais desseins  ,  les  pieds  qui  sont  légers  à  courir  au  mal ,  le 
faux  témoin;  mais  il  y  en  a  une  septième  que  j'abhorre 
plus  que  toutes  les  autres  :  c'est  le  rapporteur,  qui  jette  ia 
pomme  de  discorde  entre  les  frères. 

SECUJNDUM  punctum.  —  E&erccntur '. 

E.  — (1°  Voluntate.)  Si  vous  êtes  un  semeur  de  ziza- 
nie, une  allumette  de  dissension ,  quoique  ce  que  vous  rap- 
portez soit  vrai ,  vous  êtes  plus  détestable  devant  Dieu  que 
l'orgueilleux  ,  le  menteur,  le  meurtrier,  le  faux  témoin, 
parce  que  bien  souvent  vous  êtes  cause  que  tous  les  crimes 
se  commettent  ou  de  volonté  ,  ou  de  paroles ,  ou  d'effet. 
De  volonté  :  car  au  lieu  d'obéir  à  ce  commandement  de  l'A- 
pôtre, qui  dit  que  nous  devons  nous  réjouir  avec  notre  pro- 
chain quand  il  est  joyeux  ,  nous  attrister  quand  il  pleure  : 
Gaudete  cum  gaudentihus,  fiete  cum  flentibiis,  quand 
vous  avez  un  ennemi,  s'il  lui  arrive  une  bonne  fortune,  vous 
enragez  de  dépit  et  d'envie;  si  quelqu'un  lus  fait  du  mal , 
vous  en  êtes  ravi  ;  toutes  les  fois  que  vous  le  voyez,  le  sang 


DES  INIMITIÉS.  515 

vous  bouillonne  dans  les  veines ,  vous  souhaiteriez  qu'il  fut 
cent  pieds  dans  terre.  Vous  êtes  homicide  d'affection  :  votre 
ennemi  est  bien  loin  de  vous  ,  dit  S.  Augustin  ,  il  est  plein 
de  vie  et  de  santé,  et  vous  Pavez  tué  devant  Dieu  ;  vous  êtes 
coupable  de  sa  mort ,  parce  que  vous  l'avez  souhaitée  : 
<(  Nondum  armata  frianus  est ,  nondum  faucem  obsedit  , 
<c  nondum  venena  quaesivit  7  etreus  in  oculis  Domini  jam 
«  tenetur  ;  adhuc  vivit  quem  quœrit  occidere  ,  et  occidisse 
a  jam  judicatur  ;  quantum  enim  ad  te  pertinet ,  occidisti 
<(  quemodisti.  »  (S.  Aug.  homil.  42.  ex  50.)  Celui  qui 
porte  de  la  haine  à  son  frère ,  est  homicide  devant  Dieu  ,  dit 
S.  Jean. 

F.  — (2°  Kerbis.)  Ne  pouvant  le  tuer  en  effet  ,  votre 
langue  supplée  à  la  faiblesse  de  votre  main.  Prima  ira- 
torum  tela  maledicta  sunt ,  et  quodnon  possumus  imbe- 
cilli  optamusirati,&\l  S.  Salvien.  (lib.  3.  de  guber.  Dei.) 
Les  malédictions  sont  les  armes  des  âmes  faibles,  des  cœurs 
lâches  et  sans  vigueur; vous  pensez  être  bien  vengé,  quand 
vous  avez  donné  au  diable  celui  qui  vous  a  fait  tort  ;  vous 
lancez  sur  lui  une  imprécation  ;  vous  êtes  bien  trompé  ,  vous 
ne  lui  faites  point  de  mal,  et  vous  vous  en  faites  beaucoup  ; 
la  même  chose  vous  arrive  qu'à  se  malheureux  Anglais  de 
notre  temps  :  l'histoire  en  est  très  véritable  ,  je  l'ai  apprise 
de  témoins  oculaires.  Les  hérétiques;  au  commencement  de 
leur  révolte ,  profanèrent  toutes  les  choses  saintes,  et  bri  - 
sèrent  en  Angleterre  toutes  les  images  qu'ils  purent  ;  mais 
il  en  resta  quelques-unes.  Ces  années  passées  un  soldat 
calviniste  passant  devant  une  église  ,  et  enrageant  de  dépit 
de  voir  à  la  porte  une  image  de  pierre  du  Fils  de  Dieu  cru- 
cifié ,  chargea  son  fusil ,  et  le  tira  contre  cette  image.  La 
balle  ayant  touché  le  crucifix  sur  la  poitrine ,  rejaillit  contre 
le  soldat,  au  même  endroit  qu'elle  avait  touché  l'image  ,  et 
l'étendit  raide  mort  sur  la  place  ;  il  n'attendait  pas  cela  ,  et 
il  fut  étonné  en  enfer  quand  il  vit  que  le  mal  qu'il  avait 
voulu  faire  à  l'image  du  Sauveur  était  retombé  contre  lui.  Il 
en  est  tic  même  pour  vous;  cette  image  n'est  digne  d'hon- 
nçur  que  parce  qu'elle  représente  notre  Sauveur  ;  elle  ne 
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représente  que  son  humanité.  L'àme  de  votre  prochain  esr 
l'image  de  la  Divinité;  ce  crucifix  est  une  image  morte;  votre 
prochain  est  une  image  vivante  et  animée  ;  cette  image  du 
crucifix  a  été  faite  par  la  main  d'un  artisan  ;  l'àme  de  votre 
prochain  a  été  faite  par  la  main  de  Dieu  même  ,  et  vous  le 
donnez  au  diable,  vous  osez  le  maudire  ;  vous  vous  trompez 
bien  ,  la  malédiction  ne  tombe  pas  sur  lui ,  mais  sur  vous. 
Ce  n'est  pas  lui ,  mais  c'est  vous  qui  appartenez  au  diable. 
J'excepte  néanmoins  les  malédictions  que  les  pères  et  mères 
donnent  à  leurs  enfants  ;  car  elles  tombent  sur  le  père  cl 
la  mère  et  sur  les  enfants  :  ce  qui  fait  que  le  Saint-Espril 
dit:  Maledictio  matris  eradicat  ftindamenta  domus  ; 
la  malédiction  d'une  mère  ,  et  encore  plus  celle  du  père  1 
sape  les  fondements  de  la  maison  ,  est  cause  de  la  ruine  de 
la  famille.  L'enfant  qui  veut  faire  fortune  et  être  heureux 
en  ce  monde  et  en  l'autre,  doit  être  si  respectueux  à  ses  père 
et  mère,  qu'il  attire  sur  soi  leur  bénédiction  ;  car  après  la 
bénédiction  du  père -et  de  la  mère,  vient  ordinairement  celle 
de  Dieu:  Bencdiclio patris  firmat  domos;  (EcclL  3.11.) 
ef,  au  contraire,  avec  la  malédiction  du  père  et  de  la  mère, 
quand  vous  leur  en  donnez  le  sujet,  vient  celle  de  Dieu  ;  et 
la  raison  de  celte  différence  est  que  votre  enfant  est  à  vous; 
l'Ecriture  l'appelle  votre  possession  :  si  vous  le  donnez  au 
diable,  et  que  ce  malin  le  possède,  le  conduise,  le  rende  mé- 
chant et  désobéissant  comme  il  est,  c'est  à  votre  dam,  vous 
en  êtes  la  cause  ,  il  est  tel  que  le  maître  à  qui  vous  Pavez 
donné.  Dans  la  vie  de  S.  Zénobe  ,  il  est  dit  qu'une  mère 
ayant  donné  à  boire  pour  le  moins  trente  fois  en  un  jour  à 
son  enfant  malade  ,  comme  il  lui  en  demanda  encore  ,  il  lui 
échappa  de  dire  en  lui  donnant  :  Tiens ,  puisse-tu  boire  le 
diable  avec  ;  à  peine  eut-elle  prononcé  ces  paroles  que  Pcspri  i 
malin  le  posséda  horriblement  jusqu'à  ce  qu'il  fût  délivre 
au  tombeau  du  saint  Archevêque.  Mais  votre  prochain  ne 
vous  appartient  pas  ;  vous  n'avez  rien  à  donner  en  lui , 
quand  vous  le  donnez  au  diable  ;  il  ne  lui  appartient  pas  ; 
pourtant  c'est  vous  qui  (Mes  à  lui  ,  par  le  péché  que  vous 
commettez. 


DES    INIMITIÉS.  517 

Après  les  imprécations  et  les  mauvais  souhaits,  viennent 
les  médisances  :  on  déchire  la  réputation  du  prochain  par 
délraclion  et  calomnie;  ou  fait  des  pasquinades,  on  compose 
des  chansons  ou  libelles  diffamatoires,  on  intente  des  pro- 
cès par  zèle  de  justice  en  apparence,  par  esprit  de  vengeance 
en  effet  :  quand  je  devrais  être  damné, j'en  aurai  la  raison,  la 
justice  en  entendra  parler,  il  en  paiera  les  dépens  et  les  intér 
çèts  jusqu'à  la  dernière  maille, 

G. — (3°  Opère.)  Enfin,  votre  esprit  étant  tout-à-fait 
ulcéré,  vous  lui  rendez  de  mauvais  offices  ,  vous  lui  suscitez 
quelque  affaire  épineuse,  vous  le  désobligez  en  toute  occa- 
sion. Si  on  fait  une  levée  de  deniers,  s'il  vient  une  garnison 
ou  logement  de  soldats,  vous  lui  en  donnez  deux  fois  plus 
qu'il  n'en  devrait  avoir  ;  et  tout  cela  vous  oblige  à  de  grandes 
restitutions  que  vous  ne  ferez  jamais.  Vous  communiquez 
à  vos  enfants  vos  haines  et  vos  animosilés;  vous  en  parlez 
en  leur  présence.  Un  tel  est  cause  de  notre  ruine;  c'est 
rennemi  de  notre  maison.  Ces  petites  créatures  entendent 
ces  paroles,  prennent  par  contagion  la  trempe  de  vos  pas- 
sions. A  peine  ont-ils  reçu  de  vous  la  vie  temporelle,  que 
vous  influez  et  inspirez  à  leurs  âmes  des  dispositions  à  la 
mort  éternelle.  Petit  garçon  ,  je  ne  veux  point  que  vous 
fréquentiez  votre  cousin  tel  ;  vous  aurez  le  fouet  si  vous 
entrez  jamais  dans  la  maison  de  votre  oncle,  il  nous  a  trop 
désobligés.  Ainsi  les  péchés  se  multiplient,  les  inimitiés  pas- 
sent de  père  en  fils,  et  s'étendent  jusqu'à  la  troisième  ou 
quatrième  génération.  Ou  si  on  ne  vient  pas  à  ces  excès,  du 
moins  on  ne  se  voit  plus  comme  auparavant;  on  évite  la 
rencontre  ,  de  peur  d'être  obligé  de  saluer;  on  ne  se  parle 
plus  qu'avec  froideur.  Si  c'est  pour  l'amour  de  Dieu  que 
vous  mis  réconciliez  ,  il  faut  le  faire  à  bon  escient  et  en- 
tièrement. Quel  horrible  aveuglement  que  deux  proches 
parentes,  deux  cousines,  deux  sœurs  entendent  les  ser- 
mons, se  disent  catholiques,  communient  tous  les  mois, 
peut-être  à  la  même  (ablc,  qu'elles  ne  se  parlent  point?  Si 
vous  ne  le  dites  point  à  votre  confesseur,  quelle  confession 
faites-vous  ?  si  vous  le  lui  dites,  et  s'il  l'endure,  quel  confes- 
seur avez- vous  ? 
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Tertium  punctum.  —  Extinguuntur. 

H. — (1  °  Dicta  scripturœ.)  Dites  tout  ce  que  vous  vou- 
drez, vous  n'effacerez  pas  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Si  ton 
ennemi  a  faim  ,  donne-lui  à  manger;  s'il  a  soif,  donne-lui 
à  boire.  (Rom.  12.  20.)  Ceci  est  mon  commandement  que 
vous  vous  entr'aimiez  l'un  l'autre ,  ainsi  que  je  vous  ai  aimés. 
Notez ,  ce  n'est  pas  un  conseil ,  c'est  un  commandement  du 
Fils  de  Dieu,  et  il  nous  a  aimés  quand  nous  étions  ses  enne- 
mis. Quant  à  moi, je  vous  dis:  Aimez  vos  ennemis.  (Matth. 
5. 44.)  Priez  pour  ceux  qui  vous  ruinent  de  réputation,  faites 
du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent.  Votre  Père  céleste  vous 
livrera  aux  bourreaux  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  entièrement 
satisfait  à  sa  justice,  si  vous  ne  pardonnez  de  bon  cœur  à  vos 
frères.  (Matth.  18.  34. 

L— (2°  Documenta  Patrum.)  Quelque  prétexte  d'ex- 
cuse que  vous  apportiez  ,  vous  n'abolirez  pas  cette  belle 
maxime  de  S.  Augustin,  (lib.  2.  contra  Parmen.  cap.  11 .) 
qui  mériterait  d'être  écrite  en  lettres  d'or  sur  toutes  les 
portes  des  maisons  ,  ou  plutôt  dans  le  cœur  de  tous  les  fi- 
dèles :  Nulla  salis  magna  nécessitas  qaa  dividatur 
imitas:  Il  n'y  a  aucune  juste  nécessité  de  diviser  l'unité,  de 
rompre  la  charité  ,  aucune  nécessité  quelle  qu'elle  soit  ;  il 
n  y  a  aucune  excuse ,  et  il  n'y  en  aura  jamais  qui  vous  jus- 
tifie devant  Dieu  ,  si  vous  offensez  la  charité.  Vous  pouvez 
bien  être  dispensé  de  donner  l'aumône,  si  vous  êtes  pauvre; 
d'entendre  la  messe  un  jour  de  dimanche ,  si  vous  êtes  au  lit 
malade;  de  jeûner  en  carême,  si  vous  êtes  enceinte  ou  nour- 
rice ;  mais  d'aimer  cordialement  tous  vos  prochains  ,  vous 
n'en  serez  jamais  dispensé,  rien  ne  vous  en  peut  exempter. 
«  Sola  dilectio  discernit  filiosDei  a  filiis  diaboli;baptizentur 
«  omnes,  signeut  se  omnes  signo  crucis,  intrent  omnes  ee- 
«  clesiam  ,  cantent  omnes  alléluia  ,  non  discernuntur  fiiii 
«  Dei  et  filii  diaboli ,  nisi  charitate ,  »  dit  le  même  saint 
Augustin  :  (  Tract.  5.  in  primam  Epist.  Joan.  )  Vous 
pouvez  bien  être  baptisés ,  faire  le  signe  de  la  croix  ,  venir  à 
1  égbse  ,  chanter  l'office  divin,  s'il  n'y  a  autre  chose  ,  vous 
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n'êtes  pas  pourtant  enfants  de  Dieu;  on  ne  peut  reconnaître 
les  vrais  enfants  deDieu  et  les  distinguer  des  enfants  du  diable, 
que  par  la  charité.  C'est  le  Sauveur  qui  a  donné  cette  mar- 
que; car  ayant  dit  :  Aimez  vos  ennemis,  faites  du  bien  à  ceux 
qui  vous  haïssent ,  il  ajoute  :  Afin  que  vous  soyçz  les  enfants 
de  votre  Père  ;  et  il  ne  dit  pas  :  Afin  que  vaus  lui  soyez 
semblables,  mais:  Afin  que  vous  soyez  ses  enfants.  Donc  , 
si  vous  n'aimez  pas  vos  ennemis,  de  qui  serez-vous  enfants? 
Du  diable.  S.  Jean  nous  en  assure  :  (1 .  Joan.  3.  10.)  In 
hoc  manifesti  sunt  filii  Dei ,  etfilii  diaboli.  O nazis  qui 
non  dïligit  fratrem  suum  non  est  ex  Deo.  S.  Paul  nous 
dit  :  Vous  êtes  enfant  du  diable  ,  vous  serez  son  héritier  , 
vous  aurez  son  partage.  Quel  est  le  partage  du  démon  ? 
nous  l'avons  dit  au  commencement,  c'est  qu'il  est  jugé  sans 
miséricorde  ;  et  S.  Jacques  nous  dit  que  jugement  sans  mi- 
séricorde sera  fait  à  celui  qui  n'aura  pas  fait  miséricorde. 
Ecoutez  ,  qui  que  vous  soyez ,  vous  qui  gardez  la  rancune 
contre  votre  prochain  ;  écoutez  ce  que  vous  deviendrez  au 
sortir  de  ce  monde,  ce  qui  vous  sera  fait  après  votre  mort  : 
vous  serez  jugé  sans  aucune  grâce.  Dieu  y  est  tellement 
résolu,  que  quand  il  vous  aurait  fait  miséricorde,  il  la  révo- 
quera, c'est-à-dire  qu'il  vous  condamnera  irrémissiblement 
aux  flammes  éternelles  :  il  vous  en  assure,  en  disant  qu'un 
serviteur  à  qui  son  maître  avait  acquitté  tout  ce  qu'il  lui 
devait ,  n'ayant  pas  voulu  remettre  à  son  compagnon  une 
petite  somme  qu'il  lui  devait,  le  maître  révoqua  la  donation 
qu'il  lui  avait  d'abord  faite,  et  l'obligea  de  payer  jusqu'à  la 
dernière  maille.  Puis  il  ajoute  :  Votre  Père  céleste  vous 
en  fera  de  même,  si  vous  ne  pardonnez  de  tout  votre  cœur. 
L.  —  (  3°  Rationes.  )  S.  Augustin  en  priant  pour 
l'ame  de  sa  mère  défunte,  disait:  Je  sais  bien  qu'elle  a 
mené  une  vie  très  sainte  et  très  innocente,  mais  malheur  à 
la  vie  la  plus  louoble,  si  vous  l'examinez  sans  miséricorde! 
Vœ  etiam  laudahili  vitœ,  si  eam  ahsqne  misericordia 
discusseris!  Quelque  vie  que  vous  meniez,  quelque  sainte, 
vertueuse  et  louable  qu'elle  puisse  être,  malheur  à  vous , 
malhçur  à  vous,  si  vous  avez  de  la  rancune  !  votre  vie  sera 
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jugée  sans  miséricorde  ;  et  malheur  à  la  vie  la  plus  loua- 
ble, si  elle  est  jugée  sans  miséricorde  !  Quelle  satisfaction 
louable  pouvez-vous  faire  ?  L1oraison  ;  vœ ,  si  vous  avez  de 
la  rancune  !  malheur  à  vous ,  nonobstant  vos  oraisons  ! 
ISon  est  recordatus  facere  misericordiam  ,  oratio  ejus 
fîat  tnpeccatum.  Votre  oraison  vous  condamne;  en  di- 
sant votre  Pater  noster ,  vous  demandez  vengeance  conlre 
vous,  vous  dites  :  Pardonnez-nous  nos  offenses,  comme  nous 
pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés.  Dans  la  pratique 
des  autres  verdis ,  Dieu  veut  être  notre  modèle;  dans  la 
miséricorde,  il  veut  prendre  exemple  sur  nous:  des  autres  , 
il  nous  dit  :  Faites  comme  j'ai  fait ,  exemphim  dedi  vobis. 
Du  pardon  ,  il  nous  dit  :  Je  ferai  comme  vous  aurez  fait. 
Vous  dites  :  Je  pardonne  à  ma  cousine,  à  ma  belle-sœur; 
mais  je  la  laisse  telle  quelle  est ,  je  ne  lui  veux  point  parler, 
je  ne  veux  point  qu'elle  entre  en  ma  maison  ;  et  après 
cela  vous  dites  :  Sicut  et  nos  dimittimus.  Dieu  vous 
exaucera,  il  ne  voudra  pas  vous  parler,  il  ne  voudra  pas 
que  vous  entriez  en  sa  maison  ;  et  si  vous  n'êtes  pas  reçu 
au  ciel ,  où  irez-vous  ? 

Quelle  action  louable  pouvez-vous  faire  ?  des  aumônes  ; 
vœ,  si  vous  avez  des  rancunes!  malheur  à  vous,  nonob- 
stant vos  aumônes!  saint  Paul  vous  dit  (1.  Cor.  13.  1.)que 
quand  vous  donneriez  tous  vos  biens  aux  pauvres ,  si  vous 
n'avez  pas  la  charité ,  vous  n'êtes  rien  ;  et  par  ce  mot  de 
charité,  il  entend  en  ce  lieu-là  Tamour  envers  le  prochain. 
Quelle  action  de  vertu  ferez-vous?  des  jeûnes  ;£«?,  mal- 
heur à  vous,  nonobstant  vos  jeûnes ,  si  vous  avez  des  dis- 
sensions !  En  Isaïe  (58.  3.)  les  Juifs  se  plaignant  à  Dieu  : 
Nous  avons  jeûné ,  et  vous  n'avez  pas  daigné  nous  regar- 
der; Dieu  leur  répond  :  Avec  tous  vos  jeûnes,  vous  faites 
toutes  vos  volontés ,  vous  pressez  vos  pauvres  débiteurs, 
en  les  obligeant  de  vous  payer,  vous  avez  des  procès  et 
des  contentions.  Quelle  action  louable  pouvez-vous  faire? 
des  sacriOces  ;  vœ  ,  malheur  à  vous,  si  yous  avez  des  ran- 
cunes !  Dieu  dit  par  Ozde  ,  (G,  G.)  et  deux  fois  dans  l'Evan- 
gile :  (Matlh.  9.  13.  -  12.  7.5  J'aime  mieux  la  mîséri- 
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rorde  que  vos  sacrifices  ;  et  ailleurs:  (Matth.  5.  23.)  Si 
lu  présentes  ton  offrande  à  Pautel,  et  qu'étant  là,  tu  te  sou- 
viennes que  ton  frère  a  quelque  chose  contre  toi,  laisse  là 
ton  offrande,  et  va  te  réconcilier  avec  ton  frère.  Il  ne  dit 
pas  :  Si  vous  voulez  mal  à  votre  prochain  ,  mais  :  Si  votre 
prochain  vous  veut  mal,  s'il  a  quelque  mécontentement 
contre  vous;  et  comme  a  remarqué  S.  Chrysostôme,  il  ne  dit 
pas  :  Si  vous  lui  avez  donné  sujet  de  ce  mécontentement  ; 
mais  il  dit  absolument  :  S'il  a  quelque  chose  contre  vous. 
M. —(4°  Exempta  Sanctorum.)  Il  ne  dit  pas  :  Quand 
vous  vous  disposerez  à  venir  faire  votre  offrande  ;  mais  : 
Quand  vous  serez  auprès  de  l'autel  pour  la  faire,  quittez 
tout  et  allez  vous  réconcilier  avec  votre  prochain,  autre- 
ment votre  dévotion,  votre  communion,  votre  présent  ne 
sera  pas  agréable  à  Dieu  ;  et  en  effet,  plusieurs  grands 
Saints  offrant  à  Dieu,  le  plus  méritoire  sacrifice  qu'on  lui 
puisse  offrir,  le  sacrifice  de  leur  propre  vie,  ils  l'ont  inter- 
rompu pour  obéir  à  ce  commandement  ;  à  l'heure  de  la 
mort,  lorsqu'il  ne  faut  penser  qu'à  s'élever  à  Dieu,  à 
s'offrir  à  lui,  à  s'unir  à  lui,  ils  se  sont  souvenus  de  leurs 
ennemis,  et  ils  ont  prié  pour  eux.  S.  Etienne  le  prince  des 
martyrs,  un  moment  avant  que  d'expirer  se  met  à  genoux 
pour  prier  Dieu  pour  ceux  qui  le  lapident,  et  crie  avec 
contention  de  voix  et  d'esprit  :  Mon  Dieu,  ne  leur  imputez 
pas  ce  péché.  S.  Jacques  le  mineur,  proche  parent  du 
Sauveur,  étant  précipité  et  assommé  à  grands  coups  de  le- 
vier, dit  :  Mon  Dieu,  pardonnez-leur.  S.  Cyprien  étant  sur 
l'échafaud  prêt  à  être  décapité  pour  la  foi ,  avant  qu'on  lui 
bandât  les  yeux,  commanda  à  ses  gens  de  donner  vingt-cinq 
pièces  d'or  au  bourreau  qui  devait  le  décapiter,  parce  que 
Jésus  a  dit  :  Faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  font  du  mal. 
S.  Paul,  martyr  en  Palestine ,  ayant  reçu  sa  sentence  de 
mort,  demanda  un  peu  de  délai  pour  faire  son  oraison ,  et 
pria  Dieu  pour  le  juge  qui  l'avait  condamné  et  pour  le  bour- 
reau qui  devait  l'exécuter.  S.  Engelbert ,  archevêque  de 
Cologne,  fut  traîtreusement  assassiné  par  des  gens  qui  lui 
voulaient  du  mal  ;  comme  il  allait  rendre  fume,  il  dit  amou- 
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8  u  plus  fort  do  ses  plus  cuisantes  douleurs,  quand  il  a  ses  en- 
nemis devant  les  yeux,  qui  l'offensent  sur  le  moment,  quand 
ses  oreilles  sont  outragées  de  leurs  blasphèmes,  sa  bouche 
pleine  de  fiel  et  d'amertume ,  son  corps  tout  couvert  et  ou- 
vert de  blessures.  Il  recommanda  sur  la  croix  trois  choses: 
son  esprit,  sa  mère,  ses  ennemis;  il  recommande  sa  mère 
avant  de  recommander  son  esprit ,  comme  si  elle  lui  était 
plus  chère  et  plus  précieuse  ;  mais  il  recommande  ses  en- 
nemis avant  que  de  parler  de  son  esprit  et  de  sa  mère,  cette 
action  de  charité  lui  étant  en  plus  grande  recommandation. 
Quand  il  prie  pour  lui ,  il  dit  i^Mon  Dieu!  mon  Dieu! 
quand  il  prie  pour  ses  ennemis,  il  dit  :  Mon  Père!  pour 
iîallcr,  gagner  le  cœur  de  son  Père  par  la  douceur  de  cette 
semonce  ;  quand  il  prie  pour  lui  au  jardin  ,  c'est  avec  con- 
dition ,  si  possihile  est,  s'il  est  possible  ;  ici  il  prie  abso- 
lument: Mon  Père,  je  désire  que  vous  leur  pardonniez  ,  je 
vous  en  supplie  de  tout  mon  cœur,  par  ces  épines  qui  percent 
mon  chef,  par  <#$  larmes  qui  tombent  de  mes  yeux,  par  ce 
sang  qui  coule  de  mes  veines,  par  ces  plaies  qui  sont  autant 
de  bouches  qui  vous  demandent  miséricorde.  Mes  chers  au- 
diteurs ,  si  l'exemple  d'une  si  rare  et  si  prodigieuse  charité 
ne  vous  touche ,  jamais  rien  au  monde  ne  pourra  vous  émou- 
voir, c'est  en  vain  que  je  vous  parle  ;  je  prie  Dieu  qu'il  ait 
pitié  de  vous  et  vous  convertisse.  Au  nom  du  Père*  et  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit.  Amen, 


SERMON  CCLXXH 


DE    l'ëNVIE. 


Kon  occides. 

Homicide  point  ne  seras  ,  de  fait  ni  volontairement.  (  Exod.  20.  12») 

Si  le  cinquième  commandement  de  Dieu  nous  défend 
d'avoir  de  la  haine  contre  qui  que  ce  soit  de  nos  prochains, 
à  plus  forte  raison  de  lui  porter  envie  ,  puisqu'il  est  assuré 
que  t'envie  est  incomparablement  plus  injuste  ,  plus  noire 
et  plus  dénaturée  que  la  haine ,  car  au  lieu  que  le  seul 
objet  de  la  tristesse  doit  être  le  mal,  l'envieux  s'attriste 
du  bien. 

Pour  nous  détourner  d'un  vice  si  odieux,  j'ai  à  vous  faire 
voir  brièvement  sa  malignité  ,  ses  effets  et  ses  remèdes. 

1DEA  SERMONIS. 

Primum  punctùm.  A.  Quid  sit  invidia,  et  an  liceat  esse 

tristem  de  hono  proximi. 
Secundum  punclum.  B.  Daniel  in   œnigmate  describit 

genium   invidi.  —  C.  Malos  effectus  in  proximos. 
.    —  D.  In  seipsum.  —  E.  In  Christiini. 
Tertium  punclum.  F.  Remédia. 

Il  est  des  personnes  qui  envient  et  qui  ne  sont  pas  enviées, 
et  il  y  en  a  qui  sont  enviées  et  qui  ne  portent  envie  à  per- 
sonne ;  il  y  en  a  qui  envient  et  qui  sont  aussi  enviées  ,  il  y 
en  a  qui  n'ont  point  d'envie  et  qui  ne  sont  enviées  de  per- 
sonne. Les  premiers  sont  les  esprits  réprouvés  qui  envient 
aux  anges  et  aux  hommes  la  béatitude  éternelle ,  et  personne 
ne  leur  porte  envie,  parce  que  l'objet  de  l'envie,  c'est  le 
bien  d'autrui ,  et  ces  misérables  n'ont  aucun  bien  et  n'en 
peuvent  avoir.  Ceux  qui  sont  enviés  et  n'envient  pas,  ce  sont 
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lus  anges  bienheureux  qui  sont  envies  par  les  démons  et  ne 
portent  envie  à  personne:  Quœnani  vero  invidiœ  causa 
potesiesse  ahi  sortium  magniiudinis  consortium;  mut* 
titudo  nil  delrahit.  (S.  Bern.  in  epist.  1  03.)  Ceux  qui 
envient  et  sont  enviés  sont  les  hommes  qui  rampent  sur  la 
terre.  Celui  qui  n'envie  pas  et  qui  n'est  pas  envié ,  c'est  le 
Dieu  tout  puissant  ;  il  n'envie  à  personne, car  il  est  l'abîme  de 
tout  bien  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  grand  que  lui,  il  ne  peut  rece- 
voir aucun  accroissement  à  sa  félicité  et  à  sa  béatitude  infi- 
nie ;  c'est  en  lui  qu'il  y  a,  ou,  pour  mieux  dire,  c'est  lui  qui 
estinsita  summi  forma  boni  Hvore  carens  ;  il  n'est  aussi 
envié  de  personne  ,  parce  qu'entre  celui  qui  envie  et  celui 
qui  est  envié  il  doit  y  avoir  quelque  analogie,  quelque  pro- 
portion et  quelque  ressemblance,  et  cette  majesté  infinie  est 
infiniment  éloignée  et  supérieure  à  tout  être  créé.  Quand 
le  soleil  est  en  son  zénith  et  son  point  vertical ,  et  qu'il  va 
;  d'aplomb  sur  un  province ,  il  n'y  fait  point  d'ombre ,  parce 
qu'il  répand  partout  sa  lumière  ;  ainsi  quand  une  prospérité 
est  en  son  apogée,  elle  est  au-delà  des  atteintes  de  l'envie  ; 
ce  monstre  se  voit  trop  bas  pour  entreprendre  de  l'attaquer. 
Il  n'y  a  donc  que  la  terre,  à  proprement  parler,  qui  soit  le 
séjour  de  l'envie  active  et  passive  :  Omnia  quœ  sunt  sub 
sole,  vidi  patere  invidiœ  :  (Eccl.  4.  3.  4.)  J'ai  vu  par 
expérience  que  tout  ce  qui  est  sous  le  ciel  donne  belle  prise 
à  l'envie  et  en  est  l'objet  et  l'amorce.  Il  dit:  Tout  ee  qui  est 
sous  le  ciel,  parce  qu'il  y  a  grande  différence  entre  les  biens 
célestes  et  terrestres,  entre  les  richesses  spirituelles  et  di- 
vines, et  les  temporelles  et  mondaines.  Les  biens  célestes 
sont  de  cette  nature  qu'ils  peuvent  être  entièrement  possé- 
dés de  plusieurs,  et  sans  intérêt  pour  cela  ;  quand  quelqu'un 
les  possède  ,  il  n'est  pas  fiché  qu'on  les  communique  à 
d'autres;  il  ne  reçoit  point  de  perte  ;  c'est  comme  de  la 
lumière  ;  je  ne  jouis  pas  moins  du  soleil  que  si  j'étais  seul 
au  monde.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  biens  de  la  terre  ,  ils  ne 
éc  communiquent  qu'avec  partage,  d'autant  qu'il  y  a  plus 
de  gens  qui  les  possèdent,  d'autant  moins  chaque  particulier 
en  possède-l-ii. 
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PKIMUM  PUNCTUM.  —  Qitidsit  invidia. 

A.  — {Et  an  liceates.se  tristcm,  etc.  )  Bien  qu'à  vrai 
dire,  l'amour  des  richesses  n'est  pas  proprement  la  cause 
ordinaire  de  l'envie,  mais  plutôt  l'amour  que  nous  portons 
à  notre  gloire  et  à  notre  propre  excellence;  car  S.  Thomas 
dit  (2.  2.  q.  36.  art.  1 .)  que  Ternie  est  trislitia  de  hono 
pivximi  prout  diminutivum  propriœ  exccllentiœ,  que 
c'est  une  tristesse  conçue  du  bien  d'autrui  en  tant  que  nous 
craignons  qu'il  ravale  notre  gloire  et  diminue  notre  excel- 
lence. Pour  l'intelligence  de  quoi  il  est  à  propos  de  remar- 
quer que  nous  pouvons  être  tristes  du  bien  d'autrui  pour 
diverses  raisons,  et  quelquefois  sans  aucun  péché.  (Idem  , 
ibidem,  art.  2.  ) 

Premièrement,  yous  vous  attristez  de  la  prospérité  du 
prochain,  parce  que  vous  lui  voulez  du  mal,  il  vous  a  déso- 
bligé, vous  avez  conçu  une  inimitié  contre  lui,  cette  tris- 
tesse n'est  pas  proprement  une  envie,  mais  un  effet  de  haine 
et  de  rancune.  Secondement,  parce  qu'il  vous  en  arrivera 
quelque  mal.  Un  bourgeois  qui  a  de  la  malveillance  contre 
vous,  a  été  élevé  à  quelque  charge  publique,  vous  en  êtes 
triste,  parce  que  vous  prévoyez  qu'il  a  par  cet  office  les 
armes  en  main  pour  vous  nuire,  c'est  uiu  crainte,  non  pas 
une  envie.  En  troisième  lieu,  vous  vous  en  attristez,  parce 
qu'il  en  est  indigne  $  ce  sera  au  rabais  de  la  dignité ,  au 
désavantage  de  la  république.  Cette  tristesse  est  un  effet 
d'une  vertu  morale  qu'Aristole  appelle  en  grec ,  nemesis , 
zèle  ou  indignation  :  Zelavi  super  iniquos,  pacem  pecca- 
îorum  videns;  (Ps.  72.  3.)  mais  parce  que  c'est  Dieu  qui 
gouverne  tout,  c'est  lui  qui  distribue  les  charges  par  une 
providence  tressage  et  très  juste,  c'est  lui  qui  envoie  les 
prospérités  aux  impies,  ou  afin  qu'ils  se  corrigent,  ou  afin 
qu'ils  n'aient  point  d'excuse  ;  l'Ecriture  nous  recom- 
mande de  nous  conformer  en  cela  à  l'ordonnance  de  Dieu, 
et  de  ne  pas  nous  affliger  de  la  bonne  fortune  des  méchants  : 
Noli  œmulari  in  malignantihus  :  neque  zelaveris  su- 
per facientes  inicptitatem.  (Ps.  36.   I .  )  En  quatrième 
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lieu,  vous  êtes  quelquefois  triste,  voyant  le  bonheur  du 
prochain,  non  parce  qu'il  a  le  bien,  car  vous  ne  voudriez 
pas  qu'il  en  fût  privé  ,  mais  parce  que  vous  n'en  avez  pas 
autant  ;  alors  ce  n'est  pas  envie,  mais  émulation  ,  comme 
celle  que  ïhémistocle  avait  des  triomphes  de  Miltiade.  Ce 
capitaine  victorieux  était  porté  sur  un  brancard  triom- 
phant, les  trompettes  et  les  clairons  retentissaient;  les  filles 
d'Athènes  lui  allaient  au-devant,  tapissaient  le  pavé  de  roses 
et  de  fleurs;  on  n'entendait  de  toute  part  qu'applaudisse- 
ments et  acclamations.  Quand  Thémistocle  considérait 
cela,  le  sang  lui  bouillonnait  dans  les  veines,  il  était  tout 
feu  et  tout  flamme.  Oh  !  que  ne  suis-je  à  la  tête  d'une  armée! 
que  ne  suis-je  à  la  brèche  d'une  ville  !  Cette  émulation  était 
bonne  pour  un  païen.  Le  chrétien  doit  être  aiguillonné 
d'une  sainte  jalousie  quand  il  yoit  la  vertu  d'autrui  pour  en 
imiter  l'exemple,  et  même  le  surpasser  s'il  lui  est  possible  : 
Emulamini charismata meliora.  S.  Jérôme  écrivantà une 
dame  nommée  Léta  sur  l'instruction  de  sa  fille ,  lui  disait  : 
Haheat  socias  cum  quihus  discal,  quihus  invideat , 
quarum  laudibus  mordeatur* 

En  la  course  des  jeux  olympiques,  il  yous  est  bien  permis 
de  courir  aussi  vite  que  votre  compétiteur,  dit  l'orateur 
romain,  même  de  passer  devant,  si  vous  pouves;  mais  de 
l'arrêter  ou  l'empêcher  de  courir,  cela  n'est  pas  permis  7 
c'est  contre  les  lois  de  la  course  ;  ainsi  il  est  bien  permis  par 
la  loi  de  la  nature,  et  même  du  christianisme,  de  vous 
avancer  tant  que  vous  pouvez  en  la  voie  de  perfection ,  et 
de  remporter,  si  vous  pouvez,  les  meilleures  couronnes  : 
Sic  currite  ut  co?nprehendatis  ;  mais  de  retarder  les 
autres,  ou  d'êtres  tristes  qu'ils  s'avancent,  la  loi  de  charité 
le  défend,  parce  que  c'est  une  envie  ;  ainsi  donc  l'envie  pro- 
prement, c'est  une  tristesse  que  vous  concevez  du  bien 
d'autrui^  ou  vrai  ou  imaginaire ,  parce  que  vous  vous  figurez 
qu'il  ternit  votre  propre  gloire  ;  et  c'est  un  péché  mortel , 
sinon  en  deux  cas  :  ou  quand  cette  tristesse  n'est  pas  bien 
délibérée  et  volontaire,  mais  d'un  premier  mouvement;  ou 
quand  vous  n'êtes  triste  que  d'un  petit  bien  du  prochain  , 
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comme  les  enfants  de  ce  que  leur  frère  a  une  plus  belle 
robe  ;  mais  si  c'est  d'un  grand  bien  et  d'un  plein  consen- 
tement, c'est  un  péché  mortel;  et  si  c'est  d'un  bien  spiri- 
tuel, c'est  un  péché  contre  le  Saint-Esprit. 

seçundum  PUNCTUM.  —  Daniel  in  œnigmaie?  etc. 

B.  —  (  Describit  geriium  invidi.  )  Nous  ne  pouvons 
mieux  connaître  la  malignité  de  ce  vice  que  par  l'Ecriture 
sainte.  Elle  nous  raconte  en  la  Genèse,  (  37.  4.  )  que  les 
enfants  de  Jacob  voyant  que  leur  frère  Joseph  était  parti- 
culièrement chéri  et  favorisé  de  leur  père,  en  furent  piqués 
de  jalousie,  d'où  les  pères  et  mères  de  famille  doivent  ap- 
prendre, en  passant,  à  partager  également,  tant  que  faire  se 
peut,  entre  leurs  enfants  et  leurs  domestiques,  leur  affec- 
tion, leurs  faveurs,  leurs  caresses;  car  les  particularités  en- 
gendrent les  partialités.  Quand  vous  témoignez  plus  d'amitié 
à  un  de  vos  domestiques  qu'aux  autres,  vous  mettez  en  votre 
maison  des  allumettes  d'envie,  des  pommes  de  discorde,  des 
semences  de  division.  L'envie  des  enfants  de  Jacob  fut  si 
grande, qu'ils  vendirent  leur  frère  innocenta  des  marchands 
Ismaélites  qui  l'envoyèrent  en  Egypte.  Pour  couvrir  leur  mé- 
chanceté ,  ils  trempent  la  robe  de  Joseph  dans  le  sang  d'un 
animal  ;  ils  l'envoient  ainsi  empourprée  à  leur  pauvre  père  : 
Tenez,  dit  l'envoyé  au  S.  Vieillard  n'est-ce  point  ici  la  robe 
d'un  de  vos  enfants,  que  j'ai  trouvée  au  milieu  du  désert  ? 
Ce  bon  vieillard  reconnaissant  la  robe  de  son  fils  Joseph,  et 
la  voyant  tout  ensanglantée,  se  met  à  déchirer  la  sienne  , 
pour  montrer  que  son  cœur  paternel  était  tout  déchiré  de 
douleur;  il  se  couvre  d'un  cilice ,  et  arrosant  ses  joues  d'une 
fontaine  de  larmes,  il  s'écrie  d'une  voix  entrecoupée  de  san- 
glots :  Fera  pessima  devoravit  filium  meum  Joseph. 
lié  !  Joseph,  mon  enfant,  mon  bien-aimé  Joseph,  qu'ètes- 
vous  devenu  ?  que  j'ai  été  bien  malavisé  de  vous  envoyer 
seul  par  le  désert  !  vous  qui  étiez  la  prunelle  de  mes  yeux, 
la  consolation  de  ma  vieillesse  !  sans  doute  c'est  une  bête 
farouche  qui  a  dévoré  mon  enfant  Joseph.  Vous  vous  trom- 
pez, bon  vieillard,  vous  vous  trompez,  ce  n'est  pas  une  bêle 
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farouche  ,  c'est  l'envie  de  vos  enfants  qui  a  perdu  votre  pau- 
vre Joseph.  Non ,  vous  ne  vous  trompez  pas  ;  vous  êtes  pro« 
phète,  et  les  prophètes  ne  se  peuvent  tromper,  ils  sont 
inspirés  de  Dieu,  ils  ne  sauraient  prononcer  un  mensonge. 
Vous  ne  vous  trompez  pas  ;  le  Saint-Esprit  parle  par  votre 
bouche  ;  vous  dites  la  pure  vérité ,  c'est  une  bête  cruelle  qui 
a  perdu  votre  enfant ,  car  c'est  l'envie  de  ses  frères,  et  l'en- 
vie est  une  bète  très  cruelle.  C'est  l'abbé  Ruperl  qui  fait 
cette  considération  :  Non  est  mentitus  aut  acceptas  pa- 
triarcTia^  invidia  enim  leoni  aut  urso  optime  assimi~ 
lari  potest  ;  Le  saint  patriarche  n'a  point  menti  et  n'a  pas 
été  trompé ,  car  on  peut  très  bien  comparer  l'envie  à  un  lion, 
à  un  ours ,  ou  à  une  autre  bète  farouche.  Et  de  fait  le  pro- 
phète Daniel  semble  avoir  représenté  toute  cette  histoire 
par  une  belle  énigme  qu'il  eut  en  vision  ;  il  Ta  réduite  en 
abrégé  au  chapitre  septième*  il  vit  sortir  de  la  mer  quatre 
bêtes  sauvages  :  la  première  H  c'était  une  lionne  qui  avait  des 
ailes  d'aigle  ;  la  seconde,  c'était  un  ours  qui  avait  trois  rangs 
de  dents  dans  la  gueule  ;  la  troisième ,  c'était  un  léopard  qui 
avait  des  ailes  ;  la  quatrième,  il  ne  la  nomme  pas ,  mais  il 
dit  qu'elle  était  terrible  et  dissemblable  aux  autres  botes  , 
rongeant  avec  ses  dents  tout  ce  qu'elle  pouvait,  et  foulant 
!i*ux  pieds  ce  qu'elle  ne  pouvait  ronger  ;  elle  avait  onze 
cornes  à  la  tète,  la  dernière  desquelles  était  plus  petite  que 
les  autres,  et  avait  les  yeux  d'un  homme.  A  qui  vous  deman- 
derait laquelle  de  ces  quatre  bêtes  représente  l'envie ,  vous 
diriez  peut-être  que  c'est  la  première ,  et  vous  ne  diriez  pas 
mal  ;  c'est  une  bète  qui  est  lionne  et  aigle  tout  ensemble,  elle 
veut  avoir  la  prééminence  et  être  estimée  la  mieux  avan- 
tagée dans  les  biens  célestes  et  terrestres,  ainsi  que  l'allé 
est  le  roi  des  oiseaux  du  ciel ,  et  la  lionne  ,  la  reine  des  ani- 
maux de  la  terre  ;  lionne  parce  qu'elle  règne  dans  le  monde 
aigle  parce  qu'elle  se  fourre  quelquefois  dans  les  commu- 
nautés religieuses ,  lionne  parce  qu'elle  commande  parmi 
les  hommes,  aigle  parce  qu'elle  s'est  trouvée  parmi  les 
anges  :  Invidia  diaholi  mors  introivitin  orbem. 
Quelqu'un  dira  que  l'envie  était  représentée  par  la  se- 
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ronde  bote  qui  est  Tours,  et  cela  fort  à  propos.  Quand 
vous  présentez  à  Tours  un  bassin  éclatant,  comme  il  est  un 
animal  lourd  et  grossier,  ii  se  trouble,  s'éblouit ,  se  perd 
à  la  vue  de  cet  éclat  ;  ainsi  l'envieux  ne  peut  souffrir  le  lustre 
et  le  brillant  de  la  \cyUi  ,  il  enrage  quand  il  voit  en  son 
prochain  une  action  héroïque  et  éclatante.  Cette  bête  a  trois 
rangs  de  dents  en  la  gueule,  parce  que  l'envieux  a  coutume 
de  mordre  son  prochain  de  trois  manières  :  par  calomnies 
en  justice ,  par  brocards  en  sa  personne,  par  détractations  en 
son  absence.  Si  quelqu'un  le  compare  au  troisième  anima!, 
qui  est  un  léopard,  je  ne  le  contredirai  pas.  Les  mouche- 
tures de  cet  animal  représentent  les  divers  artifices,  sou- 
plesses et  dissimulations  dont  l'envieux  se  sert  pour  déce- 
voir le  prochain  ;  il  a  de  beaux  semblants  et  de  mauvais 
elîcis^  bonne  mine  et  mauvais  jeu.  Il  a  des  ailes  comme  ce 
léopard  que  le  prophète  vit;  car  encore  que  ce  soit  ordinai- 
rement un  homme  de  néant ,  un  esprit  bas  et  rampant,  il 
veutnéanmoinsvoler,  se  porter  bien  haut  et  paraître  quelque 
chose  :  Summa petit  livor.  Si  on  me  demandait  mon  avis 
à  ce  sujet ,  et  si  je  devais  être  OEdipe  en  cette  énigme  ,  je 
dirais  que  l'envieux  était  signifié  par  la  quatrième  bote  ,  et 
que  le  prophète  a  fait  allusion  à  l'envie  des  frères  de  Joseph , 
et  a  voulu  les  peindre  en  ce  tableau.  Les  dix  cornes  de  cet 
animal  représentent  les  dix  enfants  de  Jacob  qui  s'élevèrent 
contre  leur  frère  Joseph  ;  la  onzième,  qui  était  plus  petite 
que  les  autres  ,  qui  avait  des  yeux  et  une  bouche  d'hom- 
me, c'était  le  petit  Benjamin,  qui  ne  consentit  point  à 
leur  méchanceté ,  qui  regardait  son  frère  Joseph  avec  com- 
passion ,  et  plaignait  son  infortune.  Cette  bête  n'a  point  de 
nom. 

Elle  est  dissemblable  à  toutes  les  autres  :  les  autres  ne 
se  jettent  dans  les  pièges  que  par  appétit  de  la  proie  ;  1er* 
poissons  n'engloutissent  pas  l'hameçon,  s'il  n'est  couvert  de 
quelque  amorce  ;  le  démon  prend  l'ambitieux ,  l'avaricieux  , 
le  voluptueux  par  les  amorces  de  quelque  honneur,  de  quel- 
que profit  ou  de  quelque  plaisir.  L'envieux  est  si  sot  qu'il  se 
laisse  prendre  sans  les  appâts  d'aucun  plaisir?  d'aucun  profîtj 
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ïl  n'a  point  de  plaisir ,  car  l'envie  est  une  tristesse  et  amer- 
tume de  cœur  ;  point  de  profit  ,  car  le  bien  qu'il  envie  en 
son  prochain  ne  lui  vient  pas  ;  point  d'honneur  ,  c'est  un 
péché  honteux,  infâme,  le  propre  d'un  esprit  faible,  des  âmes 
lâches  et  de  basse  condition  :  Parvulum  occidit  invidia  , 
dit  Job.  En  hébreu  ,  il  y  n  petit  ^  d'où  vient  noire  mot  fran- 
çais petit. 

C.  —  {Malos  effectue  in  proximos.)  Cet  animal  ronge 
ce  qu'il  rencontre  ;  dentihus  comminuens  ,  dit  Daniel  , 
l'envieux  ronge  d'une  dent  maligne  la  réputation  du  pro- 
chain. Si  c'est  un  avocat ,  il  dit  que  les  autres  qui  plaident 
n'ont  que  des  paroles  et  ne  disent  rien  à  propos  ;  si  c'est  une 
demoiselle,  elle  dit  que  sa  compagne  est  une  glorieuse  ,  qui 
porte  plus  d'état  qu'il  ne  lui  appartient  ,  qu'il  faut  bien 
qu'elle  dérobe  ou  fasse  encore  pis  pour  entretenir  ce  luxe  ; 
si  c'est  une  fille  dévote  ,  quand  on  loue  la  vertu  de  sa  voi- 
sine ,  elle  dit  que  tout  ce  qui  reluit  n'est  pas  or  ,  que  plu- 
sieurs ont  le  bruit  sans  l'effet,  qu'il  n'y  a  pire  eau  que  celle 
qui  dort. 

Reliqua  pedihus  concalcans.  L'envieux  méprise  tout 
pour  satisfaire  à  sa  passion  ;  il  n'a  pas  égard  au  parentage , 
témoin  Gain  ;  ni  à  l'amitié ,  témoin  Saiil  contre  David;  ni 
aux  grâces  de  Dieu,  témoin  le  disciple  de  S.  Jean  qui  portait 
envie  au  baptême  de  Jésus, 

Enfin,  cet  animal,  dit  Daniel,  est  terrible  ;  c'est  ce  que 
Jacob  avait  dit  :  ferapessima.  Si  vous  êtes  envieux,  savez- 
vous  ce  qu'on  dit  de  vous  ?  Plutarque  dit  que  vous  êtes  pire 
que  le  vindicatif:  il  ne  porte  haine  qu'à  son  ennemi  pour  le 
mal  qu'il  croit  avoir  reçu  de  lui ,  et  il  éteint  sa  passion  quand 
on  lui  fait  voir  qu'on  ne  l'a  pas  désobligé  ,  ou  qu'on  ne  l'a 
pas  fait  à  mauvaise  intention  ;  vous  enragez  de  dépit  contre 
votre  ami  pour  le  bien  qui  est  en  lui  ,  vous  ne  quittez  pas 
votre  venin,  quelque  raison  qu'on  vous  apporte. 

Fera  pessima.  On  dit  que  vous  êtes  pire  qu'un  dogue 
il1  Angleterre, qu'un  tigre  et  un  léopard;  c'est  S.  Chrysos- 
iôrae  qui  le  dit  :  Faites  du  bien  à  un  tigre  ,  vous  l'appri- 
voisez; jetez  du  pain  ou  de  la  chair  à  un  dogue  vous  l'adou- 
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cissez  ;  humiliez-vous  en  terre  devant  un  lion,  vous  apaisez 
sa  colère;  et  si  on  vous  fait  des  présents,  si  on  vous  accable 
de  courtoisies  ,  quand  môme  on  se  prosternerait  en  terre 
devant  vous,  on  ne  gagnerait  pas  votre  cœur  ,  on  augmen- 
terait plutôt  votre  passion,  on  vous  rendrait  plus  envieux  par 
la  vertu  qu'on  exercerait. 

Fera  pessima.  On  dit  que  vous  êtes  comme  un  dé- 
mon ;  c'est  S.  Augustin  qui  le  dit  :  «  Avertat  Dominus 
«  liane  pestem  a  cordibus  hominum  ,  ne  dum  christiano- 
«  mm  ;  vitium  diaboli  est  ,  non  enim  diabolo  dicitur  ut 
<(  damnetur  :  Adulterium  commisisti  ,  furtum  fecisti  ,  sed 
«  Homini  individisti  :  »(S.  August.  de  Disciplina  christiana, 
cap.  \ .)  Je  prie  Dieu  d'arracher  ce  péché  du  cœur  des  chré- 
tiens, et  même  des  hommes ,  c'est  un  vice  diabolique  ;  on 
ne  dit  pas  au  diable  pour  le  condamner  :  Vous  avez  com- 
mis un  adultère  ou  un  larcin,  mais  :  Vous  avez  porté  envie 
à  l'homme.  On  dit  que  vous  êtez  pire  qu'un  démon  , 
c'est  saint  Chrysostôme  qui  vous  le  reproche  :  Le  démon 
porte  envie  aux  hommes  ,  non  aux  autres  démons.  Vous 
Ues  envieux  contre  ceux  qui  sont  de  même  nature,  de  même 
vie,  de  même  famille,  de  même  sang  que  vous. 

Enfin  ;  fera  pessima  ,  cette  bête  est  méchante  ,  puis- 
qu'elle en  veut  directement  au  bien  ,  puisqu'elle  est  con- 
traire à  la  reine  des  vertus  ,  qui  est  la  charité  ,  puisqu'elle 
produit  de  si  mauvais  effets  ,  devoravit.  Elle  ôte  la  vie  , 
Abel  l'a  éprouvé  ;  elle  ôte  la  liberté,  Joseph  l'a  vu  par  expé- 
rience. 

D.  —  (In  seipswn.)  Elle  trouble  la  paix  et  le  repos 
public,  les  factions  en  procèdent;  elle  dévore  même  l'en- 
vieux ,  car,  comme  nous  avons  vu,  elle  est  souvent  un 
péché  mortel  qui  nous  engage  à  la  damnation.  Mon  cher 
auditeur,  quand  je  vous  prêche,  je  dois  avoir  deux  inten- 
tions :  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  votre  âme ,  dont  je 
suis  en  grande  peine.  Pour  la  gloire  de  Dieu  ,  je  désire 
vous  rendre  exempt  de  tout  péché;  mais  pour  le  salut  de 
votre  amc,  je  redoute  principalement  deux  vices  en  vous  : 
l'avarice  et  Ternie ,  ou  inimitié.  Quand  vous  serez  au  lit  de 
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la  mort,  vous  ne  serez  plus  blasphémateur,  ivrogne,  luxu- 
rieux, la  maladie  et  la  faiblesse  de  votre  corps  yous  en  ôle- 
ront  l'occasion  ;  mais  si ,  par  avarice ,  vous  avez  fait  tort  à 
votre  prochain,  ou  si  vous  avez  quelque  envie  ou  quelque 
rancune  contre  lui,  il  y  a  danger  que  vous  emportiez  en 
l'autre  monde  cette  mauvaise  disposition  ,  vous  ne  restitue- 
rez point;  le  diable  vous  mettra  en  l'esprit  une  pense'e 
d'envie  ou  de  vengeance  ,  vous  vous  accoutumez  à  y  con- 
sentir, vous  y  consentirez  selon  votre  coutume,  vous  mour- 
rez là-dessus ,  vous  voilà  perdu.  Ce  péché  d'envie  est  si 
abominable  devant  Dieu ,  qu'il  n'a  pas  voulu  attendre  de  le 
punir  et  de  le  persécuter  en  l'autre  monde ,  il  le  châtie  en 
cette  vie;  il  lui  a  donné  un  bourreau  qui  torture  continuelle- 
ment l'envieux  ;  ce  bourreau  n'est  autre  que  l'envie  môme. 
Vita  carnium  ,  sanitas  coi  dis;  putredo ,  ou  ,  selon  les 
Septante,  tinea  ossium  invidia.  (Prov.  14.  30.)  L'envie 
est  un  ver  qui  détruit  le  bois  qui  l'a  engendré,  c'est  une 
teigne  qui  ronge  le  vêtement  où  elle  est  née,  c'est  un  vipé- 
reau qui  rompt  les  entrailles  qui  l'ont  conçu.  Les  anciens 
peignaient  l'envie  comme  une  mégère  ou  furie  infernale, 
qui  avait  des  serpents  pour  chevelure  ,  et  qui  tenait  en  sa 
main  son  propre  cœur  qu'elle  rongeait  à  belles  dents,  pour 
apprendre  que  cette  passion  est  une  rage  diabolique  qui  ne 
fait  pas  seulement  mal  aux  autres  ,  mais  à  celui  qui  cri  est 
atteint;  elle  lui  mine  les  entrailles,  lui  dessèche  les  moelles, 
le  rend  ordinairement  pale,  maigre,  défait  ;  et,  par  un  juste 
jugement  de  Dieu,  il  tombe  souvent  dans  le  piège  qu'il  avait 
dressé  à  un  autre.  Nous  en  avons  une  preuve  bien  authen- 
tique dans  les  chroniques  de  l'ordre  de  S.  François,  (lib.  S. 
p.  2.  c.  28.)  Il  y  a  un  peu  plus  de  trois  cents  ans  que  la 
reine  Elisabeth,  fille  du  roi  d'Aragon,  Pierre,  troisième  du 
nom,  vivait  en  Portugal  en  très  grande  sainteté;  entre  les 
autres  pratiques  des  excellentes  vertus  qu'elle  avait  en 
grande  recommandation ,  elle  faisait  plusieurs  aumônes  aux 
hôpitaux  et  aux  pauvres  houleux,  et,  pour  les  faire  plus 
secrètement,  et  n'en  être  pas  louée  du  monde ,  elle  se  ser- 
vait de  Pcntremisc  d'un  page  très  fidèle  cl  vertueux  qu'elle 
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savait  en  sa  cour ,  nommé  Gonsalve.  Si  le  monstre  d'envie 
règne  en  quelque  lieu  du  monde,  c'est  principalement  en  la 
cour  et  en  la  maison  des  grands.  Un  autre  page  ,  nommé 
Fernand,  piqué  de  jalousie  de  voir  que  son  compagnon  était 
plus  employé  que  lui,  alla  vomi?  wu  venin  aux  oreilles  du 
roi,  disant  qu'il  y  avait  grande  familiarité  entre  la  reine  et 
Gonsalve  ,  non  sans  soupçon  très  probable  de  mauvaise 
conduite.  Le  roi,  croyant  trop  légèrement  cette  calomnie  , 
et  voulant  se  défaire  du  page  ,  dit  un  jour  au  maitre  des 
forges  :  Ecoute,  demain,  à  environ  une  telle  heure,  quand 
je  t'enverrai  un  de  mes  pages  te  demander  si  tu  as  fait  mon 
commandement,  ne  manque  pas  de  le  jeter  en  la  fournaise, 
et  qu'on  n'en  sache  rien.  Notez  que  le  père  de  ce  page  ver- 
tueux lui  avait  recommandé  en  son  bas  âge  d'entendre  la 
messe  le  plus  souvent  qu'il  pourrait  et  de  ne  point  sortir 
qu'elle  ne  fût  achevée,  comme  font  quelques-uns  qui  se  pri- 
vent par  ce  moyen  des  fruits  du  sacrifice.  Le  lendemain 
donc  le  roi  dit  à  cet  innocent  :  Page  ,  allez  en  telle  forge 
savoir  du  maître  s'il  a  fait  ce  que  je  lui  ai  commandé.  Ce 
pauvre  garçon  obéit;  mais,  passant  auprès  d'une  grande 
église,  il  y  entre  pour  faire  quelque  prière  ;  voyant  qu'une 
messe  se  commençait,  il  eut  dévotion  de  l'entendre  ;  quand 
elle  fut  au  milieu,  un  autre  prêtre  se  mit  à  l'autel;  la  pre- 
mière étant  achevée,  la  seconde  fut  à  moitié  dite,  il  ne  voulut 
pas  perdre  sa  coutume  d'ouïr  toujours  la  messe  jusqu'à  la 
fin,  ainsi  il  entendit  trois  ou  quatre  messes  qui  se  dirent  con- 
sécutivement, oubliant  de  faire  sa  commission.  Cependant 
le  roi ,  impatient  de  savoir  si  on  l'avait  fait  mourir,  envoya 
un  autre  page  au  maitre  des  forges ,  et  ce  fut  par  la  per- 
mission de  Dieu  ;  le  page  envieux  et  calomniateur,  qui  allait 
vers  le  maitre  des  forges,  fut  soudain  jeté  en  la  fournaise, 
sans  autre  forme  de  procès.  Gonsalve ,  ayant  fait  ses  dévo- 
tions, va  faire  son  message,  et  rapporte  au  roi  que  le  maître 
des  forges  a  fait  son  commandement.  Le  roi,  étonné  de  voir 
qu'on  avait  ainsi  pris  le  change,  et  en  ayant  appris  la  cause, 
reconnut  l'inocence  du  page  ,  l'efficacité  de  la  messe  et  la 
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justice  de  Dieu  qui  fait  tomber  sur  les  envieux  le  mal  qu'ils 
ont  voulu  causer  à  leur  prochain. 

E.  ■ — (In  Christian.)  Mais  ce  qui  comble  la  cruauté  do 
cette  bète  farouche,  c'est  que  le  Père  éternel  dit  comme  le. 
saint  patriarche  :  Devoravit  Filium  meum  ;  et  malheur 
à  nous  qu'il  ne  se  trompe  pas  comme  Jacob  ;  car  réellement 
et  en  vérité  l'envie  a  fait  mourir  le  Fils  de  Dieu  ;  elle  a 
déchiré  et  ensanglanté  la  robe  de  sa  divinité  qui  est  son 
humanité  sainte.  Quand  les  enfants  israélites  chantaient  en 
rhonneur  du  Sauveur  :  Hosanna  filio  David,  ce  chant  fit 
enrager  les  pharisiens  ,  comme  les  tigres  entrent  en  furie 
quand  ils  entendent  quelque  harmonie  :  Sciens  quod  per 
inviâîam  tradidissent  eum.  Quel  est  donc  le  chrétien 
qui  ne  s'efforcera  de  tout  son  pouvoir  de  bannir  du  inonde 
ce  déicide? 

TERTIUM    PUNCTUfll." 

F.  —  (Remédia.)  Cassien  et  les  autres  Pères  disent 
qu'on  doit  surmonter  les  tentations  en  diverses  manières. 
Il  y  en  a  qu'il  faut  vaincre ,  non  en  combattant ,  mais  en 
fuyant,  comme  les  tentations  de  luxure  :  Si  fugias  Vene- 
ris  prœlia,  tutus  eris  ;  fugite  fornicationem.  S.  Thomas 
a  remarqué  que  l'apôtre  ne  dit  pas  combattez,  mais  fuyez 
la  fornication  ;  car  si  vous  vous  vous  amusez  à  la  combattre  , 
c'est  comme  si  vous  luttiez  avec  un  lépreux,  bien  que  vous 
le  terrassiez  ,  vous  en  demeurerez  souillé  et  puant.  Il  y  a 
d'autres  tentations,  comme  celle  de  la  paresse,  de  la  haine, 
de  l'envie,  qu'il  faut  vaincre,  non  en  fuyant,  mais  en  luttant 
à  force  de  bras,  et  en  faisant  tout  le  contraire  de  ce  qu'elles 
suggèrent.  Vous  avez  quelque  tristesse  de  ce  qu'on  loue  un 
de  vos  compagnons ,  de  ce  qu'il  a  été  choisi  pour  être  de  la 
magistrature,  c'est  la  tentation  ;  si  vous  n'y  consentez  point 
il  n'y  a  pas  grand  péché.  Pour  montrer  que  yous  n'en  avez 
que  le  sentiment  et  non  le  consentement,  louez-le  souvent 
en  compagnie  ;  faites-le  passer  au-dessus  de  vous;  donnez- 
lui  toujours  îe  haut  bout  et  la  préséance  s  donnez-lui  votre 
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suffrage,  s^il  en  a  besoin  pour  être  choisi.  Quand  vous  êtes 
tenté  d'  envie  de  ce  que  votre  voisin  est  homme  de  bien , 
communie  souvent,  pratique  les  bonnes  œuvres,  combattez 
celte  tentation,  priant  Dieu  d'augmenter  en  lui  ses  grâces , 
communiez  ou  entendez  la  messe  à  son  intention  ;  four- 
nissez-lui des  occasions  de  pratiquer  quelque  vertu.  Je  ne 
suis  pas  chartreux  ,  dit  S.  Bernard ,  (Apologia  ad  Guillet- 
mum  abbatem.)  je  ne  suis  pas  de  l'ordre  de  Prémontré  ,  ni 
de  Cluny,  je  ne  suis  que  de  Tordre  de  Citeaux  ,  auquel  Dieu 
m'a  appelé ,  mais  j'espère  d'avoir  la  récompense  des  char- 
treux et  des  autres  ordres  ,  parce  que  je  les  aime ,  je  les 
chéris  et  je  les  embrasse  tous  par  charité  ;  je  me  réjouis  de 
leurs  vertus  et  bonnes  œuvres  :  Unum  opère  teneo  cœteros 
charitate.  Je  dirai  bien  davantage,  il  se  peut  faire  qu'un 
chartreux  perde  le  mérite  de  ses  austérités  ,  un  prédicateur 
le  mérite  de  ses  prédications ,  et  il  ne  se  peut  faire  que  je 
perde  le  mérite  de  ma  charité  :  «  0  quanta  fiducia  chari- 
(c  tatis  !  alius  operatur  non  amans ,  alius  amat  nihil 
«  operans  :  et  ille  quidem  opus  suum  perdit,  hujus  vero cha- 
a  ritas  nunquam  excidit,  »  Richard  de  S.  Victor  dit  :  «  O 
«  charitas!  quam  potens  es!  vocas  ea  quœnon  sunt  tan- 
«  quam  ea  quse  sunt  !  quam  dives  es  !  omnia  rapis  et  nullum 
«  spolias  ,  omnia  facis  tua  et  nemini  aufers  sua ,  quia  dirai 
«  in  aliis  bona  diligis,  diligcndo  acquiris  »;  et  S.  Grégoire 
en  son  Pastoral  :  «  Bona  aliéna  si  diligeretis ,  vestra  face- 
«  retis  bona  :  non  diligendo  vestra  facitis  mala.  »  Quelle 
admirable  efficacité  et  pouvoir  de  la  charité,  ennemie  jurée 
de  l'envie  !  Si  vous  prêchez,  si  vous  jeûnez  ou  si  vous  faites 
d'autres  bonnes  œuvres  sans  charité,  vousavez  la  peine  et  point 
de  mérite.  Si  j'aime  vos  bonnes  œuvres  et  m'en  réjouis  par 
charité,  j'en  ai  le  mérite  et  je  n'en  ai  pas  la  peine.  Ayez  donc 
la  charité,  moucher  auditeur, bannissez  loin  de  vous  toute 
envie  ;  ne  vous  contentez  pas  de  dire  que  vous  aimez  Dieu, 
montrez-le  par  les  effets  ,  aimant  tous  vos  prochains  qui 
sont  ses  ouailles ,  ses  enfants ,  ses  membres  :  Si  diligis 
vie  ,  pqsce  oves  meas.  Il  n'est  rien  de  plus  naturel  à 
l'homme,  rien  de  plus  doux  que  l'amour;  si  Dieu  nous 
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commandait  de  porter  haine  ou  envie  à  nos  prochains  ,  ce 
serait  un  commandement  difficile  ,  il  y  aurait  quelque  occa- 
sion de  s'en  excuser;  mais  il  n'y  a  point  de  prétexte  quand 
il  nous  commande  une  chose  si  facile,  si  douce,  si  conforme 
a  notre  nature  ,  et  pour  laquelle  il  nous  promet  des  recom- 
penses incompréhensibles  ,  éternelles  et  infinies. 
Amen. 
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